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Mythologie  pbysique,  —  La  Terre.  —  Le  Ciel ,  les  Monta- 
gnes ,  la  Mer ,  rOcean.  —  Les  Rivières.  —  Les  Nymphes.  — 
Le  Soleil.  —  Sur  Tidentit^  prétendue .  du  Soleil  et  d'Apol- 
]on«  — :  La  Lune.  —  Sur  Tidentité  prétendue  de  la  Lune 
avec  plusieurs  autres  déesses.  —  Les  Étoiles.  —  L'Aurore.  — - 
Les  Vents.-  —  Typbon.  —  L'Arc-en-ciel.  -•  La  Nuit.  -— 
L^Étber.  —  Le  Sommeil.  —  La  Mort.  -;-  La  Jeunesse.  — 
La  Santé  (Hygiée).  —  Le  Temps.  —  L'Écho.    . 


Bfytholoqie  jtmprès  avoir  examine  la  civilisation  morale 
des  Grecs  et  Tinfluence  qu'ont  exercëo  sur 
elle  et  sur  la  civilisation  religieuse  les  hommes  illustres 
qui  ont  vécu  parmi  eux ,  nous  passons  à  l'investigation 
du  développement  des  idées  religieuses  dans  les  siècles 
qui  fixent  ici  notre  attention.  Notre  tâche  sera  bien  plus 
facile  ici  que  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  tant  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  nous  occuper 
de  l'origine  des  opinions  et  des  cérémonies  religieuses 
des  Grecs.  Ce  ne  sont  ici  que  les  développements  et  les 
changements  qu'elles  ont  subis  qui  devront  fixer  notre 
attention.  '  Encore  ces  changements  sont-ils  moins  sen* 
sibles  que  ceux  que  nous  avons  observés  dans  l'histoire 
des  moeurs.  A  la  vérité  ,  les  idées  transmises  de  l'Orient 
et  de  l'Egypte  enrichirent  la  mythologie  des  Grecs  de 
plusieurs  fables  jusqu'alors  inconnues  :  maïs.  Tinfluence 
de  ces  idées  ne  se  fait  bien  -sentir  qu'après  les.  expé- 
ditions d'Alexandre  le  Grand. 

Dans  Thistoire  de  la  civilisation  morale  des  Grecs  après 
le  retour  des  Héraclides ,  nous  pouvions  ,  sans  crainte 
de  nous  tromper  ,  emprunter  des  preuves  et  des  exemples 
aux  temps  qui  ont  suivi  le  siècle  d* Aleiandre ,  même  lors- 
qu'il  étoit   question   de    ceux  qui  ont  précédé  le  règne 

1 


2 

de  ce  conquérant  :  la  corruption  des  moeurs  alloit  tou* 
jours  en  croissant ,  il   est  vrai ,  mais  ie  caractère  de  la 
nation   ne  subit  aucun  changement  notable.     Souvent  il 
en  est  de  même  à  Tégard  des  fictions  de  la  mythologie 
et    dos   opinions    religieuses.:    Ton   en    trouve   qui    sont 
restées   les   mêmes  jusque   sous  la  domination  des.  Ro- 
mains ,  ou  qui  n'ont  jamais  reçu  aucune  modification  de 
quelque  importance  ;  mais  il  y  en  aussi  qui  n'appartien- 
nent   qu'aux    siècles    plus    rapprochés.     Néanmoins  je 
crois   qu'il  est  inutile  de  subdiviser  la  période   qui  nous 
occupe  ici  :    ceci    nuiroit   à    la    symétrie  de  l'ensemble 
et  nous  forceroit  souvent  à  faire  des  répétitions  aussi  en* 
Buyantes  que  peu  nécessaires  :.  mais  il  faudra  cependant  av4)ir 
^fiard  à  la  différence  qu  on  remarque  de  temps  en  temps 
entré  les  fictionp  et  les  opinions  propres  aux  deux  sections 
d»  période  'dont  nous  venons   de^  parler.    Seulement  jp 
prie  mes  lecteurs,  de  ne  pas  oublier  qu'il  n'est  question 
dans   cet  ouvrage  que  des  habitants  de  la  Grèce.   La 
fume  spéciale   qu'a   revêtue   la  religion  primitive  dans 
l'empire  des  Lagides  et  dans  celui  des  Séleucides  ne  sau- 
roit   être    renfermée  dans   le  même  cadre.    Nous,  nouA 
contenterons  de  citer  les  auteurs  de  l'école  d'Alexandrie  » 
dans  les  endroits  ok  ils  viennent  à  l'appui  des  opinjoii^ 
des  habitants  de  la  mère*patrie. 

Gomme  nous  l'avons  fait  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage ,  nous  commençons  par  un  tableau  des  divinités 
ks  plus  remarquables  qu'adoroient  les  Grecs,  On  sent 
aisément  que  nous  ne  pouvons  avoir  l'intention  de  passer 
en  revue,  tous  les  passages  des  anciens  auteurs  où  il  est 
question  des  divinités  dont  nous  allons  nous  occuper..  Ca 
qui  nous  intéresse ,  ce  sont  les  idées  religieuses  du  pei:q[)le 
en  général  ^  et ,  Men  qu'on  puisse  considérer  les  ouvra-» 
gea  des  poètes  comme  les  meilleures  sources  où  il  faille 
eyn  puiaer  la  connQisaanqe ,  cependant  il  faudra  écarter 
tout  ce  qui  paroMra. appartenir  à  la. manière  dp  ^oir  sp^ji?^ 


aie  et  indÎTidoelle  de  ces  auteors..  Noué  avons  ¥a  que 
dès  lés  temps  les  plus  reoulës  les  habitants  de  la  Grèce 
rendoient  un  culte  aux  phénomèDes  et  aux  objets  physi- 
ques. En  suivant  Tordre  que  nous  nous  sommes  prescrit 
auparavant ,  nous  nous  occuperons  d*abord  de  la  mjtho« 
lepe  que  nous  avons  appelée  physique» 

La  T«rr«»  Ce  sout  surtout  les  poètes  tragiques  qui 
ont'  ie  mieux  conservé  Texpression  simple  et  naïve 
du  sentiment  qu'inspiroient  aux  Grecs  encore  peu 
policés  les  objets  qui  les.  entouroient  et  les  révolutions 
qui  s'opéroient  dans  le  monde  physique.  Ainsi  que 
les  anciens  poètes,  les  tragiques  représentent  ces  ob- 
jets et  ces  phénomènes  oomme  des  personnes  doni 
les  qualités  et  les  inclinations  se  confondent  avec  les 
idées  qu'on  y  attacboit.  Le  malheureux  Philoctèto  im^ 
plore  contre  Ulysse  le  secours  et  la  vengeance  de  Tile 
de  Lcmnos  et  de  son  sol  natal  (').  Dans  rAntigone 
de  Sophocle  le  choeur  s*étonne  de  Taudace  des  mortels 
qui  osent  couper,  annuellement,  par  le  fer  des  char- 
rues, le  dos  de  la  plus  puissante  des  déesses  (^)«  Les 
bergers  de  Théocrito,  dans  lesquels  on  remarque  tant 
de  traces  de  Tancienne  simplicité ,  supplient  les  val- 
lées et  les  rivières  de  nourrir  les  troupeaux  de  Daph- 
nis ,  en  récompense  du  plaisir  qu'ont  pu  leur  causer  les 
chants  do  ce  jeune  homme (^).  Hénaudre,  au  contraire, 
croit  devoir  rendre  raison  des  sentiments  qu'il  éprouve. 
L'un  de  ses  personnages ,  en  saluant  sa  patrie ,  ajoute 
qu'il  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rendre  les 
mêmes  honneurs  à  tous  les  pays,  puisqu'il  ne  jugo 
digne,  de  son  adoration  que  le  sol  auquel  il  doit  la 
conservation  de  son  existence  (^).  L'exagération  ridi- 
ez) Sopb.  Pbil.  972  sq  1026  sq.  Voyez  aussi  Aj.  406  sq, 
413*  «q.  591  sq.  850  sq.     (*)  Soph.  Antig.  338  sq. 

(^)  Theocr.    Id.  Vill.  33  sq.    Boaxe^r' iH^pvxàç  •wàçâp^^idttç^ 
l^)  MeDând.   PhiL   rcliq.   éd.   Grol.   et  01er.  p.  4.  vs.  16  sq» 
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cttle  que  des  poêtea  plus  récents  ont  mise  dans  cette 
personnification  doit  leur  être  imputée  en  entier.  Elle 
n*a  rien  de  commun  avec  les  idées  du  peuple  (')• 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  poètes  resté» 
reut  fidèles  à  l'ancienne  idée ,  que  la  Terre  étoit  la 
'  mère  et  la  nourrice  de  tous  les  êtres  vivants  (^).  Elle 
est  souvfHit  appelée  la  grande  déesse  (') ,  la  mère  des 
hommes  ,  des  animaux  et  des  plantes  (^),  la  déesse  qui 
répand  ses  bienfaits  avec  libéralité  (^).  Encore 
trouvons-nous  toujours  la  même  prédilection  pour  la 
Terre  comparée  avec. la  Mer.  Dans  le  Navigateur  de 
Ménandre ,  l'un  des  personnages  dit  que  celui  qui  auroit 
dépensé  son  patrimoine  devroit  être  condamné  à  naviguer 
sans  relâche,  pour  mieux  sentir  le  prix  du  bien  qu'il 
auroit   perdu  par  sa  prodigalité  ('^}.  Dans  Op{Hen,  un 

C'est  dans  cette  modification  de  la  personnification  p[ei  érale  qu'il 
faut  chercher  l'orgine  des  imaf^es  représentant  différents  pays , 
comme  celle  de  ïa  Grèce  et  de  l'île  de  Salaroine  ,  sur  U  basé  du 
trône  de  Jupher  olympien.  Llle  de  Salamine  y  est  représentée 
comme  une  femme  tenant  dans  ses  mains  des  rostres  de  vaisseaux. 
Paus.  V.  11.  2.  A  Delphes  on  voyoit  Battus  couronné  par  la^Li« 
bye.  Pans.  X.  15.  4.  Les  ÉloUeos  représentèrjeot  leur  pa- 
trie sous  la  forme  d'une  femme  armée.  Paus.  X.  18.  7.  Dans  la 
suite  la  flatterie  augmenta  considérablement  le  nombre  de  ces  mo- 
numents. Du  temps  de  Pausanias  on  voyoit  dans  l'Altis  en  ÉUde 
la  Grèce  et  TÉlide  ,  Tune  couroûnant  d  une  main  Antigonus  ,  le 
tuteur  de  Piiilippe ,  et  de  l'autre  Philippe  lui-même  ,  l'autre 
faisant  le  même  honneur  )i  Démétrius  Poliorcète.  Paus.  VI, 
16.   3. 

(')  Ponr  eu  donner  un  exemple,  je  me  contente  de  citer 
un  ])assage  de  Nonnus  (Dion  IL  657  sq.),  où  la  terre  déchire  ses 
vêtements  et  s'arrache ,  en  pleurant ,  les  cheveux.  C'est  k  dire  , 
elle  agite  les  arbres  qui  coavreot  sa  surface  et  elle  £iit  descendre 
des  torrents  du  haut  des  montagnes. 

{^)  Jlttfifi^Toç.  MscK  Prom.  90.  FaVa  /laza^  Gboeph.  41. 
De  ik  les  épithètes  çtQv^x^ç  (Soph.  Oed.  Col.  687) ,  ê^qvavé^ 
♦oç  (Paus.  VU.  25.  8.),  fia&vcxêqvo^  (H,  Orpb.  XXVL) 

(7)  Paus.  L  31.  2  fin.  cf.  jËscb.  fr.  T.  V.  p.  39.  éd.  Sch'ûts. 

(*)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  419  fin.  éd.  Barn.  ib.  p.  435.  ûo.  VIL 
(9)  JlàrâiiiQu,    Aristoph.  Ay.  972. 

(*^)  Ap.  AtheD.  IV.  60.      Le  poè'te  coosidère  ici  la  Terre 


homme  ^  apercevant  une  baleine  étendue  sur  le  rivage , 
prie .  la  Terre  de  lui  accorder  la  faveur  de  trouver  le 
repos  dans  son  sein  après  la  mort ,  et  il  déclare  vouloir 
n*adorer  la  Mer  que  de  loin,  pour  éviter  le  danger 
d*dtre  un  jour  enseveli  dans  le  Ventre  d*un  monstre 
marin  (**), 

Mais  ridée  qu'on  se  formoit  de  cette  déesse  reçut  dans 
cette  période  une  modification  remarquable,  en  tant 
qu'on  la  considéroit  souvent  comme  la  patrie,  notion 
qui  a  une  relation  intime  avec  le  développement  du  sen* 
timcnt  de  nationalité  amené  par  l'établissement  des  dif- 
férentes républiques.  Nous  la  trouvons  entre  autres  chez 
Solon('*),  chez  Eschyle  (**),  chez  Euripide  (*♦).  Dans 
Eschyle  la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  patrie 
pour  les  soins  qu'elle  a  pris  de  nous ,  est  considérée 
comme  la  source  de  l'obligation  de  la  défendre  contre 
l'ennemi. 

La  sagesse  de  la  Terre  n'est  pas  moins  célébrée  par 
tes  poëtes  plus  récents  que  par  leurs  prédécesseurs. 
£t  y  -A  iPlutarque  regarde  encore  la  Terre  comme  la 
source  des  vapeurs    cuivrantes  qui   rendoient  la  Pythie 


comme  une  déesse:  il  dit:  <»  fpkXxàvti  r^  li^xtq  y  et  un  peu 
plus  loin:  ^X  v^^narq^av  naqaXàfièit  F'^v  navaîpàYOh,  Le  pa- 
trimoine- dont  il  parle  est  donc  une  partie  de  la  déesse  \  laquelle 
il  a  voit  adressé  la  parole. 

(")  Oppian.  Halieut.  V.  333.  sq. 
(»*)  La  Terre  k  laquelle  Solon  rendit  la  liberté  est  appelée 
ft^'^VÇ  MêfCavij  (fa»^^tr(k>ir  *0Xvfi7ri»v ,  F'^  fiéXa^va.  C'est  donc 
bien  le  même  objet  physique  et  la  même  déesse  dont  parlent  les 
autres  poëtes.  Ap.  Aristid.  Or.  XLIX  (T.  II.  p  536J.  cf.  Solon. 
fr.  éd.  £Ï.  Bacb.  p.  104.  Au  contraire ,  chez  Eschyle  ,  là  déesse 
Terre  est  suppliée  de  protéger  la  terre  ,  le  pays  ,  la  patrie.  VII. 
c.  Thcb.  69. 

'J2  Ztv  Tt  xai  F^       ■'  — 

Zvyoïaè  âaXeio^a^  /lyTfoTê  ax^^t^i'» 
(«»)  ^sch.  VII.  cTheb.  16 sq.   (x*)  Eurip.  Iph.  A.  1497. 


capable  de  prédire  l'avenir  C)  ,  il  n'est  oertaioement 
pas  étonnant  que  dans  Earipide  la  Terre  soit  appelée 
la  mère  des  songes  ('^)  et  des  visions  nocturnes  ('^)* 

La  personnification  de  la  Terre  la  fit  considérer 
comme  Tune  des  divinités  de  Tempire  des  morts  :  naki- 
rellement ,  puisque  cet  empire  se  trouvoit  dans  son  sein 
même.  A  Athènes  Ton  vojoit  sa  statue ,  avec  celle  de 
Pluton  et  de  Mercure ,  dans  le  temple  des  Furies ,  ei 
ceux  qui  avoient  été  absous  par  TAréOpage  lui  oflfroiimt 
des  sacrifices  «  ainsi  qu'aux  divinités  dont  je  viens  de 
parler  C®).  Il  paroit  que  dans  les  Tbesuiopborîes  les 
mêmes  divinités ,  Pluton ,  Mercure  et  la  Terre ,  étoient 
invoquées  avec  Cérès  et  Pro9erpine('^).  Hippooral^ 
conseille  à  ses  malades  d'ofi'rir  des  sacrifices  à  la  Terre , 
à  Mercure  et  aux  héros ,  pour  prévenir  \eé  suites 
fâcheuses  des  mauvais  songes  (^®).  Par  conséquent 
Eschyle ,  eu  représentant  Orestc  et  Electre  suppliant  la 
Terre  et  Proserpine  de  permettre  à  roqabre  d'Agamem- 
non  de  les  secourir  dans  leur  entreprise  (^') ,  ne  fit 
autre  chose  qu'exprimer  une  opinion  généralement 
reçue.    > 

D*après  la  même  notion ,  on  se  croyoit  redevable 
à  la  Terre  du  trésor  qu'on  trouvoit  dans  son  sein. 
Toutefois ,    pour   autant    que   je  sache ,    l'on  ne  trouve 

(«S)  Plut,  de  orac.  defect.  T.  VII.  p.  718  fiu.  719  in. 

('^}  Ëurip.  Hec.  71.  MtXavonvtqvY^i^  /làttç  Svfiço}y»Oresie 
prie  la  Terre  et  le  tombeau  de  son  p^re  d'accomplir  le  sooge  de 
Clytemuestre.  Âescb.  Ghoëph.  533  sq.  cf.  717  «q.  elEur.  EL 
677  sq.  («^)  Eur.  Iph.  T.  1250  sq. 

('^)  Paus.«  I.  28  6.  Ici  la  Terre  est  censëe  appartenir  aux 
divinités  infernales  (vTtoyaio^)  avec  Pluton  et  Mercure. 

(*^)  Aristoph.  Thcsmoph.  302  $q. 
(**>)  Hippocr.  de  insomn.  p.  379  1.  20. 

(*')  Aesch.  Ghoëpb.  485  sq.  De  même  vs.  121  sq.  ,  oîi ,  im- 
médiatement après  les  y^q  c>«^^e  ànyp^it^^q^  la  T«rre  est  men« 
tioanëe  en  ces  termes  : 

Kaï  faZav  nivijv  fij  tk  Tfàrra  Tijrr«Ta» , 


cette  opinion  que  cbeî  un  auteur  qui  n'appartient  plus  à 
notre  përiode(**). 

On  'rcspectoit  donc  ia  Terre  comme  une  divinité  dont 
le  pouvoir  s'étendoit  au-delà  du  terme  de  la  vieliumaine, 
La  cQiatiMie  de  l'invoguer  comme  témoin  des  engage* 
mients  solennels  qu*oi|  prenmt  nous  en  a  fourni  les 
preuves ,  coutume  que  Ton  retrouye  dans  des  temps 
Ueu  plus  ntp|irociiës  de  nous  que  ceux  doht  nous  nous 
eOoupons  dans  ce  moment  (^')«  On  sait  que  la  plupart 
des  :oitg«As  physiques  partageoient  cet  honneur ,  et  d'ail- 
leurs 1 -étendue  de  la  terre  devoît  faire  naître  ttaturelle<* 
ment  Tidée  d  une  omniprésence  corporelle ,  semblable  à 
«elle  qu'on  altrîbuoît  au  Soleil  (^'^). 

Mais  il  y  a  une  autre  réflexion  à  faire  :  c'est  qu'il  est 
évident  que  la  fudion  de  la  Terre  avec  d'autres  déesses , 
et  spécialement  avec  Rhéa  ,  commence  à  se- faire  remar* 
quer  dans  les  poètes  les  plus  anciens  de  notre  [lériode, 

{^*)  Gbez  Achille  Tafias  ,  V.  26  p.  129  fin.  éd.  Jacobs.  Arté- 
mîdore  dit  que  la  mère  des  dieux  ,  qu'ii  canfond  ici  avec  la 
Terre  ,  le'vèle  les  choses  cachées.   Oueir.  IL  39.  p.  223. 

("*)  P.  e«  dans  le  traité  couclu  eutrc  Philippe  ,  fils  de  Démé- 
trias,  et  Aouibal ,  .Polyb.  VU.  9.  Ou  o'a  qu*à  comparer  ce 
serment  avec  celui  que  i'oo/ trouve  dans  Homère,  Il  r.  103, 
276  sq.  S'il  est  vrai  qu^ee  se  moquoit  à  Athèn^de  Déinosthèue  , 
lorsqu  il  commeoça  ua  dtsooiirs  '  eu  invoquant  cette  de'essc , 
comme  le  rapporte  l'auteur  des  Vies  des  A  rhéteurs  (Plut.  X. 
orat.  vit.  T.  IX.  p.  360),  ce  ne  fut  certainement  pas  le  senlimeut 
religieux ,  exprimé  dans  cette  invocation ,  qui  excita  l'hilarité  des 
Gécropides  ,  mais  l'inconvenance  de  la  tirade  dans  cet  endroit. 
An  mein«  Éscbine  n'hésita  pas  à  invoquer  la  Terre  ,  le  Soleil ,  la 
y^rtu,  PËsprit  (aréWa»ç)  et  FÉducation  (t7a*cf«»a),  daL^slVpilogae 
de  son  discours  contre  Gtésipbon.  Or.  Att.  T.  III.  p.  471  fin. 

{*î*)  Eurip.  Med.  1251  ,  1327  sq. 

Encore  Hippol.  601  s({,  672.   Elle  est  ir^voqaée  avec  la  La- 
■lièire  et  la  Naît ,  Eur.  Or.  1496.  Med.  148.    Voilà  aassi  pour-^  . 
quoi  i'oo  -prie  la  Terre. «  le  Soleil  et  la  Lune  de  pnblier  un  évé<- 
nemeiit.    Horad.  748  sq.   Voilà  pourquoi  la  Terre  est  appelée 

9€aifâê^H4raç  fif^oxâv*    EL  1177» 
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Daod  Ésehyle,  Jupiter  est  appelé  le  fils  delà  Terre  (^^)> 
Dans  le  Philoctète  de  Sophocle ,  le  choeur  aasigne  à  la 
Terre  ,  qu  il  honore  aussi  du  nom  de  mère  de  Jupiter , 
les  mêmes  qualités  -qu  on  accordoit  à  Rhéa  ,  en  la  repré-* 
sentant  assise  sur  un  char  tiré  par  des  lions  et  adorée  spé-* 
eialement  dans  TAsie-Mineurc  (^^). 

On  voit  ici  Tinflucnce  des  relations  avec  les  peuples 
asiatiques  ;  Celle  de  la  philosophie  ,  qui  dans  la  suite  in* 
troduisit  des  changements  si  remarquables  dans  les  not^ 
ons  sur  les  divinités  ,  se  manifeste  par  des  passages  tels 
que  celui  d'Euripide  où  Tun  des  personnages  dit  que 
les  sages  appellent  la  Terre  Vesta  (*'),  quoiqu'il  s'en 
fallût  beaucoup  que  cette  erreur  fût  déjà  généralement 
répandue  (*®). 

Ce  qui  appartient  enfin  entièrement  à  la  période  dont 
nous  parlons  ici,  ce  sont  les  développement»  que  reçtil 
le  culte  de  la  Terre. 

Pindare  parle  de  joutes  publics  ,  célébrés  à  Gyrène , 


(*<)  Ascii.  Suppl.  892.    yôç  TtaZ  Ze%. 

(*^)  Soph.  Pliil.  391.     *OçeaTtça  vtati^mxi,  ta, 


Voila  pourquoi  daos  la  suile  oo  croyoit  que  la  même  déesse 
favorisoit  les  agriculteurs ,  Artem.  Oueir.  II.  39.  p.  223. 

(*/)  Kai  yaZa  ii^Ttq,     Eajlav  dà  o'  o*  aoq>9l 

JBçoTÔîy  HaXâatv ,  'it*ii>^v  iv  a2&lçè,  fr.  Ëurip.  GLXXVII. 
p.  493.  T.  Il  Cette  opinion  a  voit  déjà  fait  fortune  longtemps 
avant  Euripide.  Voyez  Boeckh  ,  Pbilolaos ,  p.  154<  Dans  un  pas- 
sage de  Plutarque  (de  prim.  frig.  T.  IX.  p.  758  fin.)  l'immobilité 
et  Tin  variabilité  de  la  terre  ,  dont  il  y  est  question  ,  semblent 
confirmer  la  conjecture  de  Turnebus  ,  qui  xeut  qu*ou  change  en 
^Eùria  le  nom  de  uXirra  qui  lui  est  assigné  dans  cet  endroit. 

(**)  Callimaque  y  p.  e. ,  distingue  encore  très  bien  la  Terre 
et  Bbëa  (Hymo.  in  Jov.  28  sq  ),  ainsi  que  l'auteur  des  Argonau-^ 
tiques  orphiques  (vs.  555 ,  556) ,  qui  appelle  Rhéa  la  fille  dt 
la  Terre. 
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en  l'honneur  de  la  Terre  (^^).  Pausaniàs  ne  fait,  pas 
seulement  mention  dun  autel  de  la  Terre ,  dans  l'un  des 
bourgs  de  TAttique ,  où  on  la  nommoit  la  grande  déea« 
8e(^^)  ,  mais  aussi  de  plusieurs  temples  qui  lui  ëtoient 
consacres^  entre  autres  à  iSgae  en  Achaie  ,  où  il  yit 
une  vieille  statue  en  bois  représentant  la  Terre.  Il  ajoute 
que  la  prétresse  de  cet|e  déesse  étoit  liée  par  un  voeu  de 
chasteté ,  et  qu'elle  devoit  jurer  de  n'Avoir  jamais  eu  de 
commerce  qu'avec  un  homme  seulement*  -  Il  dit-qu'on  la 
mettoit  à  l'épreuve  ,  .  en  lui  faisant  boire  du  sang  de 
taureau ,  poison  qui  la  tuoit  .infailliblement ,  lorsque^  sa 
réponse  n'étoit  pas  conforme  à  1«  vérité  (^').  Il  panrfl 
aussi  qu'on  avoit  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  la 
Terre ,  lorsqu'on  entroit  dans  Un  pays  ennemi  ou  in« 
connu*  Au  moins  Xénophon  représente  Cyrus  offrant  des 
libations  à  la  Terre ,  et  des*  sacrifices  aux  dteiix  et  aux 
héros  de  l'Assyrie,  avant  de  passer  les  frontières  de  ce 
royaume  (^^)  ,  et  Apollonius  fait  observer  la  même  cou- 
tume à  Jason  ,  lorsqu'il  aborde  en  Golchide(^^).  Il  est 
remarquable  que  le  développement  même  des  connois- 
sances  physiques  ne  diminua  en  rien  le  respect  qu'on 
avoit  pour  les  parties  de  la  nature.  Suivant  Arrien  ^ 
Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terre ,  au  Soleil  et 
à  la  Lune  ,  à  l'occasion  d'une  éclipse  de  cette  dernière  ^ 
et  il  ajoute  qu'il  le  fit  parcequ'on  croyoit  que  ce  phéno- 
mène éloit  l'ouvrage  de  ces  astres  (*♦). 

Le  Ciel ,  les        Le    Ciel ,    au   contraire  ,    ne  paroît  pas 
MoniagMt ,  la    ^^qJ,.  gagné  en  nombre  d'adorateurs.  L'on 

trouve  ,   il  est  vrai ,    des  philosophes  qui 
représentent  le   Ciel  comme   le   dieu   su- 

(^^)  Pind.  Pyth.  IX.  177.  Le  scholiasteditquecesjeax  avoient 
lieu  à  Athènes.     (»<')  Paus  L  31.  2  fia.     (»')  Paus  YIl.  25.  8. 

(»«)  Xenoph.  Cyrop.  lU.  3.  22. 
(»»)  ApoiL  Rhod.JÏ.  1271  sq. 
(s«)  Arrian.  Exp.  Alex.  III.  p.  170. 
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pféme('^),  ^^€8  allégoi^istes  cpii  prëtenAenl  «que  iupi-^ 
tor*  n'est  autre  chose  que  le  fiiel  i  mais  nous  ue  Toyôna 
pas  que  le  peuple  lui  ait  voué  un  cuUe  partioulier. 

Il  en  est  de  même  des  Montagnes.  L*on  n*en  trouve  que 
des  peraonntiioations ,  par  exemple  le  Cithéron  reprësenié 
oonsine  homme,  dans  Tîmage  dont  fait  mention  Phihn 
tirafte  (^^)«  Dans  TOedipe  à  Colonne  de  Sophode  ,  Thé- 
sée adore  la  Terre  et  i'Olyrape  ;  mais  oe  B*est  pas  la 
montagne,  sans  doute  ;  ce  sont  les  dieux  qui  l'habitent 
auxquels  il  s'adresse  (")• 

Le  cutle  de  la  Mer  a  reçu  quelques  développements^ 
depuis  :les  siècles  héroïques ,  comme  nous  ravona  déjà 
fait  observer  auparavant.  Nous  avons  déjà  parlé  du  aa* 
cnifioe  que  lui  fit  Cléoméne ,  roi  de  Sparte  (^').  Je 
tt^ose  icHer  la  Her  repréaentée  sur  le  piédestal  qui  sou^ 
iBttoit^  ie  char  de  Neptune  et  d'Amphitrite  ,  à  Ceiânthe  , 
décrit  lier  f  ausanîas  ,  ce  monument  étant  d'un  âge  plus 
réoent.(^^').     La  Mer  y  iétoit  représentée  tenant  dana  ses 


(«0  P-    e.    Plat.  Epin.  p.  699.  B.  fia.  C.    Cet  auteur  dit 

3 lie  le  Ciel  enseigna  au  genre  humain  l'arithmëtique  ,  le  Fon- 
tment  et  ia /hase  de  toutes  Ae$  sciences.  Ici  les  objets  phj^ 
siques  sont  les  grandes  divinités  visibles  ;  Jupiter ,  Juuon  etc. 
ne  sont  que  des  démons,  ib.  p.  701  C.  cf.  702  B»  Proclus 
(in'TtiD.  V:)  assure  qu^  Athènes  les  lois  ordoanoieot  d'offrir 
de» -sacrifices  au  Ciel  et  a  la  Terre  avant  le  mariage*  Mais  ^• 
comme  l'on  ne  trouve  rien  de  cette  coutume  chez  les  auteurs 
de  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  je  n*ose  me  fier  k  une  au- 
tenté  aussi  récente.  Stohr  (Religions-'Systefflen  der  Helleneû  , 
p..Sd  fia.)  .est  .aussi  d'avis  que  le  Ciel  n^a  jamais  été  adoré  en 
Grèce.  («^)  Imag.  1.  U  (p.  785). 

(*^J  Soph.  Oed.  Col.  1644.  Les  Romains  avoient  sur  leurs 
monuments  des  imagos  de  montagnes  ,  par  exemple  dans  le  bas- 
relief  du  Gapitole  ,  chez  Visconti ,  Museo  Pio-Glement.  T.  IV. 
p.  116.  Le  Caucase  est  représenté  comme  un  vieillard.  Mus. 
Capitol.  T.  IV.  Tab.  XXV.  Le  Tmolus ,  l'Athos  ,  le  Rho- 
dope-etc.  ib. 


(*»)  Herod.  VI.  76.  {^^)  Paus.  II.  1.  7. 
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turas  la  déesse  Vés^H  ^  oomme  san  enfant  ;  rdation  dont 
les  poëtte  font  sou'i^Qt  mention (^®).  Le  rbétenr  Ans** 
tide  rend  grâces  à  la  mer  IBtgée ,  qu'il  célèbre  comme 
son  sauveur  (^').  Ârtémidore  range  parmi  les  diyiiiitës 
la  Mer  9  les  Vagues,  les  Rivages,  lesLaes(^^).  Mais 
4ottt  eeci  de  prouve  p<mr  les  idées  du  sièele  dont  nous 
nous  ooeupons  ici ,  que  pour  autant  qu  il  e^t  peu  probable 
que  oes  objets  physiques  aient  été  regardés  oomme 
des  divinités  par  les  auteurs  qui  en  font  mention,  s'tb 
n'avoieut  déjà  été  adorés  auparavant. 

Toutefois ,  il  est  asset  connu  que  la  vive  imagination 
des  Grecs  aimoit  à  attribuer  une  volonté  à  tous  les 
^tres  qui  les  entouroient ,  et  nous  pouvons  fadlomont 
comprendre  qu'un  pécheur ,  en  se  rappelant  sa  vie  in- 
Booente  ,  qu'aucun  crime  n'^ivoit  encore  souillée ,  en  don- 
ne Tibonneur  à  la  Mer  ,  qui  l'avoît  nourri  dès  son  en- 
fance ,  et  qu'il  regardoit  à  peu  près  oomme  sa  parenté 
et  aon  amie  (^') ,  qu'on  la  prenoît  &  témoin  de  tes 
enga^menls ,  comme  tout  autre  partie  de  la  nature 
qu'on  avoit  sous  les  yeux(^^)y  et  même  qu'un  pofile 
lui  adresse  ses  voeux  et  la  prie  de  le  diriger  dansrl'ou- 


'(♦*)  P.  e.  Mël^agre  (Epigr.  L.  Anthol.  T.  I.  p.  18)  et  Apoi- 
Janidas  ^Ëpigr.  XXXL  ib.  T.  II.  p.  116).  L'on  sait  que  sur 
djes  maatimeots  d*uae  date  assez  re'ccute  oa  trouve  quelquefois 
uoe  figure  de  femme  ,  entourée  de  monstres  marins  et  de  pois- 
sons ,  ou  couronnée'  de  pinces  d'écrevisses  :  on  a  pris  cette  figure 
pour  la  mer  ,  mais  d'autres^  y  voient  Âmphitrite.  Voyez  ,  p»  e. , 
Millin  ,  Galerie  mythol.  Tab.  XXV.  f.  81.  Tab.  XXVII.  XXXIV. 
f.  121.  (*')  Aristid.  Or.  XVÏI.  (t.  I.  p.  407.) 

S^^)  Artem.  Ooeir.  II.  34.  Callimaqae  donne  le  même  titre  à 
ène,  la  Mer  tranquille,  ap.  Atheo.  VII.  .106.  Dans  Euripide 
(Hel.  1470)  elle  est  la  fille  de  Pontus.  Galène  et  la  Her^toient 
représentées  sur  le  piédestal  d'une  statue  de  Neptune ,. sur  l'IslLme. 
Phus.  il  L  8. 

(49)  Alciphr.  Epiât.    I.   8  fin.   11  est. pourtant  utile  d'obserTjer 
^ue  cette  idëe  se  confond  avec  celle  qui  attribue  à  l'eau  mariae 
une  qualité  purifiante.   Cf.  Wagner  ad  h.  1.  T.  I.  p   48  fin. 
(4^)  p.  e.  Xenopb.  £pb.  h  II  fiu.  et  Chftrit.  III.  2, 
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Vrage  qa*il  ■  Ta  entreprendre  ^  torsqù'il  se  >  propose 
de  chanter  Fart  de  la  pèche  (^').  Mais  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  la  Mer  n*a  jamais  joué  un  grand  rèlé 
parmi  les  divinités  de  la  Grèce.  Dans  Tun  des  hym- 
nes orphiques ,  répouse  de  rOcëan  ,  Tëthys  ,  est  repré- 
sentée comme  la  Mer ,  et ,  dans  cette  qualité ,  comme 
la  mère  de  Vénus  (^^)  :  mais  il  est  assez  connu  que, 
dans  la  période  dont  il  s'agit  ici,  ces  deux  divinités 
étoient  distinctes  Tune  de  Tautre. 

L'Océan  lui  même ,  totijours  considéré  comme  une 
grande  rivière  qui  entouroit  la  terre  »  et  en  même  temps 
comme  une  personne  qui  avoit  donné  la  vie  à  une  grande 
quantité  de  Nymphes  (♦^)  ,  fut  adoré  ,  avec  Téthys,  par 
Alexandre  le  Grand  (♦•). 

I«»  ;RlYîére«.  Nous  n'avons  rien  à  dite  ici  sur  les  opi. 

nions  religieuses  relatives  au  pouvoir  des 
Rivières,  Ces  idées  sont  absolument  semblables  à  cel- 
les que  nous  avons  remarquées  dans  la  première  péri- 
ode de  cette  histoire.  11  ne  nous  reste  ici  qu'a  faire 
observer  le  culte  qu'on  leur  rendoit ,  et  la  modi* 
fication  que  reçut  la  manière  de  les  représenter. 
Quant  à  cette  dernière ,  nous  en  avons  déjà  dit  un 
mot,  lorsqu'il  fut  question  des  symboles.  Les  génies 
des  fleuves ,  souvent  distingués  soigneusement  de  l'objet 
physique,   étoient   représentés  soit  sous  une  forme  hu* 

(*«)  Oppian.  Halieut.  1.  74  sq.      {^^)  Hym.  Orph  XXII. 
(*')   Gomme  dans  Éscbyle  ,  Prom.   187  sq.  (cf.  Ëurip.  Or. 
1376  sq.) ,  et  jusque  dans  les  hymnes  orphiques  (LXX^III) 
TS  TTêçl  fcàany  ^^  ell^aaofAi-vs 
X&6v*  ànoifA^Tfo  çtVfiaT*  TtaVâeç 
JTatçoç  '/2x«av8. 
€e  qui  n*empêche  pas  que ,  dans  la  même  tragédie ,  la  personne 
ne  soit  entièrement  distincte  de  ta  rivière.  Prométbéelui  demande 
comment  il  a  pu   abandonner   son    in&'vvit.oif  ç(v/*a  (vs.  298). 
La  mêaie  fusion  se  remarque  dans  la  tradition  rapportée  par 
Phétëcyde  (ap.   Athen.  XI.   %9) ,  ou  Hercule  menace  TOcéan 
de -ses  flèches. 

(♦8)  Arrian.  Ind.  p.  546.  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  241. 
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maine ,  soit  avec  une  této  ou  des  cornes  de  tauMâu , 
et  même  quelquefois  entièrement  tous  la  forme  de  cet 
animal  (^^).  Nous  avons  tu  que  ce  fut  une  simple  mé- 
taphore d*Homère  qui  engagea  Alcée  à  introduire  cette 
nouTcauté. 

Le  respect  qu'on  avoit  constamment  pour  les  Fleuves , 

ainsi  que  pour  la  Terre  ,  est  suffisamment  prouvé  par  les 
coutumes  qu'on  trouve  encore  en  vogue  dans  la  Grèce 
longtemps  après  les  siècles  dont  elles  retracent  le  souvenir. 
Pour  ne  pas  parler  des  libations  et  des  sacrifices  offerts 
par  Alexandre  à  l'Océan  et  aux  Fleuves  ('^),  il  suffit 
de  nous  rappeler  la  cérémonie  usitée  à  Athènes ,  lors 
de  la  célébration  d'un  mariage.  L'eau  destinée  au  bain 
de  la  fiancée  étoit  toujours  puisée  à  la  fontaine  Ennéa- 
Qrunus ,  parcçque  anciennement ,  lorsque  la  ville  se 
trouvoit  encore  concentrée  dans  l'enceinte  de  l'acropole , 
elle  n'avoit  point  d'autre  source  d'eau  vive  que  celle 
d'£nnéacrunus(^').  La  coutume  de  consacrer  aux  Fleu- 
ves la  chevelure  qu'on  avoit  fait  croître  pendant  quelque 
temps  n'est  pas  seulement  mentionnée  fréquemment  par 
les  poètes  de  l'époque  qui  nous  occupe  ici ,  mais  le  té- 
moignage de  Pausauias  fait  foi  qu'elle  se  perpétua  jusque 
dans  son  siècle j[^^).  Du  temps  de  cet  historien,  il 
n'y   avoit   presque  point  de  rivière    de  quelque  impor- 

(♦î>)  iEIian.  V.  H.  II.  33.  Dioo  Chrysostoroe  (or.  ly.  T.  I. 
p.  167)  '  dit  qu'oD  représente  ordinairement  les  Fleuves  sous  la 
tonne  d'un  homme  nu  ,  couronne  d'algue  ou  de  joncs  ,  avec  une 
barbe  ëpaisse.  C'est  ainsi  que  le  Bosphore  est  représenté  dans 
l'image  décrite  par  Pbilostrate  le  jeune  (Imag.  VIII.  p.  878).  Que 
le  Grimisse,  dont  parle  Lycophron  (vs.  961),  préféra  la  forme 
d'un  ebien ,  ceci  doit  être  imputée  une  fantaisie  qui  lui  étoit  propre. 
La  helle  Callirrhoë  ,  dont  il  est  question  dans  l^istoire  racontée 
par  Éschine  (Epist.  10.  Oratt.  Att.  T.  111.  p.  479) ,  ne  paroît 
avoir  été  nullement  étonnée  de  se  voir  embrassée  par  le  Scaman-^ 
dre  ,  sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme. 

('^)  Il  offrit  des  sacrifices  au  Danube  (Arrian.  £xp.  Alex.  L 
p.  11),  ^  l'Hydaspe  ,  ^  TAcésine  et  k  l'Inde:  (ib.  p.  S8S  ) 
(«*)  Thucyd.  H.  15  ('•)  Paus.  Vlll.  41.  3. 
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tance  en  Gnèce  qai  n'eût  ses  temples  et  ses  :  autels*  Lo 
Géphisse  avoit  un  temple  à  Argos  ('^) ,  rÉrymanthe  e» 
avoit  un  en  Arcadie(^^).  L'Alpbée  et  le  Cla4ëe  ayaient 
plusieurs  autels  à  OlympieC),  et  l'Achélous^,  dès  le» 
temps  les  plus  anciens  le  prince  des  Fleuves  de  la  Grèee , 
partageoit  avec  Amphiaraus  les  honneurs  qu'on  rendoit  à 
ce*bëros  avant  de  consulter  son  oracle  (*^). 

Mais  on  n'adorôit  pas  seulement  les  Rivières  comme 
les  auteurs  de  la  fertilité  des  provinces  qu'elles  arrosent , 
en  tàohoit  aussi  de  se  les  rendre  propices  à  cause  d'au- 
tres qualités  émincntes  qu'on  leur  attribuoit.  Valère- 
Maxime  raconte  que  les  Apolloniates ,  ayant  imploré  le 
secours  des  Epidamniens  contre  les  Barbares,  les  Épi- 
damniens  répondirent  qu'ils  leur  donnoient ,  pour  les 
défendre,  le' fleuve  j£as,  qui  arrosoit  les  murailles  de 
leur  ville  ,  el  que  les  Apolloniates  ,  ^  ayant  remporté  la- 
victoire ,  en  firent  honneur  au  Fleuve ,  leur  allié ,  et; 
lui  témoignèrent  leur  reconnoissance  par  des  sacrifices 
et  par  le   litre  de  général-en^chef  de  leurs  arà»ées("). 

Ge  récit  de  Valère-Maximo  pourroit  paroltre  suspect , 
si  l'on  ne  trouvoit  des  récits  du  môme  genre  chez  les  au*^ 
teurs  grecs.  Suivant  Hérodote,  Cléomène,  roi  de  Sparte, 
s'étant  proposé  de  faire  une  invasion  en  Argolide,  sa* 
cpifia  au  fleuve  Érasinc ,  mais,  les  signes  observés  dan» 
les  entrailles  des  victimes  ne  lui  étant  pas  favorables  : 
le  Fleuve  a  raison ,  dit-il ,  de  ne  pas  trahir  ses  com- 
patriotes :  mais  ils  ne  m'échapperont  pas  pour  cela.  -^ 
S'étant  donc  adressé  à  la  Mer ,  il  embarqua  ses  troupes  ,  et 

(5»)  Paua.  IL  aO.  5. 
(<^)     Pau5.   Vlil.  â4.  &.    Pausaoias  ajoute  que  les  sl^Mue^ 
des.  Rivières  étoient  toujours  en  marbre  Uauc ,    exceptée  celle. 
du  Nil ,  qui  étoit  eu  noir ,  parceque  ce  fleuve  traverse  rÉthiopie« 

(«5)  Paus.  V.  U.  5.  ib.  15,  4. 
(5tf)  Paos.  !•  34.  a  li  avoit  eucoro  un  autel  à  Mègare  ^  ils  41. 

5.  cf.  Hesych.  in  V.   Haïr  vâ^if  ivoïc  kdytvak. 

(")  Valer.  Max.  I.  5,  ext,  î. 


N. 
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ks  Qiit  à  terre  au-delà  de  rembouobure  de  la  mik^ 
re(^^),  D  est  probable  que  Gléomèfle  se  miMljiia  df 
la  Mer ,  comme  il  a'étoit  moqué  de  la  Rivière  ;  mais  il 
est  Gortain  qu'il  leur  offrit  des  victimes  à  l'une  et  à 
t'antre ,  et  qu'il  se  garda^  bien  de  passer  la  ri.?iéFe  coq* 
tre  l'avis  des  devins ,  sans  doute  parceque,  l'opiiiioii 
qu'avoient:  ses  soldats  du  pouvoir  de  TÉrasioe  étoit  a^sf^ 
pvononoée  pour  le  fbrcer  à  la  respecter. 

Strabcm  rapporte  que  les  riverainS'du  Méandre  avoient 
la  coutume  de  citer  cetle  rivière  devant  leur  tribunal.* 
lorsque ,  par  se»  débordements  ,  elle  avoit.  emporté  les 
,  bornes ,  et  confondu  ainsi  les  limites  dçs  cbampa  situas 
sur  sea  bords.  Il  ajoute  qu'on  la  oondamnoit  quelque*^ 
foifc  à,  une  amende ,  qu!on  làisoit  payer  par  les  bateliers-, 
en  lutymeiitant  le  droit  de  péage  quQU  exigeoit  d'eux. ('^)a 
Si*  ce  fait  esfc  exact ,  il  prouve  que  les  riveraioa  du  T&é^ 
andre ,  malgré  le  respect  qu'ils  avoient  pour  ce  fleuve  » 
n'jon  agissoient  pas  moins  avec  lui,  comme  les  saon 
¥ages  en  agissent  avec  leurs  fétiches;  et  ces  aiiteura 
au  moins  qui  ne  voient  que  fétiches  dan»  lea  phé«^ 
nomènes  physiques  ou  dans  les  pfirtics  de  la  nature 
adorés  en  Grèce ,  ne  s'étonneront  pas  de  cette  inconsé- 
quence du  sentiment  religieux. 

Leê  Nymphes.  Après  les  Rivières  nous  avons  rangé  les 
Nymphes,  parcequ'une  grande  partie  de  ces  déesses  sont 
regardées  comme  les  filles  de  l'Océan  et  des  Fleuves  , 
opinion  que  Ton  trouve  chez  les  poètes  de  tous  les 
àges(^^).  Mais,  à  l'exemple  des  poètes  plus  anciens , 
ceux    qui    sont  venus  après  eux  ont  donné  le  nom  de 


(5»)  Herod.  VI.  76.  (^9)  Sfrab.  p.  869  B. 

(<^°)  Eschyle  fait  visiter  Prometliée  par  les  Oceanides.  Chez 
Quinte  de  Smyrne.  les  filles  du  Simoïs  et  du  Xanthus  sont  des 
lymphes  (XI.  245.  cf.  Coluth.  1.).  Da os  le  sixième  livre  de 
son  poème  épique  (vs.  470.  sq.) ,  le  même  auteur  a  imilé  la  ca- 
verne des  Nymphes  d'Homère  (Od.  N.  96  sq.). 


16 

Nymphes  aux  génies  tutélaires  de  toates  les  parties  de 
ta  nature ,  des  montagnes ,  des  yallées ,  des  bois ,  des 
arbres ,  des  champs  ,  des  prés  ,  des  lacs  ,  des  jardins  ; 
et  partout  où  il  falloit  une  déesse  dont  les  fonctions  ou 
les  qualités  ne  pouvoient  s'accorder  avec  celles-  d*ane  des 
déesses  qui  tenoient  déjà  une  place  déterminée  sur 
lX)ly mpe ,  on  avoit  recours  au  nom  de  Nymphe.  Phé- 
récyde  et  l'auteur  des  Gypriaques  avoient  déjà  fait  men- 
tion des  filles  de  Slaphylus ,  Oeno  ,  Spermo  et  Élaîs  , 
qui  fournirent  aux  Grecs  du  vin,  du  blé  et  de  Thui- 
le(^').  De  même  Phérénicus  parle  d'une  Nymphe  Carya 
(noisetier) ,  Oréa  (orme),  iËgire  (peuplier),  Sycéa  (figuier), 
et  ainsi  de  suite  (^^)..  Les  Nymphes  sont  tantôt  filles  des 
Rivières  ,  tantôt  nourrices  des  dieux  les  plus  puissants  , 
ou  mères  des  héros  les  plus  célèbres.  Quelquefois 
les  Nymphes  ne  sont  que  de  simples  bergères  (^')  ,  une 
autre  fois  elles  sont  déesses  tutélaires  d'une  ville  ou 
d*une  province  (^^).  L'existence  de  quelques-unes  est  bornée 
à  la  vie  de  l'arbre  auquel  elles  président ,  tandis  que 
d'autres  sont  élevées  au  firmament  pour  y  briller  aussi 
longtemps  que  l'univers  conservera  son  existence  (^^). 

•       •  * 

(^')  Pherec.  ap.  T^etz.  ad  Lycophr.  570.  cf.  Eustath.  ad  11. 
y.  759  in.  {^^)  Ap.  Alhen.  III.  I4. 

(^')  BanoXol.  Philostr.  Imag.  II.  Il  p.  839  in.  Les  déesses 
ùîonokoï ,  quoique  appelées  ijqâaaah ,  qui  assistèrent  à  la  aais- 
sance  de  Minerve,  et  qui  prédirent  Tavenir  aux  Argonautes  (Apoll. 
Rhod.  IV.  1308  sq.)  ,  sont  évidemment  des  Nymphes.  Cf.  CaU 
lim.  ap.  Schol.  ad  1323.  Ce  sont  les  mêaies  auxquelles  Nicéuèie 
adresse  la  parole  ,  Epigr.  I  (Anthol.  T.  I.  p.  205 J. 

(<^*)  P.  c.  Égioe  (Pind.  Pyth.  VIII.  UO  sq.) ,  Dëlos  (Isthm. 
I.  in.  cf.  le  prosodion  sur  De'los,  fr.  T.  III.  p.  43),  Thèbes  (Isthm. 
Vil).  Ces  fictions  ëtoieiit  même  reproduites  par  l'art.  La  ville 
même  dont  nous  venons  de  parler  éloit  npr^scnte'e  en  statue 
(Paus.  IV.  31.  S) ,  aiosi  que  la  ville  de  Me'galopplis  (Paus. 
VlII.  30  fin.)  et  plusieurs  autres. 

(^s)  Les  Hyades  et  les  Pleïades  appartiennent  k  la  classe  des 
î^ymphes.  Chez  Hygin  (fab.  182)  les  Hyades  sont  les  mêmes  qui 
auparavant  avoient  éié  appele'es  Océauides  ,  apiès  avoir  <^te  mé- 
tamorphosées préalablement  en  jeunes  hommes. 
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Prises  dans  lear  qualité  primitivo ,  les ,  Nymphes 
ëtotent  9  ainsi  que  les  Rivières ,  les  sources  de  la  vio 
et  de  la  santé  (^^).  €omnie  ces  dernières ,  les  Nymphes 
entretenoient  et  augmcntoient  la  vigueur  et  Tactivité  du 
corps  dans  ta  jeunesse  {»8^vçoq>oi).  Ainsi  qu'aux  Riviè* 
res  ,    on    leur  offroit  les  prémices  de  la  chevelure  (^'). 

Maïs  il  s'en  fatloit  de  beaucoup  que  le  pouvoir  des  Nym- 
phes se  bornât  à  arroser  les  champs  ou  à  faire  tourner 
les  roues  d'un  moulin  (^*).  La  notion  de  santé  et  de 
fécondité  se  rattache  facilement  à  celle  de  bien-être  et 
de  félicité  (^^).  Ainsi  que  toutes  tes  divinités  obampé* 
Ires  ,  les  Nymphes  étoient  les  amies  des  Muses.  Gbex 
Théoorite  elles  enseignent  aux  bergers  le  chant  et  là 
musique (^^).  Gomme  Apollon,  elles  révéloient .l'ave* 
nir  ,  et  elles  étoient  considérées  comme  les  auteurs  de 
l'enlhousiasnie  prophétique  C).    11  o'est  donc  pas  éton* 


(^*)  L'auteur  du  LI*  hymne  orphique ,  apr^s  avoir  éouniéré 
toutes  les  différentes  fonctions  de  ces  "déesses  et  les  lieux  qu'el- 
les babitoient ,  termine  par  ces  mots  : 

Le  bienfait  qu'il  attend  de  toutes .  quelque  différentes  qu'elles 
soient  d^aiileurs  ,  se  rattache  à  la  qualité  primitive  de  de'esses 
aquatiques. 

(<^^)  P.  e.  Theodorid.  Epigr.  VI.  (Anthol.  T.  IL  p.  43).  Cette 
notion  étoit  confirmée  p  ir  la  salubrité  des  eaux  minérales.  Auprcis 
d*uue  source  d'eau  minérale  en  É'ide,  ou  voyoil  un  temple  coq* 
sacré  aux  Nymphes  Galliphéc ,  Synallaxis  ,  Pé^ée  et  Lisis.  Paus. 
VI.  M.  4. 

(*•)  Antipater  de  Thcssalonique  (Epigr.  XXX|X.  Anth.  T. 
IL  p.  103  fin.  106)  conseille  aux  ouvriers  de  prendre  u»  bou 
somme  ,  Gérés  ayant  ordonné  aux  Nymphes  de  faire  aller  le 
moulin ,  en  sautant  sur  les  roues.  C'est  dans  le  même  sens ,  et  avec 
aussi  peu  de  goût,  que  la  grenouille  est  appelée  par  Platon  la  ser- 
Tante  des  Nymphes  (Epigr.  VIII.  Anthol.  T.  1.  p.  104); 

(^^)  Theocr,  Id.  V.  17  sq.  Myrus  Epigr.  UL  (J.  C.  VVoIff, 
VIII  poëli*.  fragm.  p.  30). 

(70)    Theocr.    Id.    VIL    9îiq.    Dans  Longus  (Paslor.  IIL  p. 
85) ,  Daphnis  s'exprime  en   ces  termes  :    JVvfiqiâv  ttoIv  ytyoç 
MêXntaï  ,  ^çvd&€ç  ,  xal  ^EXeiOP*  itàtsai>  maXal ,  Ttâaah  fisa^xaï, 

C)    Les  Nymphes  Sphragitidcs  en  Béolie,   Plut.  Arist.  11. 

2 


18 

aant  que,  quoique  leurs  qualijës  cAractéristîquefl  soient 
la  bienfaisance  et  le  désir  d'augmenter  le  bonheur  sur* 
loul  de  ceux  parmi  les  mortels  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  leur  plaire  ('^) ,  les  Nymphes  soient  quelquefois  re« 
présentées  comme  des  déesses  qui ,  par  une  inspiration 
momentanée ,  peuvent  priver  les  hommes  de  Tusage.  de 
la  raison  (^^),  pour  ne  pas  dire  que  leur  colère  n*étoil 
souTcnt  pas  moins  terrible  que  celle  des  autres  divini- 
tés (^^).  Enfin  on  alloit  jusqu'à  attribuer  aux  Nymphes 
le  pouvoir  d'accorder  la  victoire  aux  armées  ou  aux  flottes 
dans  les  endroits  auxquels  elles  présidoieut.  La  Pythie 
conseilla  aux  Grecs  de  sacrifier  aux  Nymphes  avant  la 
bataille  de  Platée  (^^).  Suivant  Hérodgte ,  les  Perses  of- 
frirent des  sacrifices  à  Thétis  et  aux  Néréides  ,  dans  la 
tempête  qui  les  assaillit  près  d*Artémisium  (^^).  Alex* 
andre ,  pour  se  rendre  propices  les  Néréides ,  fit  jeter 
à~la  mer  des  victimes  et  des  choses  précieuses  ('^). 

Aussi  le  culte  des  Nymphes  ne  se  bornoit-il  papaux 
libations  ou  aux  couronnes  de  fleurs  que  leur  offroieni 
les  bergers  et  les  paysans  (^®).    Pour  ne  pas  parler  des 

h^%  vviik^olfinxQl  sont  connus.  Maxime  de  Tjr  (Diss.  XXXVIII* 
3.   T.  II.  p.  221  fin.)  appelle  M^lésagoras  u  Nvfn^iàw  ndjox^Ç^ 

4^ëia  fioiçfc  0690Ç  Moi  /«ayir*xoç* 

(^2)  Parmi  une  foule  de  preuves  que  nous  en  offrent  les  poètes  , 
je  me  contente  de  citer  Fe^pigramme  d*Alc^e  de  Mes&ene  (XVII. 
Anth.  T.  I.  p.  241)  ,  ou  les  Nymphes  rendent  les  derniers  hon- 
neurs ^  Hésiode  ,  et  le  passage  de  Nicandre  ,  cité  par  Athénée 
(XV.  31),  où  les  Nymphes  ornent  de  fleurs  la  tête  du  jeune  et 
beau  Ion  ,  ^  son  retour  de  la  chasse  ,  ou  il  venoit  de  tuer  un 
sanglier. 

(7s)  Jên>a^  &tnl  à/QQkmvakç,  Theocr.  Id.  XIII.  44. 

(74)  Voyez  p.  e.  la  tradition  sur  la  peine  infligée  au  Cretois 
Molus  ,  pour  la  violence  qu  il  a  voit  osé  faire  ^  une  Nymphe. 
Plut,  de  crac,  defect.  T.  VII.  p.  64-i, 

('»)  Plut.  Arisiid.  11.  ('*)  Herod.  VIL  191. 

(^^)  Arrian.  Ezp.  Alex.  I.  p.  82  cf.  Ind.  p.  54&. 

(7")  P.  e.  Theocr.  Id.  V.  11  sq.  53  sq.  Leonid.  Tarent.  Epîgr. 
XXX.  (Anthol.  T.  I.  p.  161).  Remarquons  encore  ici  la  n^ï?et^ 
enfantine  des  Grecs  ,  même  dans  le  culte  dont  ils  honoroient  la 
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temples  eï  de»  autelâi  qui  leur  forent  eonsaorés,  on  les 
invoquait  solennellement  avec  Pan  et  Mercure  ,  dans  la 
léiù  des  Tiie«&ophories(^^).  En  Sicile  on  cëlébroit  en 
leur  honneur  une  fête  nocturne  (®^).  Les  Dorions  avoieat 
ordonné  des  joutes  publics  pour  les  honorer  conjointe- 
ment avec  Apollon  et  Ifeptune^^^'),  En  Bëotie  les  fi- 
ancées  leur  offroient  des  sacrifices  avant  le  mariage  ('^). 
Le  SoleîL  Nous  aVons  vu  auparavant  que ,  parmi  les  » 

objets  physiques  qu'adoroient  les  anciens 
habitants  de  la  Grëoe ,  la  Terre  »  les  Fleuves  et  lo  Soleil 
leaoient  la  place  la  plus  distinguée.  Mais  en  même  temps 
nous  avons  fait  observer  que ,  bien  que  les  Grecs  aient 
pcrsons^ifié  de  bovne  heure  ces  divinités  physiques ,  le 
Soleil  cependant  n'est  guère  distingué  chez  Homère  des 
autres  corps  célestes  qu'on  adoroit ,  si  ce  n'est  par  les 
troupeaux  qu'on  lui  assignoit ,  possession  qui  le  rendoit 
semblable  aux.  anciens  rois  de  la  Grèce ,  dont  les  prin- 
cipales richesses  consistoient  en  bétail. 

Ge  furent  les  poètes  des  siècles  qui  nous  occupent  ici 
qui  se  chargèrent  de  fournir  au  Soleil  tout  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  ressembler  aux  autres  dieux  de  forme  hu- 
maine qu'on  adoroit  en  Grèce. 

Maxime  de  Tyr  nous  apprend  que  les  Péoniens  ado- 
roicnl  le  Soleil  sous  la  forme  d'un  petit  disque  qu'ils 
avoient  placé  sur  une  longue  perche  (**).  Voilà  bien 
certainement  la  forme  la  plus  simple  et  la  plus,  naturelle 
qu'on   put    lui    assigner.       Cette    forme   devoit  aussi  se 

divinité.  Théodoridas  ,  un  poète  assez  récent ,  fait  encore  men- 
tiôD  d'une  conque  marine  coQsacrée  aux  Nymphes  pour  les  amu- 
ser (à  la  lettre  ,  pour  leur  servir  de  joujou ,  Tfai/v^ov) ,  Epigr. 
U.  (Antbol.  T.  IL  p.  42). 

('^)  Arisfopb.  Thesmoph.  987. 

(•*»)  Timaeus  ap.  Atben.  VI.  56. 

(«'>Sçbol   Theoçr.  Id,  XVn.  69. 

(*a)  riQQTéiua.  Plut.  Àmat.  narr.  T.  IX.  p,  9% 

(«»)  Max.  Tyr.  Diss.  VIII.  8.  (T-  I.  p.  lU). 

2* 
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présenter  à  rimaginalièn  touK^s  les  fois  qu*on  pcoml 
aux  effels  ordinaires  de  l'influence  physique  du  soleil. 
Plusieurs  auteurs  parlent  des  rayons  du  dieu  (^^);  sou- 
vent ces  rayons  ceignoicnt  sa  télé  ,  même  lorsqu'on  le  re- 
prëscntoit  sous  une  forme  humaine  (*') ,  et  servirent 
dans  la  suite  à  indiquer  le  nombre  des  mois  de  Tannée 
solaii^(«^). 

Mbis  lorsque  ,  par  exemple ,  la  fille  de  Polycrate  crut 
voir  en  songe  son  père  lavé  par  Jupiter  et  embaumé  par 
le  Soleil  (^^) ,  il  est  diflScile  de  se  persuader  qu'elle  ait 
cru  voir  un  disque  ou  le  soleil  tel  que  nous  le  voyons 
parcourir  les  cieux. 

Dans  Homère ,  le  Soleil ,  quoique  en  possession  de 
troupeaux  ,  parcourt  encore  la  voûte  des  cieux ,  comme 
un  astre  lumineux  (>').  Dans  la  suite  on  lui  donna  un 
char ,  tiré  par  des  chevaux  ('^) ,  qui  ,   suivant  Pindare  , 

(*^)  Suivant  MiiBDerme  (ap.Strab.p.80-B»),  ces  rayons  ploient 
gardés  dans  un  tlialame  d'or  dans  la  ville  d'£étcs.  'A*Tifêç%i 
&tê.  Hcliod.  Atliiop.  H.  1  in. 

(^s^  P.  e.  Pdus.  VI.  24.  5.  De  même  sur  les  monuments. 
Voyez  p.  e.  la  statue  du  Soleil  qu'on  trouve  chez  Millin ,  Ga* 
lerie  Mythol.  Tab.  XV.  fig.  80.  Sur  les  monuments  d'une 
date  plus  récente  on  trouve  quelquefois  le  Soleil  avec  une  tête 
ailée  ,  p.  e.  Montfauc.  Antiq.  expl.  par  fîg.  T.  I.  p.  118.  pi. 
64.  f.  8. 

{*^)  Artémidore  (Oneir.  IV.  49)  donne  l'explication  d'un  songe 
dans  lequel  quelqu'un  se  croyott  le  Soleil ,  mais  orne'  seulement 
de  ouze  rayons.  Cet  homme  devint  préteur  ,  mais  il  mourtit 
après  onze  mois  ,  parceque ,  ajoute  l'interprète ,  le  nombre  des 
rayons  n'étoit  pas  complet.  On  comprend  aisément  qu'il  en  falloit 
douze  ,  conjecture  qui  se  trouve  confirmée  par  les  passages  de 
Tirgile  (Aeneid.  Xll.  162  sq.)  et  de  MartiauusGapella  (de  I^upt. 
Philol.  H)  cités  par  Reiffins  dans  sa  note  sur  ce  passage. 

(«?)  Herod.  III.  124. 

(  ■)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  73.  not.  93.  Artémidore  dis- 
tingue très  bien  la  différente  manière  de  représenter  le  Soleil , 
lorsqu'il  dit  (Oueir  1I.36J  :  ^ffX^oq ,  oifx  oïoç  iarlv,  dXX*  oîoç  v«^»- 
/««erra*  ii^  àv&ffœTnt  lâitt  fiXi7r6fiivo<i ,  antvi^v  fxvir  '^v^ô^By 

(«9)  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius  (III.  311) ,  Hésiode  en 
fait  le  premier  meutioi^. 
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sOtfflBeiil  des  flaaniDe8(^^).  Euripide  en  fixe  le  nom* 
bre(^'),  il  iear  doone  des  ailes  ('^),  et  il  cite 
même  le  nom  et  les  fonctions  particaiières  de  Tun 
d'eux  (^*).  L'art  ne  manqua  pas  d'imiter  les  fictions  des 
poètes (^^).  Et»  non  contents  de  lui  assigner  une  voi- 
ture pour  son.Tojag'e  diurne  ^  quelques  auteurs ,  tels  que 
Stésichore,  Pisandre,  Panjasis,  Mimnerme  et  Pbérécyde, 
lui  accordent  une  coupe  d'or,  pour  traverser  l'océan 
pendant  la  nuit  de  Toccident  à  l'crient ,  où  il  retrouvoit 
son  char  (^*). 

Toutefois  les  troupeaux  n'ont  pas  été  oubliés  (^^),  et 
les  A|M>Uoniates  avoient  même  des  brebis  consacrées  au 
Soleil ,  dont  la  garde  étoit  confiée  aux  çitoy/îus  les  plus 

(''')  nvQ  i€rt6rtwi^  àf^x^f;  Vjrjtwv.  Oh  VU.  130.  cf.  fragm.  T. 
III.  p.  59  sq.  et  Eurip.  Phoen.  in. 

('M  Quatre.  Eurip.  Hel.  349.  loo.  82.  Pboeu.  1515.  Ipli. 
A.  159. 

(^*)  Eur.  El.  466.  fr.  T.  II.  p.  463.  VïlI.  Dans  rOrestc 
(1001),  le  char  lui-même  est  appelé  Trjtçmrif  Ceci,  cependant, 
ne  signifie  souvent  avtre  chose  que  vife.  Voyez  p.  e.  vs.  989  , 
tnaTcv  di»y0ia  Tfûkt^r  ,  et  (Phoen.  331)  vnt^rii  êfiojrxtç^ç  signifie 
les  deux  fières ,.  Etéocle  et  Polynice.  Dans  le  hymne  Ilooiérique 
(XXVIII.  14),  les  chevaux  ne  sont  encore  que  ûntétfoâeç.  Cf. 
Hymn.  11.69.  IV.  63,  88. 

(^')  ^thiops  ,  qui  fait  mûrir  les  vij^ues.    fr.  Eur.  T.  II.  p. 
493.  GLXIX.  ap.  Eustath.  ad  II.  p.  836.  1.  10.  Il  paroîlqu'Eu- 
mèle   de  Gorinthe  donna  aussi  des  noms  aux  chevaux  du  Soleil 
(Hygin.  fab.   183)  Voyez  la  belle   description  dans  leXXXI^ 
hymne  homérique.. 

(^^)  Le  Soleil,  ^ur  son.  char  servoit  d'ornement  au  chemin 
qui  conduisoit  d«i  marché  au  Lcchee,  a  Gorinthe  (Paus  II.  3.S.) , 
et  au  piédestal  de  Jupiter  Olympien  (Paus.  V.  11.3). 

(^*)  Ap.  Athen.  XI.  16,  38 ,  39.  Chez  Mimnerme  la  coupe 
est  ailée,  dans  Phérecyde  elle  étoit  attelée  de  chevaux,  à  ce  qa*il 
paroît.  Plusieurs  autres  auteurs ,  Eschyle ,  Aotimaque ,  Théolyte ,. 
ont  imité  cette  fiction,  ib.  Suivant  Eschyle ,  le  Soleil  fait  reposer 
ses  chevaux  chez  les  Éthiopiens  (ap.  Strab.  p.  58  B>  cf.  Aesch.  fr. 
T.  V.  p.  125.).  Voyez  le  passage  ^d'Euripide  cité  par  le  même 
auteur ,  p.  58,  fia. 

('^)  Appll.  Rhod.  IV.  965  sq.  Les  vaches  y  sont  bSançhesi 
avec  des  cornes  d'or. 
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illustres  (^^).  Vue  fois  revêtu  d^lQe  formé  tiubiaine/ 
le  Suleîl  pouvoit  avoir  un  palais (^•) ,  îl'pouvoil  faire  de» 
voyages  en  compagnie  avec  les  autres  dieux  (^^)  ,  faire 
des  cadeaux  à  ceux  qu'il  honoroit  de  sa  faveur  ('^®)  ;  il' 
pouvoit  même  s't^ngager  dans  des  fntrigucs  amoureu- 
ses ('®*),  intrigues  dont  le  nombre  a  dû  s'aooroitre  à 
mesure  qu* on  s'efforça  de  rattacher  à  son  culte  les  ancien- 
îles  traditions  des  différentes  provinces  de  la  Grèce  (****)  ; 
ajoutons ,  et  à  mesure  que  s'augmenta  le  désir  d'inventer 
des  allégories.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'oeil  sur  la 
description  des  douze  filles  du  Soleil  ,  dans  Quinte  de 
Smyrnc ,  pour  se  persuader  que  ce  ne  sont  autre  chose 
que  les  doute,  mois  de  l'année  (****)  ,  comme,  dans  uxi 
autre  endroit ,  les  quatre  filles  du  Soleil  et  de  la  Lune 
sont  évidemment  les  quatre  saison»  où  les  quatre  périodes 
de  la  vie  humaine (*°*). 

Quant  au  pouvoir  qu'on  attribuoit  au  Soleil  y  nous  avon^ 
déjà  vu  auparavant  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  ex- 
clusivement aux  poètes.  L'autorité  que  les  poètes  accor- 
dent aux  divinités  dépend  en  grande  partie  du  rèle  qu'ils 
leur  font  jouer  dans  leurs  ouvrages ,  quelquefois  même 
d'une  façon  de  s'exprimer.  Certainenvent  Eschyle  n'a  pas 
pas  |>ensé  à  la  divinité ,  lorsqu'il  représente  les  Euménides 
promettant  à  Athènes  les  bienfaits  de  l'influence  salutaire 
du   soleil  sur  la  terre  ('^')  ,   ni  Euripide  non  plus  ,   lors- 

{^^)  Herod.  IX.  93.  Coo.  narr.  30. 
(^»)  Apoll.  Rhod.  ill.  â33  s^J.         («>)  Ib.  309  sq. 
("®j  Eurip.  Med.  954  sq.  1521. 
(*«')  P.  e.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  721  fin.  722. 
('***)  Comme  les  Yucas  du  Pérou ,  les  familles  royales  de  Rho- 
des ,    de  Gorinthe  ,  de  la  Golcliide  ,  de  TÉlide  rsippoHoiéot  li 
lui  leur  origine.        (**»*)  Quint.  Smyrn.  II.  501  sq".  595  sq. 

('^^)  Ib.  X.  336  sq  Le  scbohaste  d^Arate  (ad  PbaerH>m. 
•455  fin.)  dit  que  les  poètes  tragiques  représintoient  la  Lune Icoitimè 
la  fille  du  Soleil  ,  parcequ'elle  lui  empruute  sa  hittii^re.  Je  à«  tare' 
rappelle  pas  avoir  trouvé  ceci  dans  les  pièces  de  tlie'âtre  qui  nous 
oot  été' conservées.     ('°*)  jEschyl.  Eum.  910sq. 
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quMl  -fut  obsoureir  la  lamière  du  soleil  (lar  Jupîlcr  ,  in-^ 
digne  da  crime  de  Tbyeete  (' ^ ^ )• 

Noos  ne  pouTons  pas  nous  inquiéter  davantage  des  opi* 
nions  des  philosophes.  Nous  savons  que  Pythagorc  regard- 
doit  4e  Soleil ,  ainsi  que  ia  Lune  et  4es  Astres ,  comme  une 
divinité  C®^) ,  tandis  qu*Anaxagore  n*y  voy oit  qu'une 
pierre  lumineuse.  Socrate ,  bien  qu'il  condamnât  l'im^- 
pîélé  de  ce  dernier ,  parle  du  soleil ,  de  la  lune  , .  de  la 
foo€lre  et  des  vents  comme  de  parties  de  la  nature ,  et 
comme  de  phénomènes  physiques  qui  dépendent  de  la 
volonté  divine  ('  "^  *).  Platon  considéroit  ces  corps.  célo8« 
tes  comme  créés  par  le  Dieu  Suprême ,  mais  toujours 
comme  des  êtres  animés  et  divins  ('^^)  9  et ,  suivant  lui , 
Socrate  lui-même  adoroit  le  Soleil^  ^).  Plutarque('  '  '), 
Porphyre  C^'^)  et  plusieurs  autres  sont  du  même  avis  que 
Platon.  Ces  opinions  particulières  ,  quoique  très  intéres- 
santes en  ollesHuémcs  ,   ne  sont  ici  que  d'un  intérêt  sccon- 


(xoffj  Eur.  El.  727  sq.  cf.  Or.  1001  sq.  Dans  ta  tradition  rap- 
portée par  le  scholiaste  (ad  Or.  810) ,  c'est  le  soleil  lui-mêiae  qui 
c^^ange  sa  course. 

{^à7)  0iog.  Lacrl.  p,  220.  C.  lambl.  Vit.  Pylb.  265.  Sui- 
vent Philostrate  ,  Apollonius  adora  liréquemmeat  le  Soleil.  Vit. 
àpoll.  1.  31.  Ii.a8.  vu.  81. 

('^')  Xeuoph.  Memor.  IV.  S.  4  sq.  Uq  peu  plus  loin  ces 
phénomènes  sont  appelée  vTttiçézaèvwv  &€i»p{i^).  Le  Soleil , 
j[  est  vrai ,  y  «st  personuifié  en  quelque  sorte  :  mais  c'est  une 
manière  de  parler  dont  on  se  sert  encore  journellemeut. 

(>^9)  Plat.  Tim.  p.  539  P.  6n.  G.  580  £.  F.  Suivant  lui, 
Tunivers  étoit  l'image  de  ^intelligence  suprême  («  noa/noç  («o> 

KàXXkiSTùt;  vexai  zéXtéfvnioç  ^  tlçiitarotij  fnovoyti>f^q  ô>«.  ib.  p. 
W)  fin.)  Je  ne  trouve  pas  que  cela  soit  contraire  au  titre  de 
dieu ,  qu'il  donne  au  Soleil ,  ^  la  Luue  et  aux  Planètes  (Leg. 
VIL  p.  640  fi»0»  "^  ^  la  manière  dont  il  condamne  l'opiuioa 
d'Anaxagore  fib.  X.  p.  665  i  11.  cf.  670  in.  cf.  Diog.  Laërt.  p. 
87  ta.). 

("^}  Plat.  Conviv.  p.  3S5.  G.  TrQoaëi'ldfH'poç  vû^  ^I»m, 
(^')  Plat.  Quaest.  T.  X.  p.  185.  adv.  Colbt*  i)).  p.  616. 

(>taj  Abstin.  IL  86. 
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daire.  Le  peuple  adoroit  le  Soleil  ,  comme  il  ad<Mt>it  Ju- 
piter et  Janon  et  les  autres  divioîlés  les  plus  puiisantesf. 
Platon  assure  que  les  Grec»  lui  adrcssoieut  leurs  prières 
chaque  jour  ('  ^^) ,  et  Plutarque  dit  que  tous  les  hommes 
lui* offrent  des  sacrificeç  ("  ^)*  Aristophane  ,  bien  qu*il  le 
représente  comme  une  divinité  plus  adorée  par  les  Bar- 
bares que  par  les  Grecs C'),  lui  assigne  cependant  uue  ' 
place  à  c6lé  de  Jupiter  et  de  Neptune  ("  ^)-  Sur  le  piéde* 
Blal  du  Jupiter  Olympien  ,  on  voyoit  le  Soleil  et  la  Lune 
dans  la  compagnie  de  Jupiter  ,  de  Juuon  ,  d* Apollon  et 
dos  autres  divinités  olympiques  (' ").  Le  Soleil  étoit  le 
dii^u  tutélairc  de  plusieurs  république»  riches  et  puis* 
santcsC®);  ^^^^  ^^  croy oient  redevables  à  lui  du  bon- 
heur et  de  Tabondance  dont  elles  jouissoientC^).  Les 
Rhodiens  célébroieot  en  son  honneur  une  fête  à  laquelle 
des  princes  même  envoyoient  des  théories C®).  Dans 
plusieurs  autres  villes  on  Thonoroil  par  des  processions 
solennelles  ('**).  Sur  le  sommet  du  Taygèle  ,  qui  lui 
étoit  consacré  ^  les  Lacédén^oniens  lui  offroient  des  che- 
vaux et  d'autres  victimes  ('**). 


(1I9J  Plat,  i^eg,  X.  p.  665.  D.  Voyez  en  un  exemple  ,  Plut. 
Bion  ,  27.  (T.  V.  p.  299  fin.). 

(*«♦)  Plut.  adv.  Colol.  T.  X.  p.  616.     or«  (le  Sakil  et  h 

Lune)  7tâvTfqaif&çuyjto^^v»ay  naï  Trçoasvxovtat  x«l  ûifiopre»»  cf. 
fr.  Sopb.  éd.  firunck.  T.  IIL  p.  488.  XC.  ^r^<«>a9>«a.  nvukot 
'^XisffàçTrçoaxvvez*     ('**)  Aristoph.  Pac.  405  sq. 

(**^)  Aristopb.  Nub.  573r sq.  dans  le  choeur  des  Nurfes. 

"-*  M^ynq  è'¥  06oVç, 

C'î^)  Paus.  V.  \\.  3  ia.      (»»8)  Voycï  plus  haut  T.  IKp,  78. 

(^t9)  Piud.  01.  V4K 

(''''')  AppÎAn.  IX.  2.  (T.  I.  p.  521.  éd.  Schweigli.)  et  Athen. 
XIII.  12.  Aristid.  Or.  XLIII  (T,  I.  p.  808).  Sur  le  colosse  de 
Rltodes  ,  vojez  Pbil/  Bjiant.  de  VU  mlrac.  in  Thed«  Ant.  gn.'T. 
VIII.  p.  2665. 

('^'  )  A  Athènes  (Porpfa.  Abstin.  II.  7.  in.),  Si  Ëphèse  (Xefloph. 
Epbes.  V.Il.). 

C')  Pau&.  III.  20.  ^.  Il  y  avoit  encore  jine  statue  du  Soleil 
dans  le  temple  de  Paphia  ou.  Pasiphaé  ^  ih.  26.  1 . 


s» 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  sur  les  motifs  du  culte 
qu'on  rendoit  au  Soleil.  Ces  motifs  ont  dû.  être  les 
mêmes  pour  tous  les  payens  ('*');  mais  ce  sont  les 
pays  où  le  oiel  toujours  pur  et  serein  permet  de 
jouir  du  spectacle  ravissant  qu'offre  Tastre  du  jour, 
presqu'aussi  longtemps  qu'il  se  trouve  au-dessus  do  llio* 
rizon ,  qui  ont  dû  être  le  si^e  principal  de  son  culte. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  contempler  le  beau  ciel 
de  TAttiqué  comprendront  facilement  les  regrets  ezpri-. 
mes  par  les  mourants ,  au  moment  où  ils  étoient  forces  de 
dire  adieu  à  la  vive  clarté  dont  jusqu'alors  ils  avoiont 
joui('*^)  ,  et  ils  ne  s'étonneront  pas  de  ce  que  la  pri* 
tation  de  la  lumière  du  soleil  leur  inspiroit  le  (dus 
d'horreur  pour  l'empire  des  morts  ('^'),  et  qu'on  at* 
tribuoit  même  à  cet  astre  le  pouvoir  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles C*^). 

Le  Soleil  étoit  considéré  en  Grèce  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  bienfaisantes.  Plutarque  assure  que 
ce   sont   ses  bienfaits   qui  lui  ont  valu  l'honneur,  d'être 


(<^s)  Le  passage  du  Plutus  d'Aristopbane  ,  vs.  771 ,  contient 
une  indication  de  l'origine  du  culte  des  parties  de  la  nature  qui 
me  paroît  digne  d'être  observée. 

(la*)  Voyez  p.  e.  Soph.  Aj.  836  sq.  Ëur.  Hcc.  41 J,  435  s<i. 
Aie.  203  sq.  2^3  sq.  Iph.  A.' 1505  sq. 

(**•)     'ji^iiXioi>  â6t^ok.  Eur.  Aie.  855.  cf.  -Esch.  VII.  c.  Theb. 
843.   0fyyoç  ftooQàv  &éô  et  vivre  sont  synonymes.  Eur.  Or.  1025 
sq.  CVtoit  le  principal  motif  de  cbérir  la  vie.  Aie.  725. 
0iXo9  %6  ^éfYo^%B'Ko%»^tSi  9Uqv  I  Iph.  A.  1218. 
JlfiJ  l^ànoXiariti  ^tûqoy  ^âif  yàq  -wo  9»<i 
BXijttkv, 
ib.  1250.  Tb  tp&<i  %6â  ^àvB-q&rronsyv  ^â^oxoif  fililtthif 

(»*<^)  P.  e.  dans  la  fable  d'Orion  (Schol.  Arat.  322.  et.  Eu- 


W0     l'Wfcvo     uauo     A^v««uft>7  <i 

le  Soleil  métamorphosant 
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ftdoré.(<^^).  Ua  attire  auteur  l'appelle  le  dieu  lé  plu5. 
ami  du  genre  humain  ('^').  Dans  Sophocle  il  esl  dé* 
Gorë  du  titre  de  père  de  tous  les  êtres  vivants  (^^^)« 
Non  seuleuieot  on  lui  attribuoit  un  pouvoir  très  étendu 
sur  la  nature{<'') ,  mais  aussi  sur  le  sort  des  individus 
et  des  ëtote  (**»)• 

LHnfluence  salut^re  du  Soleil  le  fit  adorer  oomme  ua 
dieu  bienfaisant  :  sa  station  élevée  et  Téolat  de  sa  lu- 
mière le  firent  respecter  et  craindre  comme  une  divinité 
dont  l'oeil  pénétrant^  découvre  les  reccÂos  les- plus  obs^ 
euro  et  les  aotioiis  les  plus  secrètes.  Ce  sont  surtout  les 
pertes  tragiques  qui  font  souvent  mention  de  cette  qua-» 
lité ,  dont  nous  avons  déjà  trouvé  des  traoïes  dans  Ho- 
mère ('^^).  C'est  le  Soleil  qu'invoquent  ks  malheureux 
]iour  le  prefidre  à  téinoio  de  leurs  infortunes  et  de  l'injus* 


<  '»^)    Wut.  de  orae.  defect.  T.  Vil.  p.  718  fis..7l9  in, 

i('*')  Xenopii.  Ëph.  IV.  2.  Qfiç  qttlar&çwnoTàvoç*  SuivaLOt 
le  même  auteur  (V.  II  fia.),  on  lui  offroit  des  cheveux  ,  comme 
aux  divinités  nsi^oTçoipoi,  A  Megalopolis  il  portoit  le  titre  de 
ottiTiJç.  Paus.  VIII.  31.  4. 

(**^)  "JETA^oç   olxTtiÇêti /i€ 

Kaï  TtaiiQa  nàritay.  ît.  SOpb.  ed-  firunck.  T.  III» 

p.  488.  XCI.  Le  choeur  dans  la  Médée  d'Euripide  (1358)  at- 
tend de  lui  son  salut. 

(>><>)  Les  Clëonéens  lui  immolèrent  un  botit;  poor  qu'il  fît  cesser 
la  peste  qui  les  affligeoit.  Paus.  X.  11.  4»  Dans  Xéuopboa 
d'£phèse'(IV.  %  il  excite  une  tempête. 

(*'')  A  Tré/.èiie  on  érigea  une  statue  eo  l'houoeur 'du  Soleil 
Libérateur  ,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  sur  les  Perses. 
Paus.  Ik  81.  8.  Alexandre  le  Grand  sacrifia  au  Soleil  par 
reconnoissance  pour  le  secours  qu'il  lui  avoit  prêté  pour  soumettre 
l'Orient.  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  229.  1.  »0.  Q.  Curt.  IX.  in.  Sui- 
Tant  Philostrate  (Vil.  Apoll.  II.  12)  ^  ce  prince  lui  consacra  l'élé- 
phant de  Parus. 

(isaj  Voyez  plus  haut,  T.ll.  p.  75— 77.  'O^TtàyxUnQWititav. 
^sch.  Choëph.  977.  ilarroTrri/ç.  ^sch.  fr.  T.  V.  p.  125.  n*». 
178.ed.Schutz.  '0  7ra>67rtfiç  »vxitoç^il»8.  Prom.  91.  Kçat^o%evwy 
Kav'  oV/ua.  Soph.  Tracb.  102. 
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tîce  dont  ils  «ont  les  victimes  ('^*)  ;  o*est  au  Soleil  qu'on 
montre  rëpëe  avec  laquelle  on  vient  de  se  venger  d'une 
injure  reçue ('*^);  c'est  au  Soleil  qu'on  s'adresse,  soit 
pour  connoitre  le  lieu  où  bc  trouve  une  personne  dont 
on  regrette  l'absence ('''),  soit  )K>ur  lui  faire  parvenir 
quelque  nouvelle  dont  on  désire  lui  faire  part('*^); 
c'est  le  Soleil  dont  on  invoque  le  nom  sacre  «  pour  at« 
tester  la  vérité  de  ses  paroles  et  la  sincérité  de  ses  enga* 
ments('^').  Non  seulement  dans  Homère  et  dans  les 
poètes  tragiques  le  Soleil  est  invoqué  dans  le  serment, 
ainsi  que  la  Terre  et  les  autres  objets  physiques  (' ^  *)  , 
mais  ou  retrouve  son  nom  dans  des  traités  de  paiz(**^) 


(<83)  Eurip.  Suppl.  261.  Mcd.  1251  sq.  Oreste  veut  qu'on 
montre  âu  Soleil  le  vêlement  dans  lequel  son  père  Agamemnon 
a  voit  éié  massacré.  £schyl.  Glioëph.  977  sq. 

(»»<)  ScLol.  Eurip.  Or.  817. 
('••)  Soph.Tracb.  94&q.  iEsch.  Agam.  640. 

C^J  Sopb.  Aj.  8S6  sq.  11  est  assez  remarquable  qu'on  ne 
trouve  aucune  mention  certaine  d'un  oracle  du  Soleil.  Dans 
Apollonius  de  Rhodes  ,  il  est  vrai ,  on  trouve  un  oracle  commu- 
nique par  ce  dieu  ^  son  fils  (III.  597  sq.)  ;  dans  Txetzès  (Antehom. 
50)  Apollon  est  prêtre  du  Soleil  et  devin  ;  chez  Nonnus  (Djon. 
XII.  29  sq.)  le  Soleil  montre  aux  Heures  les  tables  d'Harmonie 
sur  lesquelles  Pbanès  a  voit  gravé  les  décrets  du  destin  :  mais  tout 
cela  sont  des  fictions  poétiques ,  qui  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  un  supplément  ^  l'histoire  fabuleuse  des  temps  plus 
anciens.  Elles  prouvent  aussi  peu  pour  les  opinions  vulgaires  des 
Grecs  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ici ,  que  rassertioti 
des  mages  perses  ,  qui  prétendoient ,  selon  Hérodote  (VIL  37), 
que  le  Soleil  prédisoit  l'avenir  aux  Grecs.  Il  est  évident  que  ces 
mages  confondfoieot  Apollon  et  le  Soleil ,  ainsi  que  le  faisoit  Datis 
(ib.  VL  97,  118.).  Paulmier  de  Grentesménil  trouve  que  c^est 
très  simple.  Apollo  ,  qui  est  sol ,  dit*il.  Vid.  Wessel,  ad  h.  1. 

(»»')  P.  e.  Eurip.  Herc.  fur.  858. 

(■'")  Eurip.  Med.  746  sq.  On  veut  que  Tyudarée  fit  jurer 
les  amants  de  sa  fille  sur  Uis  entrailles  d'un  cheval  (Paus.  III.  20. 
9) ,  et  Eustatbe  (cité  par  Siebeiis  ad  b.  1.)  assure  qu'il  le  fit 
parceque  le  cheval  éloil  l^auimal  consacré  aa  Soleil  (v«/i»Âç  r&v 

(IS9)  Dans  le  traité  conclu  entre  Philippe  de  Macédoine  .61 
Annibal.  Polyb.  VIL  0. 
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el  dans, des  serment»  rapportés  par  des  auteurs  dont 
l*Age  dépasse  de  beaucoup  les  temps  dont  nous  ^Mirions 
dans  cet  ouvrage  ('^^). 

G*est  par  respect  pour  le  Soleil  que  les  malheureux  so 
cachoicnt  le  visage ,  d'après  Tidée  dont  nous  ayons  déjà 
trouvé  des- vestiges  dans  les  temps  héroïques,  que  le  mal- 
heur rend  les  mortels  •  indignes  d'approcher  de  la  divi- 
nité ('^').  C'est  dans  l'espoir  de  détourner  le  malheur, 
que  présageoit  un  songe  funeste,  qu'on  le  monlroit ,  pour, 
ainsi  dire  ,  au  Soleil  ('**). 

La  conséquence  naturelle  de  tout  ceci  est  qu'on,  attri-. 
bnoit  au  Soleil  une  part  très  active  dans. le  maintien  de 
la  justice  divine.  Nous  en  avons  vu  les  preuves  dans 
les  siècles  héroïques  ,  nous  en  trouvons,  d'autres  chez 
les  poètes  tragiques  (' ^^)  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
confirmées   par  le  témoignage   de  l'histoire  ('♦*), 

(I40J  Voyez  p.  e.  Anlhol.  T.  XIII.  p.  719  fîu.  720.io.  Appui. 
Metam.  T.  I.  p.  23.  (per  solem  ,  videatem  deum)  ,  p.  184  (per 
oculum  solis). 

(141)  Voyez  p.  e.  Eiirip.  Herc.  fur.  1204,  1231.  Ipbig. 
T.  1207  ,  el  Soph.  Oed.  Tyr.  1411  ,  où  Çréon  veut  qu'oa 
tasse  rentrer  Tinfortuné  Oedipe  ,  pour  ne  pas  exposer  aux  yeux 
du  Soleil  un  homme  charge  de  tant  de  forfaits  ,  bieoqu'ils  eus- 
sent été  iuvolontaires. 


— —  Ti^v  yov>  îravra  fiôottsaai^  g>X6ya 
udiée7a&*  avuHTOç   HXis  j  xotovâ*  àyoç 

(■♦*)  Soph.  El.  417.  Cependant  Hippocrate  (de  insomn.  p. 
378.  1.  20)  conseille  de  sacrifier  au  Soleil  après  les  songes  favo- 
rables. 

(i4s)  Voyez  p.  e.  Tin  vocation  de  Gassandre  ,  ^sch.  Agam. 
1324  sq.  Dans  1  Electre  de  Sophocle  ,  le  choeur,  dans  son  in- 
dignation au  sujet  des  crimes  et  de  Tinsolence  de  Glytemnestre  , 
atteste' en  même  temps  IVclat  du  Soleil  et  les  foudres  de  Jupiter. 
Soph.  El.  816  sq.  Ot^dipe  est  persuade'  que  le  Soleil  embrassera 
sa  cause  et  accomplira  Timprecation  dont  il  foudroie  Créoa  ,  son 
injuste  agresseur.  Soph.  OEd.  Col.  865  sq. 

Totyàç  oè  xa-ôrbi^  »  nal  yivoç  rà  aov  y  &e&v 
>    'O  Ttdvra  Xtioatav  y   **IfX^oÇf  doCij  fiibv 

ToyHTov  f  oïo'p  *àfiè  f  ytjQâifai  nort,  Lycophron  (Cass.  129* 
cf.  Tzetz.  ad.  b.  1.)   appelle  Thémis  la  fille  du  Soleil. 
'    ('^^)  Scédasus  p.   e. ,  eu  invoquant  la  vengeance  des. Furies  ^ 
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li  est  ëvideni  par  ûc  que  nous  Tenons  de  dire ,  que  le 
Soleil,  bien  qu'appartenant  aux  anciennes  divinités  de 
la  Grèce,  ne  perdit  rien  de  la  considération  dont  il  avoit 
joui  dans  des  siècles  plus  reculés ,  et  que  son  culte 
reçut  même  des  développements  remarquables ,  surtout 
dans  les  républiques  où  il  étoit  adoré  comme  dieu  tu- 
télttire. 

Sur  ridentiié      11  y  a  même  une  particularité  qui  sem- 

prétend  lie  il  uSo-  ,  ,  .       •*  •■ 

leit  et  d'Apollon,  ble  avoir  dû  contribuer  à  augmenter  consi- 
dérablement rautorilé  dont  jouissoic  le  So- 
leil ,  mais  qui  en  effet  ne  servit  qu'à  la 
confondre  avec  celle  d*une  autre  divinité  plus  jeune. 
Je  veux  parler  des  changements  introduits  par  les  noya- 
teurs  qui ,  dès  te  commencement  de  la  période  qui 
nous  occupe  ici ,  représentèrent  les  dieux  de  la  troi* 
sième  dynastie  (celle  de  Jupiter)  comme  des  images 
des  anciennes  divinités  physiques  et  morales.  Si  l'on 
s'étoit  contenté  de  dire  qu'Apollon  étoit  un  titre  qu'on 
donnoit  au  Soleil ,  tout  l'avantage  eût  été  du  côté  de 
ce  dernier  (***) ,  mais  ,  comme  ,  pour  éviter  ce  danger, 
on  imagina  de  prétendre  qu'Apollon  étoit  le  génie  ou 
rame  du  Soleil  ('^^),  l'ascendant  du  jeune  dieu ,  d'ail- 
leurs déjà  si  respecté  en  Grèce  ,  dcvoit  l'emporter  enfin 
entièrement  sur  son  rival. 

Dans  la  suite  nous  aurons  loccasion  de  retracer l'his- 

» 

pour  punir  TaUentat  cominis  contre  ses  filles  ,  étend  &es  mains 
vers  le  Soleil  et  frappe  la  Terre  (Plat.  Amat.  uarr.  T.  IX.  p.  98 
fin.) ,  absolument  comme  le  fait  Althée  dans  Homère  ,  et  lasoa 
dans  Euripide  (Med.  1327  sq.).  On  veut  que  chez  les  Bitbyniens, 
les  juges  ,  en  prononçant  la  sentence  ,  se  tournoient  vers  le  So- 
leil y  comme  la  source  de  la  justice  et  le  vengeur  des  injures* 
Ëustath.  ad  II.  p.  .314.  I.  âO. 

|i45^  C'est  en  ce  sens  que  l'un  des  interlocuteurs  de  Plutarqae 
pouvoit  dire  que  le  Soleil  avoit  presque  fait  oublier  Apollon  , 

^«'vov.  de  Pyth.  orac.  T.  VII.  p.  576  in. 

('+^;  Plut,  de  Orac,  dcfect:  T.  VII.  p.  706. 
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loire  de  ooUe  oorruption  de  Tanci^ipe  religion  dea  Grecs , 
histoire  qui  prouvera  que  ce  mal  remonle  jusqu'au-delà 
des  temps  dont  nous  nous  occupons  dans  celte  partie 
de  notre  ouvrage.  Pour  le  moment  il  suffira  ,  je  crois , 
de  noter  les  changements  que  cette  innovation  apporta 
dans  les  idées  relatives  aux  divinités  dont  nous  avons 
à  faire  mention ,  examen  qui  prouvera  que  cette  erreur 
ne  se  manifesta  pas  dans  toutes  à  la  même  époque,  et 
que  même  le  développement  de  ces  nouveautés  ne  tint 
pas  toujours  une  marche  égale.. 

Dans  Eschyle  ,  Apollon  et  le  Soleil  sont  encore  dis- 
tingués d'une  manière  évidente  et  palpable  »  comme  dans 
Homère  C*').,      . 

Parmi  les  poètes  tragiques ,  Euripide  pareil  avoir  été 
le  premier  qui  identifia  les  deux  divinités  (^^®).  Les 
Perses  leur  en  avoient  donné  Texempie ,  en  prenant  l'A- 
pollon et  la  Diane  des  Grecs  pour  leurs  dieux  le  Soleil 
et  la  Lune  C*^).  H  ne  scroit  donc  pas  étonnant  que  Ly- 
cophron  Teût  fait.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  nous 
puissions  en  ceci  nous  en  remettre  au^jugement  de  son 
interprétée^).     Mais  riiistorien  Philochore  donne  sans 

(«*7)  iEschyl.  Suppl.  2l8s^. 

*Ayvov  t*  uâ/rôXloi,  — - 
Gassandrè^  après  s'être  plaint  amèrement  de  l'injustice  d'Apol*- 
lon ,  invoque  le  Soleil  comme  vengeur  de  sa  cause.  Agam.  1258  sq. 
cL  1324  sq.  Il  est  évident ,  par  l'explication  qu^en  donne  Scbillz , 
que  le  passage  VII.  c.  Theb.  848  ne  prouve  pas  que  le  poëte 
regarde  Apollon  et  le  Soleil  comme  identiques.  On  peut  dire 
la  même  chose  de  Vââtj  qnXfjlitxç  qu'on  cbantoit  en  l'honneur 
d* Apollon  ,  dont  Tëlësille  fait  mention  (ap,  Athen.  XIV.  10). 
Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  comparer  ce  passage  avec  Pollux 

('*•)  Fr.  Eurip.  T.  H.  p.  468.  X. 

'Jl  XçyaoqtêyyèQ  "JBTA*-'  ,  âç  ;**  àTTùiXtaaç  , 
"O&êv  O*  'JtjToXXmit'  i/Aq>avâ<;  xXyi^êtf  fiqoxôç» 

C+î»)  Herod.  VI.  97.  cf.  118. 
(1^^)  T^eiïès ,  pour  expliquer  Tépithète  ^o^a^^ç^  dopnepar 
Lycopbron  à  Apollon(352),  dit  :  toi»  oitf'qiikOYàvov  xal  yeit^ff^^K^f» 
6  aifToq  yàç  ioT»  t»  ^Atw.  Cf.  id.  ad  Lyo.  426.  et  Chil.  I.  383  > 
où  le  Soleil  est  appelé  fiBatH^ndroç^ 
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détours  au  Soleil  le  mm  d* Apollon  C  '  )•  Dans  la  suite 
le  ~  poète  Dionysius  n'hésita  pas  à  placer  le  nom  d'A*" 
pollon  devant  l'hymne  connu  qu'il  adressa  au  Soleil ,  à 
donner  au  fils  de  Jupiter  le  nom  do  père  de  TAurore , 
à  changer  sa  chevelure  en  rayons  de  lumière ,  et  à  en* 
riohir  le  Soleil  de  ses  dépouilles,  en  lui  donnant  sa 
lyre  et  en  représentant  les  astres  dansant  aui  sons  de  sa 
musique  C  ^).  Cette  identification  esl  encore  plus  évidente 
dans  les  hymnes  orphiques.  Tantôt  le  SoleiL  y  est  orné 
de  toutcâ  les  épithètes  et  de  tous  les  attributs  d'Apol- 
lon ('^^),  tantôt  Apollon  y  est  représenté  comme  le 
Soleil  C*^).  Mais  ces  hymnes  ne  méritent  d'être  cités 
que  lorsqu'il  s'agit  des  rêveries  des  néo-platouiciens«  Le 
Soleil  y  est  appdé  Jupiter ,  et  Apollon  Pan  ,  et  »  dans  les 
soirdisant  fragments  d'Orphée  ,  le  Soleil ,  Pluton  ,  Bao- 
chus,  Jupiter  ne  sont  qu'un  seul  et  même  étre("'). 
Il  est  inutile  de  citer  d'autres  exemples  de  cette  er- 
reur. Remarquons  plutôt  que,  bien  qu'elle  paroisse 
avoir  été  très  répandue  dans  la  période  romaine  (*^^), 
cependant  l'ancienne  orthodoxie  trou  voit  encore  des  par- 
tisans très  zélés ('^^).  Dion  Chrysostome  parle  en- 
core   de   l'opinion   qui    confondoit    les  divinités    de  la 

(>'>)  Philocb.  ap.  Suid.  in  r^»T09rar«^«ç«  cf.  Siebelis  et  L«ns , 
Philoch.  fi*agm.  p.  11. 

('»«)  Antbol.  T.  II.  p.  2«0.  II. 

(••»)  Hymo.  Orpb.  VlII.     («s*)  Hymn.  Orpb.  XXXIV. 
(ISS)  Orpb.  éd.  Herin.  p.  455 ,  463  fia.  464. 

(zsff)  L'uD  àt%  ioterlocuteurs  de  Plularque  (de  #:  ap.  Delpb* 
T«  VIL  p.  516.  cf.  p.  527  fin.)  assure  que  tous  les  Giecs ,  pour 
ainsi  dire ,  croyoient  Apollon  et  le  Soleil  identiques.  Cf.  de  orac. 
defect.  T.  Vil.  p.  705  fin.  . 

(157)  Uu  autre  personnage,  introduit  par  Plutarque  dans  le 
dialogue  qUe  je  viens  de  citer^  se  dëclare  contre  l'idcfitité  prétendue 
àts  deux  divinités  (de  tl  ap.  Delpb.  T.  VU.  p.84&  fiu.  546  in.) , 
et,  dans  le  dialogue  sur  les  oracles  de  la  Pytbie  (T.  VII.  p.  575 
fin.  576  in.) ,  Tun  des  interlocuteur»  dit  que  le  Soleil  et  Apollon 
lui  paroissent  aussi  diffeVents  l'un  de  Taulre  que  le  Soleil  et  la 
Lune. 
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Grèce  Tuné  avec  Taatre ,  comme  d'une  supporilkm 
qui  n'ëtoit  pas  exempte  de  doute  (**•).  Après  avoir 
cité  Dion  Chrysostome ,  il  pourroit  paroitre  superflu  de 
parler  de  Calliraaque(»*^) ,  et  même  d'Oppîen(*^^)  , 
qui  n'eurent  garde  d*imiter  Euripide  :  mais ,  dans  les 
Argonautiques  qui  portent  le  nom  d*Orphée ,  Apollon 
veut  défendre  lason  contre  la  colère  du  Soleil ,  indigné 
de  ce  que  ce  héros  avoit  dérobé  la  toison  d*or  à  son 
fils  .£dtes('^');  dans  Philostrate,  Apollonius  fait  des 
voeux  à  Apollon  et  au  Soleil  (*^*).  Le  rhéteur  Aris- 
tide ,  dans  son  éloge  de  Rome ,  en  énumérant  les  bien- 
faits qu*ont  répandus  sur  elle  les  dieux  immortels,  dît 
qu'Apollon  a  constamment  fait  fleurir  son  théâtre ,  el 
que  le  Soleil  a  toujours  contemplé  avec  des  yeux  pro- 
pices l'empire  romain  ,  parccquc  ce  dieu  ,  qui  voit  tout, 
n'y  a  jamais  aperçu  aucune  injustice  ni  aucune  violen- 
ce ('^').  Nous  laissons  cet  éloge  pour  le  compte  du 
panégyriste  C^^)»  mais  nous  prenons  acte  de  la  dis- 
tinction qu'il  fait  entre  les  deux  divinités. 

Hais  d'ailleurs  cette  opinion  ,  bien  qu'elle  ait  été  /ac- 
cueillie par  plusieurs  philosophas,  et  qu'elle  ait  même 
joui  d'un  certain  crédit  parmi  le  vulgaire  ,  n'a  jamais 
eu   aucune   influence   sur  le  culte  établi.     Pour  ne  pas 

(*«•)  Dioa.  Ghrysost.  Qr.  XXXI.   (T.   I.  p.  570  fin.)  Il  dit  ' 
|y*o» ,  mùa  il  ajoute  qu'en  général  les  Rhodieiis  éloieat  dans  cette 
erreur. 

(X59)  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  181  sq.  cf.  169.  Dans  T hymne 
îi  Dëlos  (vs.169  aq  )  ,  Apollon  parle  du  Soleil..  Ces  passages  prou- 
vent que  le  fragment  rapporte'  dans  l'édition  d'Ërnesti ,  p.  254. 
II.  et  317.  XLVIII,  ne  sauroit  avoir  le  sens  que  lui  donne 
Bentley  dans  sa  note  sur  le  dernier  de  ces  passages.  Aussi  la  leçon 
XM^^*y.  au  lieu  de  x^^ç^ov,  est-elle  de  son  invention, 
-jitfôj  Oppiau.  Cyneg.  I.  9. 

£^/*é>fo»  TtTàv  0aé&0if  *al  ^oVfioç  *Ait6XX(ùif» 

('<^')  Orph.  Argon.  1364—1370. 
*{»««)  Philostr.  Vit.  Apoll.  VIII.  12  (p.  »57  fin.). 
(T<^»)  Aristid.  Or.  XI V.  (T.  i.  p.  «68). 
(  *  ^^)  On  pourroit  demander  si  par  hasard  le  Soleil  fermoit 
toujours  les  yeux^  lorsqu'il  passoit  au-dessus  de  Rome. 
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dire  que  les  Grecs  ,  qui  avoient  consacré  la  planète  Mer- 
cure à  Apollon  ,  ont  dA  croire  ce  dieu  différent  du 
Soleil,  comme  la  planète  elle-même  en  diffère  ('^^) , 
les  Rhodiens ,  lorsque,  dans  la  124''  Olympiade,  ih 
érigèrent  le  célèbre  colosse  en  rhoniieur  du  Soleil  ,  sa- 
voient  très  bien  que  ce  dieu  n'éteit  pas  le  même  qu'A- 
pollon, dont  ils  avoient  aussi  plusieurs  temples  et  plu- 
sieurs statues  ('^^).  Nous  ayons  déjà*  vu  que  Phidias 
représenta  séparément  le  Soleil  et  Apollon  sur  le  piéde- 
stal  de  Jupiter  Olympien.  Sur  le  frontispice  même  du 
temple  d*Apollon  à  Delphes ,  on  voyoit ,  outre  Apolkm 
et  plusieurs  autres  divinités ,  le  Soleil  couchant ,  ou- 
vrage commencé  par  Praxias ,  fils  de  Galamis ,  et  ïMshev^ 
par  Akidrosthène  ,  disciple  d*£ucadmus ,  tous  les  deux 
postérieurs  à  Phidias  ('^').  Du  temps  de  Pausanias,  et 
bien  plus  tard  encore  ,  la  Grèce  étoit  remplie  de  tem- 
ples ,  de  statues  et  d'autels  tant  du  Soleil  que  d'Apollon* 
Ils  avoient  chacun  leurs  sanctuaires ,  leurs  prêtres , 
leur  culte  séparé  ,  et  jamais  on  n'a  entendu  dire  que 
quelqu'un  qui  vouloit  adresser  ses  voeux  au  Soldl  soit 
entré  pour  cela  dans  un  temple  d'Apollon ,  ou  que , 
pour  obtenir  quelque  bienfait  du  fils  de  Jupiter  ,  il  se 
soit   adressé   à    celui  d'Hypérion. 

Au  reste  il  est  assez  connu  qu*Apolloa  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  été  pris  pour  le  Soleil ,  mais  qu'il  n'y 
a  presque  point  de  divinité  de  quelque  importance 
en  Grèce ,    Jupiter  ,   Bacchus  ,   Hercule ,  Esculape  ,    qui 

(«<f«)  Arisiot.  de  mund.  1.  (T.  I.  p:  465.  F.). 

(^ïtftf)  Voyez  ,  k  ce  sujet ,  Jacobs ,  Anthol.  T.  VI.  p.  258 , 
dans  sa  Dole  sur  tVpigrafflme  dont  fut  orne'  le  colosse  ,  ■  qu'on 
trouve  T.  I.  p.  75. 

('^^)  Paus.  X.  19.  3.  Les  passages  cités  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  que  Plutarque  se  trompe  ,  lorsqu'en  faisant  mention  de 
l'béfésie  doiH  nous  tious  occupons  ici ,  il  emplôiç  les  termes  i 

xarà  Toq  ^arçiaq  nul  TtaXaisç   &iafiàq»     de    OCCult.     yW»   T*  X« 

p.  844.  ,  ' 
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n'-mt  été  Biétaibôrpho&ée  de  oette  manière  par  lesullégiO* 
râate$.     Il  suflit  d*oi>  appeler  i,  Macrobiii«  parmi  les  ao* 
qiefiS  yGik.  Dupuis'  pour  les  modernes, 
li  LuBo.  £ù    rendant    compte  des  opinions  religi- 

euses des  Grcos  dans  les  siècles  héroïques  , 
nou»  avonft  fait  obserurr  que  la  vénération  qu*ils  ayoienl 
pour  le  Soleil  surpassoit  de  beaucoup  celle  qu'ils  témoi- 
gnoieût  à  la  Lune  ou  aux  Étoiles ('^^).  Eschyle,  il  est 
vriii^  appelle  la  Lune  le  plus  ancien  des  astresC^^)» 
Platon  la  range  parmi  les  premiers  objets  du  culte  dea 
b«^ta0ts«4e  la  Grèce,  et  Porphyre  assure  qu'ancîcaaàe-' 
j^ient  it  y  avoit  on  Arcadie  des  caternes^  consacrées  à  la 
Lui^C^),:  mais  il  est  certain  qu*oa  ne  trouve  aucune 
truo^  du  culte  de  la  L^ne  ni  dans  Homère  ni  dana 
Hésiode, 

..  Oans:  la  période  qui  nous  occupe  ici  «  la  Lune  est  sou- 
vent p0i'$onnifiée  par  les  ppétca.  Ces  autours  se  softl 
çmpr^asés  do  célébrer  son  amour  pour  le  bel  Sndymi-^ 
W]C.^);.Hs  lui  ont  fourni  un  char,  attelé  de  ohe-> 
Taux  (^^^)»  qui  dans  la  suite  furent  échangés  pour  dea 
vaohes  ou. des  taureaux  (' ^ ')  ;   ils  l'ont  munie  de  flam- 

(«'ô)  T.  IL  p,  80 ,  81. 
{^<^^)  MschjL  VIL  c.  Theb.  375.    Trçéafi^aTo^  àatçiai^. 
(«î'®)  Porph.  de  Anlr.  Nymph.  20. 
\  ('^')  Sappbo  est  la  première  ^  faire  meation  de  cette  fable 
(ap,  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  57.  cf.  C.  F.  Neiie ,   Sapph.  fr.  p. 
97.  n°.  1S5  ;  voyez  d'ailleurs  Apollonius  lui-même  a  cet  endroit). 
Cf.  Theocr.    Id.  III.  50-  XX.  37  ,  et,   dans  la  période  romai- 
ne,    Quint.  Smyrn.  X.    12â   sq.    et  Hermcsianax    (ap.  Athen. 
XIII.  71.  vs«  15.).  L'historien  Philochore  (ap.  Schol.  Arist.  Ran. 
16^5]  parle  encore  d'un  autre  amant  de  la  Lune  ,  le  célèbre  £u- 
pdolpe.    Musée  ,   non  moins  ce'lèbre  que  son  père ,  fut  le  fruit  de 
ces  amours. 

.  ('7«)  Piod.  01.  III.  .35.  Eur.  Phoen.  183.  Hymn.  Hom. 
XXXL    Theocr.  Id.  II.  163. 

.  («73)  Dionys.  Epigr.  II  En,  (Aothol.  T.  IL  p.  231).  Nonii. 
pionys.LSlÔ  sq.  âSSetc.  Dans  Achille  Tatius  (1,4)  la  Lune  monte 
elle-même  un  taureau.  Je  ne  citerai  pas  Porphyre  (Aatr.  Nyn^h. 
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beaîixC^),  etc.  D'Mieiirs  on  oëlébrpU  des  fèfcea  en 
fboDneur  de  Uk  nouvelle  limeC^') ,  on  lui  offroit  dea 
taureaux,  et  des  gâteaux  vpn  ta  avotent  la  forme (^^^); 
à  Tbalàuiis  on  Laconie  il  y  avoit  une  source  qui  portoik 
le  nom  de  la  Lu|ie(^7')f  «t  dans  TAaîe-lilineure  le 
lac  Silenusia  lut  étoit  consacré  ('^')* 

Lea  dëreloppenients  lb$  plus  remarquables  du  oulte  de 
la  Lune  appartiennent  à  Tëpoque  qui  suivit  rexpëditioli 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  encore  le  nombre  des  tenif 
pies  et  des  statues  de  la  Lune,  dont  il  est  fait  mentioA 
dans  9au9ap{as  et  djans  d'autres  auteurs  plusréooels, 
«si  très  peu  considérable ,  même  comparé  à  celui  des 
monumeurts  érigée  en  rbonneur  du  Soleil  (*^?)« 

18),  car  ici  c^eU  Baro^ios  qui  represeute  la  Lune  de  la  mêmf 
manière  j  en  lisaQt  InQ^f^io*  lavqm  fiiv  asX^yfj ,  au  lieu  de 
^TTêl  ra^çov  fiiv  aeXi^vii,  Ou  sait  qu^on  a  chercha  en  Egypte 
!*origîne  de  cette  monture  ,  et ,  vu  le  temps  eii  eileparolt  aveii' 
p\é  iutr^dttita  ,  il  n'y  aurait  rien  d'absurde  dans  cette  supposition» 
Bottigcr  (Kunstmytb.  p.  309)  trouve  dans  ces  taureaux  une  preuve 
du  mélange  des  idées  asiatiqucs'avec  la  mythologie  grecque.  Ce- 
pendant il  n*est  |>eut'>dtre  pas  t)écess»ire  d'aller  si  loiti  pour  eu 
trouver  la  raii^on.  Lus  corots  de  la  demiluue  ont  pu  aussi  bien 
avoir  sugge'ié  cette  ide'e  aux  Grecs.  A  Étide  sa  statue  eHôit  orn^e 
de  cornes  ,  comme  celle  du  Soleil  de  rayons.  Pans.  VI.  S4.  5. 
Philodème  (  Anlhol.  T.  II.  p.  71  in.)  Tappelie  àé»éQ»ç  ;  Tzeta&B 
^Antebom.  201  sq.)  lui  donne  l'épithète  de  «4e4«o<ya«  Voye^i,  k 
ce  sujet,  Moutfauc.  Antiq.  T.  I.  p.  117. 

(»^<)  P.  c.  Eur.  Suppl.  992. 
(»7«)  Eurip.  Troad.  1071  sq. 

{^^9)  Phanod.  elc.  fr.  éd.  Lcqz.  et  Sieb.  p.  41  in.  cf.  ^statb. 
ad  II.  p.  1»4. 1.  iO  fi».  30. 

('77)  Paus.  IIJ.  je.  1.  ('^•)  Strab.  p.  961.  A. 

("^)  Nous  avons  d^li  parlé  de  la  statue  eu  Élide.  Qaaat  ajto 
tcmpliss ,  je  n'eu  trouve  qu'un  seul  danscat  aillcuri  (Paus.  Yl.  26. 
1),  et.  encore  lés.  interprètes  reulept- ils  changer  ce  temple 
(/»i7Y»#v)  tCo  une  .rivière.  Voyez  les  coïtjectures  meotiooi.tfés  par 
Siebelis  ad  h.  1.  Dans  la  fable  racontée  par  Aristophaiie  daas 
Piater»  (Symp,  ^.  332.  D) ,  les  hommes  tireut  leur  brigine  du 
soleil ,  les  femmes  de  la  teire  ,  les  androgynes  de  la  lune.  * 
L'en  voit  encore  ici  la  dil^reoce  qu'on  faisoit  eatre  oes  objets 
physiques. 
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L'influence  qa*cxerça  sur  la  mythologie  et  sur  les  idëes 
religieuses  le  respect  qu*on  avoit  pour  la  Lune  en  Asie 
est  plus  remarquable.  Déjà  œtte  déesse  avoit  fourni 
aux  Grecs  Tidée  de  leur  déesse  Aos  aïkiours ,  l'Astarte 
des  Orientaux  n'étant  autre  obose  que  l'Aphrodite  des 
Grecs,  comme  nous  l'avons  Vu  plus  haut;  déjà  elle 
avoit  modifié  la  mythologio  de  plusieurs  autres  déesaes  : 
dans  le  siècle  des  Alexandrins  la  Lune  devint  elle^miéme 
la  déesse  des  amours  en  Grèce ,  comme  (die  Tétoil  en 
•Asie. 

Pour  s'en  conTaincre ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  la  se. 
ecmde  idylle  de  Théocrite ('" ^).  1%,  comaie  la  Liint 
devint  la  déesse  tuiélaire  de  ceux  qui ,  par  des  ope* 
râlions  miraculeuses,  tàchoient  de  pervertir  l'ordre  ha- 
bituel de  la  nature ,  elle  étoit  aussi  invoquée  par  les  amants , 
dans  les  opérations  magiques  qu'ils  instituoient  pour  at- 
tirer les  objets  de  leur  passipu  ;  voilà  pourquoi ,  sorcière 
elle-même  ('*'),  elle  devint  la  déesse  des  sorciers  et 
le  mînîslrc  de  leurs  caprices  (' ^*), 
Sur  riUeoi^ié  pré"       Je  crois  quc  cette  modification  des  idées 

tendue  de  la  Lune       ...  »    ■      »  i  *  •■_    y 

avec  plusieurs  au-  relatives  à  la  Luue  a  beaucoup  contribué 
très  déesses.  ^  l'errcur  qui  la  fit  regarder  comme  iden- 

tique avec  plusieurs  autres  déesses. 
L'identification  avec  Diane  date  de  plus  loin.  Ce  fut  Éschj- 


('  *^)  Les  diffôrerrtes  raisons  qu'on  donna  de  cette  qualité  de  la 
Lune  sont  énumérées  par  le  scboliaste ,  ad  vs.  10.  Sim^tha  avoit 
reçu  SCS  drogues  d'un  Assyrien  ,  vs.  161  sq.  Voyez  encore  k  jolie 
épi^ramme  de  I4iilodèiue,   Anthol.  T.  II.  p.  72.  in. 

C^)  La  Lune  étoit  considérée  comme  cause  de  l'^ilepsie 
(Artem.  Oueir.  IL  IS  p.  160.  éd.  Reiff.  Orpb.  Lith.  477)  et 
de  l'alie'uatioQ  mentale  (Scbol.  Sopb.  Aj.  172.  p.  196  fin.  cd^Er* 
furdt.). 

C^)  lis  prdtendoient  pouvoir  obliger  la  Lune  ^descendre 
sur  la  terre.  Voyez  p.e.  Apoll.  Rfaod.  III.  531  sq.  Quelques-uns 
croyoient  que  cette  prétention  dut  son  origine  k  la  fable  a'Endy- 
mion.  Scbol.  Apoll.  Rbod.  IV.  57. 
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te  qni  appela  la  Lune  la  fille  de  LaUme ,  oe  qui  prouTe 
qn^il  la  opofondit  avec  Diane  ('*'),  quoique»  suivantHé- 
rodote ,  il  prétendit  que  Diane  ëtoit  la  fille  de  Gérés  C^)* 
et  que ,  suivant  le  scfaoliaste  d'Euripide  »  il  appelât  la 
Lune  fille  du  Soleil ("').  Si  ces  rapports  sont  exacts  , 
il  ne  nous  faudroît  pas  d'autre  preuve  de  Tincertitude  de 
ce  genre  d'innovations.  Au  moins  est-il  certain  que  dans 
Euripide  la  Lune  est  tantôt  fille  du  Soleil  ('<<^) ,  iani6t 
décorée  do  nom  de  Diane  ('  '  ')• 

Il  y  avoit  certainenient  des  auteurs  qui  persisloient  dans 
l'opinion  vulgaire  ("••)  :  cependant  il  paroit  que  l'erreur 
dont  nous  venons  de  parler  a  été  plus  généralement  ré- 
pandue que  celle  qui  fit  confondre  le  Soleil  avec  Apollon, 
Pour  ne  pas  dire  que  les  épithètes  de  Diane  ,  Sélaspho-* 
re(*'^)  et  Phosphore  (*^*)  ,  ont  pu  y  avoir  contribué  en 
quelque  sorte,  la  difiérence  entre  le  culte  de  Diane  et  celui 
de  la  Lune  n'étoit  pas  si  bien  établie  que  celle  qui  exis* 
toit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  du  Soleil.  Les  lieux 
consacrés  au  culte  de  la  Lune ,  ses  statues  et  ses  autels 


("«)  Mschjl.  fr.  T.  V.  p.  108. 

{'*^)  Herod.IL  158.     ('••)  Scbol.  Eur.  Phoeu.  179. 

{^^^  Eur.  Phpen.  l79. 
(»«^)  Eur.  Ipb.>.  1570.^^ 

(«•')  P.  c.  Pindare  ,  01.  III.  35  cf.  46  ,  et  même  Nouons 
encore  ,  Dion.  V.  488  sq.  cf.  517  ,  519.  XLVIIl.  «18—317. 
Mais  dans  un  autre  passage  ,  Bacchus  doute  si  la  Luue  est  Dia-» 
oe  ,  Hécate  ou  Proserpioe.  XLIV.  191  sq. 

("^)  Paus.  I.  31.  2.  Dans  le  passage  de  Nonnus  cite'  dans  \é 
note    piëcédente ,   ce  poète   emploie  même  le  mot  ôikaq  r 

(»^<>)  Paus.  IV.  31.8.  PJutarque  (de  glor.  Àlhen.  T.  VfL 
p.  379)  assure  que  les  Atfaëoiens  consacrèrent  k  Diane  ranniver- 
saire  de  la  victoire  de  Salamine  ,  parcequ'elie  fut  remportée  lors 
de  la  pleine  lune  :  je  prends  la  liberté'  de  croire  que  c*est  une 
explication  de  sa  façon.      , 
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étant  en  petit  nonibfe ,  H  a  ëté  cerlaiùeBleBt  misez  facile 
de  là  confondre  aycc  tine  dëesse  dont  on  voyoît  pkr** 
tout  les  temples  et  les  images ,  ou  même  de  prétendre 
qtae  cetie  Diane  en  rhonnear  de  laquelle  on  les  avoil 
érigés  n'étoit  antre  que  la  Lune  ('  ^'). 

Si  Ton  confondoit  la  Lune  avec  Diane,  il  n*esl  paa 
étonnant  qu'on  l*âlt  confondue  avco  Lucine.  Hicn  n'a  dû 
f>arollre  pluâ  Éiatorcl  que  d'attribuer  à  laXunc  une  in* 
fiucnce  marquée  sur  la  menstruation  ,  et  par  conséquenSt 
aussi  sur  la  grossesse  eila  détiVranee  dciifenlmesC^). 

La  Lune  à  été  confondue  ayec  Héoaté  À  cause  dû 
pouToir  surnatttiel  qu'on  lui  attribua  après  l'intro^ 
dnction  des  idées  orientales  dont  noua  Tenons  de 
faire  mention  ('^*).  L*astre  de  la  nuit,  dont  la  lumière 
inspire  une  douce  mélancolie  et  qui  soutent  ett  témoih  do 
bonheur  des  amants  ,  pouToit  facilement  être  considéré 
comme  favorisant  les  intrigues  et  les  supercheries  qu'ils 
mettent  en  oeuvre  pour  jouir  du  bonheur  désiré.     On 

(^^')  Ceci  est  clairement  prouvé  par  les  images  de  Dia- 
ne avec  le  croissant  sur  la  tête ,  et  avec  un  flambeau  à  la 
main.  Monlfauc.  Antiq.  T.  I  p.  154.  pi.  91  fig.  2.  On  pré- 
tend même  que  la  dresse  qui  visite  Eudymion  (ib.  pi.  92.  fig.  4} 
soit  Diane^.  Mais  ici  le  croissaut  et  Endymion  bii-même  semblant 
assez  indiquer  que  c*est  la  Lune  et  non  Diane  qu'on  a  voulu  repré- 
senter. Visconli  (Mus.  "Pio-Glement.  T<  IV.  p^  l]S)avoaeque 
Diane  n'a  jamais  éle'  représentée  comme  l'amante  d'Ëndymion. 
Pourquoi  donc  ce  savant  Antiquaire  a-t-iL  placé  sous  cette  image  : 
J^tana  ed  Endimione? 

(»^i)  Plut.  Sympos.  III.  10.  (T.  VUI.  p*  6181  Schol.  Hom- 
II*  i^>  403.  Dans  la  suite  on  la  regardoit  en  géuéral  comme  la 
source  de  la  fertililë.  Nonii,  XLIV.  191.  :Tfe«T9^9>oc.  «f.  âl9  sq« 
Soivant  Tzetzes,  les  vaches  d«  la  Lupe,  qu'il  ctinfdnd  avtc  Diaoe, 
comme  de  coutumt*  y  sont  le  symbole  du  labourage ,  parcequ'elle 
est  la  source  de  la  fertilité  des  cbamp^i  Anlcboœ^  301  s^.  ^çi* 
«éiçsroç  et  lùxtin^    Hymn.  Orpb.  IX.  S  ,  6. 

(*^>)  L'cm  eu  trouve  des  exemples  ebei  Plut,  de  orac.  defect* 
T.  Vil.  p.  640.  Lyd.  de  mens.  III.  4  fin.  Orpb.  ed.  Herm.  p« 
481  fin;  Mai^  chez  Théocrite  (II.  IL  10  ^  12)  la  Lune  et  Hécate 
sont  encore  invoquées  séparément. 
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TaToit  fait  depuis  longtemps  6a  Ori«nt  ;  on  suivit  tebt 
eiccmple  en  Grèce.  La  Lnue  devint  la  dëesse  dl^s  atn'«nii> 
reux  et  des  sorciers.  Hécate  ,  sans  se  mêler  beaucoup 
d'amour ,  étoît  cependant  sorcière  ainsi  que  la  Lune  ,  et  ^ 
ce  qui  plus  est ,  elle  ëtoit  déesse  infernale  ,  ainsi  que  lÀ 
Lune,  déesse  de  la  nuit('^*),  opposée  au  Sotcil  ,  qui 
par  sa  lumière  dissipe  les  ténèbres  et  lève  le  voile  >  qui 
couvre  les  mystères  de  l'amour  ( ' ^*). 

Non  content  de  confondre  la  Lune  avec  Lucine,  Diane  ^ 
ou  Hécate ,  on  Ta  encore  confondue  avec  Minerve  ('  ^^),*  et 
on  a  fini  par  en  faire  une  figure  panthéc  des  plus  cômplit 
quées.  On  en  trouve  un  exemple  dans  la  description 
qu'en  donne  Appulée.  Dans  cet  auteur  ,  elle  est  la  mat-^ 
tresse  de  l'univers  ,  la  Providence ,  la  source  du  bonheur 
et  de  la  félicité.  C'est  Hsis  égyptienne ,  c'est  la  déesse 
de  Tamour  de  l'Asie ,  enrichie  de  tous  les  attributs  des 
divinités  grecques  ,  qui  elles-mêmes  s'y  trouvent  confon- 
dues dans  le  désordre  le  plus  étrange  et  le  plus  ridicu- 
le(«^'). 

Elle  a  ici  le  front  orné  de  Timage  de  la  lune  et  ceint 
d'un  diadème  de  serpents  et  d'épis  de  bled  ;  elle  est  cou- 
verte d'un  manteau  parsemé  d'étoiles  ,  elle  tient  à  la  main 
un  sistre  et  une  urne.  Elle-même  elle  déclare  qu'en  Phry: 

^xP4j  I,e  rapport  entre  la  Luue  et  les  divinités  infernales  est 
indiqué  dans  l'association  de  cette  déesse  et  de  Proserpine  ,  ainsi 
que  Çérès  avoit  été  mise  en  rapport  avec  la  Terre.  Pltit.  de  fac. 
m  orb.  Ion.  T.  IX.  p.  716. 

(l^fij  On  se  rappelle  sans  doute  le  tour  qu^il  joua  à  Mars  et  à' 
Vénos  ,  dans  l'Odyssée. 

(iptfj  Voyez  p.  e.  Plut,  de  fac.  în  orb.  lun.  T.  IX.  p.  647  fin. 
Tzetz.  ad  Lycophr.  519  (p.  63.  a)  et  Nonn;  Dion.  V,  70  sq. 

('^^)  Lucius  ,  en  lui  adressant  la  parole  ,  doute  si  elle  est  la 
Diane  d'Éphèse ,  Vénus  Uranie  ou  Proserpine  ,  et  cette  Proser- 
pine y  est  représentée  avec  les  attributs  de  Hécate. .  Appui.  Me- 
tam.  XL  p.  754.  Voyez  encore  p.  806 — 808.  Rerum  Natura 
pareil ,  elementorum  omnium  domina ,  saeculorum  progenies 
initialis  ,  summa  numinuiQ ,  regina  manium  ;  prima  coelitum  , 
deorum  dearumque  faciès  uniformis.  p.  761.  ' 
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gie  OD  Tadore  comme  Cybéle ,  ea  Attique  oomme  Mi- 
nenre  ,  dans  Tlle  de  Chypre  oomme  Vénus ,  dans  celle  de 
Crète  oomme  Diane  ,  en  Sicile  comme  Proserpine  ,  à 
Eleusis  comme  Cérès ,  enfin  comme  Junon ,  Bêllone , 
Hécate  ,  et  en  Egypte  comme  Isis  ('  ^^)« 
Les  £(oiles.  I^c  culte  des  Étoiles  a  partagé  le  sort  de 

celui  de  la  Lune.  Les  Grecs ,  quoiqu  adorant 
les  objets  physiques  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  pa- 
roissent  avoir  accordé  d  abord  toute  leur  attention  au 
Soleil.  En  général ,  le  sabéisme  des  Grecs  est  d'une  date 
p}us  récente  que  celui  des  peuples  de  TAsieC^),  et 
c'est  encore  la  communication  entre  TOrient  et  TOccident 
ouverte  par  les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand  qui 
donna  à  ce  culte  les  développements  les  plus  remarqua* 
blés.  Dans  les  temps  héroïques  on  n'en  trouve  aucune 
trace  certaine.  Chez  Sophocle  ,  Philoctète  invoqiie  les 
oprps  célestes ,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  voulu 
parler  des  étoiles  (^^^).  Dans  une  autre  pièce  de  cet 
auteur ,  Bacchus  est  appelé  le  chorège  des  astres ,  mais 
ks  astres  n'y  sont  nullement  qualifiés  de  divinités  (^^'). 
On  peut  dire  la  même  chose  d'Euripide,  qui  tout  au 
plus  donne  aux  étoiles  le  titre  de  Nymphes  agiles ,  qui 
parcourent    avec    célérité    les    ténèbres  (^^^) ,    et     de 

('*•)  Ib.  p.  762  sq.  Voyez  encore  la  descriptioa  de  la  pro- 
cession célébrée  en  son  honneur  p.  767  sq.  Il  n'est  certaincmeot 
pas  éionoaot  qu*oa  lui  consacrât  le  cynocéphale  ,  animal  ëtraqger 
1  la  Grèce  (Artem.  Oueir.  II.  12.  p.  160  ia.)  ,  et  qu'on  lui 
dooiiât  même  la  forme  hybride  des  divinités  orientales  (Oifilvç 
T<  uai  à^aiir»    Hymn.  Orph.  IX.  4.). 

('5>9)  Plat.  Epin.  p.  70a.  D. 

(**^«»)  Soph.  PhiL  1330. 

L'action  se  passe  pendant  la  journé(^  ;|  ainsi  Pliiloctète  ne  pou* 
Yoit  pas  invoquer  les  étoiles.  Je  crois  qu'il  a  pensé  ici  au  Soleil  y 
et  peut-être  à  la  Lune.  Cependant  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ces 
interprètes  dont  parle  Brunck  dans  sa  note  ,  qui  croient  que  Phi- 
lociète  se  soit  adressé  ici  à  ses  yeux.  (^^')  Aulig.   1131. 

(^^')  Je  crois  avec  Markland  que  c'est  là  la  signification  des 
mnv&oay  ^ifAfa^ ,  dont  il  est  question  Suppl.  993. 
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Thëoorite ,  qui  personnifie  les  étoiles  comme  com-* 
pagneb  do  la  nttît(^^^).  Il  n'y  a  que  Platon,  ou 
quel  que  soit  l'auteur  de  TÉpinomis,  qui  les  représente 
comme  des  êtres  doués  d'une  intelligence  divine  (^^^). 
Dans  la  .suite  nous  aurons  occasion  de  parler  des  per* 
sonnes  dont  les  noms  furent  donnés  à.  des  constellations. 
Il  est  inutile  de  nous  en  occuper  ici  ;  car ,  bien  que  cet 
honneur  approchât  de  rapothéose,  il  est  cependant  très 
rare  de  voir  qu*on  rendit  des  honneurs  divins  à  ces 
astres  (*®*)» 

En  général ,  les  passages  d'historiens  qui  paraissent  prou- 
ver l'existence  d'un  culte  rendu  aux  étoiles  sont  aussi  rares 
que  ceux  où  les  poètes  en  font  mention.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  sept  colonnes  que  Pausanias  trouva 
en  Lacooie  ,  et  qu'on  disoît  représenter  les  sept  planètes  » 
ne  prouvent  rien  pour  les  temps  avant  le  retour  des 
Héraclides  (*®^).  Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  d'avis  qu'el- 
les prouvent  davantage  pour  le  siècle  qui  a  suivi  celle 
émigration»  Les  Phliasiens ,  pour  engager  la  chèvre 
céleste  à  ne  pas  nuire  à  leurs  vignes  ,  à  l'époque  où 
elle  se  lève,  avoient  doré  une  chèvre  d'airain  qui  se 
trouvoit  sur  leur  marché  ,  et  ils  lui  rendoient  encore  d'au*- 
très  honneurs  (^^')  :  mais  cette  précaution,  quand  méikic 
il  seroit  prouvé  qu'elle  fut  prise  dans  la  période  dont 
nous  venons  de  parler ,  doit  plutôt  être  considérée  comme 
une  chose  extraordinaire,  que  comme  une  preuve  d'un 
culte  établi  des  corps  célestes.  L'on  en  trouve  un  autre 
exemple    dans  les  sacrifices  qu'on  prétend  avoir  été  of- 

(»«»)  Tlicecr.  Id.  II.  fio.  cf.  Eurip.  Ion ,,  1151. 

{^^^)  Plat.  £pio.  p.  701.  A.  B.  Ici  les  Étoiles  sont  des  divi* 
nités  d'un  rang  inférieur.  Cf.  Max.  Tyr.  Dissert.  XVII.  12.  (T. 
I.  p.  336  fin.  337  in.) 

I^osj  Xel  est  p.  e.  rhommage  que  rendirent  les  Troezénieos  au 
cocher  cëleste  ,  auquel  ils  doiibèrentlé  nom  de  leur  héros. Hippo- 
lyte.  Paus.  II.  «2.  1.        (;»<»<^)  Paus.  III.  20.  9. 

(«07)  Paus.  H.  13.  4. 
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ferts  par  Aristëe  aiî  Sirius  ,  dans  Tilc  de  Géos ,  pour 
l'engager  à  modérer  les  chaleurs  qu'il  faisoit  naître  et 
qui  produisoient  des  maladies  contagieuses  (^®®). 

'Pour  se  persuader  de  la  vérité  de  ce  que  nous  ve-* 
nom  d'avancer,  on  n'a  qu'à  comparer  avec  tes  poè- 
tes qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides  ceux  do  la 
période  romaine. 

Ici  les  Étoiles ,  ainsi  que  la  Lune ,  jouent  un  rèie 
bien  plus  important  que  dans  les  avteqrs  plus  anciens* 
Le  pseudo-Orphée ,  dans  ses  Argonautiques ,  raconte 
qu'il  implora  entre  autres  le  secours  des  Étoiles ,  lors* 
qu'il  alloit  s'embarquer  pour  la  Golchide(^^^).  Dans  les 
hymnes  orphiques  ,  les  Étoiles  sont  représentées  comme 
les  di^nnilés  qui  font  connottre  les  décrets  du  destin , 
et  on  leur  attribue  un  grand  pouvoir  sur  le  bonheur 
des  mortels  (**°).  Les  traces  de  l'astrologie ,  si  peu 
eouQue  des  anciens  Grecs,  sont  ici  très  évidentes  (*"); 
dans  un  autre  hymne ,  le  dieu  Kars  est  confondu  avec  la 
planète  qui  porte  son  nom  (^'^)  «  confusion  qui  dérive  do 
la  même  source  que  toutes  les  autres  erreurs  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention.  Dans  Nonnus,  les  ^oiles 
gardent    l'entrée    du    Ciel  (*'*),    elles  combattent  Ty- 

(*••)  Apoll.  Rhod.  m.  516  sq.  Mûller  (Proleg.  zu  ein.  ms- 
seoseb.  Mythol.  p.  195)  est  d'avis  que  le  Sirius  est  la  seule  étoile 

?ui  fût  adorée  par  les  Grecs.  Malheureusemeut  le  passage  de  Couon 
19^  cf.  Athea.  III.  56)  qu*il  allègue  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
sa  ihése  ;  car  le  massacre  de  chiens  \  Ar^os  dont  il  est  ici  ques- 
ÛOD  n'avoit  pas  lieu  a  cause  du  Sirius  ,  maia  à  cause  de  Teafaot 
de  Psatfiathë,  qui  venoit  d'être  déchiré  par  des  chieDS. 

(aô9j  Orph.  Argon.  848.       (*'°)  Orph.  Hymn.  VIL 
("*)  De  même  dans  Nonnus  (VI.  232  sq.).  Ici  la  position  re- 
lative des  planètes  est  notée  ^  l'occasion  da  déluge  que  Jupiter  fit 
naître.     Voyez   encore    les   prédictions  laites  par  les  Étoiles. 
XIII.  240  sq:  414  sq. 

(^»»)  Orph.  Hymn.  LXXXVIIÏ.  6  sq. 
^ais^  Elles  en  ferment  la  porte  ,  afin  que  personne  n'y  entre  , 
pendant  l'absence  des  dieux.  Nônn.  Dion.  II.  177  sq.    Chacune 
des  constellations   a  ici  sa  place  et  son  emploi^  et.  tentes  sont 
personnifiées. 
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ph6n(^^  ^).  L'Éloile  du  matin  anncmce  à  Aàlf^  ramvéëde 
Cérés (*»«),  elle  fait  des  guirlandes (**^),  die détële led 
ohevBttx  du  Soleil  ^**^).  Mai»  ceci  n'est  rien  «n  oom** 
paraison  d*un  autre  passage  où  les  Étoiles  dansent  ei 
cbantent(^'^®).  On  ne  sauroit  le.  prendre  en  mauvaise 
part  à  Typhon  qu'il  youille  marier  ta  Vierge  ab  Bo5*- 
tès(^^^).  Aussi  les  Corybantes  ne  manquent-àis  pa» 
d'offrir  des  sacrifices  aux  Étoiles  (**•). 
L'Aurore.  De     toutès  les  personnifications  d'objols 

'  physiques ,  il  n^  en  a  aucune  qiai ,  dès  le» 

temps  les  plus  anciens ,  ait  été  plus  achevée  que  celle 
de  l'aurore  (***).  Par  conséquent  les  poètes  les  plus 
récents  n'aToient  presque  rien  à  ajouter  à  son  image.  - 

L'on  retrouve  cher  €ux  les  chevaux  (*^*) ,  le  palais(***), 
et  jusqu'aux  couleurs  qui  distinguent  TAurore  o&ez  Ho- 
mère (**^).  Quinte  de  Sm|rne,  qui  ayoit  à  s'occuper 
fréquemment  de  la  déesse  du  jour ,    soit  qu'il  la  repré« 

("-*)  Ib.  r.  passim.  et  XXXVIH.  «99  sq. 

("«)  Ih.  VI.  18.     (**«)  Ib.  44  sq.    ("7)  Ib.  XII.  9  «q. 

(a  "8)  Ib.  XXXVIII.  137  el  148  sq.  cf.  VI.  46  sq.  oùHespérns 
exëcntcunc  danse.        (*'^)  Ib,  II.  t62  sq. 

(aao)  Ib.  XIII.  168  sq.' 
(aaï)  Voyez  pius  haut.  T.  11.  p.  84. 

(*»?)  Sopb.  Aj.  664.  AtfvxoTTwloç.  Ëuriprde  ,  qui ,  dans  !*ane 
de  ses  trage'dies  (Troad.  848-— 859) ,  donne  \  l'Aurore  an  qua-i 
dri^e  ,  comme  au  Soleil ,  ne  lui  accorde  qu'un  seul  che^aA  dans 
rOresle  (1004,  VoTo^rwiloç) ,  ce  qui  s'accorde  avec  Lycophron 
(Alex.  16)  ,  qui  lui  fait  mouler  le  Pégase.  Suivant  son  commen- 
tateur  ,  elle  Ta  voit  demandé  k  Jupiter  ,  lorsqu'il  se  fut  débar- 
rassé de  son  premier  mahre  ,'  Beliérophon.  Gf.  Euîlatb.  ad  Od« 
p.  74.  l.  10.  Dans  sesPosthomerica  (136  sq.)  ,  Tzetzfes  place  le 
Pégase  a  côfé  des  deux  chevaux  ipentionnés  par  Homère  ,  ainsi 
qoe  l'avt>it  déjk  fait  Asclé)nade  (ScWl.  Hom.^.  Igg).  Il  semble* 
lui-même  très  content  de  cette  élégance  ,  qu'il  appelle  une  non-* 
Telle  acquisition  {vt&vfjroç).    Voyei  sa  note  «ur  ce  passage. 

(**»)  Dans  Homère  ce  sont  oî«ta  xal  x^^oi  >  dans  l'île  d'jEéeJ 
obez  Quinte  de  Smyrnê  c'est  une  caverne  (VIIÏ  in.). 

(*^^)  Eurip.  Troad.  856.  Thcocr.  Id.  II.  148.  Seulement 
Euripide  lui  donne  des  ailes  blanches,  qu'elle  n'a  voit  pas  dans 
Homère  (Troad.  848.  Xt^^teonrêçoq), 
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sente  protégeant  son  Sis  Hemnon  «  doit  qu'il  décrive  les 
effets  de  la  douleur  qu'elle  ressent  à  cause  de  la  mort 
de  ce  fils  si  cbéri ,  a  eu  évidemment  devant  les  yeux 
une  déesse  des  temps  héroïques  (^^'). 

Au  reste ,  on  conçoit  aisément  que  la  fable  de  Mem- 
non ,  de  sa  statue  sonore  et  des  oiseaux  qui ,  par  leurs 
oombats  et  leurs  chants  lugubres,  honorent  sa  mémoi- 
re ,  ait  dû  recevoir  des  développements  considérables 
par  les  relations ,  plus  fréquentes  qu'eurent  les  Grecs 
avec  rÉgypte  et  l'Orient  (  ^  *  «  ) . 

Ajoutons  que  chez  les  poètes  plus  récents  la  déesse 
Éos  est  plus  souvent  la  lumière  du  jour  que  chez  Ho- 
mère, ce  qui  fit  qu'on  l'appela  souvent  Héméra(^^^), 
expression  qui  quelquefois  signifie  aussi  le  temps  où  la 
vie("»). 

(*^*)  Voyez  en  général  le  II  livre  des  Paralipomena.  Il  lui 
doooe  encore  les  Heures  pour  compagnes,  1.  48 sq.  II.  6IS3  sq. 

(939j  Voyez  Quint.  Smyrn.  II  fin.  Dion.  Per.  248  sq.  et 
Eustath.  ad  h.  h  Oppîan.  Gyneg.  II.  150,  qui  place  Memnon 
en  Assyrie,  Tzet2.  Ghil.  VI.  606  $q.  MVmn.  H.  A.  V.  1.  Orph. 
Argon.  368  ^  565  «  566. 

(•>7)  Ëurip.  Troad.  848.  cf.  Tzetz.  ad  Lyc.  16.  Lycophron 
(Alex.  941)  et  Galiiinaque  (Tzetz.  ad  h.  I.)  lui  donnent  encore 
un  autre  nom ,  celui  de  Tito.  Pausanias  parle  d'une  statue  de 
Humera,  enlevant  Géphale   (L  3.  1)  y  et  d  an  bas-relief  qui  re- 

f)rë$eute  le  combat  entre  Achille  et  Memnon ,  en  présence  de 
eurs  mères  ,  Tbétis  et  Hëme'ra  ,  qui  implorent  le  secours  de  Ju- 
piter, chacune  pour  son  fils.  Paus.  V.  22.  2.  Le  poète  Musée, 
AU  contraire ,  emploie  le  nom  Éos  pour  indiquer  le  jour.  Her. 
et  Leandr.  110. 

0iyyoç  dvaaztiXaaa  Katffièif  U  àvauf  "ffiaç,  cf.  Hesych.  in  y. 
Dans  Pindare  ,  lason  invoque  les  Jours  (â^ara  êv^ço^a).  Pyth. 
IV.  248.  Dans  Sophocle  ,  .Ajax  invoque  séparément  le  Soleil  et 
la  lumière  du  jour  {gntêif^f^ç  vf^'éçaq  ciXaç.  vs.847.).  f^oir  Vau^ 
TQTe  est  synonyme  Ae  vivre  ^  ainsi  que  voir  le  9ohil.  Apoll. 
fi hod.  IIL  7â8.  Les  poètes  de  là  pe'riode  romaine  ajoutoient  ^ 
l'Aurore  F  "O^&^oç*  Voyez  ce  que  nous  avons  déjk  fait  observer 
à  ce  sujet,  T.  II.  p.  82.  not.  121  sq.  Ajoutez  y  Orph.  Argon. 
368.  (vs.  565,  566,  Aurore  et  "O^&çoç  sont  idenUques)  et 
Nonn.  Dion.  XXXI.  188.  XXXVIL  86. 

(aaaj  'fff^^^a  signifie  le  temps  dans    le  passage  de  Pindare 
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Il  est  à  peine'' nécessaire  de  faire  observer  qu'on  ne 
s'en  tint  pas  conslammcnt  à  la  généalogie  sanctionnée 
par  Tautorité  d'Hésiode..  Ce  poëie.  avoit  appelé  l'Aurore 
la  soeur  du  Soleil  :  Dionysius  la  représente  comme  sa 
fille  (^^')«  Les  poètes  de  la  période  romaine  la  firent 
naître  de  la  Nuit»  et  ils  changèrent  «iliërement  son  oa*- 
ractère(»^**). 

On  voit  bien  que,  si  nous  avions  pu  nous  résou- 
dre à  passer  sous  silence  une  divinité  qui  se  dis- 
tingue  si  favorablement  parmi  les  anciennes  personnifia 
citons  physiques ,  nous  aurions  pu  nous  dispenser  de 
parler  de  l'Ai^rore  dans  cet  eudroit.  Elle  ne  peut  guère 
être  considérée  autrement  que  comme  une  fiction  poé- 
tique*  Le  rôle  que  lui  assignèrent  les  anciens  poètes 
est  bien  plus  important ,  il  est  vrai ,  que  celui  qu'ils 
accordent  à  plusieurs  autres  divinités  de  ce  genre,  mais 
cela  n'empêche  pas  que ,  pour  autant  que  nous  en  sa- 
chions au  moins  ,  elle  ne  fut  jamais  un  objet  du  culte 
public. 

LesVenis.  Si   nous   n'avions    qu'à   consulter  ici  les 

poètes  ,  nous  pourrions  dire  la  même  chose 
des  Vents ,   et  nous  pourrions  nous  contenter  d'en  ap- 

où  il  dit  que  dans  l'espace  d'un  mois  elle  ceignît  de  trois  cou- 
rounes  la  tête  de  Xe'oopbon  de  Goriuthe  ,  01.  XIII.  53.  sq. 

'H/téça  signifie  la  vie  où  le  même  poëte  dit  que  nous  ne  sa- 
vons pas  quand  nous  fiuiroos  àaifx^ê^ov  'jd/iJQa*.  Ou  pourroit 
croire  que  cette  expression  ne  d^àigne  pas  ici  uue  personne  , 
si  le  poë'e  ne  l'avoit  pas  indique' clairement ,  en  qualifiant  Hé- 
méra  de  fille  du  Soleil,  nazJ^^Akl».    01.  ll.58sq. 

{^*9)  Dion.  Epigr.  II.  vs    7.    Antfao!.  T  II.  p.  280. 

^asoj  Q'est  Tzetzès  dont  je  veux  parler  (Hom.  281  sq.). 
Ici  l'aimable  et  sensible  dresse  d'Homère  devient  uue  fille  que- 
relleuse et  ingrate.  Le  contraste  entre  les  (ëaèbres  et  la  la* 
ni^re  est  ici  alli^gorisë  par  une  quereJUe  domestique  entre  dsnx 
femnjies ,  qui  se  boudent  et  s'enfuient  à  l'approche  Foae  de  l'autre. 
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pelor  à  ceux  dont  nous  avons  rapporté  les  fictions  plus 
haui. 

Nous  retrouvons  ici  la  caverne  de  Borée  en  Thra* 
oe(^^'),  son  amour  pour  Oritbyïe(^^^) ,  ses  fils  Zélés 
et  Calais  (^'^)  ;  en  général  la  personnification  des  Vents 
est  .très'  bien  prononcée.  I^s  modifications  que  oe$ 
fictions  ont  subies  entre  les  mains  des  poètes  nous  îo^ 
tëresseiU  trop  peu  pour  le  bat  que  nous  nous  sommes 
proposé,  pour  qu*il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  en 
détail.  Qu*Ésch]rle  place  Zéphyre  parmi  les  géants  (*'^)  « 
qu'un  autre  lui  fasse  enlever  Gbloris  ,  la  fille  d'Arolurus^ 
oomme  Borée  a  voit  enlevé  Oritlijîe(^^^) ,  qu'un  Iroisiè - 
me  représente  les  Nym()bes  hyperboréennes ,  Upis  » 
Loxo  et  Hécaërge ,  comme  filles  de  ce  dieu  (^^^) ,  tout 
eeci  ne  peut  être  pour  nous  que  d'un  intérêt  fot*t  se«- 
eondaire.  Seulement  je  me  contente  de  faire  observer 
que  la  distinction  faite  par  Hésiode  entre  les  Vents ,  fils 
de  rAiirore ,  et  ceux  qui  .  suivant  lui  i  étoient  fils  de 
Typhon  ,  n'est  observée  par  aucun  des  poètes  plus  ré- 
eeûts(**7). 

Il  est  bien  plus  important  pour  nous  de  connoitrc  les 
honneurs  qu'on  rendoit  eu  Grèce  à  ces  divinités*  Con- 
sultons les  preuves  que  nous  en  ofi*rent  le  culle  public , 
les  monuments  et  les  témoignages  de  Tbistoiro. 

(«»')  Callim.  Hymn.  in   Del.  65. 
(3  3  3^  Voyez  ,  sur  la  tragédie  perdue  d'Éscbyle  qui  traitoit  ce 
sujet,  ^schyl.  fr.  ed*   Schiîiz ,  T.  V,  p.   183  sq. 

(^»*)  Piod.  Pylb.    IV.  321  sq.  Apoll.  Rhod.  I.  211  sq. 

(^^^)  ^ch    Af*ani.  699. 
(«»«)  Piui.    de   fluv,    T.    X.  p.   726.     C'est  sans  doute  ue 
poète  auquel  TaiitifUr  a  etnprunlé  cette  fable. 

(«»<^y  Callim,  Hl  in  Del.  292. 
(**^)  Voyez  plus  baut  T.  II.  p.  87.  ReniarqnoDS  toutefois 
que  5  parmi  hs  hymnes  oi^ibiques,  on  ea  trouve  sur  Ze'f4>yre , 
sur  Borée,  et  sur  Notus  (IL  urpb.  LXXX  ,  LXXXI ,  LXXXil.) , 
les  trois  veots  qui ,  suivant  Hésiode  ,  étoieal  ûls  de  TAurore,  et  que 
l.*£iirus  seul  n'a  pas  été  m^uttonné.  Eu^e  k  dessiin  ,  on  i'byntie 
sur  TEurûs  a^l-Ù  pe'ri? 
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Nous  ne  parlerons  pas  des ,  Tritopalores  d'Aibèocs  , 
les  Athéniens  eux-mêmes  n'étant  pas  d'aocord  entre  eux, 
sur  la  nature  et  kés  fonctions  de  ces  êtres  divins  (^'*)« 
Nous  citerons  plutôt  le  témoignage  d*Hérodote ,  suivant 
lequel,  l'oracle  de  Delphes  ayant  conseillé  aux  Greca 
d'implorer  le  secours  des  Vents  ,  dans  le  danger,  oà  ils 
se  trouvoient  lors  de  Tinvasion  des  Perses  »  les  Delphiena 
érigèrent  un  autel  en  leur  honneur  et  Icxir  offrirent  des 
vtotimes(»>^). 

Encore  f  les  Athéniens  ayant  reçu  du  mémo  oracle 
l'avis  de  s'adresseï*  à  leur  gendre  ^  ils  invo(|iièrent  Borée, 
qui  avoit  épousé  Orithyie ,  la  fille  d'un  roi  d'Athènes^ 
Hérodote ,  en  i^coutant  cette  histoire ,  ajoute  prudeift-» 
ment  qu'il  ne  sauroit  dire  si  les  Athéniens  invoquèrent 
Borée  avant  la  tempête  qui  dispersa  une  grande  partie 
de  la  flotte  ennemie ,  ou  après  que  la  bourasque  avoit 
déjà  commencé  à  exercer  ses  ravages  parmi  elle.  Aussi 
n'ose-t-il  décider  si  le  Borée  s'est  levé  parceqfue  les  A* 
théniens  l'avoient  appelé  à  leur  secours  ;  mais  il  assure 
que  les  Athéniens  en  étoient  si  bien  persuadés ,  qu'ils  lui 
consacrèrent  un  temple  sur  les  bords  de  l'Hisse  ,  pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoissauce  (^^^).  De  même  les 
Delphiens  ,  non  contents  d'avoir  offert  des  victimes  aux 
Vents,  pour  les  engager  à  venir  à  leur  secours,  leur 
en    offroient  encore  de  temps  en  temps ,   après  le  bien- 

•  (■*•)  Démon  prétend  que  les  Tritopatoros  étoient  des  Vents  ; 
un  autre  assure  qu'ils  en  étoient  les  portiers  ou  les  gardiens  i 
et  qu'ils  portoient  les  noms  d'Amalcide ,  Protocie  et  Proto» 
cléou  ;  UD  troisième  les  considère  comme  identiques  avec  l«â 
Centimanes,  Gottus  ,  Briarée  et  Gyges.  S<iid.  in  v.  cf.  Phi- 
loch,  fr.  edk  Lenz.  et  Sieb.  p.  11  et  not  ad  h.  t.  Au  moins 
est-il  certain  qu'on  leur  attribuoit  une  influence  marquée  sur 
la  fécondité  des  fenimes.  Si  les  Trîtopatores  étoient  effective- 
meot  des  Vents  ,  ce  seroii  un  rapprochement  curieux  avec  la 
traditioô  sur  la  qualité  fécondante  de  Zéphyre. 

(«»^J  Herod.  VII.  178. 
(»*<^)  Herod.  VIL  189  cf.  Paus.  I.  19.  6. 
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fait  reçu  »  pour  leur  prouver  qu'ils  n'avoicnt  pas  à  faire 
à  des  ingrats (**'). 

•  Parmi  les  Vents  ,  Borée  pàroit  avoir  eu  la  plus  grande 
auloritë.  Pindarc  l'appelle  le  roi  des  Vents  (***)  :  ce- 
pendant Zéphyre  avoit  aussi  plusieurs  temples  et  plusieurs 
autels  en  Grèce  ('^^).  Il  doit  même  paroitre  assez  natu- 
rel que  l'affection  ait  eu  plus  de  part  au  culte  qu'on 
rendoit  à^  Zéphyre.  Dans  le  passage  de  Baccbylidës 
que  nous  venons  de  citer,  il  est  question  d'un  temple 
consacré  à  Zéphyre,  parcequ'il  avoit  amené  la  fertilité 
des  vignes  et  une  bonne  récolte  (^^^).  Au  contraire  , 
les  fêtes  qu'on  célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Bo*- 
rée  prouvent  assez  qu'il  devoit  ce  culte  à  la  crainte  qu'il 

(»♦')  Herod.  VII.    178. 

|24ij  BaatXëifq  àyêiAiav.  Pylh.  IV.  828.  Nous  avons  observé 
auparavant  qu'Éole  tiVst  pas  meutionné  par  Homère  comme  dieu 
d«s  Veots.  Je  ne  vois  pas  que,  dans  la  période  qui  nous  occupe 
ici ,  on  se- «oit  départi  de  cette  opinion.  Les  poètes  plus  récents^ 
au  contraire,  semblent  lui  accorder  une  plus  grande  autorité.  Dans 
Quinte  de  Smyrne  ce  n'est  plus  aux  Vents  eux-mêmes  que  s'a- 
dresse Mercure  ,  pour  les  engager  à  venir  allumer  le. bûcher  d'A- 
cbillc ,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  l'Iliade ,  mais  c'est  à  Éole  qu'il 
fait  son  message  (III.  699  sq.).  De  même  Iris  est  envoyée  à  Éole  , 
pour  l'inviter  à  ordonner  a  ses  satellites  de  détruire  la  flotte  dts 
Grecs  auprès  du  promontoire  Capbarée  (XIV.  466  sq.).  Toute* 
fois,  dans  Nonnus  Borée  refuse  d'obéir  à  ÉoJe  (Dion.  XLVIL 
806  sq.),  preuve  que  même  dans  les  poètes  les  plus  récents  l'auto- 
rité d'Ëole  n'est  pas  encore  établie  sur  des  bases  très  solides. 

(34SJ  li  est  lait  mention  d'un  temple  de  Zéphyre  ,  dans 
un  fragment  de  Baccbylidès  (fragm.  Bacchyl.  éd.  C.  F.  Neiie , 
p.  47  fin.  48  in.).  Pausanias  parle  d'un  autel  de  Zéphyre  en 
Attique  (1.  87.  1).  Les  Vents  avoient  un  autel  en  commun  à 
Goronée.    Paus.  IX.  34.  â. 

(a*4)  Bacchyl.  fr,  p.  47  a». 

*£vâfjf*oç  zop  vfibv  iJt'   àyçê  tiâ*   àvé&fi%€'9 
Tœ  'Jtàvxf^v  àvéf*oiv   n^oTàxm  Zfçvça. 

uâ^xfi'^aij  7tf7t6>iav  xaçitàv   an*  àaxaj^voi'»» 
Quelques  interprètes  veulent  lire  ^^171)^07»  dans  la  seconde  ligne. 
C'est  l'épilhèle   que   Dioscoride  donne   k   ce   vent.    Epigr.  VI. 
(Antbol.  T.  I.  p.  248)  Cf.  Philodem.  Epigr.  XXY.  (Anth.  T.  H. 
p.  77). 
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iaspiroil(^^^).  Encore,  dans  ta  retraite  des  dix- mille, 
Borée  s'acharna  contre  les  Grecs  ,  et  ce  ne  fut  que  pour 
apaiser  sa  colère  qu'on  lui  offrît  des  victimes  (**^). 

Cependant  Borée  ne  fut  pas  le  seul  vent  dont  on  tâchât 
d'adoucir  la  férocité  :  les  cérémonies  secrètes  observées 
en  l'honneur  des  vents  dans  la  Sicjonie  n'avoient  pas 
d'autre  but.  On  y  ajoutoit  même  des  incantations ,  qu'on 
disoit  avoir  été  inventées  par  Médéo(**^),  Et  d'ail- 
leurs la  reconnoissance.  des  Athéniens  envers  Bo- 
rée prouve  que  ,  par  son  impétuosité  même ,  il  pou* 
voit  faire  du  bien  à  ses  amis ,  et  qu'ainsi  la  manière 
dont  on  envisageoit  son  pouvoir  dépendoit  en  grande 
partie  des  intentions  qu'on  lui  attribuoit.  Les  Thuricns 
offrirent  à  Borée  le  droit  de  cité  et  lui  assignèrent 
une  maison  et  des  terres.  C'est  qu'il  leur  avoit  rendu 
le  même  service  qu'aux  Athéniens ,  en  dispersant  la 
flotte  de  Dénys  le  tyran,  qui  vint  les  attaquer  (^'^®). 
A  Mégalopolis  aucune  divinité  n'étoit  plus  honorée  que 
Borée  (*^^),  à  cause  do,  la  protection  qu'il  avoit  ac* 
cordée  à  cette  ville»  en  faisant, écrouler  les  machines 
qu'Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  avoit  érigées ,  pour  s'en  rendre 
n\altre  (^^°).  Il  est  à  présumer  que  Dénys  et  Agis  aient 
été  aussi  persuadés  de  l'injustice  et  de  la  férocité  de  ce 


(***)  Hesych*  in  v.  BoqeaoïAoï  —  ïim  &poTot  {àifoaoi') 
nifê»anf,  Meunius  fLeclt.  Ait.  p.  86)  veut  lire  ïva  ol  Aoro» 
niféucàif.  Il  me  semole  que  ce  seroit  un  peu  sioguiier  d'offrir  des 
sacrifices  \  Borée  ,  pour  que  le  Notus  soufflât. 

(***)  Xenoph.  Anab.  IV»  5.  8,4.  Les  devins  conseilièreot 
aux  Grecs ,  assaillis  par  un  vent  impétueux  dans  les  plaines  cou- 
vertes de  neige  de  l'Arméoie  ,  d'offrir  des  sacrifices^  Borée  ;  et« 
eu  effet ,  Bore'e  se  laissa  fléchir.  Au  moins  chacun  fut  persuade' 
que  le  vent  avoit  diminué  considérablement  après  le  sacrifice. 

^a47^  Paus.  II.  12.  2.  'H/ttçéfieifoq  rwv  Trvêv/tdTiav  v6  ayqkov* 
Plus  haut  nous  avons  Jejli  dit  un  mot  des  <iY«^o«o»Ta*  corinthiens. 
Cf.  Hesych..in  V. 

(^*»)  iEUan.  V.  H-  XII.  6h 
(**^)  Paus.  VIII.  36.  \.      (««<>)  Paus.  VIII.  87.  9. 

A 


so 

dieu  ,  que  leurs  adversaires  le  furent  de  son  honnêteté  et 
de  sa  bienveillance. 
Typhon.  Chez  les  poêles  qui  vécurent  après  Hé- 

siode, Typhon  est  toujours  le  père  des  vents 
nuisibles  et  la  personnification  d*un  ouragan,  oom- 
me  il  Tavoit  été  cliei  cet  auteur(*").  Il  parott  même, 
par  un  passage  d'Aristophane ,  qu'à  Athènes  on  avoit  ta 
coutume  de  sacrifier  un  agneau  noir ,  à  rapproche 
d'un  orage,  pour  apaiser  la  colère  de  Typhon (**•). 
En  Arcadie  on  immoloit  des  yictimes  pour  les  oura- 
gans ,  les  foudres  et  le  tonnerre ,  dans  un  endroit  oili 
Ton  croyoit  que  le  combat  des  géants  avoit  eu  lieu(^*^). 
Par  la  suite  Typhon  perdit  presqu'entièrem<9Dt  oe  carao 
tère  primitif,  quoiqu'il  restât  toujours  le  représentant  du 
mal  moral  et  du  mal  physique.  Les  poètes  le  représen- 
tèrent comme  l'ennemi  de  Jupiter  et  comme  un  géant 
énorme,  auquel  ils  donnèrent  la  forme  la  plus  hideuse  et 
la  plus  absurde  (***)  ;  cliei  les  rhéteurs  il  devint  le  |)ère 
des  tyrans  ,  comme  Jupiter  étoit  le  père  des  rois  légiti- 
mes (***);  le  peuple  donna  le  nom  de  typhons  et  de 
géants  à  toute  sorte  d'êtres  malfaisants ,  à  peu-près  comme 
l'on  oppose  chez  nous  les  diables  aux  anges'(^'^).     En 

("')  P.  e.  Aristoph.  Nub.  8S5.  Eq.  508.  Oppian.  Haï.  V. 
317.  Stesichore  le  représente  comme  fils  de  Janoa  ;  chez  Hésiode 
il  éloil  fils  de  la  Terre.  Stesichor.  ap.  Etym.  M.  in  v. 

(a  «a)  Aristoph.  Ran.  871 ,  87â.  cf.  Said.  in  v. 

(*«»)  Paus.  Vlll.  29.  %  Aristote  a  décrit  le  phénomène  , 
Meteor.  III.  1.  cf.  de  mund.  4.  (T.  I.  468.  G.) 

(*'*)  Je  pense  ici  à  la  description  qu^en  donna  Nonnas  (Dion* 
I).  Ici  le  pouvoir  de  Typhon  est  affoibii  par  des  charmes ,  des 
incantations  (XIII.479  sq.),  ainsi  que  celui  des  Vents,  et  le  poète 
lui  donne  en  conséquence  le  titre  assez  peu  convenable  de  ^^Id- 
o»<foc(I.  415). 

(^")  Dion.  Chrysost.  Or.  I.  (T.  I.  p.  65 fin.) 

('s^)  Ceci  est  évident  par  la  manière  dont  Plutarque  emploie 
cette  dénomination  ,  de  Superst.  T.  VI.  p.  655.  Pour  faire  sentir 
l'horreur  des  sacrifices  humains ,  il  dit  :  Croyez-vous  que ,  si 
des  typhons  ou  des  géants  gouvernoient  TuDiTers  ,  après  eu  avoir 
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SicSe  on  croyoit  Typboa  toujours  occupé  à  vomir  des 
tourbillons  de  flammes  et  de  {umae  par  le  cratère  de 
l'Etna  (»*')• 

VAro-en-^eU  J^a  belle  Iris  fui  la  déesse  des  poêles  épi- 
ques. Pour  autant  que  je  saclie,  il  n'en 
^est  fait  mention  qu'une  seule  fois^  dans  les  tragédies 
quf  nous  ont  été  conservées ,  savoir  dans  THercule  furi*- 
eux  d'Euripide,  oit  die  accompagne  Lyssa  ou  la  JFureur. 
Dans  les  poëmes  épiques ,  au  contraire  ,  elle  est  presque 
eonstamment  la  messagère  des  dieux*  Dans  les  Ai^onau- 
tiques  d'Apollouims  (^'^)  et  dans  les  hymnes  de  Callimar 
pue  (^^^) ,  elle  est  la  servante  assidue  de  Junon ,  cl  tou- 
jours prèle  à  exécuter  ses  ordres.  Il  n'^en  est  pas  autre* 
roeni  dans  les  poëmes  d*an  âge  plus  récent  (^^^). 

Cependant  Tlris  de  CaiUmaque  est  bien  différente  de 
«elle  d'Homère.  Hhei  ce  poëtc  elie  est  prévenante  et  obli* 
géante,  il  est  vrai,  mais  le  déàir  de  servir  les  autres 
dieux  ne  remjpéehe  pas  d*èlre  remplie  du  sentiment  de  sa 
dignité  et  d'adresser  même  des  remontrances  à  la  déesse 
ta  plus  sage  de  rO)ympè(*^'):  cbez  Gallimaque  die  est 
«ouchée  aux  fieds  de  Junon ,  comme  un  chien  (se  sont 
les  propres  expressions  du  poète)  «  elle  lâche  de  deviner 
SOS  caprices ,  et  elle  s'empresse  d'exécuter  ses  ordres 
«ruels    contre    rinCarlunée    Latone  (^^^)«     Cet  exemple 

<hass^  les  dieux  ,  croyez- vous  qu^iis  d^ésireroieut  dTautres  ofFran^ 
des  ?  —  Voyez  encore  ce  que  dit  le  même  auteur  de  ce  Typboa 
qui  s'empara  de  Torâcle  de  Delphes.,  de  fa€.  iti  orb.  loti.  T.  IX. 
p.  72S.  Ici  ces  élres  malfaisants  sout  aussi  appelés  T^rvoi,  Ce 
âOQt  de  \^ritables  démons,  PbiUstrate  racoute  que  le  peuple 
appela  typhon  un  foetus  monstrueux  k  trois  têtes.  Vit.  ÀpoU 
V.  13.  (»<7)  Philostf .  Vit.  ApoU.  V.  U. 

(»»•)  Apoll.  Rhod.  IV.7S3sq. 
(**J^  Callim,  H.  in  Del.  21U  sq. 
(a<»)  Bans  Quinte  de  Smyrne  (XII.   193)  elle  atlèle  le  char 
de  Jupiter  ,  et  elle  est  envoyée  par  Minerve  a  Éole  (XIV,  466  sq.). 

M'j  Voyez  plus  haut ,  T.  IL  p.  98. 
^**)  CalluB.  H.  in  Del.  66  S(i. 
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prouTe  que  les  fictions  des  poëtcs,  quoiq[ue  ordinaire-* 
ment  assez  arbitraires , /renferment  cependant  quelquefois 
des  indications  remarquables  au  sujet  de  Fesprit  du  siècle. 
Dans  Homère  ,  Iris  est  la  messagère  d*un  prince  de  la  Grèce 
libre  et  florissante.  Dans  Gallimaque  elle  est  la  servante 
complaisante  d'une  princesse  absolue.  Daiis  Nonnus  (pour 
faire  encore  un  pas  de  plus)  dans  Nonnus  elle  n'est  qu'une 
esclave ,  qui  se  laisse  enivrer  par  les  serviteurs  de  la  déesse 
àiaquelle  elle  est  envoyée  par  son  maître  (^^^). 

Si  les  novateurs  qui  confondirent  les  différentes  divi- 
nités de  la  Grèce ,  prirent  Apollon  pour  le  Soleil ,  il 
n'est  pas  étonnant  sans  doute  qu'ils  regardassent  la  messa- 
gère des  dieux  comme  identique  avec  laRenommée(^^^); 
métamorphose  qui  cependant  ne  lui  a  pas  fait  autant  de 
tort  que  celle  par  laquelle  on  la  représenta  avec  une  tête 
de  taureau  ,  absorbant  les  eaux  des  rivières  (^^')«  Celte 
idée  malencontreuse  doit-elle  peut-être  son  origine  au 
désir  d'exprimer  la  pensée  d'Homère  qui  représenta  l'arc- 
en-ciel  comme  un  mauvais  présage  ?  S'il  en  est  ainsi , 
il  faut  d'autant  plus  approuyer  la  sage  réserve  de  Quinte 
de  Smyrne ,  qui ,  au  lieu  de  représenter  ce  phéno* 
mène  comme  un  symbole  de  la  colère  de  Jupiter  (fic- 
tion imitée  par  les  poêles  d'un  âge  encore  plu»  rappro- 
ché) (**^^)  ,  la  fait  regarder  comme  un  présage  d'un 
vent  rafraichissant  ou  d'une  pluie  abondante  ('^^). 


(^^^)  Remarquez  ^expression  du  poëte ,  OTÔfia  âSXov  (XIII* 
ïlj  et  vtaçjiffa^éaoa  (vs.  17).  Quinte  de  Smyrae  y  qui  imita  pro- 
baolement  les  anciens  poètes  cycliques  ,  fait  ici ,  comme  ailleurs  ^ 
une  exception' a  la  vk^e. 

(a<*4\  Euslath.  ad  II.  p.  118S.  I.  10. 
r^tfs^  Plut,  de  plac.  philos.  IIL  8.  (T.  IX.  p.  541  fin.) 
1^66)  P.e.  par  Tzetzès  (Antehom.  210  sq.)  ,  qui  compare  l'arc- 
enciel  aux  comètes  : 

(**')  Quint.  Smyrn.  I.  63  sq. 
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Ce  ne  sont  pas  les  seuls  ohangcmente  qu'aient  subis  les 
idées  relatives  à  cette  déesse.  Nous  avons  observé  que , 
dans  les  siècles  héroïques ,  Iris  n'avoit  pas  été  rangée  parmi 
les  déesses  qui  accordèrent  des  faveurs  aux  dieux  ou  aux 
mortels.  Dans  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  on  Ta  re- 
présentée comme  touchée  de  la  beauté  de  Zéphyre  (*^'). 

Encore  avons-nous  remarqué  que  nous  n'avons  pu  trou- 
ver aucune  trace  d'honneurs  rendus  à  rarc-en-oiel. 
Dans  le  siècle  dont  nous  parlons  ici ,  les  Déliens  au  moins 
(Croient  à  Iris  une  certaine  espèce  de  gâteaux  ,  composés 
de  farine,  de  miel  et  de  raisins  seGs(^^^).  Observons 
toutefois  que  l'arc-en-Ciel  ,  comme  tant  d'autres  phéno* 
mènes  physiques  ,  appartient  presque  exclusivement  au 
domaine  des  poètes ,  et  qu'il  est  même  incertain  si  ja- 
mais la  personnification  en  ait  été  réalisée  par  les  artis* 
tes(»7«). 

U  Roît..  Nous  avons  vu  la  personnification  de  la 

Nuit  prendre  un  caractère  différent  d'après 
le  point  de  vue  sous  lequel  la  considéroient  les  poètes. 
Nous  voyons  la  même  variation  se  réproduire  dans  la  pério- 
de dont  nous  nous  occupons  ici.  Tandis  que  Tun  des  poètes 
considère   la  Nuit  comme  une  divinité   infernale  (^^'), 


Il  compare  ici  la  joie  des  Troyens  k  cause  de  l'arrivée  de  Pen- 
thésilëe  k  celle  que  ressentent  les  agriculteurs  en  apercevant 
l'arc-en^ciel. 

(^^*)  Voyez  les  passages  cités  plus  haut ,  T.  II.  p.  99.  not. 
186.  ('<'»)  Semus  ap.  Athen.XIV.  53. 

^a7o^  Tischbein  est  d'avis  que  la  femme  ailée ,  couverte 
d'un  manteau  étoile' ,  qui  verse  une  liqueur  dans  une  patère  , 
représentée  sur  Tun  des  Vases  d*Hamilton  (T.  IV.  tab.  16) , 
est  Pimage  d'Iris  :  mais  cette  opinion  est  tout-au-plus  une  con- 
jecture assez  hardie. 

C^*]  Léonidas   de  Tarente  la  range ,  avec  Pluton  et  Mercure , 

f»armi  les  iyyaio^.  Epigr.  LXVill  fin.  (Anth.  T.  I.  p.  172). 
1  paroît  qu'Euripide  fait  allusion  ^  son  origine  de  l'£rébus. 
Or.  177.  Bacchylidès  (ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  111.  467)  appelle 
Hécate  sa  fille. 
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Hti  aotrc  la  représente  comme  Iff  nourrice  désastres  (^^')- 
Ârâtc  la  considère  comme  ia  déesse  qui  assigne  aux 
eonsteiialiofis  le  poste  qu'elles  doivent  occuper  au  firma* 
ment.  Gliei  lui  la  Nuit  est  une  divinité  bienfaisante, 
qui ,  par  commisération  pour  les  infortunés  mortds , 
les  éclaire  et  les  guide  dans  leurs  voyages  au  moyen  de» 
étoiles  (^^').  L'oracle  qu'efle  avoit  à  Mégare  atteste  la 
haute  opinion  qu'on  avoit  de  sa  sagesse  ("^).  Mai» 
d'ailleurs  le  cuite  de  la  Nuit  ne  {mroit  pas  avoir  été  très 
étendu.  Seulement  les  poètes  se  chargèrent  de  lui  don^ 
ner ,  ainsi  qu'au  Soleil ,  un  duir ,  attelé  de  cbevaus 
noirs  (*'*). 

LHÉther.  Dans  Hésiode ,  l'Éther  étoit  le  fils  de  la 

Nuit.  Nous  avons  fait  observer  qu'on  l'invo^ 
quoit  Arécpieroment  dans  les  tragédies.  Ajoutons  qiBLiî 
est  probable  qu'il  ait  été  confondu  de  bonne  heure  avec 
d'autres  divinités.  Souvent ,  il  est  vrai ,  le  mot  é^ 
ther  ne  paroit  sigpiifier  autre  chose  que  l'air  atmosphéri- 
que.    Ban»    Callimaquc    c'est  l'éther   qui   répercute  les 

(*^*)     Xçvcfhjv  èarçùtr  Tçogf&ç,    Euf.  El.  [$4. 

C^*)  Arat.  Ph.4eD0]D.  408  sq.  La  description  de  la  manière 
dont  elle  fait  disparoître  les  a»(rcs- est  d'un  goût  un  peu  moio» 
épur^  ,   694  sq. 

(^^^)  Paus.  1.  40.  6.  Le  pseudo -Or pi ée  fait  aussi  meo lion 
de  ses  xe^at^ol*  Argon.  28. 

(*^*)  Aristoph.  Thesm.  1074  sq.  cf.  fr.  Eurip.  p.  422. 
T.  II.  n».  XXVllL  ^schyl.  Cboéipb.  658.  /*éildr*iT^oç.  iEschyK 
fr.  T.  V.  p.  54.  Eurip.  Ion,  1150  sq.  Apoll.  Rhod.  1193. 
Le  scholiaàtc  (ad  li.  1.  p.  565.  T.  H.  éd.  Brunck.)  fait  observer 
que  cette  fiction  est  postérieure  à  Homère.  Sophocle  (Aj.  663) 
a  encore  itvxtôç  hvxXoç.  Euripide,  dans  son  Oresle  (178),  la 
représente  ailée  {xavàjt%fçoç),  La  leçon  âadoqiôçoç  dans  le  scho- 
liaste  d'Apollonius  (III.  467)  est  confirmée  par  une  image  , 
décrite  par  Pbilostratc  ,  ou  elle  tient  un  flambeau.  Icon.  I.  5 fin. 
Enfin    Apollonius   (IV.   627   sq.)   fait  mention    de  sa  demeure 

invloà  Kal  iâi&Xia  ^vktôç),  qu'il  place  auprès  des  sources  du 
Ih&ue. 
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tons  (^'^).  Une  autre  fois  les  poètes  semblent  le  distinguer 
Oûmoie  ràir  des  hautes  régions  ^'^).  'Mais  dans  Tune  des 
épigrammes  de  Mélëagre  Téther  est  personnifié  avec  la 
terre  et  la  iner(*^*).  Et,  lorsque  Eschyle  représente 
Prométhée  invoquant  TÉther  comme  le  dieu  qui  répand 
la  lumière  commune  à  tous  (^'^),  lorsque  Euripide  dit 
oiî  termes  précis  que  TÉtber  est  Jupiter  (* "^)  ,  on  voit 
assez  que  ces  poètes  se  sont  départis  de  Tancienne  simpli^ 
cité  d^Uomëre.  Au  moins  est-il  certain  que  chez  les 
poètes  plus  récents  l'étber  joue  un  rôle  bien  plus  re-^ 
marquable  que  chez  Homère.  Tant  la  manière  dont  le 
Prométhée  d'Eschyle  Tinvoque,  que  les  expressions  du  per- 
sonnage de  Ménandrc  font  soupçonner  qu'on  lui  a  attribué 
une  omniprésence  semblable  à  celle  du  Soleil  (^^'),  et 
ceci ,  joint  à  sa  qualité  de  transmettre  les  rayons  de  ce 
corps  céleste,    pourra  avoir  contribué  à  le  faire  prendre 

(ft7(r)    Hymn.  io  Del.  357.  — —  avfMta  â^  al0^ç 
Absolumeut  comme  dans  Qniate  de  Smyrne  (II.  558). 

(»^7)  Dans  rioti  d'Euripide  (1078)  réther  est  appelé  da»*- 
çtûTroç  ,  dans  les  hymnes  orphiques  (V),  daveço^eyyifç  ,  nvqlTfpHç 

et   v'itfbq>a'V^q» 

(*78j  Le  poêle  ,  assurant  qu'il  oe  sauroit  indiquer  les  parents 
de  l'amour,  dit  :  ■■  «»*  yàç  Al&yç, 

Ov  X^ùv  q>fial  vtHiZv  vov  &qaavv  ,  s  ITéXayoç.  (t'pigr.  XCI. 
Anthol.  T.  I.  p.  27). 

(*79j     ^schyl.  Prom.  1092. <J  ^àvr^v 

Àid'^Q  xofr-vôç  fpaôq  elXiaaotr* 

(a«°)  Eurip.  fragm.  T.  II.  p.  480. 

Kaï  yijy   ^iç^î  txoif&*  vy^taïq  iv  àyxâXaK;  , 
Téroif  'pôft^l^e   Z'^fa^  tovâ*  tjyS  ê-tôn. 
L'an  des  personnages  de  Ménandre  prend  le  mot  àf]Q  dans  ie 
même  .sens  :    ^Arjq ,  8v  àv  r^q  o'pofidaêie  xai  Jia»    Menandr.  et 
Philem.  fr.  éd.  Grot.  et  Gter.  p.  338. 

(^^i)  Eurip.  Iph.  A.  305.  Ménëias,  en  faisant  des  reproches 
à  son  frëre  sur  son  inconstance ,  dit  entre  autres  que  TÉther  lui- 
même  a  éié  témoin  des  paroles  qu'il  avoit  proférées  : 

OvTQç  ftitvhç  iav*v  <iîS"i^qi ,  oq   ràâ*  ijxaaev  oi&tif* 
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pour  le  Soleil  lui-même ,  ainsi  que  root  fait  les  auteurs  d  un 
âge  plus  récent  encore.  Lucien  ,  parlant  de  la  sagesse  de 
la  nature  ,  évidente  dans  la  génération  des  animaux , 
ajoute  qu'elle  est  secourde  dans  ce  travail  par  Fadresse 
sacrée  du  grand  Étber ,  expression  qui  a  tout  Tair  d'un 
proverbe  (***)• 

Remarquons  enfin  qu'Aristophane  n'est  pas  le  seul 
qui  représente  les  Nuages  comme  des  divinités.  Dans 
un  âge  plus  rapproché  de  nous  ,  Artémidore  les  range 
parmi  les  divinités  avec  le  feu  éthérien ,  les  éclairs ,  la 
lumière  et  plusieurs  météores (*•*),  et  l'Orphique  ,  au- 
teur des  hymnes^ qui  portent  le  nom  du  poëte  thrace , 
leur  consacre  même  une  prière  séparée  (*•♦). 
Le  Sommeil.  Les    Grecs    représcntoient  comme  divi- 

nités les  affections  physiques  du  corps  hu- 
main ainsi  que  les  phénomènes  de  la  nature.  Élien , 
en  racontant  la  manière  dont  le  dauphin  prend  son 
somme,  qualifie  son  sommeil  même  de  divinité  (^'^)* 
La  Sommeil ,   comme  chez  les  anciens  poëtes ,  frère  de 

l*^"*)  Lucian.  Haîc.  7.  (T.  L  p.  183.)  — œç  loyoç ,  T^x^a*ç 

vM^Av  itçaZç  aî&içoq  fktydXa  Tfçoax^fafiivfi^  Dans  Nonnus  (Dioo. 
XL.  407.  cf.  366  sq.)  ,  Astrochiton  Hercule  est  le  Soleil ,  et 
ce  Soleil  est  en  même  temps  Jupiter  ,  Saturne  ,  Apollon  etc. ,  et 
eutre  autres  aussi  l'Éther.  Dans  un  autre  endroit  TÉther  est 
exclusivement  Uranus  ,  le  Ciel ,  le  père  de  Saturne  (XXI,  254), 
taudis  que  ,  dans  les  Argunautiques  orphiques  (14)  ,  TÉtbor  e^t  le 
fils  de  Saturne. 

(«8»)  Artemid.  Oneir.  IL  34.  p.  200  fin.  201  in.  mç  al&h 
^*o>  ,  Nifpfii  Ilaç^Xta  ,  Joxiâiq ,  Hfiaç,  Appien  (de  reb.  Syr. 
58)  rapporte  qu'a  Seleucie  Se'leucus  fit  adorer  la  Foudre.  Dans 
la  prière  d'Orpbe'e  on  trouve  les  8^a>»a»  g>l6y(ç  ày^ai.  vs.  3. 
(Orphica  ,  p.  251).  Pindare  avoit  dcjà  cliaute'les  eaux  du  ciel, 
filles  de  Néplie'lé  (tl^di'»»  vâàxa  è/*fiçia9  navdt^  IfeqitXaç»  01. 
XI  in).  (»»<)  Hymn.  Orph.  XXL 

{^^')  Le  dauphin  a  aussi  sa  part  de  ce  dieu  ^  dit*il  :  âv^voç 
âè  Mai  àf/koèçoç  TÔâê  vô  &eô  èâe  uvoq  iart^if»  Lprsqu'il  s'en- 
dort ,  il  est  vaincu  par  le  dieu  {vkxétfitvoç  to  &êô)  H.  A.  XL  22. 
Ceci  explique  facilement  la  fiction  de  Licymnias  de  Chics  (ap. 
Atheu.  XII L  17}  qui  représente  le  Sommeil  aimant  Ëndymion. 
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la  Mort  et  fils  de  la  NaitC^®^),  est  rangé  parmi  les  di« 
vinités  les  plus  puissantes  (^*^)  ,  et  la  Grèce  vit  en 
plusieurs  endroits  ériger  en  son  honneur  des  statues 
et  des  autels  (*•«). 

La  Mort.  .    On   Yoyoit   à    Sparte   une   statue   de  la 

Mort  à  côté  de  celle  de  son  frère ,  le  Som- 
meil (^^^).  Plutarque  parle  d'un  temple  de  la 
Mort  dans  cette  ville  (^^^).  La  Mort  et  le  Sommeil 
étoient  représentés  avec  la  Nuit  sur  le  coffre  de  Gypse* 
lus  (^^').  Ces  passages  prouTcnt  assez  que  les  té- 
moignages de  Philoslrale  (*^*)  et  d'Arrien(*^*)  ,  qui 
assurent  que  les  habitants  de  Gadès  en  Espagne  étoient» 
les  seuls  qui  chantassent  des  hymnes  en  Thonneur  de  la 
Mort,  ne  signifient  pas  qu^en  Grèce  on  ne  lui  vouât  aucun 
culte  (a^^)  ;  ce  qui  cependant  n'empéchoit  pas  que  sou- 
vent la  Mort  ne  fût  dépeinte  par  les  poètes  de  ce  pays 

(«««)  Eur.  Cycl.  597,  cf.  CoIutJi.  Rapt.  Hel.  356 ,  avec  la 
corrccliùn  ëiégaDte  et  probable  de  d'Orville. 

(^8^)  "Aval.  Soph.  Phil.8î0.  Bfwv  iJTtatot,-  Apoli.  Rhod. 
IV.  146.  Les  Orphiques  (Argon.  1007  sq.)  en  font  uue  person- 
nification de  la  tranquilUtë  et  du  repos  en  gênerai.  Ici ,  comme 
dans  les  hymnes  (LXXXV) ,  il  est  le  roi  des  dieux  et  des  hommes. 
On  Dé  croira  certainement  pas  que  ceci  soit  contraire  à  la  fiction 
d'Alexis  qui  l'appelle  ê  ^vt^toç  êd*  d^axiToç.  Enstath.  ad  II. 
p.  1463. 1.  20. 

(*'*)  Pausanias  (II.  10.  2)  fait  mention  de  deux  staftues  du 
Sommeil  dans  le  voisinage  du  temple  d'Esculape  \  Sicyon.  L'une 
de  ces  statues  reprë^entoit  ,1e  Sommeil  faisant  endormir  un  lion. 
Il  eu  vit  une  autre  a  Sparte  (III.  18.1).  A  Troezèue  on  offroit  sur 
le  même  autel  des  sacrifices  au  Sommeil  et  aux  Muses  ,  parceque  , 
ajoute  Tauteur  ,  on  croyoit  1(^ Sommeil  ami  des  Muses  (II.  31.  5). 
(«•*)  Paus.  III.  18.  1.  (**<>)  Plut.  Cleom.  9in. 

(»*«)  Paus.  V.  18.  1. 
(»^«)  Philostr.  Vit.  Apoll.  V.  4  in. 

(*'*)  Arrian.  ap.  Eustatb.  ad  Dion.  Pcr.  453.     Kal    eavdra 

aXXo    (se.     ifçbv) ,    «*ç    yiQaq   Tjy   xoty^  àvanaiXij  ,   ijyôv  t&   t*- 
Xtvgalm  Bçfiùu 

(»î>^)  Dans  le  fragment  d'Éscbyle  (fr..  147.  T.  V.  p.  102)  ce 
poate  ne  dit  pas  qu'on  ne  vouoit  aucan  culte  a  la  Mort ,  mais 
seulemeut  qu'il  est  inutile  de  le  faire.        , 
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av€0  les  couleurs  les  plus  hideuses.  Dans  Euripide, 
Tbanatos  (la  HorI)  vient  armé  d'une  ëpée,  pour  tm- 
moler  ses  victimes  (^^^) ,  il  se  désaltère  en  buvant  le 
sang  répandu  sur  la  tombe  des  défunts  (^'^).  Dans  un 
autre  endroit  il  est  rangé ,  avec  TEnvie  et  le  Meurtre , 
parmi  les  mauvais  génies  (^^')«  Dans  la  suite  on  Fa 
confondu  avec  Plulon.  Mais  Euripide  au  moins  Yen 
distingue  encore  avec  soin  (^'*). 

La  Jetuietse.  H    est   inutile   de  nous  arrêter   aux  fic- 

tions des  poètes  relatives  à  la  plus  aimable 
de  toutes  les^  déesses.  Hébé  ,  bien  que  quelquefois  rem- 
placée par  une  autre  divinité  dans  sa  fonction  de  ver* 
ser  le  nectar  aux  dieux  immortels  (^^^),  est  toujours 
la  source  intarissable  dC' jeunesse  et  de  forces  pour  les 
bienheureux  habitants  de  r01ympe('^^).  Mais  ce  qui 
mérite  surtout  notre  attention ,  c'est  qu'au  moîna 
dans    les    temps   dont    nous    parlons  ici  nous  trouvons 

(*«^*)  Eurip.  Aie.  75  sq. 

(^^^)  Ib.  846  sq.  Hercule  s'empare  de  lui ,  et,  eo  le  pressant 
fortement  entre  si^s  bras  ,  il  le  force  de  lui  rendre  Alceste»  ib.  cf. 
1143sq. 

(^a5>7j  Eurip,  Troad.  764.  Cependant  il  est  connu  que  les  ar- 
tistes se  gardoient  bien  d'imiter  eii  ceci  les  poêles.  Les  images  de 
la  Mort  n'avoient  rien  de  terrible  ni  d'enrayant.  Voyez  Técrit 
connu  de  Lessiiig  sur  ce  sujet, 

(*^')  £urip.  Aie.  S4  sq.  cf.  874.  Voyei  aussi  la iable  connue 
d'Ésope  ,  iËsop.  fab.  éd.  Schneid.  p.  24.  .  Dans  Sophocle , 
'  Ajax  ,  il  est  vrai ,  dit  qu'il  verra  la  Mort ,  lorsqu'il  sera  descendu 
dans  le  royaume  des  ténèbres  (vs.  845  «  846)  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons  le  droit  d'en  conclure  qu'il  la  prend  pour 
Platon.  Veut-on  des  exemples  de  l'idçntjfîcalion  dont  je  viens  de  par- 
ler, on  les  trouvera  entre  autres  cBez  Tzetzès  ad  Lycophr.  50  et 
Ghil.  XIII.  35  sq.  Schol.  Hom.  II.  I.  158. 

(^^^J  Alcée  et  Sappho  lui  subslituent  Mercure  ,  un  poëte  alex- 
andrin (ap.  Athen.  A.  25)  Harmonie. 

(soo)  Voyez  p.  e.  Pind.  Nem.  VIII  in.  Chez  Euripide  elle 
rend  au  vieux  lolaus  la  force  et  l'agilité  du  jeune  âge.  Heracl. 
8ÀI  sq.  Chei  Phitostrate  (Icon.  II.  20  fin.)  elle  est  ïaLVêWTàTif 
sa*  vrqtofiiùtàvfi  t«>  ^tmv,  et  il  ajoute:   <f»'  a^Tijif  fà^  k^h^Z- 
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des    Iraceà    certaines  d'honneurs    rendus  à  oetle   dëes* 
se.     Au   milieu   d'un   iM>îs  de  cyprès  4  PlâUus  s'éievoit 
un   temple   consacré    à   Hëbé ,  qu'on  appeloit   autrefois 
Ganymèdc ,    cl    qui    paroit  aussi    avoir    été  distinguée 
par  le   titre   de  Dia    (la    divine).      Les  Phliasiens   non 
seulement   cëlébroicnt    des    fêtes    en    son    honneur»   et 
l'adoroient  avec  ferveur  ,   mais  ils  avoîent  aussi  attaché  h 
son  culte  une  institution  qui  fait  autant  d'honneur  à  la 
déesse  qu'à  ses  adorateurs.  L'enceinte  sacrée  étoit  un  asyle 
pour  les   suppliants.     Délivrés  de   toute  crainte  par  la 
protection  de  la  déesse ,  ils  avoient  la  coutume  de  lui 
consacrer  leurs  chaines  ,  en  les-  suspendant  aux  arbres 
qui  entouroient  le  temple (^^').   Suivant  Mnaséas ,  Hébë 
avoit   un  temple  en  commun  avec  Hercule.     Dans  l'en- 
ceinte sacrée  on  nourrissoit  un  grand  nombre  de  coqs  et 
de  poules ,  consacrés  ,  les  uns  au  dieu ,  les  autres  à  la 
déesse  (3°*). 

Ce  n'est  que  pour  marquer  les  progrès  que  fit ,  dans 
la  période  qui  nous  occupe ,  le  désir  de  personnifier 
des.  objets  ou  des  phénomènes  physiques  ,  que  nous  fe- 
rons mention  de  quelques  personnifications  dont  il  ne 
fut  pas  encore  question  dans  les  poètes  plus  anciens  (^^'). 

(*<'<)  Paus.  IL  13.  3.  cf.  Strab.  p.  5&7.  A.  Pausaoias  ajoute 

3ae  le  temple  étoit  ancien  ,   et  qu'il  s'y  avoit  aucune  statue  ,   ce 
ont   on   donnoit  une  raison  ;  1  auteur  cependant  n'a  pas  jugé  ^ 
propos  de  nous  la  faire  connoîlre. 

(so"»)  ip.  £iian.  U.  A.  XVII.  46.  Il  n'indique  pas  l'endroit 
oh  ce  temple  se  trou  voit.  Pin  vite  mes  lecteurs  k  lire  la  de* 
scription  de  la  manière  rangée  et  décente  dont  ces  coqs  se  condat** 
»oicnt  envers  leurs  belles. 

^809^  Il  est  inutile  de  les  citer  toutes.  Cependant  il  y  en  a  qui 
peuvent  servir  a  nous  donner  une  idée  de  Toriginc  de  celles  qui 
ont  obtenu  assez  de  crédit  pour  leur  mériter  les  honneurs  de  la 
divinité.  Il  suffit  de  citer  cette  épigramme  de  Hédyle  (Anthol. 
T.  I.  p.  9S5  fin.) 

FtwâtoLè  &vydrifo  XvatfttXifç  Jlo^dyféi' 
Comparez  la  Tragopodagre  de  Lucien  ,  surtout  vs.  99  sq. ,  où  la 
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Les  personeifioations  dont  je  yenx  parler  sont  celles  de 
la  Santë,  du  Temps  et  de  TÉcho. 
Là  Sauté  (Hy-        Quoique  nous  ne  trouvions  dans  les  poètes 
^  plus  anciens  aucune  mention  faite  de  la  San- 

té ,  considérée  comme  déesse ,  cependant 
je  crois  que  cette  personnification  a  été  déifiée  de  bonne 
heure.  Suivant  quelques  savants ,  le  charmant  petit  poê* 
me  sur  la  Santé ,  conservé  par  Athénée  ,  est  d*une  date 
assez  ancienne  ('^^).  Dans  une  élégie  de  Gritias  ,  elle  est 
appelée  la  déesse  la  plus  agréable  au  genre  humain  (^^^). 
Dans  les  banquets  on  Thonoroit  par  des  libations  (^^^). 
Hippocrate  Tinvoque  dans  son  serment ,  avec  Apollon  et 
la  déesse   Panacée  (^^^).     Le  poète   Licymnius   rappel- 


Podagre  est  appelée  fille  d'Ophioa  ,  née  en  même  temps  que  le 
Soleil  etTAuroie  (T.  III.  p.  650). 

(s<>4)  Ap.  Athen.  XV.  63.  cf.  llgeo.  Scol.  XXVIL  Athénée 
attribue  ce  poëme  ^  AripbroD  de  Sicjon.  Sextus  Ëmpiricus  (c. 
Matbem.  XL  49)  cite  un  poëme  de  Licymnius  ,  dont  trois  vers 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on  lit  dans  l'bymne  conservé  par 
Atbénée.  Ge  passage  a  échappe'  à  l'attention  du  savant  éditeur 
des  Scolia*  Cf.  J.  G.  Grim ,  de  Scoliis  Graecorum  ,  p.  74. 

(3ô«)  Ap.  Atben.  X.  41.  fiÇTn^ozàrfi,  vs.  SI.  cf.  Hyma. 
Orpb.  LXVIII. 

(»o<^)  Antiph.  ap.  Athen.  XI.  73. 

(^^^)  Hippocr.  Jusjur.  0pp.  éd.  Foës.  p.  1.  Cette  Panache 
étoit  Tune  des  divinités  srdçéâçoè  de  Hygiëe  et  d*£sculape.  Je 
crois,  avec  Gessner,  que,  dans  le  LXVII"  hymne  orphique,  avlkta- 
%Qoç  ne  signifie  autre  chose  que  Tràçtâ^Qç*  Suivant  quelques*uns , 
elle  étoit  fille  d'£sculape  (Paus.  V.  20. 1).  Elle  est  mentionnée 
avec  Apollon  (Thean.  Epist.  in  J.  G.  Wolff  Mul.  graec.  fr.  pros.) 
et  avec  Mercure  (Gorn.  N.  D.  Opusc.  Myth.  p.  165).  Il  est  inu- 
tile de  rappeler  \  mes  lecteurs  combien  de  fois  Hygiée  se  trouve 
sur  les  médailles  dans  la  compagnie  d'Esculape  et  de  Télesphore. 
Quelquefois  Hygiée  ,  hormis  ses  attributs  ordinaires ,  le  serpent 
et  la  pâture  ,  est  couronnée  de  laurier  ,  ou  on  la  trouve  assise 
sous  un  laurier  (p.  e.  Montfaucon  ,  TA ntiq.  expl.  par  figures , 
T.  I.  pi.  190.  fig.  6).  Ou  a  cru  y  voir  la  déesse  triomphant  de 
la  maladie  :  mais  le  laurier  n'indîiqueroit*il  pas  plutôt  ses  rap- 
ports avec  Apollon  ,  de  même  qu'on  la  voit  quelquefois  accom- 
pagnée d'un  loup  (ib.  fig.  4).' 
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le  la  mère  d*Apolton  (^^").  Hygiée,  Panacée  ot  la 
nymphe  lasus  avoient  a^ec  plusieurs  autres  divinités 
un  autel  en  commun  auprès  du  temple  d'Amphiaraus  à 
Oropu8(»«^). 

Les  Grecs  adoroient  encore  une  déesse  appelée  Sotérie. 
Elle  avoit  une  statue  à  Patres  ,  et  un  temple  à  ^gium  en 
Acliaîe  (^  '  ^).  Comme  cette  statue  lui  fut  consacrée  par 
£urypyle  après  son  retour  à  la  raison ,  le  savant  inter- 
prète de  Pausanias  ,  M.  Siebelis  ,  en  conclut  que  Sotérie 
avoit  rapport  à  la  santé  de  Tàme ,  comme  Hygiée  indi- 
quoit  la  santé  du  corps  (^  '  ')• 

Le  Temps.  La    Santé  a  eu  part  aux  honneurs   du 

culte  publie  ,  le  Temps  ne  dépasse  guère  les  bornes  de  la 
fiction  poétique ,  mais  cette  fiction  l'a  égalé  en  pouvoir 
aux  dieux  les  plus  puis8ants(^'^).  Eu  égard  aux  diflfé- 
rents  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer 
le  temps  ,  il  n'est  pas  plus  étonnant  d'entendre  Euripide 
appeler  le  Temps  celui  qui  n'a  point  eu  de  parents  (*'•), 
celui  qui  se  réproduit  lui-même  (^  '  ^)  ,  que  d'entendre 
CratinusC')  faire  mention  de  sa  famille  et  de  ses 
amants.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  s'imaginer  qu'on  ait 
pu  attribuer  au  Temps,  comme  à  une  divinité,  ce  qui  se 
fait  dans  le  temps.     C'est  sous  ce  rapport  que  le  Temps  a 

(»o")  Ap.  Sext.  Emp.  c.  Matb.  XL  49. 
(•*5>)  Paus.  L  34.  2  fin. 
(s<ô)  Paus.  VIL  91.  2  fio.  et  24.  9. 
(»ii)  Siebelis  ad  Pausan.  l.L 
(SI')  Pind.  01.  IL  83.  Xç6poq  y  6  7fàrv»y  Trav^ç.  £r.  T.  IIL 

p.  107.  L.  â>cexTa  t&v  iràvx^v  vTtêQfidXXaifva  Xqévov  ikanA» 
çtt»r.  cf.  Soph.  Oed.  Col.  605.  6-  ftay xçaTijç  X^évoq* 

(»'«)  Eurip.  fr.  VL  T.  IL  p.  432.  6  èât^hç  invU* 

("*)  Ib.fr.  IIL  T.  IL  p.  468. 

*ji*dfntç  Tê    xQorùq  ntql  f*  dêvA» 

Aéxh^  iavtév, 
(»'«)  Crat.  fr.  éd.  Runkel.  p.  64.  n\  Vlll. 

Stda^q  ai    Mai  ^Qiafivytvi^ç  Xçéitoç  dXX^Xohat  pk^fimë 
"Ov  âif  ni^aXfiytqdtiiif  &iQl  KuXaaè» 
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ëtë  oonsidërë.  comme  le  créateur  dn  eiél  et  dès  mëtëo- 
resC^),  comme  Farbitre  souverain  des  choies  humai- 
res  et  comme  le  juge  des  actions  tant  bonnes  que  mau- 
Taises,  dont  aucune  n'échappe  à  sa  perspicaditë C ''). 
Encore ,  le  Temps  ,  destiné  par  Jupiter  à  diminuer  le  cha- 
grin C  *)  9  est-il  naturellement  le  dieu  des  pauvres  ('  '  ^). 
Il  parott  qu'Euripide  emploie  le  mot  iEon  comme  sy- 
nonyme de  Ghronos(^^^)«  Dans  Sophocle  iBon  est  la 
vie  9  mais  encore  personnifiée  (^^')«  Chez  les  poêtes^ 
plus  récents  il  joue  un  grand  rMe ,  et  semble  pouvoir 
être  considéré  comme  le  génie  du  temps  ;  mais  ,  pour  se 
convaincre  que  YMon  de  cette  époque  n'est  plus  le  dieu 
des  Grecs  dont  nous  parlons  ici ,  on  n'a  qu^à  contempler  la 

(9><f)  Eurip.  ù.  T.  IL  p.  47S.  X^^a  xaX^r  nolu^Xiiat  t/x- 
%QSQq  if  99,  Dans  Lycophron  (305)  il  dirige  la  Lune  dans  sa 
course  (M^n^^  iXiaamif  xvxAai'}* 

(»"')  Eur.  fr.  XXy  (T.  IL  p.  455). 

Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  IIL  p.  417. 

Uçcç   lavxa   nqvTZxt  lAfiâhv  y    œç  o  çrdv&^oQ&i' 

Kai  9rà'P&*  d*ét»v ,  nàirw*  àyd99Tvoa§k  Xç6ifoç»     cf.Oed. 

Tyr.  1Î09.   Oed.  Col.  1522. 
Pind.  fr.  T.  IIL  p.  85.  IX. 

Pind.  01.  X.  6$.  "0  t'  iUXéfx^^  fi6toç 

U  assiste  ici  avec  les  Moires  ^  ritistitution  des  jeux  olympiques 
par  Hercule. 

(»")  PLil.fr.  ed-  C.  P.  Kayser.  p.  35. 

*EXXaxè. 
ef.  Soph.  EL  17S«   Xqômç  yà^  êé/ut^ç  4ktiç. 

(»«^)  Plûlod.  fr.  XIX  AottJi.  T.  IL  78. 

(sao)  Eur.  HerajQl,  900.  Mè.p,  ^^•y*^«ïfi*  M.  Bottiger  (Kunsl- 
myth.  p.  826)  croit  que  c^çi  app^riieui^  la  doéti^iue  des  Orphie 
ques.  Voyez  Orph.  Prec.  ad  Mus.  28 ,  29  «  ou  iGotf  «st  disticgu^  de 

(Ml)  Sopb.  PbiL  1324. 

VZ  ajvyvàç  alvtr ,  r»   ^*It»    â^x^  «Z'*î  ^♦** 
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forme  hëtérodite  que  lui  ont  doonëe  les  artistes  (^^^). 
Pour  ne  rien  omettre ,  nous  ajoutons  que  chez  les  Or- 
phiques Ton  trouve  encore  des  personnifications  deTAn* 
née  et  du  Mois  (^  a'),  et  que  Ly  dus  prétend  que  les  Ly- 
diens ont  adoré  rAnnée('^^).  ÉHen  assure  la  mémo 
chose  des  Espagnols  de  Gadès(^^'). 
L'Écho.  Dans   Sophocle  ,    TÉcho  est  encore-    un 

phénomène  physique  (  ^  ^  ^  )  •  Pimiare  donne 
le  nom  d'Écho  à  la  déesse  qu'il  appdie  dans  un  autre 
endroit  Angélia  ,  fille  de  Mercure (^^^).  Dans  la  suite 
non  seulement  l'Écho  fut  personnifiée ,  mais  on  la  reprë« 
senta  comme  aimée  de  Pan ,  et  par  lui  mère  «de  cette 
ïambe  qui  s'efibrça  de  dissiper  la  tristesse  de  Ce* 
res("®);    on   lui   érigea   des  statues  ('*^),    et  on  lui 

^saaj  Voyez  la  description  de  F^od  chez  NoDoas^  Oion«  VII» 

et   xço^s  OTçoipdXtyya  xvXitâotv.   XXXVI.  423. 
Pour  les  représentations  surlesmonumeotif ,  voyezeotre  autres  Mil- 
lio,  Galer«iDYth.  T.  I.pl*  XVIII.  fig^  À*»  Cependaot ,  suivant  Titi- 
zès   (Ghil.   A.   368  sq.) ,   Lysippe   avoit  déj^  fait  aue  image  du 
Temps.     {»»3j  Prec.  ad  Mus.  18,40.  'Erèuvzbç  et  M^v. 

(*^^)  Ljd.  de  meus.  II L  14.  Il  ajoute  que  le  nom  de  la  eâ- 
pitale  de  la  Lydie  (jEa^ ^*ç) ,  par  la  valeur  des  lettres  qui  le  com- 
posent ,  donne  le  nombre  de  360. 

(^^')  iËlian.  ap.  Eustath.  ad  Dion.  Pcr.  4S3. 

(•*^)  Soph.'PliiJ.  187.  /îaçfi- 

aç  d*  àd-vçôyXwaaoç 

cf.  Enrip.  Hec.  110,  qui  l'appelle  la  fille  du  rocher. 
l*^^)  Pind.  01.  XIV.  39.  cf.  VIII.  106. 

(*»•)  Voyez  la  jolie  idylle  de  Moscbus  (VI).  Scbol.  Eurip» 
Or.  968.  SefaoKNiGand.Alexiph.lSO.  L'histoire  tragique  d'Écbo  ^ 
déchirée  par  les  pâtres  \k  Tinstigation  de  Pan  ,  qui  par  eux  voulut 
se  venger  du  refus  que  la  belle  lui  avoit  fait  essuyer  (Long.  Pas- 
tor.  III.  p.  85  ,  86) ,  n'est  évidemment  autre  chose  qn'ime  fiction 
allégorique.  Suivant  Tzetzès  (ad  Lycophr.  309) ,  lynx  fut  la  fille 
d'Echo  et  de  Pan. 

(3*»)  Arch.  cpigr.XIV.  Anthol.  T.  II.  p.  8S<  Callistr.  Stat.  1, 
(ad  cale.  Philostr.  éd.  Qlear.  p.  891  in.) 
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voua  UD  certafti  oalte ,  au  moins  ni  nous  pouvons  nous 
en   rapporter    au   témoignage    de    Philostrate  à  ce  su- 

lïous  terminons  ces  réflexions  sur  la  mythologie  phy- 
sique des  Grecs  par  les  observations  suivantes. 

lo.  Quelques-uns  des  objets  physiques  ont  acquis  , 
sous  -la  main  des  poètes ,  une  personnification  plus  dis- 
tincte  et  plus    évidente  :    tels  soi>t  le  Soleil  et  la  Nuit. 

2o.  La  manière  de  représenter  quelques  autres  a 
subi  un  changement  assez  remarquable^  ce  sont  sur- 
tout l'Arc-cn-ciel  et  TEther. 

3<L  Plusieurs  autres  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été 
adorés  dans  les  siècles  héroïques  se  trouvent  mentionnés , 
dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici,  comme  des  objets 
du  culte  publie  ;  ce  sont  la  Mer  ,  l'Océan ,  la  Xune  , 
Typhon ,  le  Sommeil ,  la  Nuit ,  la  Jeunesse  ,  rArc-en-ciel 
et  les  Étoiles  ;  cependant  nous  avons  vu  que  les  indica- 
cations  qui  en  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ne  sont 
pas  également  évidentes.  Le  culte  de  quelques  autres 
objets  a  reçu  des  développements  assez  considérables* 
Tels  sont  la  Terre  ,  le  Soleil ,  les  Rivières  et  les  Nym- 
phes. Il  m'y  a  que  le  Ciel ,  les  Montagnes  ,  l'Aurore , 
rÉther  et  la  Mort  qui ,  même  dans  là  période  dont  il 
s'agit  ici ,  ne  soient  pas  rangés  parmi  les  objets  du 
oulte. 

40.  Nous  avons  pu  observer  que,  dès  le  commen- 
cement de  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  mo- 
ment ,  on  s'avisa  de  confondre  les  divinités  physiques  avec 
d'autres  qui  jusqu'alors  en  a  voient  toujours  été  soigneu- 
sement distinguées  ,  la  Terre  avec  Rhéa ,  le  Soleil  aveo 

(»»û)  Philosta.  Imag.  II.  34  (p.  859).  Il  dit  qu'à  Dodone  on 
adoroit  {TêTù/*fixa$)  l'image  d'Écho ,  représentée  comme  une 
femme  qui  tenoit  la  main  devant  la  bouche ,  comme  pour  indiquer 
qu'elle  se  croyoit  vaincue  par  les  sons  perpétuels  des  vases  de 
cuivre. 
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Ap<dlott,   la   Lune  avec  Diane  «t  Bécaté,   l'Étker  avec- 
le  Soleil,  avec  le  Ciel  ct^ùiénie  avec  Jupiter. 

6o.  Hotis  avoîis  tàobé,  dans  Texposition  des  idées 
relatives  au  culte  des  objets  physiques,  de  distinguer 
les  opinions  consignées  dans  les  ouvrages  des  poètes 
et  celles  qui  résultent  des  témoignages  des  historiens. 
Suivant  les  premiers ,  la'  part  qu*a voient  les  objets  fhj^ 
siques  à  la  justice  divine  étoit  bien  plus  considéra- 
ble dans  cette  période  que  dans  celle  qui  la  précède. 
Ce  n'est  plus  au  Soleil  seul ,  mais  c'est  encore  à  la 
Terre  et  à  TÉther ,  auxquels  est  attribuée  une  omnipré- 
sence corporelle  qui  les  met  en  état  de  prendre  con«* 
noissance  des  actions  tant  bonnes  que  fnauvaises  des 
mortels.  Combien  de  fois  n'en  appelle-t-on  pas  à  la 
justice  de  ces  objets  dans  les  tragédies  ,  combien  de 
fois  ne  sont-ils  pas  invoqués  dans  les  serments  et 
dans  d'autres  occasions  solennelles. 

Les  exemples  que  nous  offrent  les  témoignages  des 
historiens  sont  loin  d'être  aussi  nombreux  :  cependant 
ils  sufiBsent  pour  prouver  que  les  poètes ,  quoiqu'ils 
puissent  avoir  un  peu  exagéré ,  n'ont  cependant  pas 
manqué  de  consulter  l'esprit  public ,  et  que  leurs  ou- 
vrages expriment  ordindri^eot  assez  bien  les  opi- 
nions du  peuple.  Ce  sont  surtout  les  corps  célestes  , 
et  spécialement  le  Soleil  et  la  Lune  ,  pour  lesquels  le 
respect  s'est  augmenté  considérablement  dans  cette  pé- 
riode ,  surtout  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand.  Les  troupeaux  du  Soleil,  qui ,  dans  les  siècles 
héroïques,  ne  sembloient  exister  que  dans  l'imagination 
d'Homère  ,  prennent  une  existence  réelle  dans  l'histoiro 
d'Hérodote.  Jusque  dans  le  siècle  d'Annibal ,  et  bien 
plus  tard  encore ,  le  Soleil ,  avec  plusieurs  autres 
dieux ,  est  pris  à  témoin  des  traités  solennels  entre  les 
nations  ;  les  rhéteurs  qui  vécurent  sous  les  empereurs 
romains  menaçoient  leurs  auditeurs  de  la  colère  du  Soleil, 
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abs^uipi^^tiqomiw  T^oiepU^ti  d^pies^^^f  Iet|iér<^ic|«,e^^. 
les  personna^B  i]|trod^iU  p^r  If  pp^e^/ct^la  Luik^  qHi;9 
4aii9.€Qs  teq^ps;  reculés  ,  n'^oit  presque  cj[^inue  que  oom- 
n^  Ti^aïai^tc  ^'Ëudymiaa  ,  devient,  ^rès  A(exaxidrç  Vuuç, 
4es  plus  {H^isçantes.  d^éesj^s»  la^  reip^.  dçs  cieux ,  lapro*- 
tectriçf^:  4.ÇS  ajp(iapt§9  ropéraitriiqQ  des,  ^prtijiéges  et  de^. 
miracles  les.pluf^  étonoanls:  preuve  coiiYaiQQaate  d^ 
L'injB[uence  de§  idées  religieuses  >d;^  TAsip.,  fît  du  chan^ 
gcup^çut  qu'a  subi  la  mythQlogie  gcecqpe  p^r  la  çomm^-^ 
qipatio^  réciproque  d'opinions  eotrç  le§  dcupn:  parties  da^ 
Qipndie. ,  entre  l-Occiide^t ,  attaché  à  l'aQtbrQpoijaoj;*^ 
p^isine  çt  à  rapt)lhéose,  et  rOrient,.la  mërç  d^sab^î^*- 
9)0,  et  dos  svperstitioQs  q\ii  ea  dérjiyent. 


CHAPITRE  XXVin. 

Mythologie  morale.  —  La  Forlaoe  (Tychif).  —  La  Richesse 
(Pbttt^).  ^  La  tùÈfÇLhémisf.  -^^LesHcHm.  VOtiteiEn- 

.  Domia) ,  .1^.  Droit  (Dice')  ,  la  Paix  '{iiéQfi).  ^  La  Discorde  et 
sa  proge'niture.  Le  Serment.  L'Oubli.  La  Famine.  ^ —  La 
Victoire ,  ia  Vidende.  —  La  ReDomfme'e.''^FersoBniidati6D^'de> 
seifMtitfas:0l.dcp€Kuliës  deTeéprit.    UAm^wrUtftos),  le  Dé^ 

,  (Hime'ros  <»  Pothos)>  Anteros.  —Les  Grâces.  —  L'Indigna-p. 
lion  (Ne'raësis).  —  La  Pudeur  (Aedos).  ■ —  La  Terreur  et  la 
Crainte  (Phobos.,  Dêimos).  —  La  Rapje  (Lyssft).  -*-  JA  Mtf-' 

•  moise  ÇÈâ.ï\émosjmé)m  -^  Les  Sqngesv  *—  L'Aveit^kmenl  (At^ — 
Les  Prières.-  —  La  Raillerie  ou  la  Censure  (Momus).  -^  Là 
Persuasion  (Pitbo).  —  Réflexions  gëne'rales  sur  les  personnifia 
cations  morales-  dont  il  n'a  pas  été  question  cbc£  les  MUenrs  Ad 
la  |M^riode  précëdetite.  —  Celles  qui  ont  reçu  \t%  honnears  dtt 
cglle  public.  —  La  Concorde.  —  La  Valeur.  —  L'Occasion 
(Kairos).  —  La  Nécessité  (Ananké).  —  L*impudence  (Anai- 
dei<r).  -*—  La  Voracité  (Addépbagia).  ^^  Le  Rire  (Gélps)^  «*^ 

..  Re'fled^ions  générales  sur  les  dévelof'pemeuts  que.f^ut  la  my- 
thologie morale  c^ns  cette  période 

m 

Mythologie    mo^  Jm 'après;  l'ordre   que   nous   aTou«    suivi; 

d9Q9i  la:  pt)ei»îère  partie  <le  cet  ouvragi»,, 
'.  nous  p%s90Q8  aux  .per^opnificalioD^  m^ 
noua»  avooajdé^içoéq^^par  le  titre  général . dq.  pcrsooaifiT) 
cations  morales  ,  celles  qui  se  rapportent  aux  différentes 
siiuatioiK  daiifi  lesqu^llcjs  Thoii^e  peut  se  trouver-^  /aqx 
circonstances  ou  aux  propnét^ës  des  elioses  qui  UoiiVii*on«> 
netit,  aux  éinotions  qu'il  éprouve»  aux  vcirtus  qu*!!* 
exeree.  ou  aux  crime»  dont  il  se  renil  coupable.  I^ii^ 
avons  fàril  observer  alors  que  quelques^nes  dje  >ef9 
persçni^iËc^^ons  remontent  à  la  plus  .haute  antiquité, 
mais  que  la  plupart  sont  d'une  origine  pJtua  :réoetU(}9 
AJY>iîtoi^s'  que  celles  méiae  qui  sont  d'une  A$Xé  ptus 
ancienne 'ont  .pris'  sous  'les  maibs  dés  poêlas  un  aspëci 
entièrement  nouveau ,  modification   qui    rend   no\r^^!\X-ti 
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che  bien  plas  difficile  dans  ce  chapitre   que   dans  cdai 
qui  précède. 

la  Foriuno  (Tj-  jfous  aTOBs  Irailë  d'abord  des  personnifia 

cations  de  situations  ,  et  de  celles  de  leurs 
causes  et  de  leurs  effets. 

Quant  à  la  première  personnification  dont  il  fut  question 
alors ,  nous  u*en  avons ,  pour  ainsi  dire ,  trouTé  que  le 
nom  xlans  Hésiode.  Et  encore  n*avons  nous  pas  osé 
décider  ri  la  Tyché  d'Hésiode  est  la  personnification  du 
Sort ,  teHe  que  nous  la  trouvons  chez  les  poètes  plus 
modernes.  Ce .  qui  est  certain  c*est  que  le  mot  n/j^^ 
(sort)  ^st  employé  mille  fois  par  les  poètes ,  ainsi  que 
par  les  prosateurs ,  sans  qu'il  y  soit  question  d'une  di- 
vinité ou  même  d*une  personnification.  C'est  le  n^t 
que  les  Grecs  avoient  constamment  à  la  bouche,  et  que 
nous  employons  souvent  nous-mêmes  ,  lorsque  nous  n'a- 
vons pas  l'intention  de  nous  expliquer  sur  les  causes  de 
quelque  événement ,  ni  de  faire  observer  la  direction 
que  lui  imprime  la  Providence.  D'après  ces  no- 
tions, Ttfxij  est  tantôt  le  bonheur  ('),  une  autre  fois  le 
malheur  (*)  ,  souvent  un  accideni  quelconque  (^).  Quel- 
quefois Tt/;]^  est  opposée  à  un  événement  dont  les  causes 
sont  connues.  locaste ,  croyant  que  Polybe  est  le  père 
d'Oedipe  , .  dit  :  On  voit  que  ce  n'est  pas  Oedipe  qui  Ta 

(')  Sopli.  Œd.  T.  441.  Afivif  yê  ftiifvok  a^if  ^^XV  àèûlêûtVm 
C'est  dans  ce  «ens  qu'elle  est  représentée  prenant  des  villes  dans 
un  filet  pour  Tirootbée,  £lian.  V.  H.  XIII.  43. 

(')  Soph.  OEd.  T.  262  ,  1027.  Dans  Ajax  (480),  i  A^afuala 
Hfx^i  est  le  malheur  qu'on  ne  sauroit  éviter.  Hécube  ,  dans  En* 
lîptde  (786) ,  s'appelle  elle-même  la  vi^v  $  1®  malheur.  Voilà 
aussi  pourquoi  l'on  donnoit  au  bonheur  le  nom  de  tv/^  àfa^ij. 
Elle  avoit  un  autel  \  Olympie  (Paus.  V.  15.  4.  cf.  tX.  39.  4  in.) 
et  une  statue  V  Athènes  (£lian.  V.  H.  IX.  S9). 

(•)  Soph.  OEÂ.  T.  767.  Dans  le  Philoctète  \t$  v^xo*  à»  ^a^ 
âQ^iZcaè  sont  opposées  aux  |jc»o*'a»  fila  fiai.  Voyez  la  belle  de- 
scription de  la  Fortune  chez  Lucien  (Necyom.  16.  T.  Lp.  477 
fin.  %q,). 
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tué ,  maiê  que  oVst  le  i^ri  (n/xv)(^)  i  ^  ^î^^i  ^tfxf  «^ 
gaifie  aussi  le  hasard  ,  en  oppostlion  directe  avec  la  pré*» 
voyance  (')«  et  naéaie  avec  la  providence  divine  (^). 
Sous  ce  rapport  Tjohé  étoît  si  loin  d*étre  rangée  parmi 
les  divinités  qfie  Topinion  qui  lui  attribuoit  la  dM'eotion 
des  affiftires  humained  étoit  taxée  d'impiété»  et  qu'M  m 
pottvoit  reconnoitre  son  existence  ^  sans  qâer  celle  dea 
dieux  (')• 

Au  contraire ,  lorsqu'on  considéroit'  Tjcbé  comme  la 
Fortune,   son  élre  coincidoil»  {jour  aiSMi  dire,  avec  la 

(♦)  Soph.  oEd.  T.  a4a 

(^)  Soph.  0£d.  T.  968. 

Dans  le  même  sens  Oedipe  lai-même  s'appelle  nU  de  la  Tyché, 
Ys.  1071.  Le  messager  dans  rÂntigone  (vs.  1142)  en  parle  en 
ces  termes  : 

■    Tbv  t^jvxëvta  rot   rt  âvOTvxS'pv*  àtl* 
Suivant  le  fragment  d'Euripide  (T.  H.  p.  488.  n«.  13») ,  elle 
dirige  les  affaires  de  peu  d'importance ,  tandis  que  Jupiter  ad- 
ministre les  éve'iiements  d'un  intérêt  plus  élevé.    C'est  elle  dont 
Kicostrate  (ap.  Atlien.  XV.  47)  dit  : 

TifxV  »  '^^  ^if^t&t  nçày/nara»  n^^vota  âà 

cf.  Menandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  360.  là. 
Enfin  c'est  cette  déesse  qui  est  qualifiée  de  mère  du  Kl^qjaq  (Ëurip. 
ap.  Plut.  Symp  H.  10.  T.  VUl.  p.  552) ,  passage  qui  s'accorde 
admirablement  bien  avec  la  tradition  alléguée  par  Paiisanias^ 
qui  dit  que  Palamède  déposa  dans  le  temple  de  Tyché  \  Argos 
les  dés  qu'il  venoit  d'inventer  (II.  20   3). 

(')  Chez  Euripide  (Bec.  488  sq.) ,  Taltbybius  doute  s'il  faut 
croire  que  Jupiter  gouverne  le  monde,  ou  s'il  faut  nier  l'existence  des 
dieux  et  attribuer  tout  an  hasard  (ri;^^^  âh  çrdtTa  %àif  fiçovôiç 
ifr^axanêîy).  En  ce  sens  tvx^  est  àjtçopoijrvq  n6a/i8  â^oinfitt^ç  y 
^açà  H   dcft/Awi»    tîç   àâTjXov  nal  a^réfi^aroif,     Suid.  in  V. 

{^)  Dans  Euripide  (Cycl.  601),  Ulysse  dit  que  Polypbème  ne 
se  soucie  ni  des  diçux  or  des  hommes,  a  moins,  ajoute-t-il,  qu'on 
ne  veuille  ranger  parmi  les  divinités  le  hasard  : 

Dans  FHéiène  dû  même  poëte  (1652) ,  vixv  ^^^  opposée  ao  Des- 
iÎD.  Tfaoas  dit  que  Tyché  lui  avoit  donné  Iphigénte,  et  U  choear 
lui  répond  que  le  Destin  la  lui  ravit. 
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ïrovidenoe.  lôn/  j^me  hèvnim  iioiinétt  <ei  ^pieaxî 
aedresse  ki  parole  à  Ty^lié  oomoie  àoêl^  ^i  cbiHigift 
souvent  1^  Sfortées  hommee  ,  'et  qw  tes  Mnd  (aotét  hm- 
r&Wi  et  tantM  MaHieurèdx(-^).  Ardbtjoqae  place  Tjohë 
ftu  même  rang  areo  les*  Ifràfes^(^).  Biivé^e^  bieti'qirïl 
se  ^laiîgtie  de  rinoertilciâe  do  (a  Fovtuoe ,  •  ne  manque 
pas  de  lui  assignef  ude-plaée  ptftttii  4es  déesses  denl-jt 
vienà  de  parler  C*'),  et  de  la  représenter  comme  4deii^ 
liqiie  avec  la  Providence  (^')'.  ^homan  appelle  la  tor- 
tAue  kl  soetir  de  la  Légitiiiiitë  et  de  la  Persatfsien  ^ 
et  la  fille  de  la  Prévoyance  (^'*).  Eschyle  dit  qu'el- 
le est  le  principe  et  la  fin  des  choses  humaines ,  la 
dispensatrii^  de  <la.>glOir^.  ict  d^  ^Qnhe^i:  ^  J^  déesse 
qui  récompense  Tiddastrie  ,  qui  console  dan^  le -malheur 
et  qui  fait  aa)lre  le  jour  au  milieu  des  ténèbres  de  Tiar 
fortune  ('*). 

-Il   n'en    est,  pas  ai;trçmcnt  chci'lëà  philosophes  (*♦) 
ni  choi  les  rhéteurs (*')*  ' 


,    X^)  £;ai;;jott;i?ï2s<i. 

(»*)  Ap/Paus.  VIL  36.  S.  cf.  fragiu.  T.  III.  p.  119  ip. 
.    V})  01yj»p>  XII  io.  Elle  çsl  ici  Ja  fille  de  Jupiler  Éleiiiliéciiilf 

Ap  Plut,  de  foru  Rom.  T,  VII.  p.  26).  <îf.  F,  T.  Wt^W^fr^* 
Alcm.  fiv  p. '56.  D".  XLV. 

('^)  Ce  fragment  ménle  d'êlre  lu  ,  ainsi  que  la  heilis  tr^ducr 
tiotf  .qvi*ea  a  fait  Grotius,  fragp.  ^çh.  T.  V.  p.  292.  ^^ 

('^)  VQyez,  le  raisQaQcm^nt  remarquable  de  l^auteur  dfls 
Magna  mAr^lia  (H.  18.  Ari&lol.  Qpp.  T.  IL  p.  187).  çÂ'MwaI* 
adEu(lem.VlLU(p.aiH).      ;      .         ^s...     .r,       .. 

(*^)  Isocrate  parle  de  Tycbe'  pommée  I^od  pajclefçij  de  Ja  jPror 
vidence  (Phil.  Qrall.  Au.  T.  II.  p.  126).  Éschiaç  (c.  Ciesiph. 
Oralt.  Att.  T.  lIL.p.  .4l!9*  1-  ^I^J  f^^t  mention  deVccf^iyv  et  4f 
«v/17.  D^mostbene.  (pro  coron.  OratJ.  Ait.  T.,  IV,.  jj,  29|l,io,^ 
s'exprime  eavces  termes >.:  ^a/^o«9Js  v  ^f^xn^:  ^^XVi  9  ^9  dans  un 
aiiUre  «ndroit  (ç.  Pbii.  I.  ih.  p.  50  in.)^  il  dit  :  t^  T&^'.^&y  «4^ 
psyiç  9cal  To  T'^q  Tvxn^'  Ceci  s'aocdrde  lii^ec  .rexprassiéh  d« 
^€Ô  xixn  (Pifld.  Nem.  VI.  41)^  ^^dah^nrw;  tv^i;  (ib.  Œ.  VJIl. 
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VLtmti    la    Sorluifè   ne  '  iÉiaqaa*t-^ette  ni    dè^  MM^its 

ilî   de    iéHofhs.     Étebyle  l^Ttit  déjà  repr^seokéè  ^vioo 

de»   ailés   dôrébs  t^t  une  balance  à*  la  inain('^).    'Pth*» 

date    fui    donha    deux-   gduTernails  ('')•     .'EMé   w<Ai 

•dea  statnott  disais  lè  teinplp  de  J«mon.  à  Olyiiipte(H);, 

à   Tbébe«(»^)   à    Tliespîes(***) ,    à    Sic3rone<»*) ,    dàs 

tèBq>tes   à    l|égarè(«^),    à   Coriàlhe  (^?),    auprès  de 

Forâde  de  Trdpb»mas(««) ,    à  Tfaèbé»(M),   et  IVnl  fi- 

^it  par  ddùDœr  son'  nom  à  la  «oostbllatiéu  ■-  de  k  Yîei** 

jge(^^)v.    6ttivai)ti  Pliilarque'^    Tinioiébn  «oasaera  méiile 

-un  tebple  à'Tyehé  ,    obniridérée.coiBiiie  le.  hasard (^^), 

La  Richesse  (Plu-  La  Richesse    est  '  invoquée  par  les  Tliei^- 

Biôphoriatnses  d'Aristophane  ('^)  :  mais 
d'aîilcùrs<}e^dieu  est  'plutôt  l'objet  dêTattention  des  poètes 
que  de  Tadoraitibn  du  piiblio(^^).     Le  oaraptère  de  divi- 

Wj  ,  de  Ti/^i;  in  %ê  éfia  (Tfeuc.  V,  104).  Sonrcnt  Ttét/^oç 
el.  vvxv  ^otit  sytionycdes.  Piod.  01.  VIII.  19.  Pytli.  IIL  lët. 
116^1*9  TV XV  s®  trouve  ib.  Pjth.  II.  102. 

('^)  voyez  note.  13. 
(<^)  Voyèt  note  13.  cf.  Plat.  T.  Vil.  p.  2^1.  IlestcoDRU 
que  dans  la  suite  on  a  considérablement  augoieute'  i^es  attributs  : 
'qn'on  lai  a  donné  U  corne  d'abondance  ;  qu'on  l'a  placée  sur  un 
^lobe  ;  qu'on  lui  a  orné  la  letè  d'un  modius  ,  d'un  croissant  ou 
d'un  soleil.  Voyez  ,  p.  c. ,  Montfaucon  ,  Antiquité  etc.  T.  L 
pi.  196.  û"";  1 ,  5.  pi.  i9t.  n*.  3,  4.  Quelquefois  elle  tient  une 
TDue,  pi.  198.  n».  5,  6. 

•  (»»)  Paas.  V.  17.  1.  Élien.(H.  A.  XÏI.  89)  pade  d'un  temple 
étiÉlidc.  (*•)  Patts,  IX.  16.  1. 

(»«)  Paus.  IX.  26.  5.  («')  Paus.  11.  7.  b. 

(««)  Paus.  I.  43.  6.  (*•)  Paus,  II.  2.  7. 

(*♦)  PàttR  IX.  3i  4.  ,  ;  (*»)  P*as.  IX.  16;  I. 
(i<5)  Ëratbsiti.  Calast.  9. 
(*^)  Mto^avta.  Plut.  Timol.  86.  cf.  Menandr.  fr.  ed,  Grotk 
p.  106.  Tàvxéfittzo^»  Ditns  un  autre  endroit  (dé  sui  taud.  Ti 
VlII.  p.  146^  Plà4arqae  n0  parle  que  d'an  autel.  Ou  consultera 
avec  intérêt  sur  Tyché,  G.  Zoëgas  Abhandl.  herausgeg.  ton 
Fi  G.  Welcker.  p.  32  s^. 

(«»)  Aristopb.  Tbesm.  306. 
(^^)  Où  représeutoit  la  Ricbesse  sur  des  aïoniiments  publics  v 
il  est  vrai,  mais  ces  iînkgés  ^fat^ljâtâl<èofnsidtfMes^oaimË  dèi 
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mté  est  à  peioe  reconnoisaUe  dans  la  oômëdic  connue  d'A-* 
ristophane  qui  porte  le  nom  de  Plutus.  Il  est  inultle  de 
dire  pourquoi  Jnpiter  FaYoit  rendu  aveugle  (^^).  Thëognia 
l'appelle  le  plus  beau  des  dieux  ,  mais  il  ne  lui  donne  ce 
titre  que  par  ironie ,  puisque  par  lui  l'injustiiî  pareil  être  un 
honnête  homme  (^  ')•  Au  reste,  Plutus  csibien  plus  souveat 
méprisé  que  loué.  Euripide  TappcUe  le  père  de  la  pwé^ 
somption  (^  *)  ,  et ,  suivant  Timocréon  de  Rhodes ,  il  est 
-la  source  de  tous  les  malheurs  ('^).  Les  favoris  delà 
fortune  en  parlent  rarement  ;  ceux  qui  s*en  occupent  sont 
les  pauvres ,  et  les  pauvres  doivent  la  décrier  ou  la  mé«- 
in^iser. 

Ija  Loi  (Thémts).       Nous   avons   VU  quc  les  Grecs  ne  per- 

sonnifioienl  pas  seulement  le  Sort  ou  la 
Fortune  en  général ,  et  Tabondanoe  qu'on  est  accoutumé 
'  *à  considérer  comme  l'un  de  ses  dons  les  plus  précieux, 
mais  qu'ils  personnifioient  aussi  la  distribution  mênne 
de  ses  faveurs ,  et  spécialement  l'équité  et  la  justice 
qui  présidoient  à  cette  opération.  Dans  les  siècles  hé- 
roïques ,    Tbémis,    déesse  célèbre  par  sa  justice  et  par 

productions  de  rimaginalioD  des  artistes  que  comme  objets  du 
culte*  Voyez  p.  e.  la  Richesse  portée  par  la  Paix  à  Athènes 
(Paus.  l.  8.  3]  ,  et  par  la  Fortune  à  Thèbes  (Paus.  IX.  16.  1), 
ou  [>lacéc  à  coté  de  Minerve  Ergatie  a  Thespies  (Paus.  IX.  26. 5)« 

[^^)  Aristoph.  Plut.  87  sq.  Dans  le  tableau  décrit  par  Philos- 
trate (Icon.  Û.  27.  p.  8S3) ,  il  a  conservé  l'usage  de  sts  jeux  , 
parcequ*il  y  représente  la  richesse  que  la  Providence  avoit  accor- 
dée aux  Rhodiens. 

(")  Tbeogn.  825.  éd.  Wcick. 

J^V'k   (toi    nul   xanàç    &v  ylfitofkaë    ia&Xbfi  àif^Q»    cf.  527  sq. 
C*est  le    Quiconque  est  riche  eêi  tout  de  Boileau.     L'on  trouve 
plusieurs  sentences  semblables  dans  Euripide.  Voyez  p«  e.  fragm. 
T.  IL  p.  416.  XIV.  p.  418  fir>.  p.  420  in,  XIV.  XV. 
(")  Eurip.  fragm.  T.  IL  p.  448.  X ,  XL 
(>s)  llgen.  ScoL  XLIV.    Le  char  noir  de  la  Richesse  (oA^^r 
ntluk^ov  &qtia)^  éaws  Euripide  (Uerc.  fur.  780)  f  est  une  figure 
un  peu  hardie  ,  expliquée  d'une  manière  plus  hardie  encore  par> 
Josua  Baruès.  La  manière  dont  Lucien  représente  Plutus  (Timon , 
29.  T.  I»  p.  142)  est  tout-à-fait  de  sa  façon. 
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sa  sagesse  ,  étoit  oensëe  vdiler  à  l'ordre  et  à  la  Iran- 
<iaillité  dans  les  banquets  des  dieux,  en  distribuant 
elle-même  à  chacun  d'eux  la  portion  qui  lui  étoit  due; 
on  la  représentoit  aussi  comme  présidant  à.  Toraole 
de  Delphes  (^^).  Les  poètes  subséquents  ont  marché 
dans  les  traces  de  leurs  prédécesseurs.  Eschyle  relève 
encore  la  dignité  de  Thémis  en  lui  donnant  pour  fils  Pror- 
métbée  ,  l'un  des  dieux  les  plus  pages  et  les  pins  prévoy- 
ants de  Tancienne  dynastie  ('^).  Pindare  la  représente 
si^eant,  comme  Dicé,  à  côté  de  Jupiter  ('^),  Apollon, 
nius  de  Rhodes  imite  les  anciennes  traditions  qui  A* 
soient  que  Thémis  surpasse  en  sagesse  Jupiter  lui- 
même  ('^).  Un  rhéteur  qui  vivoit  sous  les  empereurs 
romains  parle  encore  de  Thémis  à  peu*près  dans  les 
termes  qu'avdit  employés  Homère (^  ")• 

Hais ,  si  les  auteurs  plus  récents  n'ont  dérogé  en 
rien  au  respect  que  témoignoient  à  Thémis  les  poètes 
anciens,  ils  l'ont  encore  représentée  comme  l'une  des 
principales  divinités  chargées  du  soin  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  société  et  de  punir  ceux  qui  osèrent  le  troubler  : 
preuve  remarquable  de  l'influence  des  progrès  de  la  civi- 
lisation politique  sur  "les  opinions  religieuses.  Dans 
Eschyle  ,  les  Danaïdes  comptent  sur  la  protection  de  Thé- 
mis (^');  dans  rÉlcctre  de  Sophocle,  le  choeur,  indi- 
gné des  crimes  commis  par  Glytemnestre  et  par  Égisthe  ; 
invoque  la  vengeance  de  Thémis  ainsi  que  les  foudres  de 

(•*)  Voyez  T.  II.  p.  130  ,  131.  Ajoutez  y  ^schyl.  Eum.  in. 
Eurip.  Iph.  T.  12»0  sq. 

C)  ^schyl.  Prom.  18.  Elle  est  ici  d^^o/9^Aoç.  Elle  donne 
des  conseils  k  sou  fils  (vs.  209  sq.)  et  lui  prédit  l'ayenir 
(vs.  878  sq.) 

(>^)  ^iwT<»ça,  J^bç  lievia  Tfâçê&çoq.    Piod.  01.  VIII.  28. 

(s^)  Apoll.  Rhod.  IV.  800  sq. 

(»»)  Arislid.  Or.  XLIV  (T.  I.  p.  837.  i.  20).  'EKHXijaiai,  »«; 

fiaXtvzyçêa ,  &   ^câ>  ^  frçtafivràrij  ovvdyë^  Biik^q.     Cf.    HoiD* 

Od.  B.  68.       (39)  £schyL  Suppl.  362.  'U^aia. 
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JUf}fte<i^(*'^)«  Dans  Bafipiâ^ ,  Médë^  la  prond  à  temcrifa 
^  l^jostice  du  (parjure  q«ii  FabandôiiM  couvre  la  foi  des 
•seiniiefito(^^)»  S'en  fdtteUam  à  iBa  justice,  Médée 
averti  quitté  la  maMon  paternelle  f>oup  suivre  lason  dans 
dbs  pays  leiitlafns.  et  étranglera ,  la«on ,  qui  par  Théiun 
liki  jara  une  Bdétité  éiemelle.  Voilà  pourquoi  Médée  la 
tend  ipespOfQsaMe  de  son  in{ortâAe(^^).  £n  générai  , 
i^  idées  qa'ôai  se  formoit  do  l*a«Mml^  de  ta  justice  propre 
à  tMé  déesse  Wt  un  caractère  d^humafiitié  qui  iâ  dîistin'gu» 
lavorabiement  des  autres  divinités  chargées  tlu.  tnatatîên 
■de  i\)rdre  dans  la  société  (♦«). 

LeH  tetnples  ,  les  autels  et  les  statues  qu  ott>  cobsacpu 
%  TlKélMls  prouvent  que  le  dëveloppemeût  des  idées  qui 
^  cdboerueht  *ne  se  borna  pas  aux  productions  des  poè- 
tes. Suivant  Strabon ,  ette  avoit  un  temple. en  Tliessai* 
«ie(^t).     Elle   en   avoit  un  à  Athènes  (^')  ,  à  Épidau- 

,{♦<*)  Soph.  El.  1059.   'jill'j  ê  Tàp  J^oq  àazçaTfàv, 

Kal  zàv  èqavlaf  Sifikit , 
■   dàoùv  en  àvrévffxok* 
(♦')  Eur.  Med.  160. 
•    (**)  Ib.    i08  sq.     Elle   dit  que  Tb^mis   (qu'elle  appelle   idi 
^d^iila)  Vèl  transportée  en  Or^œ.     Le  scboliaste  (ad  205)  ex- 
|>liqi|e  l'épithète  ô^Wee  par  «çxwy  e^oçoç  nal  ow&ijxi»*  Trqvxaif^q^ 
maU  il   paroîl  qu'il  la  confond  avec  Dicé  [rij  ^aqiâQta  xZf  /Ht 
JyKayoavvfj)*  Il  n  est  pas  certain  si ,  dans  les . Bacchantes  (370  s(^.)  , 
il  est  aussi  question   de  Thémis  :   le  choeur  invoque  une  d^stfe 
<|u'Âl  4ip|>eUe  oaia ,  et  \  laquelle  il  attribue  des  ailes  dorées  ;  il  la 
prend  a  téoioin  des  paroles  injurieuses  de  Pentbée. 

'(♦*)  Remarquons  en  passant, que  Themis  ,  ainsi  que  plusieuk's 
autres  divinités  ,  perdit  son  ancienne  dignité  dans  les  fictions  ar-» 
bitraires  àes  poëtes  du  bas  âge.  Dans  Nonnus  non  seulement  elle 
est  réduite  à  suspendre  les  armes  de  Typhon  aux  portes  de  l'Q* 
jympe  (Dion.  Il  fia.)  ^  mais  elle  j  remplit  même  les  fonctions  de 
^age-femme  auprès  cle  Vénus ,  accouchant  de  Béroë  (0/a«»ç  EZ^ 
Xii&vka.  XLt.  162).  Au  contraire,  Quinte  de  Srayrne  fait  encore 
le  plus  brillant  éloge  de  la  sagesse  et  de  l'équité  de  cette  déesse 
vénérable  ,  lorsqu'il  la  représente  rétablissant,  par  ses  remontran- 
ces ,  la  paix  entre  les  habitants  de  l'OIyinpe  y  XII.  202  sq.  Dans 
les  Àrgonautiques  orphiques  (vs.  551)  ,  Thémis  est  surtout  cotisi- 
dérée  comme  la  déesse  qui  surveille  l^àccomptissement  des  devoir^ 
de  rhospitalité.      (*♦)  Strab.  p.  665.  B,     (♦«)  Paus.  t.  22.  t. 


M<^)  el  à  ^Uébe»,  mké  îl'àiie  ^Matoè  de  te«lM 
Mànô  (^').  Oans  f  Attid  ti  Olynipie ,  ba  voypit  wié  i^afeoë 
de  Th^oiis  idaïfi^  le  fiftmoitaaîré  .ooniaorë  à  Jhnmk{^^)^ 
VaxM  des  Thëofides  à  Tt^œtëtie  aYOit  déjà  été  bâti,  è 
ce  qu'on  disoil,  par  le  sage.  Kllbëe(^^).  .  i 

^.Heaim  1/0».  ff^fser  Se  eottvttitiore  qua  la  idifiîailtë  ^ne 
Le  Droit  (Dîcé).  >^e<is  oot  csasée ,  ddos  les  fpêteÉ  pins 
Iji)PaH  (Mb^.;  âiiciens,  les  dlffëreates  aœeptixins  des  iUnu* 
r«s,  fiHés  de  fEhéînis.,  ii*esl  pas  makidre  dans  eem 
qà\  les  ouf  émis,  il  ne  TandroH  xpie  foie  deslodef 
les  plus  eél^es  de  iPindare.  Sam  cette  ode^  Ib 
poète  repréÉentb  d'éb^d  les  trois  soeurs  coumie  les  mà^ 
teurs  de  l'ordre  public  et  coïkme  les  dispeusatrioeâ'do.lf 
richesse  ('^) ,  et  uu-  momont  après  il  les  orne  de  fieuié 
et  leur  attribue  des  fonctions  qui  ne  nous  periliettaiil 
pas  de  douter  qàll  ne  les  ait  considérées  conlnie  dès 
personnifications  physiques '(^')«    ' 

La  dernière  signification  est  la  plus  usitée.  C'est  en  ce 
sens  qu'elles  sont  lés  jQOMrricçs  d'Aristée('^)  et  de  Bac- 
cfansC).  Les  Heures  iipponent  des  fleurs  et  surtout  des 
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(4*)  Bius.  I1.«7J  6.  (+7)  Pans.  IX.  S5.  4. 

(^*)  Paus.  V.  17.  L  .  . 
(4^)  PtfBs.IL  âL  é.  Ôa  a'âAUchera  paa^^adç  impoflaQC?  ^ 
aanà  doule  ^  au  JAmart  de  Philochore  (ap«  Suid»  io  v»  Gifuç) ,  qui 
fiûl  voyager  Tbéms  moolëe  sûr  uue  vache  :  mais  ce  tapport  prpu* 
Te  au  moias  que  sa  persoDuificatiou  avoit  fait  de^.p^O|^rè^  Jxiçu  piu^ 
«eoûbles  qae  ^lle'de  pbisienrs  autres  divioîlés  de  ce;  geoft. 
.  ^*P)  Biod^  01.  XIII»  6.  >fi^&fof  vtoXJ^m  TafêU»i7(léT8^  Abso-» 
lumeot  dans  le  même  sens  Dion  Ghrysostome  ,  datis  sop  tableau 
pU^Qiliquè  y  «replrésètile  Jéa  trois  Heures ,  £uo<^mia,  Dice«t  Irso^ , 
capiwe  lits  omâpaeoes  de  Basilaa  (la  Moaarcbie)  (Xr«  1.  (X«  !•  Pf 
B7fin.68iii-J    .  _ 

^    ,(*!}  Pind.  01.  Xin.!l3sq«^oAtù£ir^è^n. 
.<'»)  Pi/¥d.Pytb..lX.  104. 
C)  z/»o<yv0»cÉ(f«ç.  GaUim.   Ëpigr.  L.  fiacchus  avoit  une  statue 
dM$  .te.«e;iiple  4e»  Heurtes.  Pbilocfa.  ap»  Aiheti.  IL  T.  cf.  V.  27. 
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roses  (^^);  eUe6  en  font  dcd  oouronaei  pour  réoompeiiter 
les  poètes  qui  ont  remporte  le  prix  dans  les  iéies  de 
Bacchu8(^');  elles  arrangent  la  couche  de  Jupiter  et 
d*Curope('^),  et  en  général  les  poètes  représentent  les 
Heures  comme  déesses  du  printemps  C). 

Au  contraire  ,  l'attribution  si  comqrane  dans  Homère , 
suivant  laquelle  elles  sont  les  déessçs  du  temps ,  se  trouve 
rarement  iqentionnée  par  les  poêles  de  la  période  qui 
BOUS  occupe  UÀ*  Elle  est  rappelée  plus  fréquemment 
par  les  auteurs  du  bas  âge  (^®).  Ghei  eux  les  Heures 
deviennent  les  Saisons ,  caractère  qu'elles  avoient  déjà 
dans  la  procession  de  Bacchus  à  Alexandrie,  décrite 
par  Athénée ('^)  ;  et,  poursuivant  ainsi ,  on  en  a  fait 
les  Mois ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  trois  Heures ,  on  ea 
obtient  quatre  et  même  douze.  Aussi,  bien  loin  de 
n'apporter  ^que  des  roses  et  des  fleurs ,  l'une  d'elles  est 
toute  couverte  de  neige  et  de  glace  (^^). 

('^)  Anlhol.  lyr*  éd.  F.  Meblbora ,  p.  3. 
Cf.  F.  Wuilner  de  cycl.  ep.  poël.  p.  77.  et  C.  G.  Muller  de  cycl. 

grec.    ep.    p.    94.   n".     15.       V2ç«*  a^fiav'  ê^aritij  ^^^ct. 

Ghaerem.  ap.     Athen.  XIII.  88.  Cf.  Arislœii.  £p.  I.  3.  fin. 
(S  S)  Galliffl.  Epîgr.  L.  éd.  Graev.  p.  S32. 

('^)  Mosch.  Id.  il.  160.  Daos  ThyiODe  orphique  (XLIII) ,  les 
trois  Heures  ,  déesses  de  la  uatare ,  sont  même  de'sigoées  {»ar 
les  noms  spéciaux  qui  indiquent  leur  caiael^re  moral,  £u-> 
nomia^  Dicë  et  Irénë;  et  The'mis  elle-même  y  est  appelée 
xaqnoîfoxtiqfi  (vs,  9). 

(>7)  'f^açî'ya**  £ll^s  sont  aussi  reprësenti^es  dans  cette  qua- 
lité'  sur   les   monuments.  Voyer  Muller ,    Monum.  Livr.  I.  pi. 

XIIl ,  fig.  45. 

^  (SB)  Anthol.  T.  XUI.  p- 790.  Ma%^bii  àn^  èâhvtv  &(i  gl^  9a6q 
iJYayor  ^ Il^ny.  I^onous  les  métamorphose  elles-mêmes  en  sage- 
femmes  (Xêx^'i^t<i»  Dion.  III.  38â.  IX.  12.).  Anthol.  ib.  p« 
825.  fin.  'H^ti'p  éûçfêçoif  ikàxqoif*  Chez  I4onnus ,  nv»làât^ 
wçok  (II.  328).  /*ê0^/* fictif 0^9  Xx^^ov  "Jlçfiç  (y,  602.). 

(«»)  Athen.  V.  27. 
(^^>  Voyez  Pélégante  description  de  Nonnus  ,  Dion.  XI.  484. 


77 

Dans  un  passage  de  Pwphyre ,  les  déesses  du 
temps  (ici  filles  du  Soleil)  sont  diftinguées  des  dëessês 
de  la  fertilité  (filles  de  Gérés) ,  munies  de  deux  oor* 
bcilles  ,  l'une  remplies  de  fleurs ,  symboles  du  printemps , 
l'autre  de  fruits,  productions  de  l'automne (^'). 

Que  les  portes  9  en  r^présatilant  les  Heures  oemrae 
des  personnifications  physiques ,  ne  faisoient  qu'exprmier 
les  opinions  du  ruigaire ,  ceci  est  proupé  par  la  prai* 
ri^  consacrée  à  ces  déesses  auprès  de  Sparte (^^),. par 
les  sources  des  Heures  dont  parle  Théocrite  (^>)  et 
par  la  coutume  des  Athéniens  de  cuire  la  viande ,  dans 
les  V  sacrifices  offert^  aux  Heures ,  au  lieu  de  la  rôtir . 
indiquant  par  là ,  suÎTant  Philoohore ,  qu'ils  attendoieni 
de  ces  déesses  des  étés  abondants  en  pluie  (^^).  Aussi, 
leur  offroit-on ,  ainsi  qu'à  Gérés ,  des  fruits  et  des  lé- 
gumes (**). 

Gette  acception  g^érale  des  Heures  n'empéchoit  pour* 
tant  pas  qu'on  ne  considérât  chacune  en  particulier  com- 
me une  personnification  morale.  Eunomia  est  une  déesse 
qui  maintient  Tordre  et  la  tranquillité  dans  les  états  (^^). 
Dans  Euripide,  Irène  est  la  plus  belle  des  déesses  (^^) , 
Famie  des  Bluses ,  la  source  de  la  richesse  (^')  ;  elle 
86  rapproche   même  plus  ou  moins  de  la  qualité  gêné- 


cf.  XIT.  17  ^i\*  Nonnus  distingue  même  les  douze  Heures  {^vyn^ 
véQêç  Xvxàfiaiftoç  ib.)  et  les  quatre  {Tttçàivyeç  ^/l^at,  XXV. 
S64.)*  Les  quatre  (filles  du  Temps)  reçoivent  les  douze  filles  de 
l'Annc'e  (Xli.  15  sq.  cf.  90  ,  96).      . 

(*')  Porphyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  III.  11  (p.  lU  B). 
(^-»)  Colulh.  SS5  ,  S»6.  {««)  Theocr.  Id.  149. 

(<^M  Philoch,  ap.  Atben.  XIV.  72. 
(<'*)  Diod.  Zon.  Epigr.  II.  (Anthol.  T.  II.  p.  67).  mes  sont 

appelées  ici  i'^avXaxo^oit^âêq  et  àkaç^vc». 

{^^)  Pind.  01.  IX.  34  sq.  JS^ve^^a  et  fiê/aXiâo^oç.  De  même 
chez  Démostbène  (c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  69  fin.)  9 

(^^  Etirip.  Oi*.  168i  fr.  IV.  T.  II.  p.  436, 
(^^)    Eurip.  SuppK  488, 
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ti^ue  dk»   fiUel  de  Théonîs';  piiisqu'^eUt  if$ï  :àéù09ie^àn 
tièee^  cpi'QB^deÉiie  à'phisieurs  ditittitéif  fAiyiâqiM  ,  eekai 

Ai  rteéaiplb  dd  la  fietioniqU'ofi)  trii^w  .déjAi  d^iWiH^ 
aiode  ,  Dicë  est.  nprésaitëe.  p9t  SppliQiii^*  sMgetiil^.  ft 
eètë  <dtt  trène  de.'J^qoîterf  a9B.  pife(^;.^)»,  Arate  a  dé* 
iiehqipé  ridée,  d^fiésiode  ea  cepvëflèf  Unt  Okiii  vivsmt  dont 
yàf^  d'oF  avw.  le  genre  bamaini  et  Itii  epppfâoant  à 
anHwr.  du  sespeètt  i)oar  Uijuelieè,  jiHqn^à  oe  ^fuei,  Ub 
tîolQnce  flèt  paasions  ayairt  éteuflé  Ifain^r  de-^la  jue- 
tioe.daDt  le  coeur.  d«8  inferftiiné».  idortds»  lai^iéesae  lea 
abàndonaa  à  leur  sort  (^^).  Daoft  ja  sif^nificidUoti  pri>* 
udAve  9  oomoie  daps  oëi  endroit»  d*Jlé9iode:  et  d' AraDe  »' 
Bioé  n'est  autre  chose  que  la  justice  (^^).  QuèlqHefoià 
eBè  est  spéeiateneDi  la  justice  eacroéi»  pfir  ^up}t9r(^^)v 
Dans  les  fictions  des  poètes  tragiques,  elie.  n'est  sou*^ 
Toot  aMlrè  ckose  que  la  pèrseomAcatioii  d^i  ohÀbîflPient 
même  inflige  par  la  justice  iiNvitie(^^).    Suivant  !Ésoby^ 

f  • 

(*»)  Eun  B^cch.  420, 
{.^*)  Soph.OEd.,  Col.  1376.  cf.  .Demosth.  c.  Aristog.  t.  (Oratt. 
Ait.  T.  V.  p.  69  fia.)  Enrip.  fr,  p.  458. 

'  C>  Arat.  Pfaaènom.  96  seq.  cf.  Oppiair.  Habéut.  IL  6U  j^,: 
IdiVicé^  qui  avoit  quitta  la  texre  sous  Uësiode  ,  revient i>ï3« 
sous  le  rëgne  de  Sëvère  ou  de  Caracalla.  On  peut  comparer  avec 
cet  endroit  le  beau  passage  d'Eschyle  (Agam.  775)  oùDicéest 
représentée  s^urnant  dans  Thumble  demeure,  de  i'iiomme>  de 
bi«iVy.-et  fuyant  les  palais  dorés  des  méchants» 

.  (^*)  De  même  d'ans  ces  vers  d'Eschyle  :  .  / 

"OTfov  yàç  laxvç  avi^vyova^   xal  âiii^  y 
Uçin  ^V'¥W0l(;   T-^aâf   ïtaûxtu&Tt'ùa  ^'  • 

''      fr.T,  V..p:215in.' 
Et  surtout  dans  le  passage  d'Euripide  (H'èK  1008)  oii  Théonoë  dit  : 

C'est  encore  dans  ce  sefi6>qeev  daÉs  Pkion^  HeKWve^estirepri^eQttfi- 
enveyé  par  Jupiter  poqr  do^erauxrraoMPels'lâ.Jlistica  Qt  )a 'Pu- 
deur .<  Protag.  p.  1^08.  B. 

(7  8)  Eurip.  Mirdv  764^  dl^^tf^  Zfj^ài;^  ,  -  ., 

(^^)  Pour  se  persaadfer  combien*  ces  idé^s^ëMient  yagues  ,  et 
combien  il  étoit  facitè-Â'aoïvienieir  le  nonkbk'^  des  divinités  grec-* 


1q,  Dia4  poimpiîi  jen  »lwoo  le  GQtiiMM»)ie  et  9*!C^»|^i«, 
de  kû ,  daifid.  quelqo'en4roit  qu'il  se  t^çA^ve  »,  et  q^ipl- 
l«é  que  9Pi0Oit  !<¥  pfëcauiioos  qu'U  ait  prises  F^uf 
càohei:  iifs  crimes  (7*)^  Taotèt  c*c§t  uu  filet  (r<^) ,  t^4p|^ 
tôt  c'est  une  massue  ^7)  i  uiie  au|,re  fois  c'es^  uq  ,g)||if». 
vê('^)  dont.eHe  est  i^rffiée.  Partout  c'est  um  deMsa 
puissante (^^)  et  terrible  (®®),  informée  de  toutes  les 
action^  des  humains  (^'),  embrassant  1»  cause  d^ 
opprimés  et  d?s  suppliants  (^^),  puoissai|$  le  crime  ,  ab- 
solument comme  les  Hories, ,  pii^tdt  par  le  désk  de  rcQr 
dre  au  mécbant  le  mal  quil  a  fait,  que  par  quelque, 
autre  motif (^^).  'Il  est  même  digne  de  remarque 
que  Dicé  est  souvent  inentionnée  .avec  les  Furie;s(^'*)  , 

211^  ,  oo  Va-  qalk  vmt  Sophoole  Aat.  449  ,  ou  il  est  qucstiea 
'uike  Ôic^  qoi  lilj>ite  avec  les  dkux  iofernaià  (Hfoknoç  xim.f 
néT»  ^<«y)  ,  tandis  que  chez  les  .dutre»  ,p<wtç&  elltç  réside. 'ïaiwdb 
Jupiter.  Naturellemeot  les  dieux  inlevoâiux  avaient  at^$$i  leurs 
droits  et  leurs  justes  pratAntions.  C'est  «bseluveat  la  même  ch^ti'^ 
mais  elle  doit  èire  ^is^ting^ée  aussitat  qu!il  est.qua^on  de  diffé* 
rentes  personnes. 

(75)  Choeph.   59  sq.  ^ckyl.  fi.  T.  V,  p.  187  in.  cf.  ^uM^ 
Pbœn.  1717.  Eurip.  fr.  T.  H.  p*  467.  V.  pv  4».  II. 
(7«)  jEsch.  VU.  c.  Tb.  &91.  àyiçf^pta. 
(77)  Eurip.  Hipp.  117Î.    ^o;rv^oy. 
(7')  Eurip.  Baccb.  99^   li.tf>fiç>6^oç. 
(7»J  Eurip.  EL  958.  (*«>)  *^r»a ,  Tt^vv^inoq* 

(®^)  Eurip.  El.  771.  7tdv&*  oç^aa*  JUriQ  o<p&aXfioç  est  une 
expression  très  usitée.  Soph.  fr,  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  464.  no.  II. 

(«^)  Eurip.  Heracl,  lOS.    Soph.  OEd.  T.  27S.  iEscb.  VII.  c. 

Tb.  eai. 

(^3)  On  n'a  qu'à  voir  la  manière  dont  on  s'exprime  \l  son  égard , 
p.  e.  "k  l'occasion  de  la  peine  que  Clytêinnestre  porte  de  ses  forfaits. 
Eur.  £1.  1155.  Voyez  encore  l'exclamation  d'Alcmène  contré 
Eurystbée  ,  Eurip.  Heracl.  441.  Eofio  Dicé  t'a  atteint  ! 

(8*)  r.  e.  Sôpb.  Tracdi.  811.  Aj.  1877.  /•^^w»  r'Eç.v^ixi 
nal  vêXêOipÔQoq  JiH9j,   Euripid.  Med.  1389  ,  1390.  Gbez  Lyco« 

Shron  (1040),  k  Furie  est  appeliée  Td^4o&oç  JUffç-  Orpb.  ArgC 
54.  Dans  an  fragmei^l  d-£uripide,  les  Furies  (ici  r»t*»çia$)  faabt-^ 
tent  avec  elle.  T.  II.  p.  433.  XXYL 
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et  qu'elle  semble  quoiqaeforâ  prendre  leur  plaoe(«*). 
Observons  enfin  que  ,  dès  le  siècle  de  Técole  alexan- 
drine ,  le  nom  de  Dicé  a  été  donné  à  la  constellation  de  la 
vierge ,  ce  qui  certainement  a  donné  occasion  de  la  repré* 
senter  comme  la  fille  d'Astrée  (>^). 
La  Disoord«  et  m  La  Discorde  ,  fille  de  la  Nuit ,  est  menti- 
Sermcni!"L*'Ou-  onnée  quelquefois  par  les  poètes  do  la  pé- 
Ui.    La  Famine*  ^iode  dont  nous  nous  occupons  ici  (  •  ''j ,  plus 

fréquemment  par  ceux  d'un  âge  plus  rap- 
proché (••).  Le  Serment,  fils  de  la  Discorde,  se  re- 
trouve  aussi  quelquefois  dans  les  compositions  des  poètes 

(••)  Absolumenl  comme  l'on  dit  :  tS&arévToç  ^Eçnfvifç  (c*est 
^  dire  la  déesse  qui  s^est  chargée  du  soin  de  venger  sa  mort)  f  ou 
trouve  aussi  la  Dice'  de  l'homme  tué  {tov  &af6i'roç  ^  <^^*^X 
jEsch.  fr.  T.  V.  p.  170.  uo.  344.  et  Agam.  Ï433.  %vc  it^v<:  ''«*- 
é^  /ifUil9  y  ''Avfi'9 ,  'JEç*»*!/»  é-*.  C'est  ainsi  encore  qu*Orest€  pou- 
Toit  prier  son  pire  d'envoyer  Dicë  pour  le  venger,  ^scb. 
Ghoepb.  49S.  Elle  est  même  appelée  no^'^à*  Ghocph.  927. 

"Efikoli  i/kèif  alita   JÔf^^af/tiâeuç  /çovo» , 

Baçvântoç  çrokvà  ef.  938  86q. 
Quoique  dans  un  autre  endroit  on  lise  : 

Béà/iôv  aîâèoak   âlxaçy 

ità  yàç  iTfîortu  Eum.   S31  sq. 
Cependant  survie  coffre  de  Gypsélus  elle  avoit  éle'  représentée 
comme  une  belle  femme  frappant  l'Injustice  ('^(f »«*«),  remarqua- 
ble par  sa  laideur.  Pans.  V.  18.  1. 

(*^)  Arat.  Phaenom.  96  sq.  cf.  Schol.  ad  98  et  Eratostb.  Ga- 
tast.  9.  La  fiction  d*Euripiae ,  suivant  laquelle  elle  est  fille  du 
Temps ,  est  entièrement  propre  à  ce  poète,  et  {{'explique  facilement 
par  ce  que  nous  avons  observé  plus  haut  à  l'égard  de  cette  der* 
oière  divinité. 

(»^)  ^sch.  VII.  c.  T.  711.  iitai,âQXé%taç.  cf.  10*0.  Eurip. 
Phoeu.  805.  Elle  paruissoit  aussi  sur  le  coffre  de  Gypsélus.  Paos. 

C)  La  description  de  Quinte  de  Smyrne  (X.  M  sq.)  n'est 
Qu'une  imitation  des  passages  connus  d'Homère  et  d'Hésiode*' 
seulement  ces   imitations  sont  pour  l'ordinaire  un  peu  diargéeâ* 
ici  la  Discorde  vomit  des  flammes,  cf.  Tryphiod.  569* 
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de  notre  ^riode(^^),  et  même  an  fils  du  Serment ,  qui 
remplit  les  mêmes  fonctions  dans  Toracle  donné  à  Glau- 
C11S  ,  rapporté  par  Hérodote  (^^).  Qaant  aux  calamités 
qu'Hésiode  considère  comme  la  progéniture  de  la  Discor- 
de ,  elles  ne  sont  pas  mentionnées  plus  fréquemment 
par  les  poètes  plus  récenH  que  par  les  anciens ,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  nous  arrêter  ici.  Kous  avons 
fait  auparavant  mention  d'un  passage  d'Hésiode  âiir  la  Fa*- 
mine.  Nous  y  ajoutons  ici  la  parodie ,  conservée  dans 
un  fragment  de  Gratinus  (^')*  Encore  avons  nous  soup* 
çonné  que  Léthé  (rOubli)  signifie  l'Ingratitude.  Ce 
n'est  pas  dans  ce  sens  que  nous  la  retrouvons  dans  Eu- 
ripide (^*). 

(«^)  P.  e.  Piud.  Nem.  XI.  30.    Sopli    OEd.  Col.  1758.  é 

TTO-yT*  àtfûv  ^^bq   odxoç.  / 

1^0)  Hciod.  Vl.  86. 

(^i)  Grat.  fragm.  éd.  Ruukol ,  p.  74.  uo.  VIIL  Simonide 
appelle  la  Famiae  ix^Ç^'"  ovi^o^KiiT^^a ,  âvofi^vêa  &f6r.  BruDck* 
Poet.  Gnom.  p.  98.  vs.  102.  Ajoutant  que  ,  suivaut  Polyen  , 
la  Famiae  ou  la  Faim  étoit  repiéseotëe  dans  uu  tableau  suspendu 
dans  le  temple  de  Minerve  Ghalcioecos  a  Sparte  ,  sous  la  forme 
d'une  femme  maigre  et  pâle  ,  avec  les  bras  liés  derrière  le  dos. 
Polyaen.  Strateg.  II.  15.  cf.  A^bcti.  X.  75.'  Piutarque  enûa 
(Symp.  VI,  8.  T.  VHI.  p.  771)  rapporte  que  les  Smyroéens 
oifroient  des  sacrifices  à  la  ^é/Sçtaajtç  ,  que  nous  appelons  la 
i>0Qlimie  y  quoique  Piutarque  en  cet  endroit  les  distiugue. 

(^a)  Eurip.  {Or.  Î13). 

Kttï  To70»  âvaxvxovoyv  êimvain   &ê6<;, 

-On  se  rappelle  ce  passage  d'Euripide ,  en  lisant  celui-ci  de  Quinte 
deSmyrue  (XIV.  167). 

AXXà  xà  fièv  Ttov  Traira  ftékaç  (fo.iioç    ivzài;  ifçytk 

Dans  rhymne  orphique  (LXXXV.  8),  elle  est  t'a  soeur  du  Som* 
meil  et  de  la  Mort.  Mais  le  scholiaste  d*Euripidc  (ad  1.  1.)  nous 
avertit  que  Le'the'  est  Latoue  !  D'ailleurs  une  des  fontaines  dans 
le  voisinage  de  Toracle  de  Tropbonius  ëloit  coiisacrëe  à  Lëtb^  , 
l'autre  à  Mnëmosyne'.  Paus.  IX.  39.  4.  Piutarque  rapporte  que 
les  anciens  prëiendoient  que  Lëtbëëtoitia  mère  Je  6acchus(Symp. 
/Vil.  5.  T.  VIII.  p.  817)1  il  parle  encore  d'un  autel  de  cette 
déesse  dans  le  temple  de  Neptune  et  de  Minerve  à  Athènes 
(Symp.   IX.  6.    T.   VIII.   p.  954  fin.  955  iiu).    Il  est  inutile 

6 
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U  Victoire,  1#     '  Nous  EYons  rangé  parmi  les  perMBiiifi* 

catious  de  situalioDS  les  quatre  enfaots  du 
Slyx(^»)  ,  la  Victoire,  la  Violence,  la  Force  et  le  Zè- 
le ,  mais  il  n'y  avoit  que  la  première  qui  méritât  notre  at- 
tention. La  place  qu'occupent  les  trois  dernières  dans  les 
productions  des  poëtes  de  la  période  actuelle  n'est  pas 
plus  distinguée.  Le  Zèle  n'est  mentionné  que  très  rare- 
ment (^^)*  La  Force  et  la  Violence  sont  connues  par  le 
rôle  que  leur  a  fait  jouer  Eschyle  dans  son  Pro- 
méthée(^');  mais  il  n'y  a  que  la  Violence  qui  par* 
tageàt  les  honneurs  du  culte  public.  Pausanias  rappor- 
te qu'elle  avoit  un  temple  sur  i'Acrocorintbe  avec  la  Né- 
cessité (Ananké) ,  et  que  l'entrée  en  éloit  défendue  au 
public (^^).  Au  contraire,  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
la   Victoire   égaloit    celle  qu'on   témoignoit   anx    divini- 

d'examiner  si  cetîe  L^thë  étoit  la  même  que  la  fille  de  la  Discorde. 
S'il  en  est  ainsi  ,  elle  paroît  avoir  éié  coasidévée  comme  le  plus 
propre  a  faire  oublier  le  mal  qu'avoit  fail  5a  mère.  D'après  le 
passaj^e  de  Plutarque  dont  nous  venons  du  parler ,  Tautel  de 
L^tb^  dans  le  temple  de  Neplune  e'toit  uu  symbole  de  la  rëconci- 
liation  de  ce  dieu  avec  Miuerve  ,  en  faveur  de  laquelle  il  avoit 
du  renoncer  'k  ses  prcfteiitions  suf  rAttique. 

(^^)  La  Victoire  ,  fit  le  de  Mars  ,  est  une  fiction  plus  récente. 
Hymn.  Orpb.  LXXVlll.  4. 

(^^)  La  signification  que  nous  avons  cru  devoir  donner  alors 
au  mot  Zi^iloç  .«e  trouve  confirmée  par  an  passage  d'Oppien 
(Haliuot.  lY.  213),  oli  le  Z^Xoç  est  appelé  le  compagnon  de  la 
Fureur  {Xvao'^ç  àvai>â4oç  iazlv  «Tcerçoç)  et  repre'senté  comme  la 
seurce  la  plus  féconde  de  chagrin  et  de  misère. 

(^')  La  manière  dont  s'exprime  Vulcain  ^  son  égard  semble  in- 
diquer que  sa  forme  n'étoit  pas  des  plus  engageantes.  Prom.  78. 
Dans  les  Gbuëpbores  (241),  Electre  souhaite  que  la  Force  ,  le 
Droit  et  Jupiter  assistent  son  frère  Oreste  daus  son  entreprise. 
Chez  Gailimaque  (Hymn.  iu  Jov.  67),  fiiij  et  xa^i-oç  sont  men* 
tionnés  comme  des  qualités  de  Jupiter  ,  et  cependant  il  paroit  que 
le  poète  ait  aussi  pensé  a  la  personnification  ,  puisqu^il  dit  que 
Jupiter  a  placé  le  dernier  à  coié  de  son  trône.  Dâus  Lycophron 
(530)  Bia  est  un  surnom  de  Minerve,  Voyez  encore  Plut.  Tbem. 
21.  Nous  en  parlerons  dans  la  suite* 

(^*)  Pau*.  II.  4.  7, 


88 


tés  lfi9  pl«8  eélèfare»  ;  ei  ^^'faieo  qm  la  notoire  sait  sour 
Tent  acÊompagnée  par  la  yiolciice,  et  ordinairemeat;  un 
effet  ée  la  force  ,  il  faut  en  savoir  gré ,  ce.  me  semble  ^  à 
rhumanité  et  au  bon  goût  des  Grecs  de  ce  qu'ils  se  sont  bor- 
nés à.  adorer  celle  des  filles  du  Styx  qui  devuit  âtre  consi-» 
dérée  comme  Tune  des  causes  de  la  gloire  ei  du  bonheur 
des  états ,  tandis  qu*ils  amfnt  soin  de  soqsUraire  aux  yeai^ 
du  pubKc  les.  circonstances  moins  favorables  qui  Taocompa- 
gaent.  La  Victoire  est  la  compagne  constaoto  de  Jupitor 
et  de  Minerve ,  dont  Tun  est  larbitre  de  la  fortune  des  com- 
bats ,  l'autre  la  déesse  la  plus,  guerrière  de  l'Olympe  ('^). 
Le  Jupiter  de  Phidias  avoit  une  statue  de  la  Victoire 
sur  la  main.  Quatre  images  de  la  Victoire  ornoient 
son  trône  (^').  Le  Jupiter  que  Pausanias  vit  dans  le 
Pirée  tenoit  aussi  une  Victoire  (?')».  Minerve  avoit  un 
rapport  si  intime  avec  la  Victoire ,  qu'elle  en  portoit  le 
nom('^^)«  A  Olympié  on  voyoit  la  Victoire  à  coté  de 
llinerve('^')*  La  Minerve  du  Parthénon  souteooit  une 
image  de  la  Victoire^  comme  le  Jupiter  dont  nous  ve- 
ooQs  de  parler  ('  ^  ^). .  On  la  trouve  .cependant  aussi  dans 
les  temples  d'autres  déesses,  au  moins  de  Junon('^^)t 

'  '  (^7)  .11  est  d^autant  plus  étonnaat  que.  la  Victoire  joue  rw 
remi*Dt  uo  roU  dans  Ic3  poëtnt'S  épi(|iies.  Dans  ceux  qui  appar^ 
tiennctit  a  notre  période  elle  n'est  mentionnée  nulle  part ,  de  ce 
qne  je  sache.  Dans  Nontius  elle  assiste  Jupiter  et  conduit  son  cbar 
(H.  205  sq.  701  sq.),  et  elle  vient  au  secours  de  Gadm us  ,  dans 
son  cumbat  avcc  le  dra^jon  (Vil.  450  sq.) 

(5»»)  Paus.  V.  n,  I  ,  2.  .  («^)  Paus.  L  l.  3. 

{^°^)  JfUij  ^A^fl'uj.  Ëtir.  lun.  1529.  Dans  uu  autre  endroit 
Minerve  est  ap^lée  simpleaient  il%'^*  457..  cf..  Suid.  in  v-»  Le 
choeur  dans  les  Chevaliers  d'Aristophane  prie  Minerve  de  leur 
amener  la  Victoire,  vs.  578  sq.  cf.  Corn.  N.  D.  p,  189.  (Opusc, 
Myih.  ed;  Gai.).  (i«')  Paus.  V.  26.  5. 

(»^»)  Paus.  l.  24.  7.  Dans  le  Scutum  Herculis  (338  sq  ),  elle 
monte  son  char  teuaut  la  Victoire  et  la  Gloire.    Ceci,  doit  avoir 
éié  très  incommode.     Minerve  et  la   Victoire  sont  encore  men- 
tionnées ensemble  par  Quinte-Curce ,  IV.  13.  15.  VllI..  12.  &4« 
('«>»)  P.  e.  a  Olympie.  Paus.  V.  17.  U 

6* 


A  Athènes  on  offroit  éi»  sacrifices  conjointement  à  Jupiter 
le  Sauveur,  à  Minerve  et  à  la  Victoire  (*^^).  An  reste, 
les  imagés  de  cette  déesse  ont  dû  se  multiplier  à  mesure 
que  s*étendoit  la  gloire  militaire  des  nations  de  la 
Grèce.  Les  Athéniens ,  non  contents  d'avoir  consacré 
iin  temple  à  la  Victoire  sur  rAcropolis('^*) ,  lui  éri- 
gèrent encore  une  statue  à  Pylus  ,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  victoire  qu'ils  y  avoient  remportée  sur 
les  Lacédémoniens  ('^^)-  Les  Lacédémoniens  avoieot 
orné  leur  temple  de  Minerve  £rganc  de  deux  ima- 
ges de  la  Victoire ,  en  mémoire  des .  batailles  aa- 
valcs  d*Ephès(^  et  d^iEgos  Potamos ,  dans  lesquelles 
Lysandre  avoit  battu  les  flottes  athéniennes.  Ces  Vic- 
toires étoient  représentées  montées  sur  des  aigles  ('°^). 
La  Victoire  Faisoit.méme  Tornement  des  monuments  éri* 
gés  en  l'honneur  des  vaincpieurs  dans  les  jeux  pa« 
Mies  (»«•). 

ÎJ6  Renommée.        La  Renommée  (Phémé),  que  Ton  retrouve 

de  temps  en  temps  dans  les  compositions 
des  poètes  de  cette  période  (*®^).  ne  parott  cependant 
pas  avoir  été  adorée  généralement  par  toute  la  Grèce. 
Pausanias  an  moins,  pour  prouver  la  piété  des  Athé- 
niens ,  allègue ,  entre  antres  divinités  moins  connues ,  la 
Renommée,  dont  on  voyoit  un  autel  à  Athènes  ("^). 
Eschine  fait  aussi  mention  de  cet  autel ,  et  il  ajoute  que 

(»°*)  Demostb.  Procm.  54.  (Oralt.  Air.  T.  1^.  p.  630). 

('*5j  Paus.  I.  22.  4. 
("o^^  Paus.  IV.  36.  4.  (^°7)  Paus.  IIl.  17.  4. 

(^^>)  Paus.  VI.  18.  1.  leîla  Victoire  monte  èe  cbar  à  coté  du 
vainqueur.  Chez  MoQtfaucoo  (Auiiq.  etc.  T.  l.pl.  208.  d9.  10), 
on  voit  la  Victoire  couronnaot  Hercule. 

(«^^)  P.  e.  Pind.  Isthm.  IV.  32.  Soph.  El.  108Î.  x?o>U 
9di*a>  OEd.  T.  474.  Elle  est  appelée  la  fille  de  TËspeYaoce  , 
ib.  158.  Dans  Euripide  (Hel.  826),  gn^/nij  t»ç  paroît  être  la  per- 
sonnificatioD  d'une  voix  divine  qui  annoDce  l'avenir,  ou  d'un 
pressentiment  causé  par  la  Providence. 
('««)  Paus.  I.  17.   1.    Aristide  (Or.  XL.  T.  i,  p.  754  fin.) 
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les  bomnies  de  mauvaise  vie  a'adoreat  pas  cette  déesse , 
de  crainte  de  trouver  en  elle  une  accusatrice  immortel* 
le('").  Ce  passage  est  un  exemple  de  la  manière 
dont  les  Grecs  'aavoient  tirer  parti  de  leurs  person- 
nifications. Car ,  lorsqu'on  voit  Timpudenoe  avec  la- 
quelle ce  calomniateur  ose  invoquer  l'autarité  de  sa 
déesse ,  pour  flétrir  la  réputation  de  Démostfaèae ,  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  son  siècle ,  il.  faut  croire 
que  cette  déesse ,  qu'il  n'ose  soupçonner  de  fa^ss^ ,; 
à  cause  de  sa  nature  divine  ,  n'est  autre  chose  que  la  Ca* 
lomnie,  qui,  d'après  un  auteur  plus  récent  ».  étoit  la  mèr<» 
de  la  Renommée  (*"?). 
Persoanificatioof      Parmi  les  personnifications  de  sensations , 

de  sensations  et  i  /   ■  •  «la 

de  facultés  de  ^^^^^  avons  accorde  le  premier  rang  à  1  A* 
r-S*'*".*'^^??"''  niour.  Nous  avons  vu  que ,  d'après  Hésiode . 

^Eros) ,  le  Désir    ,     ,     .  i         i    7  .   / 

(Uiméros,  Po^  il  ctoit  Tuno  des  divinités  les  plus- ancieur 
ihos),  Antéros.  nes("»).  Nous  avons  alors  fait  entrevoir 
les  changements  considérables  que  cette  personnification  a 
subis  dans  la  suite.  C'est  ici  l'endroit  de  les  faire  con- 
noitre  plus  en  détail. 

Malgré  la  conclusion  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer  de 
la  haute  naissance  qu'Hésiode  attribue  à  l'Amour,  il 
est  bien  plus  facile  de  s'imaginer  qu'un  peuple  encore 
peu  cultivé  ait  personnifié  l'émotion  si  naturelle  qui  rap- 
proche les  deux  sexes  ,  que  de  croire  qu'il  ait  pu  con- 
cevoir Texistence  d'un  être  qui  coordonnât  les  différen- 
tes parties  de  Tu^iivers ,  ou  même  qu'il  ait  représenté  , 
sous  les  formes  du  dieu  de  l'amour ,  une  force  inhérente  à 

parle  des  autels  de  xiti/cfôy  ea  pluriel  ;  mais  ceci  ne  prouve  rien 
pour  les  siècles  dont  nous  nous  occupons  ici. 

(I")  iËschio.  c.  Tinurcb.  (Oratt.  Au.  T.  III.  p.  291  ,  292); 

(>*A)  Achill.  Tat.  VI.  10.  Veut-on  un  exemple  de  la  manière 
arbitraire  dont  les  poè'tes  arrangeoient  souvent  ces  êlres  imagi- 
naires y  on  n'a  qii*^  voir  la  manière  as&es  détaillée  dont  cet  auteur 
raconte  ici  la  naissance  de  la  Renommée. 

(«13)  T.  11.  p.  142. 
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la  matière  ,  par  laquée  oelle-ci  se  rapprenne  insemible- 
ment ,  pour  former ,  par  une  espèce  d'aUraetien  oa  de 
cohésion,  les  éléments  divers  du  monde,  D  faut  dire 
la  mémo  chose  des  auteui^s  qui  s'en  tiennent  à  des  fic- 
tions conformes  à  celle  d'Hésiode. 

Ibycus  représenta  l'Amour  comme  le  fils  du  Chaos.  Par- 
ménide  assura"  que  Tamour  étoit  le  premier  dieu  créé  par 
Vénus  C^}.  Acusilaus  l'appela  le  fils  de  la  Nuit  et -de 
l'Élher.  Sappho  le  déclara  être  le  fils  du  Ciel  et  de  la  Ter- 
re. L'Auteur  des  poèmes  orphiques  le  fit  naître  de  Satur-> 
ae("^).  Alcée  prétendit  qu'il  étoit  le  fils  de  Zépbyro 
et  d'Iris  ("^).  Un  poète  plus  récciit' le  fait  naître  dans 
la  mer ,  comme  on  le  racontoit  ordinairement  de  sa  mère 
Vénus  C^).  Simonide  paroit  avoir  été  le  premier  qui 
ait  représenté  l'Amour  comme  le  fils  de  Mars  et  de 
VénusC»^). 


l^^^)  Plui.Amor.  T.  IX.  p  32.  cf.  Plat.  Coiiviv.  p.  317.  E. 

('^^)  L'on  trouve  ces  diffeVentes  opiuious  chez  le  scholiaste 
d'Apollonius  de  Rhodes,  111.26.  Argnm.  Id.  XIII.  Theocr. 
éd.  Valck.  p.  1-4  fin.  Paus.  IX.  27.  2»  Le  soholiaste  dit  qo'I- 
hvcus  reprf^sentoit  Éros  comme  l'^voii  fait  He'siode  :  mais  Hé« 
siode  ne  dit  pas  qu'il  ^(oit  fils  du  Ghao2>  ;  il  se  contente  de  dire 
quM  naquit  après  lui.  Le  schôliaSte  de  Théocrit^  asiiureque, 
ftui?ant  Sappho ,  l'Amour  étoit  fils  du  Ciel  et .  de  Vénus. 
Blomficld  ^  voulu  corriger  ce  passage  d'après  celui  du  scholiaste 
d'Apollonius  :  mais  M.  Neue  ,  dans  son  édition  des  fragments  de 
Sappho  (p.  97.  GXXIV),  fait  observer  très  ^  propos  que  Pausa- 
oias  a  aussi  acousé  Sappho  de  ne  pas  être  d'accord  avec  «lle^mêaie 
à  ce  sujet.  Toutefois  ,  suivant  Maxime  de  Tjr  ,  l'Amour  u'e'toit 
pas  le  fils  9  mais  le  ministre  de  Wnus,  dans  les  poèmes  de  Sappho. 
Neue  ,  Sapph.  fr.  p.  85.  LXXXl. 

C^^)  Ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  67.  L*auteur  des  arguments 
des  Idylles  de  Théucrite  (Id.  Xltl.  p.  14)  change  Iris  en  Éris. 
Voyez,  Il  ce  sujet,  A.  Matthiae ,  ad  Akaei  fragm.  p.  Î6.  XXIV. 
On  voit  que  cette  fiction  n'est  pas  ii  récente  que  je  le  croyois 
auparavant  rr.  11.  p.  142.  not.  68). 

(*»^)  Autip.  Sidon.  Epi^r.  V.  (Antliol.  T.  H.  p.  6). 

("»)  Schol.  Apoll.  Rhod.  111.  2ê.  Argum.  Theocr.  M.  XllL 
cf.  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T.  II.  p.  393.  Kl^  116. 
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Il   est   88961    ë?ideiit  que  ces  faits  ne  s'accordent  pas 
avec  le  iëmoîgaage  de  Platon ,  qui  assure  qu*aucun  poëtc 
n'ayoit   encore    donné  des  parents  à  1* Amour ,  et  qu*A- 
eusilaus  ëtoit  du  mémo  avis  qii*Hésiode.     H.  de  la  Barre 
en    infère  que  toutes  ces  fictions  sont  controuvéeà  (^''^). 
Cependant,    comme    il   est   certain  que  le  fils  de  Ve- 
nus   exista    avant     les    dialogues    de    Platon ,    il  faut 
absolument     supposer     que     le     philosophe    ait    parlé 
ici   de  rÉros    d'Hésiode    et  nullement  de  celui  d'Ana- 
créon.     Parménide  lui    même ,    qu*il   cite ,    avoit   déjà 
dit    que  Vénus  étoit  la  mère  d*Éros.     Plutarque('*^) 
cite    le    tnéme  vers  ,    mais  il  y  ajoute  ce  qui   précè- 
de,   ce    que    Platon  n'avoit  pas   fait.      Au   reste,    il 
n'est     pas     difficile      de      s'imaginer     qu'anciennement 
on    se    soit    représenté    l'Amour   sous    des  formes  plus 
graves    et    plus    sévères    que   dans    la   suite ,    et    que 
le   changement  d'opinion  à   sèn  égard  ail  amené  aussi 
quelque   variation    dans    le    rang   qu'on    lui    accordoit 
dans  la   famille  céleste.     Nous  avons  vu  que ,  dans  les 
siècles    plus   reculés ,    cette  émotion  étoit  éminemmeni 
tragique ,    et  que  ce  ne  fut  que  lorsque  le  luxe  et  la 
corruption    des    moeurs   eurent  fait  quelques  progrès , 
qu'on  commença  à  lui  attribuer  des  formes  plus  agré- 
ables et  plus  engageantes.     Certes  ,   le  garçon  espiègle 
qui    récompensa  l'humanité  d'Anaoréon  par  un  mauvais 
tour  qu'il  Jui  joua  ne  saurait  raisonnablement  prétendre 
de   siéger    parmi  les  graves  divinités  qui   gouvernoient 
l'univers     avant    Saturne ,    et   qui   méprisoient  Jupiter 
comme    le   jeune    usurpateur    du    trône   de  son  père. 
Tant   y    a    que    même    dans    la    description    d'Hésiode 
OQ    reconnott    la  personnification  de   l'émotion  qui  unit 
les  deux  sexes ,   que  les  épithè^es  que  lui  donna  Sap- 


(«>«)  Mém.  de  l'Acad.  d.  Inscr.  T.  XVIIL  p.  85  sq. 
<"•)  PJut.  Amor.  T.  IX.  p.  3î. 
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pho  ne  laissent  pas  plus  de  doute  à  cet  égard (^^'], 
et  que  Tun  des  plus  anciens  poètes  ,  Alcman ,  le  repré- 
senta .'déjà  comme  un  méchant  garçon  ('^^).  En  tout 
cas,  bien  qu'Éros  ait  obtenu  sous  les  mains  des  poètes 
plus  récents  un  aspect  moins  sévère  et  une  naissance 
moins  illustre ,  il  seroit-  absurde  de  croire  que  dans 
les  temps  héroïques  ce  dieu  eût  été  la  personnificati- 
on d'une  des  forces  cosmogoniques ,  et  que  dans  la 
suite  il  n'ait  signifié  qu'une  émotion  physique  néces- 
saire à  la  conservation  de  l'espèce.  Mais  aussi  j  a 
t-il  peu  de  divinités  qui  se  soient  tant  ressenties  de 
la  mobililé  do  l'imagination  des  poètes  grecs  que 
l'Amour. 

Ces  variations  ne  tiennent  pas  même  une  marche  ttguir 
lière.  Elles  ne  se  règlent  que  d'après  la  phantaisie  des 
poètes  ('^^),  qui  tantdt  ne  voyaient  dans  Éros  que  le 
représentant  des  jeux  folâtres  de  la  jeunesse,  tantôt 
faisoient  ressortir  en  lui  les  efiets  de  la  passion  sou- 
vent funeste  et  presque  toujours  invincible  dont  il  étoit 
la  personnification ,  et  qui  une  autre  fois  le  représen- 
toient  comme'  la  force  générique  répandue  dans  tous 
les  êtres  vivants ,  et  même  dans  les  plantes  et  les  mi- 
néraux. Ces  points  do  vue  se  remarquent  chez  les  po« 
êtes  de  tous  les  Âges. 

C'est  sous  le  premier  aspect  qu'Eros  se  présente  dans 
les  jolies  productions  d'Anacréon  et  dans  une  foule  de 
petits  poèmes  du  genre  qui  lui  a  emprunté  son  nom. 
Le  jeune  dieu  ailé  ,  armé  de  son  carquois  et  de  ses 
flèches V,  quelquefois  d'un  flambeau ,  est  trop  connu  pour 
qu'il    soit    nécessaire    de    nous  y  arrêter  un  seul  mo- 

^^tsiy  fXvxv9f*xçoç  9  àXyêoiâaçoç  ,   fiv&osrlàHOÇ»      Ne06  ,    fr. 

Sappho.  p.  9D.  XCVII. 

('»*)  F.  T,  Welcker,  Alcm.fr.  p.  50.  XXXIV. 
^lasj  Voyez  le  réprocbe  que  leur  en  fait  Plutarque  ,  A  mat. 
T,  IX.  p.  67'. 
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inenl('^^).  C'est  sous  ce  rapport  qu*U  est  reprësenlé 
ordioairement  comme  soumis  à  sa  mère  Vénus ,  t]ui 
Feiivoie  aux  mortels  pour  leur  iaspîrer  la  passion  à 
laquelle  elle  prësi^oC^'),  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  soit  souvent  aussi  méchant  envers  sa  mère 
qu'envers  les  personnes  contre  lesquelles  elle  l'emr 
ploie  (^^^).  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  doivent 
être  considérés  le  grand  nombre  d'Amours  (Erotes) 
qu'on  trouve  souvent  mentionnés  par  les  poètes.  ('^')» 
Enfin  on  peut  ranger  dans  la  même  classe  la  persour 
aification  du  Désir  (Himéros,  Pothos),  qu'on. trouve  mille 
fois,  soit  comme  synonyme  de  l'Amour  ('^^)  ,  soit  com- 
me un   être   difiérent  de  lui('^'),   soit  en  singulier» 

('^^)  Voyez  ,  Qutre  la  plupart  des  poèmes  qui  porteiU  le  nom 
d'iiiacreon  ,  les  épigrammes  d'Asclépiade  (Antliol.  T.  !•  p.  144), 
celui  d'AipLée  (Anth.  T.  II.  p.  115.  lll)  et  le  charmant 
petit  poôme  de  Platon  sur  le  Cupidon  endormi  (ib.  p.  108» 
XXIX).  Voyez  encore  Colutb.  de  rapt.  Uel.  29 ,  251  sq.  et 
surtout  ridylle  connue  de  Moschus  où  Véuus  décrit  son  fîls,  qui 
venoit  de  lui  e'chapper. 

(<^^)  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  le  poème  épique 
d'Apollonius  ,  lll.  25  sq.  La  description  de  la  manière  dont  il 
frappe  Médée  d'une  de  ses  flèches  (il).  275  sq.)  est  tout-à-fall 
dans  le  goût  moderne. 

('^^)  Voyez  en  un  exemple  dans  le  mêmepoëme,  Apoll.  Ar- 
gon. III.  90.  sq. 

("')  Voyez,  p.  e.  ,  Mehlh.  Antbol.  Lyr.  p.  8  ,  17.  Apoll. 
Rhod.  m.  452,  687  etc.  Tlieocr.  Id.  VIll.  115sq. ,  pour  ne 
pas  parler  d'une  infinité  d'épigrammes  erotiques  où  il  en  est 
question.  Dans  le  roman  d'Héliodore  ,  Théaf;èue  jure  par  Venus 
et  les  Amours  (IV.  18  fin.).  Colutiius  (Rapt.  Hel.  83  sq.) 
les  repre'seute  tous  comme  fils  de  Ve'nus  ,  Ptiilostrate  (Icon.  I. 
6.  p.  770)  -comme  fils  des  I^ymphes ,  et  comme  des  personui- 
ficatioos  des  différentes  émotions  que  cause  l'Amour. 

("8)  P.  e.  Meleagr.  epigr.  VIII.  (Anthol.  T.  I.  p.  5.) 
XCVlI(p.  29).  Chez  Euripide  (Hippol.  526)  Éros  oiafwwoé^oy, 
et  Méléagre  appelle  les  ailes  d'Éros  ta  vfodfjyà  yré^ouf  ènijU" 
T^^a.  Epigr.  Lll.  (Anthol.T.l.p.17.)  Antipater  de  Sidon  (XXXI. 
Anth.  T.  II.  p.  14.)  appelle  i'Éros  de  Praxitèle  Himéros. 

(«*^)  P.  e.  Meleagr.  Epigr.  XXIX.  (Antbol.  T.  I.  p.  11). 
Les  statues  d*Éros ,  Himéros  et  Pothos  ,  qui  ëtoient  Pouyrage  de 
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Boii  en  grand  nombre ('•**). 

On  doit  s*atiendre  à  Toir  les  poétea  trafgi^ptes  «aisir 
plnlèt  le  côté  sérieux  do  ramour.  Dans  les  Trachinien- 
nés  de  Sophocle ,  il  est  représenté  comme  ane  diyiaité 
puissante  ,  à  laquelle  il  est  inutile  d'opposer  aucune  ré* 
8istance('^').  Suivant  le  même  poète,  les  dieux  immor- 
tels ,  et  Jupiter  lui  même*,  le  maître  du  tonnerre ,  s'op- 
poseroient  en  vain  à  sa  puissance  ('^^).  Mais,  tout  en 
faisant  ressortir  le  pouvoir  illimité  d'Éros ,  l'impossibilité 
de  se  défendre  de  ses  traits  et  les  suites  souvent  funestes 
qu'amène  la  passion  qu'il  inspire ,  ces  poètes  font  sou- 
vent aihision  à'iaf  douceur  dé  cette  paission  irrésistible, 
et  à  l'attrait  puissant  par  lequel  l'Amour  captive  mal- 
gré eux  les  hommes  les  plus  sensés  et  les  plus  amis  de 
la  sagesse. 

Le  choeur  des  vieillards  dans  l'AntigoDe  de  Sophocle 
oélèbre  Éros  comme  le  mattre  de  la  nature ,  comme 
plus   puissant   que   les  dieux    immortels ,    comme  celui 

Scopas  ,  étoient  différentes  l'une  de  l'autre  ,  et  exprimoient  cba- 
ciine  le  caractère  du  dieu  qu'elles  représentoient.  Glie%  Luciea 
(Deor.  Dial.  XX.  15.  (T.  I.  p.  285  En.  286  in.) ,  Éros  et  Hi- 
iDc'ros  sont  les  fils  de  Vénus,  cf.  Antbol.  lyr.  p.  d8.  vs«  26. 
Béger  a  cru  retrouver  Éros  Himéros  et  Pothos  sur  une  pierre  re- 
présentée dans  Montfaucon,  T.  I.  pi.  118.  n®.  3.  Montfaucoa  ne 
veut  pas  garantir  cette  interprétation.  Aussi  elle  paroît  asse^  arbi- 
traire. 

(*»<^)  Asclep.  Epigr.  XV.  Anthoi.  T.  I.  p.  147.  Meleagr. 
Epigr.  XI.  (ib.  p.  8.) 

('3')  Sopb.Tracb.  432  sq.  cf.  358. 

(I")  Sopb.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  458  fin.  Voyez  en- 
core  Eurip.  fr.  éd.  Baro.  T.  II.  p.  430.  III.  Ce  sont  ces  idées 
qui  sans  doute  ont  donné  naissance  \  l'bistoire  du  supplice  au- 
quel Éros  fut  condamné  par  les  dieux  ,  celui  de  perdre  ses  ailes  , 
lui  forent  données  ensuite  \  la  Victoire.  Voyez  Aristopbont. 
r.  iti  H.  Grot.  Exe.  p.  841  fin.  843- ^in.  cf.  Eustath.  ad  II. 
p.  8»l.  I.  1  et  p.  979.  La  fable  de  Nérités  ,  fils  de  Nérée  ,  aime 
p.ir  Vénus,  et  auquel  celle-ci  ,  pour  le  punir  de  son  ingratitade, 
ôta  les  ailes  qu'elle  lui  a  voit  données  ,  et  qu'elle  donna  ensuite 
à  son  nouveau  ministre  Éros ,  ue  se  trouve  que  cbez  Éiieu  9 
H.  A.  XlYv  2B  ,  de  oe  que  je  sache  au  moins» 
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qui  jette  le  trouble  dam  te  coeur  de  la  jeunesse  et  lui 
fait  souTeht  oublier  son  devoir;  et  cependant  il  l'ap- 
pelle en  m6ine  temps  celui  qui  siège  dans  les  fossettes 
des  joues  de  la  jolie  fille  C').  Chez  Euripide  ,  l' Amour 
est  un  jeune  dieu,  arec  des  ailes  où  brillent  les  cou- 
leurs les  plus  yariées  ,  le  portier  des  thalames ,  le  dieu 
qui,  par  les  regards  enivrants  d'une  jeune  beauté,  allume 
le  désir  et  ^répand  les  sensations  les  plus  douces  dans 
le  coeur  ie  s6n  amant;  et  cependant  cet  amour  est  le 
souverain  arbitre  du  sort  de  l'homme ,  et  ses  traits 
allument  des  flammes  plus  resplendissantes  que  l'éclafe 
des  astres ,  plus  brûlantes  que  le  feu  lui-même.  C'est 
oet  amour  qui ,  planant  sur  la  surface  de  la  terre  et 
de  la  mer ,  soumet  à  son  pouvoir  les  bètes  féroces  et 
les  monstres  de  l'océan ,  comme  les  hommes  et  les 
dieux  immortels  (**♦). 

Us  est  d'ailleurs  iniUîle  de  faire  observer  que ,  cmn- 
me  Éros  étoit  la  personnification  de  l'amour ,  la  manière 
dont  on  s'oxprimoit  à  son^  égard  a  dû  diflérer  d'après  la 
manière  dont  on  envisageoit  cette  passion  ('^').  C'est 
ainsi  que  le  dieu  le  plus  aimable  et  le  plus  folâtre  devient 
souvent  un  génie  malEsisant  et  un  fléau  du  genre  hu- 
main ('^^).  C'est  en  ce  sens  qu'Alexis,  dans  une  de 
ses  comédies  ,  pouvoit  dire  que  l'Amour  n'éloit  ni  dieu 
ni  mortel ,  ni  homme  ni  femme ,  ni  stupide  ni  de  bon 
sens ,  mais  qu'il  j  avoit  en  lui  quelque  chose  de  tout 
cela  (»»'). 

('*»)  Soph.  Antifî.  773  sq. 
("^)  Earip.   Hippol.   K2S  sq.   1268  sq.     ^^Ardr»^  &alAfim¥ 

^i3  5j  Voyez  p.  e.  les  reproches  que  lui  fait  un  des  persooDa- 
gcs  d'Euripide  ,  fr.  V.  T.  II.  p.  43^.  \ojet  encore  Oppian. 
Hal.  IV.  11  sq.  et  les  passages  cités  par  Athénée  ,  XIII  13  sq» 

f  *)  Apoll.  Rhod.  IV.  445  sq.  Bioii.  Id.  17.  Theocr.  etc. 
Garm.  éd.  Valck.  p.  235. 

(''^)  Le  passage  mërite  d'être  consulté^  H.  Grot.  Exe.  ex 
Trag.  et  Com.  p.  591  fin.   593  in.    Le  rapprochement  avec  les 
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Il  n'est  donc  pas  étonnant  que ,  dans  les  prières  qu'on 
adressoit  à  l'Amour ,  on  s'efforçât  surtout  de  l'engager  à 
accorder  aux  hommes  les  douceurs  de  l'éaiotion  qu'il  in- 
spire, et  de  leur  épargner  les  fureurs  qui  souyent  en  sont 
les  suites  C^*).  Voilà  pourquoi  on  le  représentoit  avec 
deux  sortes  de  flèches ,  dont  les  unes  rendoient  heureux 
ceux  qu*eiles  frappoient,  tandis  que  les  autres  trou- 
bioient  la  paix  de  l'àme  et  faisoient  naître  une  infinité  de 
maux('^^)«  Au  reste,  quoique  Éros n'ait  pas  pu  facile- 
ment trouver  jsa  place  parmi  les  divinités  chargées  du 
maintien  de  la  justice ,  cependant  on  trouve  assez  de 
preuves  de  l'opinion  que  sa  colère  étoit  terrible  pour 
ceux  qui  méprisoient  leurs  amants ,  ou  qui  lui  refusoient 
à  lui  même  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus('^^). 

Hais  ces  points  de  vue,  quelque  divergents  qa*ils 
puissent  paroître ,  s'accordent  tous  avec  la  notion  primi- 
tive et  avec  l'impression  que  l'amour  fait  sur  le  coeur 
humain.  Il  étoit  réservé  pour  les  poètes  orphiques  de 
métamorphoser  la  personnification  d'une  émotion  aussi 
naturelle  en  un  être  de  pure  invention  ,  qu'on  pourroit 
regarder  comme  l'image  du  dieu  suprême*  Tel  est 
l'Amour  des   Argonautiques  orphiques ,  être  amphibie , 


Orphiques  ,  qui  le  représentoient  comme  àçofvo&'tjXvq  »  est  assez 
comique.  La  différence  devient  encore  pins  sensible  ,  lorsque  les 
poètes  s'avisent  de  prendre  le  mot  êçuq  dans  un  antre  sens , 
savoir  comme  Tamour  de  la  vertu  ou  de  la  sagesse.  P.  e.  fr. 
Eurip.  T.  IL  p.  458.  XV  ,  et  p.  492.  CLXV. 

('^")  Comme  dans  l'endroit  cité  not.l34y  /ii^cf'  a^ç^iB-fioç 
ïX&okç,  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  expliquer  la  prière 
assez  peu  respectueuse  qu'on  trouve  pariai  les  fragments  d'Eu- 
ripide (T.  II.  p.  421.  Androm.  YIl). 

(>»'')  Eurip.  Iph.  A.  548  sq.  Athéoée  (XIIL  14)  attribue  ces 
vers  au  poëte  Cbéremon. 

(X40)  Voyez  p.  e.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  70.  Paus.  IX.  27. 
S.  Theocr.  Id.  XXllI  fm.  Pline  (B.  N.  XXXVL  4,  8)  parle 
^  d'une  image  d'Éros  armé  de  la  foudre.  On  croyoit  que  c'étoit 
une  statue  d'Alcibiade. 
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qui  réunit  en  soi  les  deux  sexes,  dont  la  figure  est  res* 
plendissante  de  lumière,  et  qui,  doué  d'une  sagesse  su- 
blime ,  a  crée  le  monde  et  assigné  sa  place  à  chacune 
des  parties  qui  le  composent (*♦').  On  ne  saut*oit  dou- 
ter que  ces  poètes  n'aient  eu  en  vue  de  se  prévaloir  des 
fictions  anciennes ,  pour  assurer  à  leur  Éros  une  f^ace 
bien  plus  distinguée  qu^il  n'en  avoit  jamaia  occupée 
Au  moins  l'auteur  du  poème  épique  dons  je  viens  de 
parler  l'appeile-t-il  le  plus  ancien  des  dieux  ,  comme 
r&voit  fait  Hésiode ,  et  le  fils  de  la  Nuit ,  d'après  Aeu- 
silaus  (***). 

Mais  on  n'a  qu'à  comparer  ces  auteurs  pour  se  persuader 
que  cet  Éros  orphique  est  un  être  bien  difierent  de  celui 
des  poètes  pfus  anciens.  Le  nom  seul  qui  le  distingue 
ici,  Phabès,  sufiîroit  pour  nous  en  convaincre.  Il  faut 
dire  ^  la  même  chose  de  cet  Acroonide  de  Simmias  ,  re« 
présenté  comme  un  vieillard  avec  une  barbe  épaisse , 
le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  né  dans  le  temps  où  la 
Nécessité  gouvernoit  le  monde ,  le  dieu  auquel  les 
éléments  sont  soumis,  qui  fait  tout  par  la  persuasion 
et  sans  aucune  violence ,  et  qui  juge  les  dieux  immor- 
tels ('-»»). 

La  confusion  est  augmentée  par  ceux  qui  ont  tâché 
de  réunir  les  deux  points  de  vue  dont  nous  venons  de 
parler.  Nonnus  par  exemple  ,  bien  qu'il  représente  l'A- 
mour comme  le  petit  espiègle  d'Anaoréon  ,  aiguillon- 
nant le  taureau  qui  enlève  Europe  C^*) ,  lui  fait  donner 


(^^i)  Orpb.  ArgoQ.   14  sq.    426  sq.    J'ai  admis  ici  la  coBJec«- 
ture  de  Piersun  :  Sç  ^à  %'  tqi%faiv*    Je  crois  avec  Gesner  que 

âKfvijç   signifie    àçoêro&filvq. 

(•♦a)  Ib.    15  et   426.    Le  rapport  de  Diodore  (T.  I.  p.  33) 
sur  la    naissance  d'Osiris  meVite  d'être  consulte  ici.    On  voit  qu'il 
a  puisé  ^  la  même  source.  'Voyez  aussi  le  58^  hymne  orphique. 
(«♦3)  Simm.  Alae.  Antbol.  T.  I.  p.  189. 

(»*^)  Diou.  1,  80.  cf.  Luc.  Dial.  mar.  XV.  3.  (T.  I.p.  ÎÎ6). 


94 

par  Jupiter  les  ëpithèles  les  plus  ma|p[|ifiqHQs{^^^).  I^eii 
après  le  même  dieu ,  qui  avoit  été  appelé  le  fils  de  Vénus 
et  représenté  jouant  avec  H; menée  et  Ganymede('^^) , 
obtient  une  naissance  aussi  ancienne  que  le  monde  (*^^)* 
Et  ce  grave  personnage  qui  régit  runiversC^®)  a  la 
curiosité  d'un  enfant;  aussi  Vénus  le  prend-elle  sotf 
ses  genoux  (^^^). 

11  faut  bien  distinguer  ces  balourdises  des  charmantes 
fictions  de  ces  auteurs  qui  se  sont  prévalus  à  dessein  de 
œtte  confusion  d'idées  pour  rendre  plus  piquants^.  les 
traits  de  satyre  par  lesquels  ils  raillent  les  opinions 
populaires  ou  les  rêveries  de  ces  philosophes  mêmes 
qui  oorrompoient  la  mythologie  simple  et  naturelle  des 
Grecs,  pour  en  faire  des  allégories  ,  productions. absurdes 
et  ridicules  de  leurs  insomnies.  Le  spirituel  Aristophane 
en  a  le  premier  donné  l'exemple  dans  le  passage  connu  de 
sa  comédie ,  les  Oiseaux ,  oit  il  raille  cette  philosophie 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ce  qui  prouve  que  ,  de  son 
temps ,  œs  révea  orphiques  avoient  déjà  obtenu  quelque 
crédit.     Les  oiseaux ,.  pour  prouver  qu'ils  avoient  existé 

('**)  'jffvkoxfvç  ftvé&X'^q  TrTtçottç  (ib.â76.),  fiiov  qt^lottialoç 
ftohii^v  (ib.400.)9  yàt*ov  TrçwToûTroçoç  dçxV  (ib.398.),  d>cfço|*^ifÇ 
ytfyéttç  Mvfitçffirijç  fttf&Xijç  »   ih.  XXXIIL  59. 

(  *  ^<^).  Ib.  XXXllI.  55  sq.  Ajoutons  qu  ea  ceci  même  le  poète 
ne  s* accorde  pas  avec  lui-inêiiic  ,  puisque ,  dans  un  autre  en- 
droit,  il  appelle  Éros  fi's  de  Zëphyre  et  d'Iris  ,  XXXI.  110. 
Éros  jouant  avec  Gaajni^de  est  uœ  ficlion  qui  revient  asseï 
souvent ,  voyez  p.  e.  Luc  Deor.  dial.  IV*  2.  (T.  I.  p-2J  1) ,  Phi- 
lostr.  jun.  Icon.  8  (p.  872) ,  Apoll.  Rhod.  IIL  1 U  sq. 

XXXIII.  109.  Et  cependant  sa  naissance  de  Venus  est  racontée 
en  détail.  XLI.  129  sq« 

(148)  VII.  110.  Alétav^fttv»^.  Dans  cet  endroit  il  est-ap- 
pelé oo^ùç  a^ToâiâauToç  ,  et  il  va  chercber  sss  flèches  dans  la 
maison  du  Chaos.  Sed  ohe ,  jam  satis  !  On  me  pardonnera  ,  j'es- 
père ,  d'avoir  cité  ici  ces  auteurs  plus  lécenti.  Il  étoit  ne'cessaire 
pour  faire  sentir  l'absurdité  de  l'opinion  de  ces  savants  qui  pré- 
tendent que  PAmour  d'Hésiode  ne  diffère  pas  du  Phanès  des 
Orphiques.  ('«^)  Ib.  114  sq,  143  sq. 
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aLxani  lés  dieux  immortelft  ,  assurent  qu'ils  descendent  ioi* 
médiatement  de  TAmaur  et  du  Chaos ,  T  Amour  étant  né  de 
l'oeuf  qu*a?oit  pondu  la  Nuit ,  dans  le  sein  ténébreux  de 
rÉrébus(' ^^).  Lucien  suit  son  exemple,  en  rapprochant 
Topinion  qui  représente  FAmour  comme  l'une  des  divini- 
tés les  plus  anciennes  et  celle  qui  en  fait  Tune. des  plus 
jeunes  C').  Antagoras,  considérant  le  bien  et  le  mal 
que  fait  l'Amour  ,  déclare  ne  plus  savoir.que  penser  de 
lui,  s'il  est  le  plus  ancien  des  dieux,  le  fils  delà  Terre, 
ou  celui  des  Vents ,  ou  enfin  s'il  est  le  jeune  dieu ,  fils  de 
Venus  C^).  Dans- le  joli  romande  Longus,  l'Amour, 
quoiqu'il  se  présente  sous  la  forme  d*un  garçon  qui  vient 
mettre  à  contribution  le  verger  du  vieux  Philétas  ,  se  dé«> 
elare  être  plus  âgé  que  Saturne  et  que  le  Temps  lui-mé«» 
me('^»). 

Une  autre  observation ,  bien  plus  essentielle ,  et  qui 
tient  de  prés  au  point  de  vue  sous  lequel  nous  considé- 
rons de  préférence  les  fictions  de  la  mythologie  grecque  , 
c'est  que  le  dieu  de  Tamour  est  considéré  souvent  comme 
le  protecteur  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  se  livrer  tout 
entiers  aux  sentiments  qu'inspire  l'amitié ,  ou  croyait 
même  faire  l'amour  en  philosophas,  tournent  leurs  af- 
fections vers  de  jeunes  personnages  du  même  sexe ,  et 

^150^  Aristoph.   Av,   694  sq.    Le  savant  Wesseling  allègue  ce 
passage  d'Aristophane  pour  expliquer  l^endroit  de  Diodore  que     ' 
nous  avons  cité  un  moment  auparavant.    Je  soupçoifne  qu'il  n'a 
pas   vu  qu'Aristophane  ne  fait  meaxion  de  ces  sottises  que  poiur 
s'en  moquer. 

(<5*)  Lucian.  Deor.  Dial.  II  in.  (T.  I.  p.  S05  fiu.  306  io.) 
cf.  de  Saltat.  7.  (T.  U.  p.  271). 

('5^)  Antag.  Epig.  IL  (Anth.  T.  I.  p.  192).  Il  lui  attribue 
aussi  un  aâ/ia  âyqvôn* 

('^^)  Long  Pastor.  IL  p.  84.  La  description  de  son  pouvoir 
p.  85  ûti.  et  86  est  eo  tout  conforme  aux  descriptions  que  l'on 
trouve  chez  Euripide  ,  chez  Oppie»  et  chez  d'autres  poètes.  C'est 
dans  le  même  sens  que  Nicétas  Eugenianus  (Amor.  Drosill.  et 
Gharicl.  III.  115)  l'appelle  ô  nQ«afii%fi^  naïq  ,  %6  ttço  %ov  Kq6^ 
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donnent  ainsi  dans  des  écarts  que  ni  la  philosophie  ni  le 
bon  sens  même  ne  sauroient  jamais  cxouser.  Sous  ce  rap- 
port, Éros  est  d*abord  le  dieu  de  l'amitië  (''^).  Dans 
les  gymnases ,  la  statue  d'Éros  étoit  placée  à  côté  de  celles 
de  Mercure  et  d*Hercule  ('^')*  Snivant  Zenon,  Éros 
est  le  dieu  de  l'amitié  et  de  la  concorde  et  Tun  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  sûreté  de  l'état  (**^)  ;  suivant  Euri- 
pide il  est  le  dieu  de  la  sagesse  C^). 

Malheureusement    l'apparence  de  ce  dieu  de  l'amour 

■ 

des  mâles  est  aussi  trompeuse  que  cette  passion  elle  mé* 
me.  Il  faudroit  répéter  ici  les  réflexions  que  nous  ont 
suggérées  les  passages  de  Xénophon  (' *')  à  son  égard  et 
le  Phèdre  de  Platon.  Euripide  »  dans  l'endroit  cité  ,  con- 
seille aux  jeunes  gens  de  ne  pas  fuir  l'amour ,  mais  de 
s'y  livrer  avec  modération  (**^).  Il  est  vrai,  les  Lacédé* 
moniens ,  loi^squ'ils  offroient  des  sacrifices  à  l'Amour ,  avant 
le  commencement  de  la  bataille  ,  les  Cretois ,  lorsqu'ils  lui 
faisoient  offrir  des  sacrifices  par  les  jeunes  hommes  les 
plus  distingués  par  leur  beauté  ,  les  Samiens ,  lorsqu'ils 
appeloient  la  fête  de  l'Amour  la  fête  de  la  Liberté  (Eleu- 
theria)  (*^®),  n'ont  pu  avoir  eu  l'intention  de  sanction- 
nes par  la  religion  l'une  des  passions  les  plus  absurdes 
et  les  plus  dégradantes  ;  ils  n'ont  eu  en  vue  que  les  eSeis 
salutaires  d'une  sainte  amitié  :  et  cependant  ce  Gharmus , 


(154J  'J5f  ^^  fjifTà  xàXXovq  nttï  œçaç  yiyvofiérti  iptXia  â^xaiotç 
fçiûQ  ètoftaarab'  Dion.  Chrysost.  Or.  III.  (T.  1.  p.  188).  Quel- 
quefois il  étoit  en  ^et  regarda  comme  le  dieu  de  la  concorde.  Le 
père  d'Âristobule  ,  dans  Plutart{ue  (Amor.  T. IX.  p.  S)  ,  lui  offre 
des  sacrifices  ,  à  Toccasion  de  la  paix  qui  veuoit  d'être  rétablie 
entre  ses  parents. 

(«55)  Athcn.  XIII.  13.  («««)  Ib. 

(«5^  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  492    CLXV. 
(***)  Voyez  p.  e.  Gonviv.  VIII  in. 

M^TToTë  qfêvytuf  , 

(*<^*)  Auclt.  ap.  Alhen.  XIIL  12. 
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qui  avoit  consacre  nne^  statue  à  l'Amour  dans  le  sanctQ- 
aire  de  la  déesse  de  la  sagesse,  ëtoit  Tamant  dé- 
claré de  Hippias  ('^');  cependant  on  disoit  que  les 
amants  qui  couronnent  les  portes  de  ceux  qu'ils  aiment 
offrent  en  même  temps  un  hommage  à  l'Amour,  le 
beau  jeune  homme  lui-même  étant  l'image  vivant  du  plus 
beau  des  dieux  ,  et  sa  maison  le  temple  qu'il  daigne  ho* 
norer  de  sa  présence  ('^*). 

Mais ,  encore  une  fois  ,  il  est  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet.  Il  suffit  id  d'avoir  fait  obser- 
ver, d*abord,  qu'Éros  est  souvent  considéré  Pommelé  dieu 
de  l'amour  des  mâles  ,  et  Vénus  comme  la  déesse  de  Ta- 
mour  des  femmes  (^^'),  et,  en  second  lieu,  que  ce 
dieu  de  Famour  des  mâles  est  souvent  le  vieux  Éros  , 
tandis  que  le  jeune  dieu  ,  fils  de  Vénus  ,  est  le  dieu  de 
Fanàour  des  femmes  ,  distinction  sans  doute  plus  en  har- 
monie avec  les  opinions  des  anciens  Grecs,  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  C'est  en  ce  sens  que  Pau* 
sanias ,  dans  Platon ,  distingue  Eros ,  le  fils  de  Vénus 
Uranie ,  le  dieu  de  l'amour  des  mâles  ,  d'avec  Éros  ,  com- 
pagnon de  Vénus  Pandémos('^^)  ;  c'est  en  ce  sens 
que  Lucien  représente  l'amour  masculin  comme  une 
TÎéille  divinité,  le  premier  de  tous  les  dieux ,  différant 
entièrement   de    ce   jeune    dieu ,    fils    de    Vénus ,   qui 

(>^')  Athen.  XIII.  89.  Daus  l'ioscriptioD  sar  le  piédestal  de 
cette  statue  ,  T Amour  est  qualifié  de  ^roAv/Ai;;^ ayo«.  Plutarque  (SoL 
1  fin.)  dit  que  cette  statue  fut  érigée  par  Pisistrate  ,  ramant  de 
Gharmus. 

(«<y«)  Clearcb.ap.  Atlien.XV.O.  (T.  V.  p.  441.  ed.Sclmeigh). 

(»*^«)  Meleagr.  Epigr.  III.  (Anthol.  T.I.  p. 3  fin.).  Cesi  ain- 
si que  l'amour  des  mâles  est  cousidéré  comme  un  péché  con- 
tre Vénus  j  Athen.  XIII.  84.  Je  crois  cependant  que  la  dis- 
tinction que  l'on  trouve  chez  Plutarque  est  plus  conforme  aux 
opinions  généralement  déçues.  Vénus  y  est  la  déesse  qui  prëside 
\  l'acte  de  la  génération  ;  Éros  est  1  amour  qui  eu  fait  tous  les 
charmes*  Plut.  Amof.  T.  IX.  p.  31  fin,  32  in. 

(««*)  Plut.  Symp.  p.  318.E. 
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ne  s'occupe  que  de  Tari  de  plaire  aux  fcramesC^')* 
C'est  rÉros  masculki  auqud  le  dieu  Antéros  doit  son 
existence.  Suivant  la  tradition  rapportée  par  Pausanias, 
on  le  .regardoit  comme  un  génie  qui  poursuivoit  ceux  qui 
avoient  maltraité  leurs  amants.  Un  jeune  Athénien  appelé 
Méiès ,  dégot^té  des  instances  de  son  an^ant  Timagore ,  qui 
étoit ,  un  étranger,  demeurant  à  Athènes ,  lui  avoit  dil 
qu'il  n'avoit  qu'à  se  rompre  le  cou.  Timagore  ,  qui  fai- 
soit  toujours^  ce  que  lui  disoit  le  beau  jeune  homme  q^'il 
admiroit ,  ne  manqua  pas  de  lui  obéir ,  ce  qui  jeta  Kélèa 
dans  un  tel  désespoir  qu'il  ne  tarda  pas  un  moment  à 
suivre  son  exemple.  Depuis  ce  temps  là ,  dit  Pausanias  , 
les  étrangers  ou  métoeces  adbroient  Antéros ,  le  vengeur 
d'Éros,.  et  lui  érigèrent  un. autel  à  Athènes ('^^)«  Dans 
la  fable  rapportée  par  Élien  ,  Antéros  est  le  ^génie  de 
l'amour  mutuel  (/^')*  Dans  le  gymnase  d'Éiis  ,  ces  deut 
jeunes  dieux,  él,oient  représentés  se  disputant  une  branche 
de  palmier  ('  ^  ^)*  On  pourroit  croire  qu'ici  Antéros  signifie 
plutôt  la  Jalousie  ('^^). 

Il  est  difficile  de  concevoir  ce  qu'ait  voulu  dire  Platon  , 
lorsque ,  dans  son  Banquet,  il  fait  assurer  par  l'un  des  con* 
vives  que  non  seulement  on  n'a  jamais  composé  d'hymne 
sur  l'Amour  ,  mais  au3si  qu'on  né  lui  a  consacré  ni  tem* 


(»<^«)  Luc.  Amor.  83,  S7  (T.  II.  p.  4S2  ,  438).  Philostratc 
(Icoa.  I.  6.  p.  770)  distingue  aussi  ÏÉroi  o-êféiféùç  de  cette  foule 
de  petits  Amours  qui  euvirounent  les  amants. 

fi^<^  Paus.  I.  30.  1. 
{^^7)  ^lian.  H.  A.  XIV.  28  (T.  î.  p.  330.  éd.  Jacobs). 

|x<58j  p^us.  VI.  23.  ^.  ,cf.  .s.  Cette  image  a  été  parfaitement 
rendue  dans  un  bas-relief  de  M.  le  duc  d'Albret,  Muutfauc*  Ad- 
tiq,  T.  I.  pi.  122*  It'un  voit  chez  le  même  auteur  Fimage  d'une 
cornaline  où  se  trouve  une  figure  barbue ,  armée  d'une  massue  , 
couverte  d'une  peau  de  sanglier  •  et  munie  d'une  inscription  por- 
tant Antéros  y  mais  Montfaucon  (T.  I.  p.  144]  croit  que  c^est 
le  nom  de  l'ouvrier ,   et  que  la  figure  représente  Hercule* 

('^^)  Le  mot  dvvt^^v  a  en  effet  eeUe  sigaiûcatioo.  Voyez 
p.  e.  Plut.  Lycarg.  18  fin. 
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pies ,  ni  antils ,  et  qu'on  ne  Itii  offre  nulle  pari  des  sa^ 
€rifioe8('^^).  Mous  savons  que  non  seulement  Éros 
avoil  des  statues  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  ("  ')  , 
mais  aussi  que  les  Athéniens  lui  offroient  des  sacrifices 
dans  TAcadémie ,  que  les  Spartiates  et  les  Cretois  ne  H- 
Troient  jamais  une  bataille  sans  avoir  saei^ë  à  Éros , 
que  les  Tbespiens  célébroient  tous  les  cinq  ans  en  soa 
honneur  une  fête  magnifique ,  ornée  de  combats  de 
musique  et  de  grymnastique  (Erolidia)  ('^*) ,  et  que  les 
Samiens  lui  avotent  consacré  un  gymnase  et  des  jours 
de  fête  qu*ils  avoient  décorés  du  nom  de  fête  de  la  Liberté 
(Eleutheria)(*'^).  Et,  bien  que  quelques  unes  des 
statues  mentionnées  ci-dessus  puissent  être  d'une  origino 
postérieure  à  la  période  dont  nous  parions  ici ,  le  culte 
de  TAmour  dans  4'Aoadéniie,  où  Platon  lui-même  en-» 
seignoît ,  date  du  siècle  de  Pîsistrate ,  les  honneurs  que 
les  Thespieos  rendoient  à  TAraour  remontent  aux  temps 
ks  plus  anciens ,  et  il  est  probable  que  les  Pariens  dont 
le  rospeet  pour  ce  dieu  égaloit  celui  que  lui  témoig^oicnt 
les  Tbespiens  ,  l'aient  déjà  adoré  au  moins  avant  le  temps 
oavdcutPkiloB<<7^). 


^T7oj  Bartbél^my  a  commis  la  même  erreur.  VoycE  a  cet  égard 
TiscoDti ,  Monum.  Borgh.  p.  105,  100. 

1'^*)  ?9«us  avoDS  d^ja  parle  de  celle  dans  le  pfymoaso  d'É* 
Ms  ,  et  de  celle  dans  TAcad^mie.  L'Éros  de  Praxitèle  est  connu. 
Pans.  l.  20.  i.  cf.  IX.  27.  3  ,  où  il  est  aussi  question  de  ce- 
lui de  Lysippe.  Éros  armé  de  son  arc  se  voyoit  dans  le  temple 
de  Venus  «i  Gorinthe.  '  Paus.  !!•  4  fia.  Bans  le  tholus  d'Ëpidaui^ 
TAmour  émit  représeol<^  avt'c  une  lyre  ;  ses  armes  ëtoient  ^ 
coté  de  lui.  Cet  ouvrage  étoit  du  célèbre  Pausias,  Paus.  II.  27* 
3*  Sur  le  piédestal  du  troue  de  Jupiter  Olympien  on  voyoit  TA- 
mour  recevant  Vénus  sortant  de  la  mer.  Paus.  V.  11.  S  fin. 
(>7a)  p^ps.  IX.  31.  3.  Plut.  Amor.  T.  IX. p.  t. 

(^7a\  Atheo.  Xlll.  12.  cf.  Eustath.  ad  Il.p.  1517.1.  20. 

(^^^)  Pausanias    (IX.  27»    1.^   assure    avoir  vu  ^  Thespies 
une  stMue  de  i'ABM)jir-très  ancienne. 
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heê  Grâces.  Nous  n'avons  presque  rien  à  ajouter  à  ce 

que  nous  avons  dit  dans  le  second  vcrfume 
au  sujet  des  Grâces.  Elles  sont  constamoient  soît  la  per- 
sonnification de  la  reconnoissanoe  ou  do  cotte  qualité  in- 
définissable qui  répand  un  charme  inexprimable  sur  tou- 
tes les  actions ,  qui  embellit  souTent  ce  qui  pourroit  dé- 
plaire ,  et  sans  laquelle  la  beauté  même  reste  ]MriTée  de  son 
plus  puissant  attrait.  Voilà  pourquoi  Platon  conseilla  à  Tau- 
stère  Xénocrato  d  oflPrir  des  sacrifices  aux  Grâces  ,  dées- 
ses qui,  chez  les  poëtes,  font  ordinairement  partie  du  cor- 
tège de  Vénus(?  ^^).  Sans  elles,  dit  Pindare,  les  fêtes  et  les 
banquets  des  dieux  immortels  même  manqueroient  d'éclat; 
la  sagesse  et  la  beauté  leur  empruntent  la  qualité  qui  lea 
rend  olières  aux  mortels  C^).  Ge  sont  ces  Gràcea  qui 
donnoient  la  victoire  dans  les  jeux  publics^ C^).  Mais 
souvent  aussi  elles  ne  sont  que  la  {lersonnificatioa  de  la 
recorinoissance,  acception  qui  cependant  ne  parott  pas  avoir 
été  la  signification  primitive  de  ces  déesses  ('^").  C'est 
sous  ce  point  de  vue  que  Théognis  lés  place  dans  la  com- 
pagnie de  r£spéranoe ,  de  *  la  Bonne  Foi ,  de  la  Mo- 
destie('^^);  c'est  celte  acception  qu'a  eue  en  vue  Théo* 
crite  dans  son  idylle  sur  Hiéron  (' "^)  ,  et  à  laquelle  se 
rapportent  les  deux  boites  de  Simonide  ,  dont  l'une  ,  celle 
des  Dons,  étoit  pleine  ,  tandis  que  celle  des  Grâces  étoit 
vide('^').  La  Grâce  à  laquelle  les  Gherronésttes 
avoient    consacré    un   autel,    en    mémoire  de    la   gé- 


(«'*)  Voyez  p.  c.  Cypr.  Garm.  Aoci.  ap.  Atheo.  XV.  30. 
cf.  Wullner  ^  de  Cycio  graec.  ep.  p.  77  ,  78. 

{'7^)  Pind.  01.  XIV.  cf.  HymD.  orph.  LX. 
{^7^}  Pind.  01.  XIV.  27.  Bacchyl.  fr.  cd.  C.  F.  Ncue  ,  p.  71. 
Ts.  11  sq.    Ce  petit  poëme  ^  été  attrihaé  ^  Gallimaque.    Cf.  Gal- 
lim.  Epigr.  p.  S2^. 

^x7dj  Voyes,  }i  ce  sujet,  Visconti ,  Monnm.  Borgh.  p.  71  fia. 
72  ÎD.  \^79)  fheogo.  3»  sq.  éd.  Welcker. 

(»•*>)  Thcocr.  Id.  XVI. 
(<B')  Argum.  Id.  XVI.  Theocr.  p.  16.  «d.  Valckea. 
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nërosité  des  Athéniens ,  qui  les  avoicnt  délivrés  du 
pouvoir  de  Philippe  de  Macédoine  ,  n*est  autre  chose 
que  ia  Reconn<MS8ance(***).  Aristote  prend  les  Grâ- 
ces dans  le  même  sens ,  lorsqu'il  parle  de  leur  tem-> 
pie ,  •  dans  cette  partie  de  sa  morale  où  il  traite  de  la 
gratitude  ('^')  ;  enfîn  c'est  aux  déesses  de  la  recofinoîs- 
sance  qu'on  attribuait  des  ailes ,  pour  signifier  qu'il 
faut  être  prompt  à  rcconnollre  un  bienfait  ('"^).  Il 
est  même  évident  qu'on  a  pris  quelquefois  les  Grâces 
pour  la  persomiification  de  la  bienfaisance  ;  au  moins 
o^  D*e8t  qu'en  ce  sens  que  Démocrite  pouvoit  dire  d'un 
homme  qui  répaudoit  ses  bienfaits,  sans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  de  ceux  qu'il  favorisoit ,  qu'il  prosti* 
laoit  les  Grâces,  quoique  vierges  ('•').  Plutarque  ex- 
plique par  cette  qualité  les  noms  propres  des  trois 
Grâces ,  en  disant  que  celui  qui  donne  ressent  une 
joie  bien  plua  pure  que  celui  qui  reçoit  ('*^). 

Quant  au  culle  des  Grâces  ,  il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ces  déesses ,  qui  étoient  déjà  adorées  par  les 
Grecs  dans  les  siècles  reculés  dont  nous  avons  parlé 
auparavant ,  ù'ont  manqué  ni  de  temples  ni  d'autels  dans 
les  temps  où  la  civilisation  avoit  fait  des  progrès  si  remar- 
quables.   .Pour    ne   pas  parler  du  temple  qui  leur  fut 

("a)  Demosth.  pro  Coron.  (OraU.  Au.  T.  IV.  p.  229  ) 
('»»)  Arislot.   de  Mor.  ad  Nicom.  V.  8  (T.  II.  p.  42.  D.), 
cf.  Aristot.  £pist.  ib.  p.  Shh,  b.  fin.       . 

{«•♦)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  55  iu. 
(*•*)  Democr.   Apopluh.  in.    J.  C.  Orcil.  Opusc.  Graec.  vett. 
sentent,  et  moral.  T.  I.  p.  132.  I. 

^istf^  Plut,  philosoph.  esse  cum  princip.  T.  IX.  p.  113  fia. 

114  ID.  *jàyXaî'tir  xal  Et<pqoav>fiy  vtaï  Saktiay  ^  x6  yàç  àytiX" 
Xo/uffoy  nal  ;|farçov  êv  to»  â^âôvTb  tijv  x^Q'''^  TtXfXov  êart  xa* 
*a&fiç«^zfçoy,  Au  reste  la  gënëalogte  de  ces  déesses  ofire  les 
mêmes  variations  que  celle  de  plusieurs  autres  divtnitéi.  Anti- 
maque  les  appeloit  filles  du  Suleil  et  d'Égle.  Hermësianax  rangea 
parmi  elles  la  déesse  de  la  Persuasion.  Paus.  IX.  35.  1  fin« 
Un  auteur  plus  rëcent  (Non nus)  commémore  Baccbus  et  Goronis 
comme  leurs  parents.     Dion.  XLVIII.  555.  cf.  XXXlIIin. 
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eonsâorë  dans  les  lieux  oA*  on  les  «Toit  d^abord  ado^ 
réesC"^),  la  Grèce  étoit  remplie  de  leurs  slàlues( '*').. 
Sans  rAltis.à  Olympie  on  voyait  un  autel  qm  leuf  étoil 
consacré  conjointement  avec  Baocbus('^^)  ,  et  en  Aroa- 
die  on  lear  offrbit  des  sacrifices  aussi  bien  qu'aux  Ea* 
ménides  ,  sans  douie  par  reconnoissancc  potir  la  grâce 
i|ue  ces  déesses  y  avoient  accordée  à  Oresie  ('^*').  Les 
Grâces  aToient  même  Thonneiir  de  .se  voir  bon«rées  par 
des  riles  mystérieux  (*^'). 

V^jndïstiàiion.         Lorsque  nous  avons  fait  iaention ,  idana  les 

siècles  héroïques,  de  personnifications  d*ë* 
motions-  désagréables  ,  flndignatioa  ne  nous  a  occupés 
qu'un  moment ,  puisque  )cs  développements  les  plus  re- 
marquables de  cette  fiction  appariienneol  à  la  seconde 
|»ériode  de  noire  histoire.  La  notion  de  l'indigoatioa 
divine  s'y  retrouve  encore  quelquefois ,  il  esl  vrai ,  sans 
aucune^  personnification  (' ^ ^)  ,  ainsi  quc|  dans  iHomère^ 
mais  d'ailleurs  non  seulement  la,  personnificalion  est  sou- 
vent très  évidente  chez  les  p<^lcs,  mais  les  temples  el 
les  autels  consacrés  à .  Némésis  prouvent  aussi  qu'on 
lui  avoii  assigné  une  place  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce. 

Dans  la  tragédie  dont  je  vieil»  de  parler,  ja  personne 
commence  déjà  à  se  détacher  de  la  simple  notion ,  dans 

(i»7)  paus.  IX.  38.  1. 

C^)  Voyez  les  statues  remarquables  décrites -par  Pausauias 
(VI.  24.  5).  Les  Grâces  ^toienl  d'abord  représentées  voile'es. 
Dans  la  suite  elles  étoicot  nues..  Paus.  1. 1.  Ce*  cliaagtfpaent  tient-il 
à  la  corruption  progressive  des  ÎDoeurs  ?  La  manière  dont  oa 
faisoit  allusion  a  cette  qualité  dans  le  proverbe  «•  x^Q^^^^ç  yvfkvai 
(Suid.  in  y.)  ne  l'indique  pas.  Ce  proverbe  âigoi^e  qu'il  £mt 
faire  du  bien  sans  en  attendre  quelque  récompense.   . 

(»»^J  Paus.  V.  U  fin.  (»»^)  Paus,  VllI.  34.  % 

(i^>)  Paus..  IX.  3^.  1.  Sont-ce  le&  Charisia  ,  fête  nocturne 
dont  parle  Ëustathe  (ad  Od.  p.  664.  1.  30)  ?  Cf.  Hesycfa.  in  v. 
xaçio^a»  Les  Tbesmophoriâzuses  les  invoquent  avec. les  autres 
divinités.  Gérés,  Proseri^oe ,  Mercure.  Aristopli».Tbe&m.  308. 

(<^3j   P.  €.  Sopb.  Pbil.  515,     %àv   i»   d^fi^v  vliiêift^  èx9V/«v 


Tendroft  on  Nëoptolètxte  aliribue  à  riofluenoe  irrétistâUB 
de  rindignation  divine  le  désir  des  Atrîdcs  de  se  resh 
aràir  de  la  personne  de  Philoctète ,  qu'ils  avoient  aupa* 
rayant  abandonné  à  son  SQrt  ( '  ^  ').  -  Absoltiroeai  de  la  mê- 
me mfmiëre  Hérodote  dit  que  Flndignalion  divine  punit 
Crésus ,  pour  avoir  eu  la  vanité  de  se  croixe  le  plus 
heureux  de  tous  les  mortels  ('^^).  C'est  à  la  même 
Ind^natîon  que  les  Athéniens  attribuoient  le  malheur  qui 
frajqia  Périclis  ,  lorsque  oe  graud  homme ,  qui  avoit  fait 
Qtte  loi  suivant  laquelle  personne  ne  pouvoit  être  comp- 
té parmi  les  oitoyens  d'Athènes  dont  le  père  et  la  mère 
a'ettssent  pas  joui  du  droit  de  cité ,  perdit  Tun  après 
l'auire  toua  ses  ^Is  nésrd'iune  Athénienne,  do  sorte  que  ^  s'il 
ne  voulut  voir  traité  eu  étranger  le  seul  fils- illégitime 
qui  lui  restoit,  il  fut.oUigé  de  révoquer  la  loi. quIU 
avoit  proposée  lui-même  lorsqu'il  se  crojoit  encore  sûr 
de  revivre  dans  une  nombreuse  postérité  ('^')«  On 
retrouve   les    mêmes  idées    chez  Plutarque  ('^^).     Sui- 

(»^«)  Soph.  Phil.  599. 

Ti^  à  9r6B-oç  aéroéç  ^x^r*,   ^  &êA'p  fiiet  * 

i^^^)  Herod.  I.  34  io.   "EXafie   en  &êu  yiiAta%q  lêtyàXii  K^oV^ 
aov*  «c  flnàatuy    ëvê  ir^fMOe  itêvt^y  êï'ptu  dt&Q»fr«H'  àxdvrvuf 

^x9Sj  Plutarqne  (Perici.  87)  appelle  cela  vtiieori%à  na^tz^ 
et.il  ajoute  que  les  Ath^nieDs  ,  persuadés  qu'il  n'y  avoit  que  l'bu- 
mj^oité  (àfd-qéTt  va  •  je  crois  avec  Reiske  qu*il  faut  lire  dvO-çMjr^ 
9»^  v€  âtZa&ai')  qui  pût  alléger  ses  peines  ^  lui  permirent  d'ab- 
roger son  ordonnaDce,  Ce  trait  donne  la  juste  idée  de  ce  que 
les  Grecs  entendoient  par  ces  expressions.  Celui  qui  se  croyoit 
au-dessus  de  l'infortune  humaine  ,  étoit  puni  par  l'Indignation 
divine  (vet*êoi}'wà  ïjfa^ë^)  ;  c'étoit  le  devoir  de  .ses  semblables 
de  le  consoler  par  l'humanité  (ce  mot  a  ici  une  signification  dou- 
ble y  comme  l'on  voit)  ,  par  i'bumanité  qui  lui  avoit  manquée 
à  lui-»méme.  Ici  àif&^wTr^va  signifie  aussi  bien  l'indalgeace  envers 
les  malbeareux  ,  que  la  modestie  qui  empéchoit  les  heureux  de 
s'eB«rgueillir  de  leur  bonheur.  £n  efT^t  c'e'toit  bien  là  la  religion 
du  peuple  le  plus  humain  de  la  terre  ! 

(1^4  Mar.  28  in.   Mm.  PauL  »  fin.  36<  cf.  DiôH.  Sic.  T. 
IL  p.  195.1.70.  : 


A 


104 

yant  lui ,  on  attribua  à  Remësn  le  malheur  tie  Philo* 
poemen,  parccqu'il  avoit  osé  dire  qu'on  bon  général 
ne  doit  pas  se  laisser  surprendre  par.  lennomi.  Léoo 
de  Bjzance ,  répondant  à  un  bossu ,  qui  lui  reprocha 
sa  vue   courte ,    lui    dit  :     Tu  as   la  Némésis  sur   ton 

C'est  cette  Indignation  que  l*ou  craignoit  d'exciter  si 
Von  ft'enorgueillissoit  du  bonheur  qu'on  venoit  d'éprou* 
Ter  ('^')  9  ce  q«i  lui  feisoit  souTent  donner  le  nom  d'en* 
vie  ((fùàpoç){^^^) ,  quoique  d'ailleurs  la  déesse  Némésia 
n'ait  rien  de  commun  avec  cette  émotion (^^^).  L'en- 
vie est  Teffet  immédiat  de  la  vanité  humaine:  Némésis 
est  la  déesse  qui  punit  les  envieux  et  qui  peut  écarter 
les  suites  fkdMuses  de  l'envie,  raison  pourquoi  on  s'a* 
dressoit  souvent  à  elle  dans  ce  but(^^'). 

(«^7)  Plut,  de  cap.  ex  host.  util.  T.  VI.  p.  329  fin.  Sjmp. 
IL  1  (T.  VIII.  p.  5081) 

C^*)  JEUch.Proui.d36«  Oi9t^o0*vifov'pTêQ%^9*j4âçéotêtai^^ao9oU 
Lorsque  ta  vois  uu  homme  s'enorgueillir  de  svs  richesses  et 
de  sa  haute  naissance,  lorsque  tu  le  vot»  regardant  avec  dédain 
autour  de  soi  ,  tu  peus  t'y  attendre  de  voir  I^emésis  Tatteiodre 
bientôt.  ^EtraiçtTat  yàq  iktZl^o'v  »  tva  f/ktZfoir  niofi.  Eur.  fr.  T. 
IL  p.  482.  26. 

C^)  Lorsque  Admète  se  réjouit  d'avoir  retrouvé  sou  épouse  , 
âercule  lui  dit  :  ^B-é'VQii  ai  ft^îf  yf votre  vtç  B-t&v»  Ëuripid.  Aie. 
1138.  Philoclète  ,  eu  accordant  \  I^éoptolème  sa  demande  de 
toucher  les  armes  d*Hercuie  ^  lui  dit  :  tôi^  ^^iifoy  âê  Trçoauvaotf 
Mij  oob  fêvfc^atTroXimoy*  wètà^  etc.  Soph.  Phil.  766  sq.  Que 
9&6roç  signifie  ici  la  même  chose  que  Némésis  est  clairement 
prouvé  par  les  paroles  d'Égisthe  (Soph.  EL  il62j ,  qui,  croyant 
voir  le  cadavre  d'Oreste  ,  dit  : 

Jl  Ziv  y  âéâoçtta  çcétf/*' ,  àifêv  ç&oi^ov  fièv  oi$ 

{*^<^)  Dans  Euripide  (Troad.  763),  Hélène  est  appelée  la  fille 
d'on  mauvais  génie  ^  de  l'Envie  (^^ovoç),  du  Meurtre  ,  delà 
Mort.  Ici  ç&évoç  est  l'envie  humaine  ,  ainsi  que  dans  Eurip.  fr* 
T.  IL  p.  450.  V.  p.  462.  Il ,  et  dans  le  discours  contre  Aristo- 
giton  (Demoslh.  c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  82.  1.  62  fin.}^ 
où  l'Envie  ,  la  Querelle ,  l'Imprécation  et  plusieurs  autres  vices 
sont  représentés  comme  les  habitants  de  l'empire  des  morts. 

(•<^')  Eurip.  Rbes.  842. 
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^  QuelqQefoîs  aussi  TlndignatioD  divise  e8tconfoiuliie4.veo 
le  Droit  (Dioé)(^^^);  quelquefois  elle  offre  à  peu  près 
la  même  BOiioQ  que  la  Furie  (^^^)  ;  mai»  ce  ne  soal  que 
des  exoepUoBs.  Les  idées  qui  oat  fait  naître  celle  per* 
aoonification  sont  communes  à  toutes,  les  nations  et  à  tous 
les  hommes ,  mais  il  étoit  réservé  aux  Grecs  d'en  faire 
une  déesse.  On  trouvera  rarement  quoiqu'un  qui  ne 
craigne  parfois  Tinconstance  de  la  fortune  ,  et  qui  ne  la 
craigne  surtout  duns  le  tnoment  où  il  se.  trouve  élevé  au 
faite  du  benl^ur.  Les  Grecs ,  instruits  par  lexpérience 
et  doués  d'une  grande  sensibilité, pour  les  émotions  tragi^ 
ques ,  regardoieni  le  bonheur  comme  Tapanage  de  la 
divimté ,    et    iJs  étoioût  si  persuadés  de  la  nécessité  de 

Dans  un  autre  endroit  (ib,  454  sq  j  c'est  Jupiter  qu'on  prie  dV- 
carter  le  q>&6voç»  Un  peu  plus  loiu  (468)  c*est  :  at/y  d*  AâQaaxtltt 
Xfyéf.  Aristote  place  la  vé/itan: ,  comme  vertu  ,  entre  les  devx 
extrêmes  vicieux  ,  ie  9>^oyoç  et  VêTft^x^Ç*''^*^^'  Mor*  ad  MicQOi» 
IL  7. 

{^^^)  Eurîp.  Or,  1361.  La  co!ere  divine  suscitée  contre  Hé- 
lène est  appelée  vfpitifkÇf  et  Rbes.  199  Mémésis  est  désignée  par 
le  nom  de  JUa  (^  Tjaânt^J^oTrTëif^.  Suid.  in  v)«  Chez  Platon 
(Leg.  IV. p.  601.  D.).riémésis  est  le  ministre  de  Dicé,  elle  punit 
les  enfants  qui  ne  respectent  pas  leurs  parents  ;  chez  Plutarque 
(de  sera  num.  vind.  T.  VIIL  p.  934.)  Dicé  et  Erionys  sont 
les  ministres  d'Adraste'e.  Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
différentes  divinités  char^e'es  du  maintien  de  la  justice.  D'après 
Tétymologié  ,  NfMêO^ç  ne  signifie  autre  chose  qne  0f>K/  c'est 
la  déesse  qui  veille  a  Téquité  dans  là  distribution  des  biens 
et  des  maux  (v//*«*>).  Aussi  le  mot  ♦«V^a»?  est-il  pris  quelquefois 
dans  le  sens  àe  dUtrihution,  comme  la  i^Z/Afcr^ç  vnoHç^T&Vf  la 
distribution  des  rôles.   Hesych.  in  v. 

^sos^  p.  e.  lorsque  Electre  invoque  FladignatioD  de  sou  frère, 
qu'elle  croyoit  mort ,  y^/««0»ç  tov  Wvovtoç.  Soph.  EL  785. 
Apollonius  de  Rhodes  la  place  'k  côté  de  la  Furie ,  évidemment 
dans  le  sens  de  vengeance  divine.  IV.  1048.  Quelquefois  le  mot 
Ne'mésis  est  pris  dans  le  sens  de  colère  ,  d'indignation ,  excitée  par 
une  injustice.  Agoracrite  appela  sa  Vénus  I^emésis  ,  après  que  les 
Athéniens  eurent  assigné  le  prix  à  la  Vénus  d'Alcamène,  seule-^ 
geus  parcequ'il  étoit  Athénien  ,  tandis  qu' Agoracrite  étoit  étran- 
ger. Plin.  H.  N.  XXXV.  4-3. 
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souffrir  ,  imposée  aux  foibles  mortels  ,  que  pltis  ils  se 
Tojoient  favorises  par  la  fortune,  et  plus  ils  en  orai* 
gQDÎent  les  reyers  (  '  °  ^)  •  Ce  sont  ces  idées  quî^  dominent 
dans  l'histoire  de  Polyorate  et  dans  celle  de  Grésus  diez 

'  Hérodote ('^');  et,  bien  que  quelquefois  elle  prenne 
un  aspect  un  peu  farouche  ,  la  personnification  de  Tlndi* 
gnation  divine ,  non  seulement  comme  une  déesse  qui 
punit  les  hommes  enoi^ueillis  du  bonheur  •  dont  îts 
jouissent ,  mais  aussi  comme  une  divinité  bienfaisau* 
te  y  qui ,  pourvu  qu'on  reconnoisse  son  pouvoir ,  écarle 
les  suites  fâcheuses  qu'un  mot  inconsidéré  pourroit 
d'ailleurs  avoir,  est  une  idée  éminemment  humaine  et 
digne  du  génie  qui  caractérise  les  Groes.  C'est  cette  déesse 

'  qui,  suivant  Callimaque,  tient  compte  des  paroles  peu 
mesurées  de  la  vanité  (***  ^)  ;  c'est  elle  que  les  femmes 
phéniciennes  d'Euripide  invoquent  comme  témoin  de  Tin- 
9Qtenoe  de  Gapanée  (^^'^)\  c'est  cUe  dont  on  voyoit  le 
temple  élevé  dans  le  lieu  même  qui  avoit  été  témoin  de 
son  pouvoir.  Pausanias  raconte  que  les  Perses  ,  lorsqullà 
descendireait  en  Attique ,  avoient  apporté  un  bloc  de  mar- 
bre, pour  en  faire  un  trophée,  après  la  victoire  dont 
ils  se  tenoient  déjà  assurés.  Après  la  défaite  qui  confondit 
leur  orgueil  et  les  couvrit  de  honte  ,  Phidias  donna  au 

^.io4^       fiçQ-gQ^ç  7^  fitl^a  TÛv  ftiatùv  vintztt  féaovç  » 

Eurip,  fr.  T.  JI.   p,  -483.    XXIX.  cf.  Aatiph.  Epigr.  XLIII. 
(Aiitb.  T.  II.  p.  166.) 

JlàvTa    lôyov  TfêqtvXaio  tqv  AXPION-   êâè  va  fi^xçà 

cf.  Plat.   Phaed.  p.    39â.  B.      Mif   f*4ya    Xéye  y  fiv    ^K    V/*«y 
fiutSnaifia  TTêçtTçitffp  rôy   Xéyov» 

*(■***)  De  même  Philippe  pria  que  son  bonhear  pût  être 
compensé  par  quelque  petit  revers.  Plut.  Goiisel.  ad  Âpoll.  T. 
VI.  p.  398. 

(•^^)  Gallim.  H.  io  Ger.  57.  iV>>«(feç  ai  naxàv  iyçd^ato  q>^r&v* 
Il  paroît  que  Notinus  a  imité  ce  passage  ,  Dion.  I.  481. 

(«^'yj  Eur.  PhXBo:  189. 
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narhre ,  dertinë  à  perpëtaer  le  souTenir  de  la  viclom 
qu'ils  avotcnt  cru  remporter ,  les  formes  de  la  déeaso 
qui  SToit  puni  leur  audace  (^^*). 

La  personnifidatiofi  de  cette  belle  conceptioii  a  amesé 
les  mêmes  abus  que  Ton  retrouve  presque  partout  dans  la 
mythologie  grecque*  L*îdéc  éminemment  morale  est  do- 
yenne une  femme,  objet  de  la  concupiscence  de  Jupiter. 
Saîvaat  Fauteur  du  poème  intitulé  Gypriaca ,  Jupiter  avoil 
poursuivi  Némésis  par  terre  et  par  mer,  et  avoit  pris 
toutes  kfs  formes  possibles  pour  la  séduire.  Un'yaid 
que  la  résistance  qu'  offirit  la  déesse  qui  soii  en  harmonie 
avec  le  «aradlère  moral  qu'on  lui  assiguoit ,  résistance  qui 
cependant  imroil  avoir  été  infructueuse ,  puisque  JVémé* 
sis  devint  la  mère  d*Helëne(^^')  et  ,  suivant  d'autres^ 
dos    Diosoures  (^'^).     Les   iioëtes  de  Técole  d'Alesuiu- 


(•o8J  Paos.  I.  S3.  î.  cf.  Parmenion.  Epigr.  VL  ÀDthol.  T. 
II.  p.  iJSà.  Quant  aux  attributs  de  la  dëesse  dooi  il  est  qaenieo 
dans  ce  passage ,  je  crois.,  aveu  Herder ,  que  les  cerfs. qui  orooiepl 
son  diadème  siguifient  la  fuite  et  la  deTaite  des  Perses ,  comme  les 
Victoires  indiquent  le  succès  des  armes  athéoieunes.  La  branche 
de  pommier  qu'elle  tient  dans  la  main  est ,  je  crois ,  une  allusion 
^  la  qualité  qu^on  lui  attribuoit  de  punir  surtout  l'insolence  des 
amants  heureux  ,  raison  pourquoi  ^  suivant  Pausanias  lui-même  , 
les  Smyrntens  lui  donnèrent  des  ailes  ,  comme  h  Éros  (ib»  7). 
Le  gobelet  enfin  ,  avec  les  images  des  Éthiopiens  ,  ne  me  parôît 
pas  une  allusion  ^  la  piéié  de  cette  nation  ,  comme  le  croit  M. 
Siebelis  ,  mais  tout  simplement  une  indication  de  l'origine  de  ' 
Némésis  ,  qu'on  disoil  fille  de  TOcéan  ,  auprès  duquel  ha bi (oient 
les  Éthiopiens.  Voyez  les  dflTérentes  conjectures  ap.  Sieb;  ad 
h.  h  Piine  (H.  N.  AXXV1..5)  rapporte  diflTéremment  Torigine 
de  la  Némésis  de  Rbamous  :  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi- il 
ne  soit  pas  permis  de  croire  que  les  deux  auteurs  aient  parlé  et 
deux  différentes  statues. 

(^^»)  Auct.  Carm.  Cypr.  ap.  Athen.  VIII.  10.  cf.  F.  WUll* 
ner  ,  de  Gycio  ep.  p.  71  fin.  72. 

i*'^)  Tietz.  I.  1.  et  Scfaol.  Gatlim.  H.  in  Dian.  232.  Suivant 
lescholiaste  d'Ënripide  (ad  Or.  1S87) ,  Léda  prit  la  forme  de  Né-> 
mésis.  Suivant  Ëustathe  (ad  II.  p.  1442),  la  Némésis,  mère  d'Hé» 
lèoe  ,  u'étoit  pas  la  déesse  dont  nous  parlons  ici ,  mais  une  femme 
dtt  Bwme  nom.  -     > 
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d  rie ''parlent  d*Adraslëe  ,  nourrice  de  Jupiter  (^'^).  Il 
n*est  pas  sAr  que  celte  Adrastëe  étoit  Mémésis,  mais 
il  est  certain  que  cette  déesse  portoit  le  même  nom  (^  '  ^). 
Les  auteurs  d*un  âge  plus  récent  encore  chargèrent 
l'image  de  Némésis  de  plusieurs  nouveaux  attribuls. 
Hormis  la  bride  el  le  fouet ,  qui  sont  des  symboles  plus 
anciens,  on  lui  assigna  encore  une  roue,  ce  qui  la  fit 
confondre  avec  la  Fortune ,  et  on  la  fit  monter  sur  un 
cbar  tiré  par  des  gryphes  à  quatre  pattes ,  cequideycit 
signifier  les  quatre  parties  du  monde  où  ellerégneit  (*'*)• 
Mais  ce  qui  doit  nous  paroitre  plus  intéressant  c'e&t 
de  trouver  un  exemple  de  l'opinion  que  llndignalton , 
honnis  les  fonctions  propres  à  son  ministère ,  protégeoit 
aussi  spécialement  ceux  qui  se  consacroient  à  son  service. 
G-est  ainsi  que  les  habitants  de  la  ville  de  Smyrne ,  rétablie 
par  Alexandre  le  Grand  »  racontoieot  que  les  déesses  qu'ils 
honoroient  sous  le  nom  de  Némésis  avoient  apparu  à  ce 
prince ,  endormi  auprès  de  leur  temple  ,  et  lui  avoient 
ordonné  d'y  bâtir  la  nouvelle  Smyrnc(*'^). 

(">"}  Apoll.  Rhod.  III.  138.  Callim.  H.  îd  Jov.  47. 

^aift^  Plusieurs  passages  de  ceux  que  dou<  venons  de  citer  le 
prouyeot.  Suivant  quelques-uns  ,  ce  nom  signifie  V Inévitable. 
Voyez,  à  ce  sujet,  plus  haut  T. II.  p.  ië6.  Ajoutons  qu*il  y  avoit 
une  statue  d'Adrastée  daos  le  temple  d'ApoUou  \  Girrha.  Pans. 
X.  37  fin. 

(»ts)  NooD,  Dion.  XLVIII.  875  sq.  Il  y  est  encore  question 
d'une  iiQTffi.  vs.  438,  (cf.Suidas  in  v.  N't/t.êcu; ,  Tif^^iU  et,  chez  le 
scholiaste  d'Eschyle  (Prom.  936  fin.),  d'une  rose  ,  d'une  urne , 
d'une  balance  et  d'une  bride.  Tr^^est  ^AêqâaTt^n»  Antbol.  T.IIL 
p.  6.  Remarquons  encore  les  fictious  des  poètes  plus  récents , 
p.  e,  de  Méféapre,  Epigr.  XXII  (Anlhol.  T.  l.  p.  9  fin.  10 
in.)Epior.  XXXIV.  (p.  13  in.),  Automed.  Epigr.  II.  (T.  II. 
p.  190  fin.)  Moutfaucon  (T.  II.  p.  185.  n».  5)  veut  que  la  figure 
ailée  ,  avec  une  roue  \  ses  pieds  ,  un  rameau  et  un  ruban  flottant 
a  la  main  ,  dont  il  est  question  ici ,  soit  une  îïémésis  :  il  est  aussi 
facile  d'y  voir  la  Fortune.  On  peut  dire  la  même  chose  des  fi- 
gures pi.  195,  7,8,  9. 

(  «  »  *)  Cf.  Dion.  Chrys.  Or.  XL,  (T.  IL  p.  1 65.).  Némésis ,  comme 
plusieurs  autres  divinités  ,  Themis  ,  Éros,  Ëlpis  ,  se  irouire  ici  en 
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Après  les  preuves  qne  nous  venons  d'en  alléguer ,  il  M 
inutile  de  nous  occuper  séparément  du  culte  de  Semé* 
sis  (*»»). 

LaPiideur(Aed<w).       Némésis  étoit  la  personnification  delà 

juste  indignation  Contre  Tarrogance  ;  cettft 
arrogance  elle-même  étoit  periionnifiée  par  les  Grecs  ^ 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Ce  n'est  que  pour  suivro 
l'ordre  que  nous  nous  sommes  prescrit  en. traitant  ce  sujet 
dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  parlerons 
préalablement  de  la  personnification  d'une,  vertu  qui  est 
l'opposé  de  l'arrogance,  savoir  celle  qui ,  au  Ueu.de  nous 
engager  à  nous  croire  supérieurs  aux  autres  ,  nous  in-« 
spire  de  la  considération  pour  leur  opinion  et  nous  anime 
d'un  louable  désir  de  mériter  leur  estime  (^'^)*  C'est 
la  vertu  que  les  Grecs  appeloient  Aedos ,  et  que  nous 
pourrions  rendre  parle  mot  Pudeur ,  quoiqu'il  n'en  exprime 
pas  exactement  la  notion.  On  a  remarqué  souvent  que 
les  Grecs ,  qui  se  représentoient  leurs  dieux  comme  des 
hommes ,  leur  attribuoient  leurs  erreurs  et  leura  vices  ; 
mais  il  est  juste  d'observer  qu'ils  les  ornoient  aussi  de 
leurs  vertus.     La  personnification   de    celle,  dont   nous 

pluriel.  Paus.  Vil.  5«  1.  cf.  IX.  99.  S.  Lcfs  Véméses  de  Smyme 
<ît0ietit  fitifts  de  la  Nail ,  eouraid  celle  d'He'siode.  Ladëessc  adorée 
^  Rhamoas  en  Âttique  étoit  fille  de  rOcéao.  Gependtot  il  n'est 
pas  douteux  que  ce  ne  soit  la  même  déesse.  M.  fiégcr  a  cru  retroo* 
?er  ces  déesses  surUne  nédaille  où  Ton  voit  deux  femmes  kcBté 
d'un  Homme  couché  ou  appuyé  sur  sou  bouclier.  Mootf.  T.'  11^ 
p.  307.  Mais  ces  femmes  ne  sont  pas  ailées  ,  cdmme  l'étoient  les 
lïéméses  de  Smyrue.  Voyez ,  ea  génék-al ,  sur  les  représeoUtions 
de  cette  déesse  ,  Viscouti ,  Mus.  Pio-Glem.  T.  II.  p.  91  sq.  ' 

(^■^)  Seulement  il  faut  faire  observer  que  ,  dans  Démestbkift 
(c.  Spud.  Oralt.  AU.  T»  V.  p.284  in.) ,  il  est  question  de  JV*m«««*«. 
Harpocration  parle  aussi  de  jeux  en  Fbonneur  de  Némésis  ,  mais 
d'une  manière  douteuse.  Il  croit  qu'ils  ont  lait  partie  des  céré- 
monies funèbres.  Cf.  Demosth.  éd.  Âug.  T.  IX.  p.  S6«  Pktoii 
en  parle  dans  le  même  sens.  Leg.  IX.  p.  6^9.'  &• 

("<5)  Theogn;  29.  éd.  Welck.       ^ 
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prions  'tti  reprësontëe  placée  à  côté  ikt  irftne  ée  Jopîtftr  , 
piiîsqu*oa  ne  {louToit  supposer  que  la  diviuilé  même  n'eût 
pas  ëgard  au  jugement  des  autres  dieux  ou  ^même  des 
mortels  (*'^).  Cest  elle  qui  anime  tes  guerriers  dn  dé** 
sir  de  rimmortalilé  (^'^)  y  et  qui  retient  la  jeunesse 
dass  les  bornes  du  devoir  et  de  la  décence*  C'est 
elle  qui  arrose  les  champs  où:  le  chaste  Hippolvte  avoil 

cmilli  les  fleurs  qu'il  offrit  à  sa  déesse ,  la  chaste  Dia- 
ne C^).  On  voit  qu'Aedos  signifie  aussi  bien  crainte 
du  biftme  que  pudeur.  Une  fois  seulement ,  de  ce  que 
je  sache ,  elle  exprime  cette  idée  exclusivement  ;  savoir 
lorsqu'Icarius  lui  consacra  une  statue  dans  l'endroit  où  sa 
fille  ,  Pénélope ,  malgré  les  instances  de  son  père  pour 
rester  auprès  de  lui ,  se  couvrit  la  figure  de  son  voile , 
pour  lui  témoigner  son  désir  de  suivre  Ulysse  (**<*).  Les 
Grecs  eux-mêmes  lui  donnoient  quelquefois  Je  nom  db 

Honte  (aicjxt/i'iy)  (*•*). 

Au  reste ,  bien  que  souvent  les  poètes  donnent  à  I9  Pu* 
deur  le  titre  de  déesse ,  comme  à  une  infinité  d*aùtres 

(«»7)  Sofb.  OEd.  Col.  126K 

—  fffT*  yàç  «ai  Zijifl  «rv'T^ajcoç  &^¥tir 

(«")  Pind.  Ncm.  IX.  85  sq.  cf.  79. 
(aii>j  Ëmrip.  HippoL  78*  Màéç^à  n^Topkiiua*  Mii9r9éëë  àç^o^*^ 
Gepeodaiii ,  voici  eoeore  un  exemple  de  la  manière  absurde 
dool  le&  Gnecs  empldyoieDi  la  ootioo  de  diviniie'.  CreîUa  dit 
îi  leit  qu'elle  a-bêfite  de  lui  apprendre  ce:  qu'il  vouloit  savoir 
{àtâ4^ë&a)  y  et  Ion  répoud  :  £ti  ce  ca» ,  c'est  fini , .  car  ^e'est 
Que  déesse  paresseuse  (à^rôq  ^  ^eiç),  Ëurip.  loo.  336  ,  337. 

*  (flaôj  Paijg^  I[j[,  J(^,  10. 

(^^i>  P.  e.  M$th.  VII.  c.  Tiîeb.  394*. ,  où  Étéocle  dit  d'ua  de 
ses  généraux  qu'il  a  ^ard  pour  le  troue  d'ji^az^^V  9  ce  qa'il  e:^- 
{^ique  par:  Aicx^^i^  yà^  àç/èç,  f^ij  xeucôc  â*  tlifw  ^^ien.  On 
voit  que  ceci  ne  s'aceorde  pas  avec  l'idée  que.  oeus  avons  de  la 
bonté  ,  qui  est  plutôt  ou  une  faiblesse ,  ou  une  sutie  oatuf  elle  du 
dAtft  denudeur.  Veyes  encore  Ëurtp.  k.  T.  U.  p.  448  io< 

La    différencfc  entre  aiâmi:  et  ^Zaxvifii  est  bien  marquée  dans 
l'Etym,  Gudianum  in  v^  nidés^ 
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YeriOB  et  sensations ,  cependant  elle  ne  parolt  pas  avoir 
occupé  une  place  très  çlisiioguée  dans  le  culte  public* 
L-auteur  du  discuurs  contre  Àristogiton  dit ,  il  est  vrai  « 
gae  Ton  trouve  partout  des  autds  de  la  Pudeur  (^^^)  ; 
mais  »  lorsqu'on  voit  la  manière  4ont  Pausanias  parle  de 
celui  qu'il  avoit  vu  à  Athènes^  on  seroit  lente  de  regard 
der  cette  assertion  de  l'orateur  plutôt  comme  un  mouv^ 
ment  oratoire  que  comme  un  fait  positif  (^*'), 
La  Terreur  et  la  On  dit  que  Thésée  offrit  des  sacrifices  k 
iMiDot).    ^    '  '  la  Terreur ,  et  que  la  Crainte  avoit  reçtt 

l'honneur  d'une  statue  à  Corinlhe  par  or» 
dre  de  l'oracle  de  Delphes  (^^^).  Il  est  au  moins  incer« 
tain  si  Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terreur  ^  avant 
la  batatiile  d'Arbèles(^^^).  L'on  voy oit  à  Sparte  un  tem- 
ple de  cette  divinité  ,  mais  elle  n'y  étoit  pas  adorée 
comme  un  pouvoir  nuisible ,  dont  il  fallût  apaiser  la 
colère  ,  mais  cpmme  une  sensation  salutaire  et  néces« 
aaire  i^u  maintien  des  lois,  U  est  évident  qu'ici  le  mot 
qiô§og    signifie   plutôt   la    Crainte  que  la  Terreur  (^^^), 

qui  d'ailleurs  est  constamment  placée  parmi  les  «aéchaates 
divinités  (»»3r). 

La  Rage  (Lyssa).        La  Ragc  ne  se  trouve  que  comme  per- 
sonnage dans  les  tragédies.    Eschyle  Tavoit 

(**»)*Demoslh.  c.  Arîsfog.  1.  (Oralt.  Alt.  T.  V.  p.  7i.  1.  35.) 

("»)  Paus.  L  17.  1. 
{"♦)  VoyezT.  11.  p.  146. 
(">»<)  Plut.  Alex.  SI.  (T.  IV.  p.  75  fia.).     Quelques  manus* 
crit5  ont  ici  ^olfito^  d'autres  {Po«>w. 

(adtfj  pim.  deom.  9. 

(**')  Chez  Éscbyle  (VII.  c.  Th.  45)  les  guerriers  ennemis 
de  Thebes  jurent  par  Alars ,  Bellone  et  la  Terreur.  Lucien  (de 
luct.  6.  T.  II.  p«925}  place  les  (Pô/?o*,  avec  les  Furies ,  parmi  les 
divinités  infernales  ;  Artémidore  y  range  la  Crainte  et  la  Terreur, 
Oacir.  IL;  34,  H  nfy  a  qu?  quelques  auteurs  trèsiréceats  qui  les 
représentent  sous  un  jour  plus  favorable.  Dans  Nopnus  (Dion. 
IL  414  sq.) ,  ces  divinités  cosibatteol  avec  Jupiter  contre  Typhon^ 
'Da«8  AppuWê  (Metam*  X.  741 } ,  elles  appartienneat  au  coitifiB 
àe  Minerve. 
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iatrodaite  dans  une  tragédie  que  novM  ue  possëdon» 
plus(*^*);  rHercule  Enrage  d*Euripide  est  la  seule 
pièce  qai  nous  mette  en  état  de  juger  de  la  manière 
dont  on  représentoît  cette  déesse.  La  Rage  j  est  fille  de  la 
Nuit  et  du  sang  de  Saturne ,  détestée  de  tout  le 
monde,  cruelle,  hideuse  (^^').  La  Démence  (Hania) , 
qui  est  représentée  ici  comme  un  effet  de  la  Ra- 
ge (****),  est  mentionnée  en  pluriel  par  Théognis, 
comme  les  nourrices  d'Éros(^^^);  mais  chci  Quinte  de 
Smyrne  c'est  le  même  personnage  que'  la  Rage ,  éro-' 
quée  de  Tempire  des  morts  par  Minerve ,  pour  aveugler 
Fesprit  d'Ajax  (»»•). 

IaBlémoire(Mné-      la  mère  des  Huscs  est  rarement  men- 
tionnée' par  les  poètes  ;  cependant  on  lui 
iivoit  consacré  des  statues  (*''),  et  il  paroi t  qu'on  l'as- 
secioit  aux  honneurs  qu'on  rendoit  à  ses  filles  (^*^), 
Les  Songet.  Les  Songes ,  qui ,  chez  Hésiode ,  doivent 

l'existence  à  la  Nuit ,  sont  les  fils  de  la 
Terre  dans  Euripide  (*»«).  Apollonius  de  Rhodes  les 
place  sous  la  direction  de  Mercure  (^'^),  comme  divi- 
nité infernale  (^^^).     Ce  ne  sont  que  des  fictions  poéti- 

(**•)  jEsch.  £r.  T,  V.  p.  106.  n^.  15». 
(>>^)  *jirvf^ira^oq.    Eur.  Herc.  far.  834,  843  sq.    Je  croîs 
que  les"  cent  têtes  dont  il  est  question  vs.  882  sont  une  mëtapbore. 
Au  moins  il  me  paroît  peu  probable  qu'on  ait  donné  k  Lyssa 
cette  forme  sur  le  théâtre. 

(*«*)  Ib.  885,878. 
(*»M  Theogn.  125i.  éd.  Welck. 
(«")  Quint.  Smyrn.  V.  380.  cf.  451  sq. 
('••)  P/e.  Paus.  L2.  4. 
("♦)  Dans  Athénée  (XL  111)  on'  lui  fait  des  libations. 
(»»»)  Euripid.  Hec.  70.  cf.  Iphig.  T.  1260  sq. 

(»•<'}  Apoll.  Rhod.  IV.  1733.  cf.  Scbol.  ad  17S2. 
^as7^  J'ai  dit  auparavant  qu'il  est  probable  qu'on  plaçât  l*ba- 
bitation  des  Songes  dans  l'empire  des'morts  (T»  II.  p.  151.  not. 
901)  :  rauteor  des  Argonaatiques'  Orphiques  l'y  place  en  effet. 
Argon.  Orph.  1147. 
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qaëê  ^  Wf  \  <)U(nqti*on  rtiprésenlàt  lesSoftgos  pardes-flU* 
ttieà  (^••)  et  dans  des  tableaux  (*^^) ,  fl  ne  parott  pas 
q^titk  leur  ait  accordé  les  hoanGOrs.  du  culte  pQblio(^^®), 
L'Atjeii^lémedt        La  pcrsonnifioâtiofl.  de  rAveogleniQnt  re«' 

Tient  i|ueiquefois  ehtz  tes  poètes  de  la  pé^ 
ridde  aetuette,  dans  ie  même  sous  que  chez  Homère  (*^*)  ; 
quelquefois  elle  est  prise  dans  une  signifioatign  plus^ 
gënéfale,  comme  la  dëesse  du  nial(*^^),  ou  comme 
und  t'engeressfe(*^*)  t  mais  il-  n'y  a  qu'un  poète  très 
rëcent  qUï  Pâit  inti^mte  comme  personnage  dans  son' 
pbëme(»*^). 

(*••)  P.  c.  Paus.  II.  10.  2. 

(A^)  P.e.  Pbilostr.  iAag.  1. 117  fio.  p.  803  io.  Le  Songe  y  est 
représente  avec  une  taoique  noir^  sous  ao  habit  btauc  et  avec  qqc 
corne  à  la  main  ,  par  ailusioo  k  la  porte  de  corne  dans  Homère  , 
par  ou  sortoient  les  Songes  vrais. 

(»*•)  Pausîinias  (IV.  M.  6)  ditd'Épiciète:  è  âé  &iaaç\al 
êv^àf^^.1'0^  V»  fTê^ifèvk  èvtk^tuvk»  Ceci  semble  signifier  qu'il  sa*, 
crifîa  au  Songe  :  mais  je  crois  que  l'auteur  a  voulu  dire  qu'il 
sacrifia  à  celui'  qui  lui  avoit  apparu  en  songe ,  comme  l'a  renda 
Clavier.  Voyez  Sieh.  ad  b.  1.  D'ailleurs  ou  sacrifiait  aa  Soleil  ^ 
ti  Mercure  etc;  après  un  souge  ,  mais  nulle  part ,  de  ce  que  je 
sache  ,  on  lit  de  sacrifices  offeits  aux  Songes  eux-mêmes. 

(***)  P.  '  e.  Àrchilocfa.  fràgm.  éd.  J;  Liebel.  p;  iifâ.  Selon. 
firagm«  éd.  N.  Bacbios^  p.  81.  C'est  aossi  eu  ce  sens  que  le 
choeur,  dans  Ésdtyle  ,  dit  qu'Atc  a  érigé  son  trophée  daas  la 
porte  de  Thèbes  ,  a  l'endroit  ou  Éléocle  et  Polynice  tombèrent 
victimes  de  la  haine  mutuelle  qui  les  avotl  aveuglés.  VIL  c.  Theb* 
935. 

(*-♦*)  C'est  en  ce  sens  qu'Hélène. lest  appelée  Aie.  Eer.  Aadr. 
103.  Il  est  reiAafqUable.  qu'OËdipe,*  dans  Sophocle,  appelle 
ses  filles  des  Atés  (OËd.  God.  5^6).  Ici  Aie  est  le  malheur  lui- 
même  ^  noir  sa  causée  *'  ;     -  •    •    ^         -^ 

(^^*)  Clytemnestre  la  place  au  même  rang  avee  Diéé  et  avec 
la  Purîe ,  Aésch.  Agam.  lUf. 

Éleetre  dit.qu'bUe  est  çuvay^  par  «Jupiter  popr. punir  Ijes  criaiiaels^ 
ib.371«  Le  éhoéur  parle  de  sa  coièi>e,  ib.,1069.  Chez  Rhiauns.^ 
elle  punit  les  hommes  ,  èiriiiça  g>Jçovoa  Ztjvi  Jlnji%**  Rhian. 
vs.  17.  Poët.  Gnom.   Braitcb.  p.  131. 

(^^'^)  Chez  Noaaos  (Dion.  XI.  113sq«)  elle  entraîne  Ampelus 
dans  sa  perte ,  pour  «atisfahre-  la  yeugeanoe  de  Janen. 

#  8 


Lpi  Priéivs.  Co  n*est  que  [loiir  ne  paâ  négliger  i*oo- 

easion  de  faire  observer  l'usage  q«'a  fait 
un  poêle  de  noire  période  d'une  personnification  intro- 
duilc  par  Homère ,  que  nous  faisons  mention  d'un  pas» 
sage  d'Euripide  oA  Médée  se  plaint  de  ee  que  Créon, 
manquant  de  respeot  aux  Prières  (Lites) ,  refuse  d'écou- 
ter sa  juste  demande ('^'),  ei  d'un  autre,  où  Adrasto 
prend  à  témoin  la  Terre,  le  Soleil  et  d'autres  divini- 
tés de  ce  que  oes  mêmes  déesses  n'ont  pu  lui  faire  ob- 
tenir la  protection  qu'il  venoit  d*implorer  à  Athènes  ('^^)« 
L'auteur  des  Argonautiques  orphiques  emploie  cette  per- 
sonnification dans  le  môme  sens(^^^).  Les  Prières  sont 
ici  les  déesses  qui  embrassent  la  cause  de  celui  dont  les 
prières  n'ont  pas  été  écoutées. 

La  Raillerie  ou  la  Nous  avons  VU  que  la  Raillerie  ou  la 
Censure  (Womus.)  Censure  ,  divinité  que  Hésiode  place  par- 
mi  les  enfants  de  la  Nuit ,  n'a  été  qu'indiquée  par  ce 
poêle  (^^').  Il  est  douteux  si  Simonide,  dans  sa  satire 
sur  les  femmes ,  la  représente  comme  une  personne  (^^^). 
Les  auteurs  plus  récents  font  fréquemment  mention  de 
celte  personnification.  Alcée  de  Messène  lui  attribue 
des  aUes ,  peut-être  pour  indiquer  la  célérité  avec  la* 
quelk    la    censure   se    répand  (^'^).      Il   faut   que   dès 

(**«J  Eurip.1\fed.  326. 

'wilÂ*  i\tXâ^  lit ,  niâlv  aiâiav  jâèjdç  / 
(•^)  Eurij).    Sappl.    Mï. 

(»^')  Orph.  Arg.  109.   é  yà^  ôt*/*o» 

*lHêOi8  Zfiifhç  Mov^tu  ^ètal        >' 

(a4«)  VoyeaT.  IL  p.  ISÎ. 

h^^)  En  parlant  de  la  femme  qui  lieut  de  la  nature  de  Ta- 
beiile  ,  il  dit  :  ttêivfi  yà^  o*iy  ^«^eç  o^  .ff^o0*{4'v<*.  Simon,  ts* 
84.  Brunck.  Poet.  Guom.  p.  97.  C'est  dans  le  même  sens  que 
ce  poète  dit  :  tnea^vl  â*  in*  Içyw  Mti/ikoç  ,  ép  M*  ^^ttç  J^lêtir 
Aoç  nhvyt.  Epigr.  LXXXIII.    Voyes  Anthol.  T.  VII.  p.  S48. 

(aso)  Aie.  Mess.  Epigr.  V.  Anthol.  T.  I.  p.  3S8.  En  par- 
lant d'un  acteur ,  nommé  Dorothée  ,  il  dit  : 

MmfiQV  lu^^ff^àç  i^d^vyt   nji^vyaç* 


avant  le  siède  de  Plalen  la  persontiificaimn  att  été  sane* 
tionnée  par  les  opÎRions  du  vulgaire  ,  puisque  ce  phi* 
losophe  s'en  sert  ootnme  d'un  proverbe  (^^'),  Le  conte 
qui  représente  Momus  se  creusant  cnvain  la  tête ,  pour 
trouver  quelque  chose  à  remarquer  sur  la  déesse  Yé- 
n<is ,  et  s  en  prenant  enfin  à  sa  chaussure ,  a  le  même 
c/iractère  (^^^).  il  n'y  a  certainement  point  d*au* 
leur  qui  ait  employé  ce  personnage  si  souvent  que 
Lucien ,  mais ,  à  en  juger  par  ia  manière  dont  il 
s'exprime  sur  son  compte ^  il  est  assez  évident  que,  de 
son  temps  même ,  Momus  étoit  encore  regardé  comme 
l'une  des  divinités  les  plus  jeunes  de  la  Grèce (*^*). 
La  Persuasion.  Hésiode  avoit  placé  la  Persuasion  parmi 
(Piihp).  leg    Océanides.     Nous  avons   déjà  remar* 

que  que  Sappbo  la  représeiitoit  comme  la  fille  de  Vé* 
nus  (**♦)-  Esobylo  suivit  son  exemple  (***),  et  pres- 
que tous  les  portes  placent  Pitho  dans  le  cortège  de 
Vénus  (»*^);  aussi  Pindàrc  appellc-t^l  les  courtisa* 
nés    les   servantes   de   Pitho  (^'^).       Quelquefois  m^me 

(asi)  Platon,  de  Rep.  VI.  p. 470.  C.  oéâ*  àv  à  M&f$oc  rô/f 
TOêovTot  fuift^a^ro»  G*e$t  le  même  proverbe  qu'on  trouve  chez 
Aristaenète  ,  Epist  L   I.  (p.  6}  ,  ou  il  dit  de  3a  maîtresse  :  v^p 

(*««)  Aristid.  Or.  XLIX.  (T.  II.  p.  S35.  1.  %0}.     Pbiloslrate 
(Epist.  XXI.   p»   9%i)  dit  quil  remarqua  que  sou  soulier  f.iisoii 
trop  de  èiruit ,   lorsqu'elle  marckoit.    il  paroît  que  Lucien  a  eu 
en  Yuece  conte  ,  Deor.  Dial.  XX.  in.  (T.  1.  p.  35(). 
(»")  Luc.  Jttp.  Trag.  2âfiii.  (T.  IL  p.  668j, 
(^«*)  T.  II.  p.  15a.  noi.  99. 
(^^<)  'iËsch.  Suppl.  1040  sq.  Harmonie  y  est  6a.«ocur. 
^3<5ff)    Ibycus   ap.    Athen.  XIII.  17  fin.      Meleagr*  Epigr^ 
LXXXIX  (Aâtkol.   T.  L  p.  26)  XGIl  (p*  27).    Antip.  Sidoo. 
Epigr.  LXX.  (ib.  T.   II.  p.  25).    Dans  Coluthus  ^Rapt.   Uel. 
28)    elle  arrange  la  couronne  nuptiale.      Sur  le  troue  de  Ju- 
piter  Olympien  ,  la  Persuasion  étoit  représentée  offrant  une  co|i- 
renne  k  Vénus.    Paus^  V*  11.  3.  L'.  temple  de  Vétius  à  Mé<;are 
étoit  orné  de  la  statue  de  Pitbo  et  de  celle  d'une  déesse  sembla- 
ble ,   Parégoros.  Paus.  L  48.  6. 

(«»7)  Piud.  ap.  Athen.  XIH.  S3.  cf.  Pini  éd.  Heyn.  T.  ilL 
p*  21. 
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celto  déeâic  eM  irepnésent^  mvxhib  Tudo  desGrâ^ 
ces(^9>)^  Mais  en  général  elle  éloit  La  perswqification 
du  pouTioir  irrésislibiQ  quo  Iféloqueocc  exerce  sur  le 
oo^eur  de  rhommes  ee  <{ui  fil  dire  è  Euripide  qu'il 
n'j  a  paa  d'autre  temple  de  la  Persuasion'  que  4a  pa- 
role^ et  pas.  d'aulte  autel  que  la  nalure  bttniaioe(^''), 
et  ce  qui  a  sans  doute  donné  naissance. à  la  fable  qui 
la.  repréaentoit  comine  aimée  de  Mercure  (^^^)»  Il 
liVst  certainement  pas  étonsant  que  ce  ,  pouvoir  soit 
qualifié  difieremment  d'après  Tiiitentioii  de  celui  qioî 
le  met  en  oeuyre ,  et  qu'ainsi  le  fouet  de  Pi^ho  soit 
représenté  comme  Tinstrument,  qu'edaploya  Venus  poqr. 
foreur  Médée  à  oublier  sa  patrie  et  ses  parents ,  et  à 
D*écouter  que  la  passion  qui  renfiammoit^^^'),  que  rin- 
fluenoede  Pitho  soit  qualifiée  de  IrompeMse  (^^^) ,  et  qu'oa 
la  représentât  même  comme  la  .fiUe  d'Até(^^*)r  tapdi^ 
qu'une  autre  fois  elle  est  respectée  par  les  dieux  eux- 
mêmes  comme  une  déesse  à  laquelle  ils  étoient  rede- 
Yabko  du  peiuvoir  de. persuader (^^^),  et  à  laqueHe  il 
n'étoit  paa  permis,  de  résister.     Sa  fonction  approche  ici 

{'^^^)  Saîd.  in  V.  jrâ^»T«ç.  Il  la  sabstitae  Ii  tfaalie. 
(*««»)  Eurip.  fr,  T.  IL  p.  423.  Antig;Ji. 

D'ex  ihrt  ÏTfy&ovç  léçàv  àXko  ^  Trli^r  Xôyoç^ 

(^^^)  Noonu»  (Dion.  VIL  S!ftt)  en  parle  comme  d'nae  ficlioo 
connue. 

(«*'')  Pind.  Pyth.  IV.  3ôa.  /»^aT»y»  /7«4^o»ç.,  Ici  V^nu5 
donne  Tiynx  à  Ia«On.  Chez  Tzetiis  (ad  Lycophr.  309)  il  est 
question  d'une  fiction  suivant  laquelle  cet  oiseau  fut  auparavant 
uae  femme  ,  fille  de  la  Persuasion.  Le  passage  de  Pindare  peut 
servir  \  expliquer  Foriçioe  de  cette  fable  ,  qui  ^'ailleurs  n^est  p* 
difficile  11  deviner. 

{^^*)  JoXiu.  £9ch.  Gboeph.  73K 

(^^»)  £scb.   Agam.   S92.     Biâra*  ru  tàka^va  Hê^é , 

C*^^)  Ghes  Ésobyle  (Eom.  957)  Minerve  elle-même  dit>; 
"(Hé  .^0*  yXmaaar  le^i  fit&ik^.  ànnita 
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de  eelle  des  Prières  (^^^).  Au  resif  H  est  inutile  de 
fiiiflie  obeerFer  que,  m  cette  déesse  a  eu  des  autels ,  elle 
a  dû  les  airoir  à  Atlièncs.  On  dit  que  Thésée  y  in-< 
troduîsil  son  culte  (*^^).  Chaque  année  on  lui  offroit 
da«8  cette  ▼iile  des  sacrifices  (^^^). 
BéflcKioaç  géoé-      Les   Dersonnificatîons  dont  nous  Yenons 

raies  ^ur  le»  per-    .  ,  „         .  ■/ 

êonnlfieations      àe  parler  soiit  celles  dont  nous  avons  dé* 
moialei  dooi  H  j^   j^u  «,nnoltre  l'orifeine  dans  les  siècles 

n  a  pas  cte  qucs-  **  ^ 

9àom  ekez  les  au-  héroïques.     Nous  avons  pu  nous  couvain- 
odc^précéde^l"  cre  alors  que  pour  la  plupart  eUes  durent 

Texistence  à  l'iniagination  des  poètes  ,  qui , 
dans  leurs  fictions ,  représentoient  comme  des  personnes 
non '.seulemeut  les  vertus  et  les  vices,  les  affections  du 
coeur ,  les  facultés  de  l'esprit ,  mai5  jusqu'aux  actions 
«énies  de  l'homme ,  leurs  causes  et  leurs  effets.  U 
n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  nombre  s'accrût  de 
plus  en  plus  ;  et ,  puisqu'une  foule  de  divinités  qu'a* 
doroient  les  Grecs  n'ont  pas  eu  d'autre  origine ,  on  sent 
aisément  que  parmi  les  personnifications  inventées  plus 
taré  il  j  en  aura  eu  plusieurs  qui  partagèrent  les  hon- 
neurs du  culte  public  avec  les  fictions  plus  anciennes. 
Si  nous  avons  fait  oonuottrc  les  développements  des 
idées  rdatives  aux  personnifications  déjà  existantes ,  nous 
ne  pouvons  certainement  pas  nous  dispenser  de  parler  de 
celles  dont  nous  trouvons  les  premières  notions  dans  la 
période  qui  nous  occupe  ici.  Cependant,  en  distinguant 
ainsi  les  fictions  anciennes  de  celles  qui  paroissent  plus 
récentes,  nous  ne  prétendons  nullement  assurer  que 
celles-ci  n'aient  été  connues  avant  l'époque  à  la  quelle 
nous   les   trouvons    mentionnées    pour  la  première  fois. 

{'^^)    La  même  déesse  conjure  les  Furies  par  la  sainte  majesté 
{àyvbv  cifiaç)  de  la  Persuasion,  ib.  873. 

■     («<^«)  Paus.  I.  22,  8. 

(»*')  Isocr.    de  Anlid.  fOratt.   Atl    T.  IL  p.  *01.  1.  249). 
Demosth.  proœm.  B4'(0ratt.  Au.  T.  V.  p.  680). 


118 

Fidèles  à  notre  qualité  d'historien  de  la  civilisation  vé^ 
ligieuse  des  Grecs ,  nous  devons  suivre  Tordre  que 
nous  prescrivent  les  auteurs  qui  nous  servent  do  guin- 
dés ;  mais  nous  ne  iK>uvon»  nous  défendre  de  faire  ob- 
server que  rien  n*cst  plus  difficile  que  de  fixer  Tépoque  à 
laquelle  chacune  des  fictions  dont  ils  font  mention 
ait  étë  inventée  ou  recrue  parmi  les  divinités  de  la 
Grâce.  La  vivacité  et  la  mobilité  de  rimaginatioU  non 
seulement  des  poètes  mais  même  des  gens  du  peuple 
ont  dû  en  produire  à  chaque  moment ,  pour  ainsi  di- 
re ;  cl  ce  ne  sont  pas  le»  siècles  de  la  civilisation  encore 
naissante,  qui  seuls  en  offrent  des  exemples.  La  mé- 
taphore employée  par  Eschyle ,  lorsqu'il  appelle-le  sable 
le  frère  de  la  boue  (*  ^  •)  et  la  fumée  la  soeur  du  feu  (*^  ^) , 
quoiqu'elle  semble  peu  digne  du  cothurne,  doit- ce- 
pendant paroitre  plus  excusable,  lorsqu'on  voit  que,  dans 
CCS  passages ,  le  poêle  n'a  fait  autre  chose  que  de  râte- 
ler des  loculions  familières  .et  accréditées  parmi  le  peu<^ 
pie.  Il  y  a  de  ces  expressions  qui  sont  qualifiées  de 
proverbes  par  le  poêle  lui-même,  comme  celle-ci  :  J'es- 
l>ère  voir  arriver  l'Aurore,  avec  une  bonne  nouvelle  de  la 
Nuit ,  sa  mère  (*'^).  Telles  me  paroissent  encore  celles-ci  : 
L'obéissance  est  la  mère  du  succès (^^^).  La  tyrannie  est 
la  mère  de  l'injustice  (^^^).     Le  travail  est  le  père  de  la 

^a(58j   ^ch,  Agam.  502.    i^aqtvqtl  âè  fioè   xdOèç 

lltjXov  tvrovçoç  âtxffia  xov*ç  vdâe» 

(»<^«>)  ^scb.   VIL  c.    Theb.  479. 

Aiypv'v   iiéXaiyav  ,  aiéX^it  nvçoç  xdo^p» 
(«'*)  iËsch.  Agam.  271. 

"Eotç   fifOèXO  ft^v^ôq    fV9(f6vifq  Trà^tt*  cf.  285* 

La  ciictioQ  est  plus  piquaute  encore  daDs  l'original  ,  ^  cause  de 
la  signification  équivoque  du  mot  ivqtçépij  »  qui  signifie  aussi  bieo 
.  une  bonne  pensée  que  la  nuit, 

^a7ij  Ilty&aqila  fàQ  ioxt,  r^q  ëifirçaliaq* 

MijxfiQ.  —-  ^sch.  VIL  C.  Theb.  209. 
(^'»)   Eurip.  fr.  T.  IL  p.  483.  XLV. 
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gloire  (*'').  La  lempéranœ  est  la  voigîne  de  la  pié* 
lé  C^)*  Un  exemple  frappant  de  cette  manière  de  par- 
ler se  trouTe  dans  Hiéroâolc*  Envoyé  par  les  Athéniens , 
poor  mettre  à  oontributioales  lies  de  t»  mer  JEgée,  Thémis* 
tocle  s'adresse  aux  Andriens  ,  disant  qu'il  vcnoit  à  eux , 
sons  les  au«picf^s>  de  dci»  divinités  trèd  puissantes  »  la  Per* 
^asidn  et  la  Nécessité.  I^es  Aodriens  lui  répondirent  que 
lés  dieux  des  Athéniens  étoient  excellents,  et  que  ceux 
de  leur  lie  ne  pouvoient  leur  être  comparés  ^  mais  que 
parmi  eux.  il  y  en  avoit  deux  qui  ne  Youloient  jamais  les 
quitter,    la   Pauvreté^  et  la  Détresse  (*^'). 

Toutefois  il  est  assez  connu  qu'il  y  a  peu  de  poêles  qui 
aient  poussé  Taudace  dans  ces  métaphores  aussi  loin  que 
l'a  fait  Eschyle.  Il  y  en  a  même  qui  sont  très  difficiles  à 
rendre  dans  une  autre  langue.  Dans  la  Thébaide ,  le  glaive 
qui  a  décidé  In  querelle  des  deux  frères  ennemis 
est  appelé  l'étranger  envoyé  par  les  Scythes ,  le  fé* 
roce  dispensateur  de  l'empire  et  des  richesses,  qui 
n^a  laissé  aux  compétiteurs ,  privés  Tun  et  l'autre  de  la 
possession  qu'ils  convoitoient ,  qu'un  petit  es(iace  de  terre 
assez  grand  pour  recevoir  leurs  corps  ('^<^),  Il  est  inutile 
de  parler  des  poètes  comiques  ,  dont  Id  licence  en  ce 
genre   dépassoit  toutes  'les    bornes (^7').     Les    artistes 


("*)   Ib.  p.  453  in,  Uovoç  fàq,  éç  Xiyi»vatPf  êiùuXtiaç  «ravi^^ 
(•'*)  Gril.  ap.  Alhen.  X.  41.  vs.  M. 

{^^•)  Eerod.  Vlll.  111.  Alc^e  avoil  déjk*  appela  la  Détresse 
la  soeur  de  la  Pauvreté.  Alcaei  fr.  éd.  A.  Mauhiae ,  p.  83» 
LXV. 

C<^)  £scb.  VIL  c.  Theb.  712  sq.  cf.  921  sq.  Sophocle 
lui-ffléme  attribue  le  désir  de  la  vengeance  ^  la  hache  qni  a  frappé 
Agamemnon  (El*  477  sq>) ,  et  Sappho  appelle  l'or  le  fils  de  Ju- 
piter y  incorruptible  lui-même  ,  mais  exerçant  un  pouvoir  absolu 
SOT  les  humains.  Sapph.  fr.  éd.  G.  F.  Neue  p.  99  GXXXl. 
j.  ('^^)  J*en  citerai  un  seul  exemple  ,  le  fragment  du  Phaon  de 
Platon  9  Athen.  X.  58.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  êtres 
imaginaires  ,  ZTÏotk  »  JU^o^oia  etc. ,  qu'on  trouve  daiis  les  hym- 
nes orphiques. 


flUÎTpient  leur  «xemple;  Snivanl  l'outeilr  du  diaoMf9 
contre  Âriatogilon ,  les  peintes .  pe^ploient.  Tiempiré  d^ 
morts  d'êtres  imaginaires ,  tels  que  FEnvie  ,  la  QueseHe ,  l« 
Révolte,  la  Caloninie  (^'*).  Afieile  ,  ayant  été  calf»iwié 
auprès  de  Ptolémée ,  représenta  la  CaU>ainie  dans  un,  ta*-. 
l>leau^  ,  8*approchant  d'un  homme  qui  avoit  le^  prei^es 
trè^  longues  ,  el  entourée  dé  TlgfioraQce  ,  de  l'Ëp^i^^  4e 
la  FanssjBté',  tandis  que  le  Répeotir  la  suivoit  à.i^ieoer» 
taine  distance  (*' ^  ) . 

Do  même  les  rhéteurs.  Esdiine  in.Yoq^e  coipme  «les 
divinités  la  Vertu  ,  l'Esprit ,  rinstrut)tiQP  ,  aTcc  |e  Sor. 
leil  et  la  Terre  (^*^).'  Dion  Cbrysostome  irepr48ei|(q  le 
Gouvernemeut  royal  (Basileia)  oonàme  une  di vinité  , .  en* 
iourée  des  Heures  et  de  la  Loi  ^  et  il  lui  Opppsîp  Is^  Jj", 
rannie  ,  à  laquelle  il  donne  pour  compagnes  Vlftiplence, 
l'Anarchie,  la  Révolte,  La  Cruauté (^^^)«^  Lucion  &it 
accompagner  la  Pauvreté  par  La  Travail ,  la  P«^tiepce , 
la  Sagesse  et  le  Courage,  la  Richesse  par  l'inp^olence 
et  l'Orgueil(*»*). 

On  me  dira  peut-être  que  ce  ue.'SonJt  ici  que  (les  jeux 
d'esprit ,  des  allégories  ,  telles  qu'on  .ea  troiiye  enporo, 
aujourd'hui  en  grande  quantité  çhen  nos  auteurs  çt,phei. 
nos  artistes*  J'en  conviens  facilement  9  ni^is  je  pren^^  la 
liberté  de  faire  observer  que  ce  sont  ces  jeux  d'esprits 
qui  ont  donné  ^existe^ce  à  une  infinité  de  divinités  en 

{•^^)  Demosth.  c.  Aristog.  1.  (Oratt.  AU.  T.  Y.  p.  8);  1.  ë2 
fin.  .  .  ,  •        . 

(^'^)  Luciaa.  Galumn.  non  tem.  cred.  415.  T.  III.  p.  131;  ^ 
132. 

(«««)  ^schin.  c.  Ctesiph.  (OraU.  Ait.  T.  III.  p.  471). 

(*8«)  Dion.  Chrysost.  Or.  I.  (T,  I.  p.  67^71).  NoBios 
(la  Loi)  avoit  déjà  été  célébra  p%r  Pindare  (fr.  T.  III.  p«  7.7  sq.) 
comme  *  le  roi  des  dieux  et  des  hommes.  Dans  l'hymne  orphique 
LXIV) ,  il  est  la  sagesse  divine  ,  tant  dans  le  monde  physique 
que  dans  le  monde  moral  « 

(«8»)  Lucian.  Timon.  3J  ,  33  (T.  I.  p.  144,  145),  Voyet  eu 
d'autres  exemples  ib.  10.  (p.  118)   13  (p.  123  in.). 


m. 

Qifhw  aîiiftt  q]u*^  Rqdic  »  et  (ja'il  y  ft  tdle  fictioa  qui  tM^ 
n0^  paroitro^t  qt^l'upe.. métaphore ,  e^  qui  çepçndaiil  d»^ 
le)»  Grecs  avoit  des  temples  et  des  autels.  Le  passage 
d'Hérodote  que  nous^  venons  de  citer  eu  offre  un  exemplp. 
Les  deux  êtres  dont  Thémistocle  fit  uiention ,  danq  son 
discçturs  aug^  Andriens ,  ne  ^ont  pas  moin^  de  pures  fictioiia 
q^p  pelles  que  ceuj(-ci  leur  opposèrent:  or,  quoique  la 
Pauvreté  et  la  Détresse  n'aienl  jamais  été  conifuçs.qnQ 
comme  d.es  personnifications  inventées  à  loisir  »  la  Perçua.- 
sion  et  (a  Nécessité  étoient  adorées  iQomme  de  véritable^ 
divinités.  La  différence  entre  les  ^nes  et  les  auti'es  p'ea^ 
que  Teffet  du  caprice  et  du  hazard.  A  la  vérité  ^  dans  la 
république  d'Athènes  on  eut  soin  d*empécher  que  la  fan- 
taisie des  individus  n'aitigmentèt  4'une  manière  arbitraire 
le  nombre,  des  divinités  ;  mais ,  lorsque  nous  voyons  le 
grfind  nombre  de  divinités  de  tout  genre  adorées  en  Grèce  » 
dont  certainement  toutes  n'ont  pas  été  reçues  d/abprd  parmi 
les  objets  du  culte  ,  il  faut  bic^  croire  que  tant  à  Athènes 
qu'ailleurs  le  gouvernement  ait  souvent  accordé  la  per- 
mission d'ériger  des  autels  ou. des  statues  en  rhonj|;ieur  de 
divinités  qui  jusqu'alors  n*avoient.  pas  encore  été^norées 
en  public ,  comme  il  y  en  eut  sans  doute  qui  avec  le  temps 
passèrent  de  mode  et  virent  leurs  sanctuaires  désertés 
par  la  multitude  avide  de  nouveauté  en  matière  religieuse 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
hupiainc(*®^).  (Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il 
n'étoit  défendu  à  personne  de  donner  le  nom  de 
dieu    à .  quiconque    lui    en   paroissoit    digne ,     et  que 


.,  (*«*l  J'eqg^ge.^s  lecteurs  k  consulter  ici  Içs  re'flexioiis  Ju- 
dibciei^es  ,de.Flave  Josèj^e  (c.  Apion.  II.  95  fy^')j  etç/elles  n,w 
n^^iu^  judicieuses  et  même  plus  piquantes  de  Momus  chez  Lucien* 
Ce  dieu  témoigne  sôniodignatioti  au  sujet  de  la  foule  de  nouvelles 
dii[ivites.qui  ue  4oiY^M^t  leuf  origi^ie  qulil^> fantaisie,  des  aolears  , 
et  qui  menaçoient  de  s'approprier  le^  honneurs  dûs  aux. dieux 
de  rOlyçipe.  D^or.  Conûil.  13  (t*  IIL  p.,  835), 
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lotis  ceuic  en  paroîMoient  dfgnes  qui  oonstiittoient  uir 
pouvoir  indépendant  de  la  volonté  de  l'homme.  Voi- 
là aussi  la  raison  pourquoi  il  ne  pouvoit'  exister 
aucun  rapport  intime  et  nécessaire  entre  les  notions 
de  divinité  et  de  moralité ,  et  pourquoi  on  lit  non 
seulement  de  divinités  puissantes  (**^)  et  de  divinités 
utiles  (  ^  *  ^  )  «  mais  aussi  de  divinités  nuisibles  (*  '  ^)  «  de  di*- 
▼inités  laides  (**')»  mauvaises  ou  mécbantes  et  même 
de  divinités  injustes  (^**);  en  sorte  qu^on  seroît  tenté 
d'ajouter  foi  au  récit  de  Polybe  qui  raconte  que  XKcéarque 
érigea  partout  des  autels  à  Tlniquité  et  même  à  riot»- 
piété  f*»^). 

Si  -donc  il  j  a  une  foule  de  personnifications  et  de  divi- 
nités qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  des  poètes 
ou  des  rhéteurs ,  ce  n'est  pas  parceque  par  leur  nature 
elles  étoient  moins  dignes  de  figurer  parmi  les  divinités 
adorées  par  le  peuple,  mais  seulement  parceque  la  fortune 
ne  leur  a  pas  été  aussi  propice  qu'à  plusieurs  autres.  On  sent 
aisément  que  pour  la  même  raison  il  est  inutile  de  nous  en 
occuper  ici  d'une  manière  détaillée.  Telles  sont ,  outre 
celles  dont  nous  avons  déjà  'parlé ,  parmi  les  vertus  et 


{***)  Cette  ^pitfaète  sigaifie  presque  aussi  souvent  puissant  k 
faire  du  nul ,  que  puissant  a  faire  du  bien.  Polynice  avoue  îi  sa 
m^re  qu'il  monteroit  au  ciel  ou  péoélreroit  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  pour  obtenir  ti^v  &ê&9  ftêyinvii'^  »  ~~  Tvqav^lâtu  Eu- 
rip.  Pbœo.  1(09. 

(^'')  Éiéocle  veut  marcher  au  combat  avec  Dicé  et  avec  la 
Prudence.  E^^afiêU  xçv^*t*^^àTii  ^e&v.  ib.  789. 

(•'*)  La  Tristesse  (w^iiîriy)  est  appelée  â^i^ijê^êoç,  àXX' Sftmç 
Idoè/toç.  Ëur.  Or.  S99. 

(»•')  Eur.  fr.  T.  IL  p.  429.  no.  25.  Oèn  ?««  JT*»f«ç  î*- 
^ir,  a*erx»<yiri7ç  ©éofî.  Aristote  (Probl.  XXIX.  X.  T.  IL  p. 
62S  A.)  soupçonne  que  ce  mépris  est  justement  la  raison  pour- 
quoi cette  de'esse  ne  veut  habiter  qu'avec  les  hommes  de  bien. 

(^sa^  L'Ambition  {0tXovkfiia)  est  i^  »anlavfj  âtufiévtÊir  et  &f*- 
soç   e-êék'     Eur.  Phœu.  534  ,  535. 

(^•^)  naQawof^ia  et  *Joifitia*  Polyb.  XVIll.  37. 


m 

les  qualités  louables,  la  Sagesse  (^^^) ,  la  Tranqaillî^ 
ié(^^'),  que  Pindare  appelle  la  fille  de  Dicë  ei  qu'il 
représente  lenani  en  ses  mains  les  clés  des  conseils  et 
des  guerres  (*^*)  ,  le  Voeu  (*^*)  ,  la  Perspicacité  (**♦), 
la  Frugalité  (*^*),  l'Espérance ,  la  Bonne  Foi ,  la  Tem- 
pérance («^<^) ,  la  Beauté  (*^'),  le  Repentir  (»«>•),  la  Vé- 


f^o)  Meleagr.  cpigr.  GXXVIIÎ  60.  (AolboK  T.  I.  p*  «9). 

(*^'k)  Gbion^  dao8  sa  letue  au  tyraa  Cléarque,  se  la  repré- 
sente lui  adressant  la  parole*  Il  l'appelle  sr^atia  &*6^.  Hemu. 
Histor.  etc.  fr«  éd.  j.  G*  Oreil.  p.  181.  i.  15. 

(a^»)  Piod.  Pjlb.  VllI  in. 

Si   fie/èajOTToXè 

"Ej^okifti  xXatâaç 

Le  scboliaste  (ad  vs.  3),  fait  observer  qo'oo  pourroit  ainsi  appeler 

BoçvfioÇ  fils  de  1'  'A&êxia» 

(*»»)  'Èifxv  >  t*fr»làdtÊçoq  &êà.  Luc.  Hermot.  71  (T.  I. 
p.  8J4). 

{^9^)  Lucien  (Lexiph.  23.  T.  IL  p.  348)  conseille  d'offrir 
des  sacrifices  aux  Grâces  et  à  la  Sa^i^tia. 

(^^^)  Grat.  Tbeb.  in  Opusc.  Grsc.  vett.  sent,  et  mor.  ed« 
J.   C.  Oreil.  T.   IL   p.   131.    Elle  y  est  appelée  la  fille  de  la 

(a9<sj  Tbeogn.  35  sq.  éd.  Welcker,  Il  représente  ces  dernières 
déesses  quittant  la  terre,  indigne'es  de  l'injustice  des  mortels  , 
(cf*  Hésiod.  Op.  199^  f  et  l'Espérance  restant  seole  pour 
consoler  les  hommes  de  bien  qui  ^e  troùvoient  encore  parmi 
eui.  11  la  présente  sous  un  autre  point  de  vue  ys«  481.  ^EXitlq  et 
nivâv'poq  J  sont  des  âaifiorêç  x*^^^^^^'  Be  même  Polynice , 
dans  Euripide  (Pboen.  400  sq.) ,  dit  que  les  Espérances 
(en  pluriel  îXnlâêç)  séduisent  par  leur  beauté,  sans  être  pour 
cela  plus,  promptes  a  remplir  leurs  proniesses  (xaXoZq  fiXéitovai 
y*  o^/ittOkVi  fêéXXovai  âè)'  Remarquons  en  passant  que  k  nom 
d'une  déesse  connue  est  donnée  ici  a  une  qualité  de  ces  iXtrlâ^ç  $ 
et  que  cette  qualité  même  est  déifiée.  "E^ovo^v  '^^oâizfip  T*y' 
^âêVar  &ë6v»  "Le  scboliaste  explique  ^Aqtçoâir^  pair  rf^^» 
L'Espérance  est  encore  appelée  &f6q.  Iph.  A.  392. 
(»*')  Mcblhorn,  Antbol.  Lyr.  p.  13.  é&\  3. 

(»^8)  Fille  d'Epimélhée  ,  Schèl.  Pind.  Pyth.  V.  35.  Le  poëte 
lui-même  appelle  le  Prétexte  (srç^^raoK)  fille  d'Epimetbée.  cf. 
Ttzetz.  GbiL  VI.  914. 


la  I>é»la»ioii(»^'),  U  Guem(»^*),  rimprëcalion (*<>»), 
la  Peste  C**^»),  riiaposMir©  (*®*),  la  Ckmrinaodiao  et 
la   Friandise  <*^^). 


{^99>^    Chei    Pindare  (01.  X.  5.)   '^A<i^wa,  ^*«5c  ^v/ariyç, 

et,  ?8.  17,  AtqiKtya\  fragm.  T.  III.  p. 93.  io.   '^ç;ifà  <iç«râç.  cf. 

Polyb.XilI.  ^.  t^bilostr.  tmag.  1.27.  p.  801.  fin.  Hippocr.  Epist. 
p.  1277 fia.  1278.in.  Cbei;  Plutàirqae  (Synrp.  lil.  9.  fin.  T.  VIII. 
p.  010)  elle  est  appelle  la  uourrice  d'Apollon. 

jsooj  "Y/Sç^q.  Chez  Pindare  (Ol.XllI.  12)  et  dans  Toracle  rap- 

Çorlë  par  Hérodote  (VIII.  77) ,  elle  est  la  m^  du  Kéçoç  $  chez 
'heognis  (vs.  155.  Brnnck.) ,  elle  est  Sa  fille  ,  cher  Eschyle  ,  la 
m^re  du  @Qàao<iy  Agam.  767  sq.  Tîetzes  (ad  Lyc.  772)  parle 
d'un  dieu  Pan  ,  fils  de  Jupiter  et  de  "T/Sç^ç* 

(9o')  m^&oq  f  dans  une  fable  à  la  manière  de  celles  d'Ésope , 
Plut.  Consol.  ad  Apollon  T.  VI.  p.  425.  fin.  426.  in.  Gonsol. 
ad  ux.  T.  VIII:  p.  405. 

{*V)  Ariistoph.  Acbarn.  97fi«q.  Pindare  appelle  \Malà  sa 
fille ,  fr.  T.  III.  p.  99.  , 

('^^)  'ji^à  armëe  d'un  $rc  et  de  flèches.  Aesch.  Ghoeph. 
686  sq.  Gomme  les  Furies ,  ^jiçfti  qf^^ii^éUmv  ib*  404.  Electre 
l'invoqne  avec  les  Furies ,  pour  venger  son  père ,  Soph.Ei.  11 1  «sq. 
cf.  Demosth.  0.  Aristog.  1.  (Oratt.  att.  T.  V.  p.  82.  1.  53  fin*) 

(8o4\  ^o»^èç,  irvqtp6qoi&(6<i*  Soph.^éd.  T.  27. 

on 

Ony  trouyera  cette  déesse  (*Ajgàvfi)  demeurant  auprès  du  tombeau 
de  Jupiter  en  Crète  {9tv&ijiAo^b  tiiiifiw)  ,  île  qui  elle-même  étoit 
infâme  par  le  manqpe  de  loi  de  ses  habitants*  Apate'  est  a»o<fe 
d^ne  -Geinture  où  l'on  voit  ley  intrigues.,  les  faïusselés  ^  les  mea* 
songes ,  le  parjure.  Ehéa  s'en  serrit,  pbur  tromper  Saturne. 
..^,9DiX^  jittf^ntiif^a^  AatfitYft^^-  Aristopfa..  Nub.  52.  Léon.  Ta^ 
eeai.  £p.  XIV  (Anth.  T.  I.  p.l570«  ici  ce  sootdes&res  tout-Wâil 
imaginaires  ,  mais,  suivant  PolëiHon  (ap.  Atben.  II.  9) ,  les  cai** 
miniers  sparii^iles  avaient  erigë  des  statues  en  Thonneur  des  héros 
Mà'wifvnf  et  JS^dui'y  el  en  Achale  l'on  adoroit  le  dieu  </«Mriit«^«» 
Eustalhe  appelle  '  le  premier  Jai%oniy  et  il  dit  que  les  Troycns 
avoient  un  hérosappelé  JMtéç,  ad  Od.p.50. 1.30.  Ajoutons-y  le  dé- 
mon GomuSy  Philoslr.  Imag.  1.  2.  p.  765.  cf.  25. 'fin.  p.  800. 
Tzetz.  Ghil.  XIII.  589*  D^s  un  fragment  de  Sophocle  (T.  III. 
p.  507  éd.  Brunck.),  la  déesse  JaZç  est  appelée  jr^ta^iar^  BêAv* 


IIS. 

CeH4tq«i»oiitr«cu      Qttélqii«â  umb  «le  ces  lienouiiifluiliwM' 
'^i.e7bn"  ^"  oaUtérepré«iqteë8parle.^rti,te.,  teU» 

que.  rivroguorie  (*®')i  la  Joute  ou  le* 
Combat  ( 3 <'•),  ta  Suspènsioik  d'armes  (^'»^)  ,  leMystèn 
ou  la  Féte(«  "') ,  le  Contentement  (>  '  0  ;  dîstinotio*  qui 
peut'  être  regardée. oomnie  le  |n*emier  degré. de  la  dëiiF»^ 
cation;  d'autres  onit  reçu  les  bonnenra  dui  nulle  pùUic*' 
Ce  sont  la  'Concorde ;,  Ja  Valeur',  l'Oooasiim ,  la  Né«« 
cessité,  rimpudence  .y  la  Véracité  >  le  Rire. 
L»  CUmoordew         Nous  ne  parleroiis  pas  ici  du  temple  qu'onr 

prétend  avoir  été  consacré  par  les  Argo** 
Hautes  à  la  Concorde  dans  rile  de  Thynes  dans  le  Pont 
Buxin  (^''^);  nous  osons  à  peine  alléguer  le  temple  de 
la  Concorde  à  Milet ,  où ,  suivant  Gi»atiton ,  les  fianoéft* 
rocey<»ent  les  fiM€éte8(^'^):  lAais  ce  qui  est  certain > 
c'est  que  Pausanias  vit  un  autel  de  la-  Gonoorde  à  Oljm^ 
pie{^^^)<»  et  que  du  temps  du  roi  Hîéron  il  y  en  avoit* 
un  à  Syracuse  (*'*). 

La  Valeur.  La    Vertu  ,    par   la   quelle  les  anciens 

entendoient  ordinairement  la  Valeur ,  cé- 
lébrée par  Hésiode  et  Simonide  comme  placée  sur  june 

» 

(3o')  Asdep  Epigr.  XXXIll.  (Àathol.  T.  I.  p.  ISL)  AmlioK 
iyr.  éd.  F.  Mehlborn.  p.  25.'  Paiisias  Tavoit  peiùte  '  dans  le 
tholus  ^  Êpidaure,  Pans.  II.  2?.  3.  Elle  ^toit  aussi  représentée 
dans  le  temple  de  Silène  \  Élis  ;  Paus..  VI.  24.  6.  Â  Muiiychie 
OD  adoroit  un  hëros  appelé'  Acratôpotès.  Poleni.  ap.  Athêa.  11.9. 

so«)  '^ywr.  Paus.  y.  20.  t.  ib.  26.  S. 
»®^)  'Entj^tkqia*  Paus.  V.  26.*  2, .    > 
>%toy  Ta*TiJ.  Paus.  IX.  30.  3. 
(***)  £'è&vf*Ca,  Statue  érigée  par  Dëuys  ,  lyraû  d'Hëracléc^ 
après  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
J.  C.  Orell.  Memnon.  fragm.  p.  10. 

(•«^)  Apoll.  Rhod.  II.  714  sq. 
(»ï»)  Charit.  Chaer.  et  Callirrh.  III.  2  fin. 
(•»♦)  Paus.  Y.  14.  6. 
(^^*)    Liv.  XXIV.  22  in.  Dion  Chrysoslome  l*invoque  comme, 
une  déesse  avec  l'Amitié  (0éXia).    Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  150 
fin.). 
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hamleor  eacarpëe  et  difficile  à  alteinttré  «  mais  réoofnpen-' 
sanl ,  par  les  avantages  lés  plus  précicus»,  la  persévérance 
de  celui  qui  parvient  jusqu'à  elle(''^)  ,  laVerlu,  honorée 
parles  éloges  d'un  grand  nombre  de  poètes  C  ^) ,  a  voit  un 
temple  à  Smyrno  ,  au  moins  sous  la  domination  des  Ko* 
mains  C^).  Il  n'est  pas  certain  s'il  exista  déjà  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  cependant 
cette  incertitude  même  nous  a  engagés  à  en  parler, 
d'autant  plus  que  nous  savons  que  la  Vertu  a  été  repré- 
sentée par  les  artistes,  longtemps  avant  l'époque  dont 
parle  Pbilo8trale(*'^). 

L'Occasion.  L'Occasion  ,  suivant  Ion  de  Chios  le  fils 

le  plus  jeune  de  Jupiter ,  avodt  un  autel  à 
Olympie(^^^).  Il  est  facile  de  deviner  pourquoi  on  Tavoit 
érigé  on  cet  endroit.  Lysippc  représenta  ce  dieu  cfMnme 
un  jeune  homme  bien  fait  se  tenant  en  équilibre  sur  une 
boule  f  avec  des  pieds  ailés ,  et  les  cheveux  pendant  sur 
le  front  et  laissant  nue  la  partie  postérieure  de  la  tète  ('  ^  ')• 

(»ï<^)  Simoo.  in  Gaisf.  Poel.  gr.  min.  T.  H.  p.  364.  Quinte 
de  Smyrne ,  en  ornant  de  cette  me'taphore  le  bouclier  d'Achille 
(Y.  49  sq.) ,  a  doao^  une  preuve  plus  convaincante  de  son  amour 
pour  la  vertu  que  de  son  goût. 

(»'^)  Il  suffit  d'alléguer  ici  l'hymne  connu  d'Aristote  (ap. 
Athen.  XV.  51.  cf.  Ilgen  ,  Scol.  XXXI.)  et  son  epigramme  sur 
la  Valeur  pleurant  auprès  de  la  tombe  d*Ajax  ,  et  se  désolant  de 
ce  qu'elle  a  voit  ete  vaincue  par  l'Imposture  (Autliol.T.  I.  p.  112. 
VI)  ,  e'pigramme  imite'e  ,  ^  ce  qui  paroît ,  par  Antipatcr  de  Sidon 
(Anth.  T.  II.  p..  14.  LXV)  ,  et  copiée  par  Mtiasalcas  (AnthoL 
T.  I.  p.  126.  XIV).  La  seule  différence  entre  ces  deux  épigram- 
mes  c'est  que  'Hâovfj  est  substituée  à  'Afràzij, 

(»»«)  Philostrate  (Vit.  Sophist.  L  25.  Il)  dit  que ,  suivant 
quelques-  uns  ,  le  sophiste  Polémon  fut  eusévéli  dans  le  jardin 
attenant  au  temple  de  la  Vertu  ^  Smyrne. 

(»«^)  Anthol.  T.  II.  p.  24.  LXV.  Pliue  (H.  N.  XXXV.  S6. 
5.)  parle  d*un  tableau  de  Parrhasius  ou  la  Vertu  se  trouvoit  «^ 
côté  de  Bacchus.         {^^^}  Paus.  V.  14.  7. 

(»*')  C'est  ainsi  qu'il  est  décrit  par  Callistrate  (Stat.  VI.  Phi- 
lostr.  0pp.  p.  896  fia.  sq.).  Posidippe  ,  dans  sou  épigramme 
sur  cette  statue  (Anthol.  T.  II.  p.  49.  XIII) ,  lui  donne  encore 
un  rasoir  dans  la  main  ,  pour  exprimer  le  dicton  populaire  , 
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U  Réeeniié  (A-      La  NéceMté ,  smraQt  Euripid»  la  plm^ 

puissante  de  toutes  les  diviailës,  par  Ia« 
quelle  Jupiter  dirige  les  choses  humaines  d*aprés  sa  ydon- 
té,  mais  aussi  la  seule,  déesse  qui  n'exauce  jamais  les 
prières  quon  lui  adresse  ('^^),  la  Nécessité  avoit  un 
temple  à  Gorinthe  ,  conjointement  avec  la  Violence  ,.tenH 
pie  dont  l'entrée  étoit  défendue  à  tout  le  monde  (^**)* 
L*impadeiice(A«     L'histoHen  Istre ,  dans  un  fragment  coflh 

serve  par  Photius ,  dit  que  l'Impudence  or^il 
un  temple  à  Athènes  (^^^).  Par  la  manière  dont  Cicéron 
parle  .de  ce  temple ,  il  parolt  qu'il  fut  construit  par  ordre 
d'Epiménide  ,  pour  expier  le  crime  commis  contre  Cylon 
et  ceux  de  sa  faction  (''')•  Toutefois»  en  comparant  ce 
passage  de  Cicéron  avec  le  témoignage  de  Pausanias  «  au 
siget  des  deux  pierres  qui  se  trouvoient  dans  l'endroit  où 
Faréopage  tenoit  ses  séances  ,  appelées  l'une  la  pierre  de 
rinsolence  »  l'autre  celle  de  l'Impudence ,  sur  lesquelles 
se  plaçoient  l'aocusaleur  et  le  prévenu  ('^^)  «  et  eu  égard 
à  un  passage  de  Clément  d'Alexandrie,  qpi  appelle  au- 
tel ce  que  Cicéron  nomme  un  temple  (^^^) ,  jeserois  tenté 
de  croire  que  l'on  a  confondu  ces  pierres  (qui  certaine- 
ment auront  eu  la  forme  d'autels ,  puisqu'un  homme  pou* 
voit  s'y  tenir  debout)  avec  de  véritables  autels ,  et  que 
d'un,  autel  on  aura  fait  un   temple  (^^^).     Quoiqu'il  en 

(*''')  Ear.  Aie.  965-986.  cf.  Callim.  iu.  Del,  122.  U^arnaiff 
fêêyàXfi  étSç.  (»*»)  Paus.  II.  4.  7. 

(»»♦)  Pliot.  Lex  in  V.  Btbç  ^  "Avaiâi^a.  cf.  C.  G.  Lenz, 
G.  G«  Siebelis  ,  Phanodcmi  etc.  fragm.  p.  62.  et  les  auteurs  qu*ils 
citent. 

('*')  Gic.  Leg.  II.  11.  Cylonio  scelere  expiato ,  Epimenide 
Crète  suadente  ,  fecerunt  Gontuineliae  faanm  et  Impudcnti». 

("<f)  Paus.  L  28.  6. 
(»a^)  Glem.  Alex/ Protrept.  p.  22,  l.  20. 

(*^")  Il  y  a  un  passage  dans  le  discours  contre  Aristogiton  qui 
semble  fortiner  ma  conjecture.  Dans  ce  passage  «  Torateur  dit  que 

Îartout  on   voit  des  autels  de  l'Ordre  ,  de  la  Pudeur  et  de  la 
ustice  ,  mais  que  nulle  part  on  ne  trouve  des  temples  de  FIm« 


1%^ 

sbtt-  ,■  M-  est  bien  cerlaiit  qu-Éphnëniâo  ;  s'il  a  bn  effet  laîl 
cc^stmire  de  semblables  temples  ou  autels  ,  ne  Taura  pas 
fait  par  respect  pour  rimpndenoe  ,  comme  semble  le  croi- 
re le  père   de  l'église   que  nous  venons  de  tket ,  tnaifr 
{Plutôt  pour   éloigner    les   suites  funestes  de  eë  vice  et 
dé'  plusieurs  auli^es  éompagnes  ordinaires  des    trovrbtes 
civils,    qu'il   Vcnoit   d'apaiSer (**'^).      La  manière  Aoïll 
Ménandre  s'adresse  à  cette  ditinfté  prouTc  au  moins  que  , 
si  rimpudenoe  étoit  borioréc  à  Athènes  ,  ce  n'éloit  pas  par 
>résrpeCt  pour  la  mémoire  d'Épiménide  (*^®  j. 
lia  Var*cîlié(Ad-       l|  gferoit  à  désirer  que  le  teniple  de  ht 
ep  agi  j,        ^  Voracité  qu'on  dit  avoir  existé  a  Syraon- 
se  lui  «Ùt  été  consacré  par  un  motif  semblable    'Il  esk 
vrai  que  le  seul  endroit  ou  l'on  en  pferrle  àvefc  quelque  dé^ 
taîl  est  contraire  à  cette  prévention  fevorablé(^^*) ,  poiir 
né  pas  dire  que  la  réputation  des  Syractfsains  est  pitis  qUe- 
suspeîcle  sous  co  rapport;  mais,  d'un  auti*e  côté;  letémoi* 
gnage  que  j'ai  ici  en  vue  ne  mérite  pas  une  très  grande 
c6ttfiance  ,  et  il  faut  avouer  qu'on  peut  se  Hvrer  à  la  gtVUr« 


prudence  ni  de  rimpàdQace  (àpttlâei^a) ,  i)i  d«fi  aMch  de  TEf* 
^onterie  {â'Ptuaxvv'tia) ,  de  la  Calomnie  «  du  Parjure  oa  de 
l'Ingratitude  (c.  Aristog.  l.  OraU.  AU.  T.  V.  p.  77.  1.  85). 
Xéhophon  l'assure  en  termes  précis  des  Lacédémoniens.  Btàt 
yàç  o'ô  %ijv  *A^aiâ(iav  ,  àXkà  vijv  Alâà  vofAi^ovay*    Symp.  VIIL 

35. 

(***)  Voyez,  à  ce  sitjet  ,.et  en  général  sur  la  question  cl^^nt  je 
viens  de  parler,  C.  f,  HeinricK^  Epim^nidies  ausKreta,  pé&T-r-W, 
qui  cite  encore  un  autre  téinoignage  pour  le&  autels  de  "Yfi^^ç- 
et  d^^ya^cfé*»,  savoir  Theophr.  ap.  Zenob.  Adag.  S36.  Il  m^étoit 
ç'cbappé.  Cf.  Sieb.  ad.  Paus.  l.  l. 

(38°)  Meoandr.  et  Philem^fr  éd.  H.  GroU  p.  96. 

Nvy  ova*  *Jlvaiâei*  ,  *J    &êbf   %aXtïif  <r*  <f**. 
dêX  ât .  tb  itçatovv  yàç  vvv  i^ofiii^êTah    ^*oç. 

{^^'^)  Il  en  çst  question  dans  les  soi-disantes  Lettres  dé  Bîodore 
de  Sicile,  dont  nous  ne  possédons  que  la  traduction  latine,  Diod. 
T.  IL  p.  668.  Élien  (V.  H.  I.  37)  et  Polémon  (ap.  Atbeti.  X; 
9.)  n'en  parlent  qu*en  passant. 


mànâise  et  même  à  la  gloutonnerie ,  tans  ponaier  limpii- 
dence  au  point  d'adorer  ces  vices  comme  des  divinilés* 
Le  Rîra.  (Gélos).       Plutarque  assure ,  d*aprës  Susibius  ,  que, 

Lycurgue  consacra  une  petite  statue  au  Ri*, 
re  •  pour  indiquer  que,  par  les  saillies  de  Tesprit  et  une 
joie  modérée ,  il  faut  bannir  Tcnnui  et  égayer  la  conversa-. 
tion('*^).  S*il  en  est  ainsi ,  je  crois  que  ce  dieu  des 
Spartiates  aura  assez  différé  de  celui  qu'on  adoroit ,  soua 
la  domination  romaine,  à  Hypata  en  Thessalie,  et  en  rhon^ 
neur  duquel  on  inventa  exprès  des  farces  (^'')«  Pour 
pouvoir  admettre  cette  conjecture  ,  il  suffit  de  comparer 
le  caractère  et  les  moeurs  des  Spartiates  et  ceux  des 
Thessaliens,  ainsi  que  le  siècle  de  Lycurge  .et  œluid'Ap-: 
pulée*  Aussi  Byrrhéna ,  chez  Appulée ,  assure»t-eUe 
que  ses  concitoyens  étoient  les  seuls  qui  adorassent  oe 
dieu  («»♦). 
Réflexions  gcnc-       H   est   évident ,   par  ce  qu'on  vient  de 

raies tur  les  déve-  _,  i    .      .  i       i        ^ 

loppeménu  que  "^  *  qu^  la  mythologie  morale  des  Greca 
pc^uiumyiholo-  3    ,çç^   j^g  développements  oonsîdérablet 

gie  morale  dans  *  • 

cette  période.       dans     la     période   qui    nous   occupe   ici. 

Hormis  le»  personnifications  dont  nous  ve- 
nons de  parler  en  dernier  lieu ,  les  honneurs  du  culte 
public  ,  assignés ,  -  dès  les  siècles  héroïques ,  à  la  Loi 
(Thémis) ,  à  la  Victoire  ,  aux  Grâces  et  à  la  Persuasion , 
furent  accordés  dans  cette  période  aux  Heures ,  à  l'A- 
mour ,  à  Némésis ,  à  la  Fortune ,  et  méme^à  la  Terreur 

{*")  Plut.  Lycurg.  Î5.  cf.  Cleom.  9. 

(**')  Appui.  Metain.  1.  p.  167.  Il  aura  eu  plus  de  rap- 
port avec  le  Rire  qui  avec  Cornus  faisoit  partie  du  cortège  de 
Bacchus ,  dans  le  tableau  décrit  par  Piiiiostrate  (Imag.  L  2S  fin. 
p.  800). 

(S 34^  Ou  a  cru  le  retrouver  dans  une  image  donnée  par  Petrus 
Appiauus  (Montf.  T.  L  pi.  1 16.  d®.  3)  9  où  Gupidou  montre  )t 
sa  mère  un  masque,  au  dessus  duquel  se  vojt  le  mot  Joeu9» 
Ce  n'est  certainement  ni  le  dieu  des  Spartiates ,  ni  celui  des  Thés- 
saliens.  Je  crois  plutôt  que  Jocus  est  l'étiquette  de  la  représen- 
tation entière. 
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el  ft  la  Viol6iioe.  I/Oabli  (Lëtlië) ,  la  Reiioiiiiiié& ,  la 
Pitié  y  la  Pudeur  ,  la  Famine  même'  avoient  det  aulela 
au  moioB  dans  quelques  endroits,.  Plutus  et Haëmosjné 
des  statues;  le  premier  ëtoit  iOYoquë  dans  quelques 
fSéles;  en  rhonncur  de  la  dernière  on  f^isoit  dea  liba^ 
tiens  dans  les  repas.  Ce  ne  sont  que  la  Discorde,  la 
Rage  ,  les  Songes ,  l'Aveuglement  (Até) ,  les  Prières  ei 
Momus  qui ,  pour  autant  que  nous  sachions ,  n'ont  pas 
reçu  les  honneurs  du  culte. 

8v  le  culte  des  personnifications  morales  prouve  en 
laveur  du  caractère  des  Grecs ,  et  nous  oblige  à  croire 
ks  facultés  intellectuelles  et  le  sentiment  moral  plus  déye^ 
loppés  che£  eux  que  ches  les  peuples  qui  n'adormeni 
que  les  phénomènes  physiques  et  les  parties  du  monde 
tJsiUe ,  les  développements  que  œ  culte  a  reçus  ne 
sauroient  '  que  confirmer  la  conclusion  que  no^è  avons 
cru  pouvoir  en  tirer (•**). 

-  11  en  est  de  même  à  Tégard'  des  autres  observations  que 
BOUS  a  suggérées  cette  partie  de  la  mythologie  grecque. 
Si  les  fictions  plus  anciennes  prouvent  que  les.  Grecs  des 
sîèeles  héroïques  étoient  sensibles  aux  émotions  douces 
et  humaines ,  la  déifiection  des  fictions  qui  josqu'a^^ 
lors  n'avoient  été  connues  que  comme  des  personni'* 
fioations  doit  rendre  cette  preuve  encore  pliis  évidente. 
L'étendue  qu'on  a  doonée  aux  notions  que  renferment 
les  personnifications  de  la  Loi  (Thémis) ,  du  Droit  (Dicé) 
et  de  la  Paix  prouve  les  progrès  qu'ont  faits  les  Grecs  dans 
la  civilisation  tant  politique  que  morale»  Aussi  ces  no* 
lions,  déjà  connues  aux  nations  guerrières  et  peu  civilisées 
de  l'ancienne  Grèce ,  ont  dû  recevoir  des  développements 
considérables  dans  les  républiques ,  fondées  par  les  légis- 
lateurs les  plus  célèbres  et  défendues  par  les  citoyens  les 
plus  braves  contre  les  aggressions  d'un  puissant  ennemi» 

(»•*)  Voyez  T.  IL  p.  15& 
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Ges  dëv.c4oppcinêiit8  offrent  une  nouveUe  pireave  «n 
fevcar  dé  FobBcrvation  que  noas  avdns  tAie  au  su^ 
jet  du  choix  quo  farâoient  les  Grecs  parmi  les  fruils  de 
leur  imagination.  La  plupart  des  fictions  qui  n'oni  pas 
obtenu  les  honneurs  du  culte  représentent  des  vices  ou 
des  situations  désagréables  ;  et ,  s'il  j  en  a  parmi  elles  qui 
ont  été  adorées  ,  il  est  probable  qu* on  l'aura  fait  princi- 
palement pour  éloigner  les  suites  fâcheuses  qu*ou  en  re*^ 
doutoit ,  tandis  que  le  cu}te  de  celles  qui  ont  pu  s'ëlerer 
jusqu'au  rang  des  divinités  se  borne  ordinairement  À  un 
si^l  endroit*  Si  les  Syraousains ,  par  exemple ,  ont  «duré, 
de  bon  coeur  la  Voracité  ,  le  déshonneur  qui  en  résuUe 
pour  la  civilisation  grecque  ne  sauroii  s'étendre  au  de-là 
des  murs-  de  leur  ville  luxurieuse.  Avouons  toulefoit 
que  y  dans  les  siècles  héroïques ,  ni  la  Voracité  ni  l'Impu» 
dence  n'ont  eu  ,  ni  même  ont  pu,  avoir  des  temples  ou  des 
autels ,  dans  quelque  endroit  que  ce  fiikt. 

Ou  remarque  la  même  différence  dans  les  changements 
^'a  subis  la  personnification  de  l'Amour.  L'Amour^  grave 
et  sévère  dans  les  temps  plus  rapprochés  des  siàolea  bar- 
bares ,  devint  folâtre  et  enjoué ,  lorsque  fe  luxe  naissant 
et  la  plus  grande  Eamiliaritâé  entre  les  deux  sexes  corn-* 
raencèrent  à  faire  r^arder  comme  un  amusement  ce  qui 
auparavant  avoit  été  une  affairé  très  sérieuse  ;  et  oe  ménie 
Amour ,  qui ,  par  la  corruption  des  moeurs,  étoit  devenu  le 
protecteur  d'une  passion  brutale  et  contre  nature  ,  reprit, 
sous  les  mains  des  orphiques  et  des  néo-platoniciens ,  la 
mine  imposante  qu'il  avoit  eue  dans  les  premiers  siècles; 
de  petit  espiègle  qu'il  avoit  été  jusqu'alors,  i)  se  trouva 
métamorphosé  en  une  divinité  puissante,  qu'on  repré- 
sentoit  comme  le  créateur  de  l'univers. 

Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  au  su- 
jet des  modifications  partielles  que  reçurent  quelques 
unes  de  ces  fictions ,  celle ,  par  exemple  ,  qui ,  dans  cette 
période ,  fit  considérer  les  Heurea  presque  exclusivement 

9* 


I, 


132 

eomoie  déesses  de  la  fertilité,  tandis  qu'^aparayant , 
ainsi  que  dans  la  suite  ^  elles  éloient  platM  regardées 
camme  les  divinités*  du  temps  et  des  saisons. 

Quant  à  l'aspect  moral  des  personnifications,  nous  n*avons 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  (^^^).  Mais  il  est  nécessaire  de 
faire  observer  le  développement  des  notions  qu'elles  ren- 
ferment. Nous  l'avons  fait  entrevmr,  lorsqu'il  en  étoit. 
question  dans  nos  recherches  sur  les  siècles  précédants , 
et  cette  observation  se  trouve  pleinement  confirmée  par  le 
résultat  de  nos  recherches  actuell<!9.  Pour  ne  pas  par- 
Jer  des  déifications  que  nous  avons  vu  nattre  dans  cet- 
te période,  combien  plus  puissantes  et  plus  imposantes 
ne  se  montrent  pas  Thémis  ,  Dicé  et  Mémésis  ,  comlnen 
de  nouveaux  charmes ,  de  nouveaux  attraits  l'Amour  ,  la 
Persuasion  et  les  Grâces  n'ont-ik  pas  obtenus.  .  Et  cepen- 
dant ,  s'il  falloit  comparer  le  degré  d'influence  que  ces 
fictions  ont  réellement  exercée  sur  l'esprit  du  peuple  ,  il 
seroit  probablement  douteux  si  ces  divinités  n'ont  pas  per- 
du  autairt  dans  l'opinion  publique ,  qu'elles  semblent  avoir 
gagné  par  le  râle  que  leur  font  jouer  les  poètes  ,  et  sur- 
tout les  poè'tcs  tragiques.  Au  moins  est-il  certain  que 
ks  philosophes  et  les  poètes  eux-mêmes,  qui  commen- 
cèrent à  rabaisser  au  niveau  des  allégories  et  des  symbo- 
les les  divinités  qui  jusqu'alors  avoient  été  regardées  com- 
me des  personnes  véritables ,  n'auront  pas  réservé  une 
place  bien  distinguée  pour  les  personnifications  ^es  no- 
tions qu'ils  avoient  substituées  aux  dieux  de  l'Olympe.. 

(»»*^)  Voyez  T.  II.  p.  159. 


CIÏAPITRE  XXIX. 

Dîvioilés  persoBttelles.  Réflexions  sur  les  ietx  prcni^res  4!  jnas- 
lies  célestes.  — -  Sataroe*  —  Bbëa*  —  La  troisième  dyuastie 
céleste.  Bègne  de  Jupiter.  Réflexions  sur  la  coufiance  k  ac- 
corder aux  poètes  dans  Texamen  des  opinions  religieuses.  — 
(^inions  sur  rfaabitation  ordinaire  des  divinités.  —  Sur  l'a»* 
throporaorpbisme  des  poètes  de  celle  période*  —  Sur  les  mo- 
difications qu*a  subies  rantbropomorpbisme  des  anciens  poè- 
tes. *-  Traces  de  l'anthropomorphisme  dans  le  culte.  —  Ma- 
nière dont  les  poêles  de  celte  période  représentoient  les  qu»* 
lités  distinctives  des  divinités.  Immortalité.  •<-  Bonbeur.  -« 
Forces.  —  Beauté.  —  Faculfé  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  —  Toute- 
présence  et  toute-science. 

^Tî***' «  ,!!*"^""  IJ 'après  la  division  nrojetëe  de  noire  au* 

oellet.  Réflexions   ,  .  .  , ,  7       1      ,  1     ■      • 

Mir  les  deux  pre-  jel,  la  troisième  partie  de  U  mythologie 
nj  ères  dynasties  gnjcque  contient  ks  divinités  personnelles. 

On  sent  aisément  que  Tobligation  d'entrer 
dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  première  et  de  la  se- 
conde dynastie  ,  celle  d'Uranus  et  de  Saturne  ,  étoit  bien 
plus  grande^  lorsqu'il  étoit  question  de.Torigine  des  fictions 
religieuses  des  Grecs  ,  que  dans  une  (lériode  dans  laquelle 
l'autorité  de  la  troisième  dynastie  étoit  reconnue  depuis  si 
long-temps,  que  les  traditions  relatives  aux  deux  premières 
étoient  déjà  reléguées  parmi  les  fables  du  bon  vieux 
temps  9  et  qu'il  n*y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  divinités 
appartenant  aux  règnes  précédents  ,  qui  partageassent  les 
honneurs  du  culte  public  avec  les  dieux  de  la  famille  ré- 
gnante. Déjà  «hez  Homère  Jupiter  étoit  le  père  des  dieux 
et  des  hommes ,  et  il  y  avoit  long-temps  que  Saturne  et 
les  Titans  avoient  été  reloués  dans  le  Tartarê.  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnant  si ,  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici , 
il  ne  figurât  guère  que  dans  les  productions  des  poè- 
tes. Cependant  il  y  a  des  preuves  assez  concluantes  pour 
It  contraire. 
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Ifotts  passerons  rapidement  sar  les  fictions,  puisque 
nous  n'en  parlons  ici  que  pour  ne  rien  omettre  de  oe  qui 
pourroit  paroitre  avoir  quelque  rapport  avec  le  sujet  que 
nous  traitons. 

.Nous  avons  dq^à  parle  de  TOphion  pu  derOphioqée.que 
Phëréoyde  substitua  au  Ciel  ,  et  de  ^opinion  suivant  ia- 
queHe  la  Nuit ,  le  Ciel ,  le  Chaos  et  FOcéan  portèrent 
suooeasivement  le  sceptre  de  l'uni vei^s  ('.)•  .  L'on  retrouve 
cet' Ophion  dans  Lycophron (^)  ^  dans  ApoUonius  de 
Rhodes  (^)  et  surtout  dans  les  poètes  de  la  période  romai- 
ne (^)»  Plus  l'ège  des  auteurs  s'éloignoit  des  temps  aux- 
quels ces  traditions  aroient  rapport  et  plus  ils  se  donnoient 
de  la  peine  pour  les  embellir  et  les  augmenter  de  nou- 
velles fictions  (^)«  Dans  Nonnus  »>  par  eiEomple ,  on  Toit 
le  vieux  Astrée  ,  fils  du  Titan  Crius  et  père  des  Vents  et 
des  Étoiles ,  entouré  de  ses  enfants ,  recevoir  Cérès 
tfans  son  palais-,  où  il  prédit  Tavenir  au  moyen  d'ua  pla- 
nétaire (^).  On  y  reconnoit  d'abord  l'influence  de  l'astro- 
logie des  Orientaux. 

'     {')  Voyefc-T.  II.  p.  18-i.  ûot.  i. 
(«)  Lycophr.  1193. 
(»)  Apollod,  Rhod.  I.  503  sq. 

(^)  Nonn.  Dion.  II.  878.  VlII.  161.  Xll.  44.  Ici  fl  trace 
sur  l«i  tables  des  plaofetes  les  décrets  du  destio.  XLI.  MSt  sq. 
Phaoès ,  être  bien  plus  r^cenl  encore  ({u*Opbioa  ,  cliez  Nonnus 
plus  vieux  que  le  Ciel ,  a  une  occupation  semblable  ,  Nonu.  XI. 
Ul.  XII.  39sq. 

(^)  Si  je  compare  de  tesips  en  temps  ces  fictioQs  récentes  ave^ 
celles  de  Tepoque  dont  nous  parlons  ici ,  ainsi  que  je  l'ai  dëj^ 
f^it  dans  les  chapitres  pr^c^dcnts ,  ce  n'est  pas  faute  de  distinguer 
les  siècles  auxquels  elles  appartiennent ,  mais  seulement  pour 
faire  conooifre  l'influence  que  les  opinions  religiieuses  ',  apportées 
de  rOneot  en  Grèce  après  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand  ,  ont 
eue  sur  la.  mythologie  grecque.  S'il  j  a  des  savants  qui  croient 
pouvoir  trouver  dans  Nonnus  les  traditions  les  plus-  &neieu<» 
^teé  i'  A  QOlis  est  bien  pei-oiis  die  croire.,:  ce  me  seilble  ,■  qit'^ 
y  trouve  des  fictions  accre'dite'es  après  la  réunion  de  l'Orient  et 
de  rOccidcnt ,  amenëe  par  les  conquêtes  d'Alexandre. 

(^)  Ketië.  D|ioo«  'VI  ip. 
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On  «ail  qpu'Ésohjle  aii^oit  à  r^produiro  daus  ses  tra* 
gédie»  le  souvenir  4e  l'aatiquitë  la  plus  reculée  et  des  di-> 
Visités  qui  avoieat  régné  avant  Jupiter.  Nous  .avono  déjà; 
liait  oliaerter  que  les  Géants  ,  imitation  des  vieux  Titans  « 
^opt  probaiilemeoi  une  iiotlon  postérieure  aux  sieolei^ 
hërciques.  On  coonott  encore  Tusage  que  faisoient.  der 
temps  ien  temps  les  philosophes  et  les  rhéteurs  des  ancien* 
aes  iableà  relatives  à  Prométhée  »  Platon  par  exexnple  ^ 
Aristide ,  Maxime  de  Xyr  et  autres  (^). 

Ge  qui  nous  intéresse: davantage  cie  sont  les  vestiges,  des 
«piaions  populaires. 

Je  ne  citerai  pas ,  comme  preuve  des  souvenirs  qu^P 
avoit  des  anciens  Gentimanes,  que  Suidas  attribue  à  Orpl^ée 
i'opînien  que  ce  sont  les  Tritopatorcs  des  Athéniens  (^)r 
OMiis  il  me  paroit  digne  de  remarque  que  non  seulement 
la  .tradiUtm  qui. représente  Briarée  compie  arbitre  dans  la 
querelle  de  Neptune  et  du  Soleil ,  au  sujet  de  la  posse^on 
de  .G>ffinthe ,.  se  trouve  encore  dans  des  auteurs  très  ré<« 
cents  (^)  ,  mais  aussi  qu'on  regard(at  encore  ioqgtjemps 
Briarée  comme  l'auteur  des  tremhlemcnts.de  (lerreC®)^ 
e^  .<somme  un  dieu  marin  auquel  la  mer  iE^gée  dàt 
son  nom  ,  et  qui  avoii  érigé  les  colonnes  qui  dans  la  suit^ 
farèiit  appelées  colonnes  d'Hercule  ( " )  • 

C)  Arisiid.  T.  II.  p.  133  fin.  sq.  Max.  Tyr.  Diss.  XXXVI. 
(T:  H.  p.  178  sq.).  Liban.  T.  IV.  p.  1116  sq.  Le  respect  qu'oi» 
«.voit  psour  Prorae'thée  se  voit  dans  les  opioipos  de  ceux  qui  lui 
attribotent  une  place  parmi  les  constellations.  Voyez  Scbol.  Arat, 
74,397. 

(<)  Suid.  in.   TçtT07réToçf<:*   cf.  Orph.  éd.  Herm.  p.  501  fin. 

{^)  P.  e..Dion.  Chiysost.  Or.  XXXVIK  (T.  IL  p.  106). 

/»o)  Philostr.    Vit.   ApoU.  lll.  6  ,  ou  il  est  appelé'  ati^aix^^y* 

.(''}  Aristot.  ap.  JEllian.  V.  H.  V.  3.  cf.  Periz.  net.  2.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite.  Les  poètes  qui  confondent  Briarée  avec  les  Géants 
^OQt  romains.  Je  n'ose  décider  s'il  faut  ranger  parmi  les  opinions 
populaires  eu  parmi  les  fictions  des  poètes  la  fable  ridicule  du 
serpent  Dipsas  et  de  Tâne ,  qu'on  trouve  chez  Nicandre  (Ther. 
%\%  sq.)  et  chez  Eiien  (H.  A.  VI.  51),  fable  qui ,  suivant  le 
jcholiaste  de  Nicandre  ,  est  déjà  mention  née  par  Sophocle. 
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Siiurne.  Après  oe  ^ue  nous  àxtm»  dit  aii  sujet  des 

souvenirs  qu'on  ayoit  dn  règne  de  Satùr*^ 
lie,  il  sera  inutile  d'y  revenir  dans  cet  endroit ('^); 
De  mcme  nous  passons  sous  sHence  les  amours  de  Saturne 
et  de  Philyre ,  auxquelles  Chiron  dût  son  existence  ('^)  , 
la  pierre  qu'il  avala ,  sa  défaite  ,  sa  rélëgation  dans  lé 
Tartare.  Tout  cela  revient  de  temps  en  temps  chez  ieë 
poètes ,  même  chez  ceux  qui  vécurent  après  les  siècles 
dont  nous  parlons  ici ,  mais  nulle  part  Saturne  n'est  repré- 
senté comme  une  divinité  qui  exerce  encore  quelque  pou- 
voir sur  les  affaires  humaines  (' ^).  Seulement  un  auleur 
très  récent  fait  mention  de  l'opinion  qu'un  jour  Saturne 
seroit  rétabli  sur  le  trône ('')•  Hais  il  est  évident  €|ue 
cette  fiction  se  rattache  à  Tidentification  du  dieu  Saturne 
avec  la  planète  du  même  nom.  Au  moins  je  crois  ,  avec 
M.  Jacobs  9  que  le  passage  que  j'ai  en  vue  a  rapport  à  la 
grande  année  astronomique  de  Héton ,  qui  contenoit 
douze  mille  neuf  cent  cinquante  quatre  ans  ,  au  bout  des^ 
quels  les  sept  planètes  revieudroiont  toutes  à  l'endroit 
qu'elles  avoient  occupé  au  commencement  de  cette  pério- 
de. C'est  ce  que  Tzetzès  indique,  lorsqu'il  dit  que  les  sept 
rois  entreront  dans  la  maison  de  Saturne. 

C'est  cette  identification  avec  la  planète ,  ainsi  que  l'ex» 
plication  allégorique ,  suivant  laquelle  Saturne  n'est  autre 
chose  que  le  Temps ,  qui  constitue  les  changements  les 
plus  remarquables  qu'on  observe  dans  les  notions  rela- 
tives à  cette  divinité.     Mais  la  première  ne  s'est  dévelop- 

C)  Sur  Torigiiie  du  nom  ancien  de  Corcyre  (Drépane)  et  de 
celui  du  promontoire  Drépane  eu  Sicile ,  dont  il  est  qucstioa 
plus  haut ,  T.  H.  p.  176,  Voyez  encore  Apoll.  Rhod.  IV.  985.  ^ 
Timaeus  ap.  Schol.  ad  983.,  Lycophr.  761.  et  Tzetz.  ad  h.  1. 

(*»)  Apoll.  Rhod.  II.  1231  sq. 
C^l  Si  la  leçon  du  passage  de  Tzetzès  ,   Posthom.  39  sq.  ,   est 
juste  ,  cet  endroit  feroit  une  exception  11  la  règle.    Saturne  pretid 
ici  part  ^  la  querelle  des  Grecs  l't  des  Troyens. 

{V)  Tzetz.  Hbm.  469  sq. 
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pée  fntièrèment  que  dansées  temps  pdsiérieurs  à  ceux  q«i 
nous  occupent  ici ,  Tautre  ne  8e  trouve  guère  que  chez  les 
eoromentateurs  (' ^). 

.  Il  y  a  cependant  une  observation  à  faire ,  c'est  que , 
par  suite  de  l'identification  dont  nous  venons  deparkr « 
Saturne,  dont  le  règne  étoit  regardé  anciennement  i^mme 
le  siècle  d'or  du  genre  humain ,  a  été  considéré  par  la 
plupart  des  auteurs  C)  sous  un  point  de  vue  tout  à  Cul 
opposé.  Non  seulement  la  planète  éloit-elle  considérée 
comme  de  mauvais  augure  ('^),  mais  Saturne  étoil 
aussi  regardé  comme  le  souverain  de  TOcéan  septeo* 
Irional ,  parce  qu'on  le  croyoit  l'auteur  du  froid  et  des 
nuages  qui  obscurcissent  le  .  soleil.  L'on  trouve  celte 
opinion  dans  la  Periégèse  de  Dénys  ('')  et  dans  le  frag- 
ment que  nous  possédons  des  ouvrages  du  géographe 
Agathémère(^®).  Plutarque  dit  que  les  Barbares  ra* 
content  que  l'endroit  où  Saturne  a  été  relégué  par  Ju- 
piter est  une  tle  située  à  une  grande  distance  des  lies  brit- 

(<^)  Euripide  qualifie  Saturne  de  père  d'  jitnv  (Heracl.  900)« 
cf.  Hyma.  Orphiq.  XIII.  5. 

('^)  Je  dis  par  la  plupart ,  car  chez  Plutarque,  par  exemple, 
(de  fac.  in  orb.  lun.  T.  IX.  p.  732)  ,  Saturne  e&l  placé  parmi 
les  bous  démons  avec  les  Dactyles  de  TJda  et  les  Corybantes. 

(■•J  P.  e.  Heliod.  II.  24.  '0^/*»  Kçévuov  #iç  tô*  olxo^  ivi^ 
itxfl'^ê  ,  v^if  inl  vb  Xty^o'v  /tiTdfO'P  fitTafioX'^v*  cf.  Lucill.  Epigr. 
LI.  (Authol.  T.  m.  p.  39)  et  Ammian.  Epigr.  X.  (ib.  p.  95). 

(«*)  Dion.  Perig.  30. 

JTçoç  Boçff}'^ ,  tira   TfaZâêç  àç«^fiart»p  *^çk/itt07r&v , 

Les  Scythes  habitent  Kçovifi^  àlàç  àyx*>  vs.TSS.  Ëustathe  (ad  ts* 
285.)  place  la  forêl  hercynienne  auprès  de  cet  oceau  de  Saturne. 
Le  même  auteur  (ad  vs,  32)  prétend  que  l'opinion  dont  nous 
venons  de  parler  dérive  de  la  persuasion  ou  Ton  tftoit  que  la 
planète  Saturne  domine  les  mers  arctiques ,  et  il  ajoute  qu'on 
croyoit  que  c'ëtoit  dans  cette  mer  quVtoient  tombées  les  parties 
génitales  du  dieu*  Schol.  ad  vs.  30.  Les  colonnes  d'Hercule  ou 
de  Briarée  a  voient  aussi  été  nommées  les  colonnes  de  Saturne. 

(^^)  Agalhem.  p  56.  (Huds.  geogr.  gr.  min.  T.  U).  K^éttom 
nilttyoç  nui  ntnfiyôq   na*  innçé^» 
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famniques ,  et  que  la  mer  qui  Tentoure  a  reçu  le  nom  de 
mer  de  Saturne ,  que  Saturne  y  dort .  dans  une  caverne 
profonde  sur  des  pierres  d*or ,  qu'il  y  est  entouré  des  dt-« 
TÎnitës  qui  jadis  avoient  partagé  son  empire  sur  les  dieux 
et  les  hommes,  et  que  ces  divinités  prédisent  l'avenijr  tant 
par    la  connoissanoe   qu'elles  en  ont  elies*mémes ,  que 
par  les  songes  par  lesquels  Saturne  est  informé  de  tou-» 
les  les  résolutions  que  prend  son  Qis  Jupiter  ('')..    En* 
fin  Nonnus  fait  mention  d'une  tradition  au  sujet  du  oom-* 
Imt  entre  Jupiter  et  Saturne,  suivant  laquelle  celuHoi. se 
défendit  en  accablant  son  fils  de  neige,  de  grêle  et  de 
monoeaux  de  glace ,  ta'ndisque  Jupiter  lui  même  combntitt 
avec  ses  armes  accoutumées,  la  foudre  et  les  éclairs (^^)^ 
Il 'est  vrai  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  aoat 
tous  d'une  date  trop  récente  pour  qu'ils  puissent  être  allé^ 
gués  comme  garants  de  l'eustence  de  l'opinioà  qu'ils  rapr 
portent  dans  les  siècles  qui  font  le  sujet  de  nos  reoherr 
ehee:-  cependant  je  ne  ^rois  pas  qu!ifs  aient  été  lesjporcH 
miers  à  inventer  ce  changement  dans  les  opinions  rela- 
tives à  .Saturne  ,  et,  comme  l'époque  à  la  quelle  il  s'est 
opéré  est  incertaine ,  je  ne  oroyois  pas  qu'il  me  fût  permis 
de  le  passer  entièrement  sous  silenco  (^  ^).    Reste  à  aavmr 
si   cette   opinion   doit  son  origine  à  Tobservation  de  la 
grande  distance  entre  la  planète  et  le  soleil  «  ou  si.  elle  est 
un  reste  de  l'opposition  constante  entre  Saturne  et  Jupiter 

(*»)  Plutarch.  de  fac»  in  orb.  luo.  T.  IX.  p.  710—714.  Dans 
UQ  aatre  endroit  (de  crac,  defect.  T.  VIL  p.  653j ,  il  dit  que  Sa- 
turne y  est  tenu  enfermé  et  endormi  par  Briarée, 

(»>)  Nonn.  Dion.  XVIII.  ââS  sq.  U  est  e'vident  que  Saturne, 
comme  vy^èq^  est  opposé  ici  àJupiter  ^v^oo^o^oç*  Suivant  T£euè$ 
(Hom.  •47S) ,  Saturne  vâ^ox^oç  et  exoTéttç  enveloppera  l'univers 
dans  d'éternelles  ténèbres. 

(^^)  Suivant  Eustatfae  (ad  Dion.  Per.  32),  la  partie  intérieur^ 
du  golfe  Ionien  portoit  déj^  le  nom  de  mer  de  Saturne.  M.  Bern- 
hardy  (Gomm.  ad  Dion.  Per.  p.  534)  croit  cependant  que  cette 
fiction  de  la  mer  de  Saturne  ne  remonte  pas  beaucoup  au  delà 
du  siècle  d'Auguste. 


189 

qn'on  .iroare  daiis  les  anôîeiiB  poilas*  Mais  m  qui  paroH 
eertaîo  ,  c'est  qu'anciennement .  Saiurpe  éttAt  ndpf  é  en 
Grèce  comme  une  divinité  bieufaifiante.  Pbilochojre 
assure  que  Géciiops  lui  érigea  un  autel,  jet, qu'on déliébroil 
en  son  honneur  ime  fête  à  laquelle  en  permottoii  auji 
esdaves' de  prendre  pârt(^^).  Sans  vouloir  prétendra 
que  rce  fut  jvûtement  Céerqis  cmquel.  il  en  laiUe  attribuer 
riiotineur ,  je  crois  que-  çé  passage  d'un  autour  indigène 
et  appartenant  aux  temps  dont  nous  nous  occupons  ici  i 
BOUS  dontie  qudqae  droit  de  croire  qu'en  Grèce  on  celé* 
brait  des  fêtes  en  l'honneur  de  Saturne  qui  av<nenl 
c|uelque  ressemblance  àVcc  les  Saturnales  des  Eomaîns^ 
et  que  ce  sont  ces  fôles  dont  Plutarque  a  voulu  parler., 
lorsqu'il  fait  mention  de  l'allégresse  qui  éclâtoit  dans  iie» 
Groma,  dans  les  Dionjsîa.et.dans  les  Panathénées (^^)» 
ÀXL  r(5ste  le  culte  de  Saturne  ^  quoiqu'il  ne  puisse  être 
•oomparé  aux  honneurs  rendus  aux  divinités  plus  jeuues^ 
prouvé  assez  qu'on  ne  le  conaidéroit  pas  ûomm0:une  divif 
nité  nuisible  ou  haineuse*  Avant  de  descendre  dans  l'antre 
de  Irophonûis , .  en  lui  offcoit  des  sacrifices  ,  ainsi  qu'à 
Jupiter ,.  à  Apollon  et  autres  divinités  (^^).  A  Delphes  on 

»  * 

('^)  Ap.  Marob.  Satprn.  L  10  âb.  cf.  Plnioch.  fr.  ed.Leat 
et  Siebeiis  p.  .17  ,  19.  cf,  Suid,  in  Kqo^iwv  ^l^àv  et  Hesycbius 
in  KQÔvka  9  qui  place  la  fête  de  Saturoe  dans  le  mois  cl*llécatoiii- 
b^oii.*  Bottiger  (Kunstnayth.  p.  %^t)  croit  que  les  Kçôina  deâ 
Grecs  AVtoietit  qu'une  imitation  des  SatornaUs  romaines.  Cepeiw 
dant  il  est  certain  que  Sëmosthène  en  a  fait . mention.  Voyez  cet 
endroit  et  les  autres  qui  ont  rapport  \  celte  question  chez  Butt*^ 
matin  ,  Myth.  T.  II.  p.  52  sq.  cf.  65-69. 
'  (*';  Plut,  de  aniao.  tranqoill.  T.  VII.  p.  806.  Alciphron  ^ 
qui  aime  li  réproduire  les  moeurs  antiques  dans  ses  lettres  ,  parle^ 
de  la  coutume  qui  obligeoit  les  riches  a  envoyer  des  présents  aux 
pauvres  ,  'k  l'occasion  de  la  fêle  de  Saturne  ,  Epist.  III.  67.  Le 
Cbronosoloin  et  les  Lettres  saturnales  de  Lucien  >me  semblent 
plutôt  avoir  rapport  aux  moeurs  romaines. 

(^')  Paus.   IX.  39.  4.    Je  ne   compraids  pas.  comment  M. 
Hartman  (Gulturgesch.  Grtecbenl.  T.   I.  p.  461)  ait  pu  avancer  « 
que  Saturne  ne*  fut  pas  adoré  en  Grèce. 


monlroit  aux  étrangers  une  pierre  qu'on  arroaoit  jour*  • 
nellement  d'huile,  et  qu*on  couYroit  de  laine  non  éplu-» 
obée«  à  chaque  fête»  On  disoit  que  c'étoit  la  pierre 
que  Saturne  avoit  engloutie  (^')«  Gett^  histoire  ëtoit  re- 
prësentëe  par  un  groupe  dans  le  temple  de  Junôn  à 
Platée  (*  *).  Nous  atons  déjà  parlé  des  temples  de  Satur* 
ne  à  Olympie  et  à  Athènes  et  des  sacrifices  qu'on  baâ 
offroit  sur  la  colline  de  l'Altis  qui  portoit  son  nom  (^^)* 
On  voit  par  là  que,  s'il  n'est  pas  certain  que  les  liba- 
tions faites  en  l'honneur  de  Saturne  avant  la  fin  da 
repas,  dont  parle  Plutarque  (^°),  aient  déjà  existe 
avant  la  domination  des  Romains ,  au  moins  ni  l'his- 
toire de  ce  dieu ,  ni  les  honneurs  qu'on  lui  avoit  dé« 
cernés  n'étoiei^t  entièrement  oubliés  en  Grèoe.  Suivant 
Arrien,  on  raoontoit  que  le  fleuve  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville  de  Chalcédon  dans  l'Asie  mineure  et  cette 
ville  elle  même  durent  leurs  noms  à  un  fils  de  Satur- 
ne ('*)•  Suivant  Plutarque,  les  Solymes,  voisins  des  Ly- 
ciens ,  avoient  beaucoup  honoré  Saturne  ,  quoique ,  après 
la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  ohefs ,  qu'on  lui  attri* 
buoit,  ce  dieu  se  fût  retiré  et  eût  pris  une  autre  rési* 
dence(**), 

Rhéa.  On   se   rappclera  peut-être  que   les  fa- 

bles relatives  à  la  mutilation  du  Ciel  par 
Saturne  nous  ont  paru  puisées  à  la  même  source  dont 
dérivent  les  cérémonies  ridicules  et  dégoûtantes  par 
lesquelles  les  prêtres  de  Gybèle  honoroient  cette  dées- 
se dans  l'Asie  mineure,  savoir  dans  les  légendes  sur 
Isis  et  Osiris;  que  nous  avons  cru  pouvoir  considé- 
rer   Gybèle   elle-même    comme  une  imitation  de  la  dé- 

(«')  Paus.  X.  24.  5.  {«»)  Paus.  IX.  î.  B. 

(«^)  T.  IL  p.  177. 
(«&)  Plut,  de  music.  T.  X.  p.  701  fin. 
(31)  Ap.  Ëustath.  ad  Dion.  Perieg.  803.. 
(>'J  Plut,  de  orac.  defect.  (T.  VIL  p.  660). 
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eMé  de.  la  HaoCe-Atie ,  et  que  la  Rhéa  des  Grecs  ^ 
bien  qu'elle  soit  ëvidenuoent  différente  de  Cybèle ,  nous 
a  cepeodant  paru  lui  devoir  son  existence  »  comœe  la 
fable  sur  la  voracité  de  Saturne  semble  une  imitation 
du  culte  inhumain  et  barbare  que  les  Phéniciens  ren« 
doient  à  leur  Moloch  et  à  quelques  autres  de  leurs  di* 
vinités(^').  La  difficulté  qui  entrave  cette  partie  de 
nos  recherches  augmente  à  mesure  que  nous  avançons 
dans  rhisloire  des  opinions  religieuses  des  Grecs,  à 
cause  de  Tidentification  des  deux  déesses ,  Rhéa'  et  Cy* 
hèle  ,  quoique  cette  identification  elle  même  nous  soit  en 
quelque  sorte  garant  de  la  justesse  de  notre  observation 
sur  rorigine  de  Rhéa. 

Nous  aiFons  déjà  parlé  de  Tidentification  de  Rhéa  avec 
la  Terre;  on  ne  s'étonnera  pas,  après  les  preuves  que  noua 
en  avons  alléguées  ,  qu'on  la  confondit  aussi  avec  Gérés. 
Dans  un  cantique  du  choeur  dans  l'Hélène  d'Euripide  ^ 
Gérés,  qui  cherche  sa  fille,  est  appelée  la  mère  des  dieux; 
et ,  si  peut-être  on  seroit  tenté  de  prendre  ceci  pour  une 
épithète  qu'on  lui  donne  en  sa  qualité  de  mère  de  Proser-» 
pine  et  de  Pluton ,  les  crotales ,  les  rhombes ,  les  tjm* 
pans  et  les  fêtes  nocturnes  et  bacchiques  dont  il  es| 
question  un  peu  plus  loin  doivent  lever  tout  doute  à  cet 
égard  (»♦). 

Mais  rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir  donner  le 
nom  de  Rhéa  à  la  déesse  phrygienne.  Bacchus  l'ap* 
pdlé  ainsi ,  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  C).  Rhéa, 
déplorant  le  sort  du  berger ,  citée  par  l'amant  d'Eu- 
nica ,  dans  Théocrite ,  n'est  autre  évidemment  que  Gy- 
bèle  (^^)*     Nicandre  donne  le  nom  de  Rhéa  à  la  déesse 


(»»)  Voyci  T.  II.  p.  181  ,  196 ,  197. 
(»«)  Earip.  Hel.  1317—1384.    . 
(s^)  Eurip.  Baccb.  59.    Un  peu.plus  loin  (vs.  79)  il  l'appelle 
Cyb^e.  (»<^;  Theocr.  Id.  XX.  40.  cf.  43. 
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aniatite  d'Attys  ('^)«  Dans  Ici  poètes  plo»  récests,  Rhéa , 
qui  jusqu'alors  n*avoit  ëté  que  Cybèle ,  devient  ia  déesse 
suprême ,  et  se  rapproché  ainsi  énlièrement  de  la  na-^ 
ture  de  celle  à  qui  Cybèle  elle-même  dût  son  existence. 
Quoique  femme  de  Saturne  et  mère  de  Jupiter ,  elle 
est  en  même  temps  la  fille  de  Protogonus ,  et ,  ce  qui 
est  bien  plus  étrange  encore ,  là  mère  du  Ciel  et  de  la 
Terre  (**). 

Cette  identification  se  manifeste  aussi  dans  les  pas- 
sages où  les  fables  Cretoises  de  la  naissance  de  Jupiter 
et  des  danses  des  Curetés  sont  rapportées  à  Cybèle  (^^), 
et  dans  ceux  où  Ton  fait  mention  du  rapport  intime  qui 
existoit ,  comme  Ton  sait ,-  entre  le  culte  de  Cybèle  et 
celui  de  Bacchus^^^).  Et  même,  puisque  oes  danses 
des  Curetés  ressembloi^t  beaucoup  à  celles  des  prêtres 
de  Cybèle ,  et  puisque  Tune  et  Tautrb  déesse  est  sou-* 
Tont  désignée  par  le  titre  de  mère  des  dieux  ,  il  est 
quelquefois  absolument  impossible  de  savoir  de  laquel* 
le ,  de  Rhéa  ou  de  Cybèle ,  les  auteurs  ont  voulu  parr 
ler(-^'). 

'  Et  cependant  la  différence  existoit.  Non  seulement 
les   deux  déesses   avoient  en    Grèce  des    temples  sépa* 

(*'}  Nicand.  Alex.  7  sq^  cf.  Schoi.  ad  h.  I.' 
.  (»8)  Hymn.  Orph.  XIV.  cf.  XXVII.  Chez  Namjus(Dion. 
XXV.  810  sq.)  Attys  apporte  les  armes  fabriquées  par  Vulcaia 
au  nom  de  Rhéa.  Et  Rhéd  ,  qui  prend  soin  de  réducatioii  de 
Bacchus  ,  est  appelée  Cybèle.  Noqu.  I.  20.  IX.  147.  cf.  S16. 
Encore  cette  même  déesse  est-elle  entièrement  représentée  comme 
la  Rhea  des  Grecs  ,  puisqu'il  est  question  (XIII-  â91)  du  lieu  en 
Arcadie  où  elle  mit  au  monde  Jupiter. 

(»»)  Eur.  Baocb.  UO  sq. 

(^^)  Dans  la  procession  de  P.tolémëe  Pbiladelphe  ,  Bacchus , 
poursuivi  par  Junon,  se  réfugie  auprès  de  Tautel  de  Rhéa.  Atheo. 
V.83. 

(^')  Plutarque  (Âmat.  T.  IX.   p.  40)  dit  en  général  :  va  yàç 

étoit  le  parèdre  de  Rhéa.  Pind.  Pylb.  III.  139.  ^f.  Schol.  ad 
h.l.        *^ 


in 

rë8(^^),  nwM  'aussi  te  culte  de  Cybèleet  d'AUyft  j 
ëtoi(  oofiâidëré ,  ci  mépriaé  même ,  comme  un  culte  bar- 
bare et  indigne  de  l'humanité  des  Hellèues  (^^). 

Certainement  les  Phrygiens  n*ant-ils  pas  appris  des 
Argonautes  à  honorer  leur  déesse  dindyméenne  par  une 
musique  bruyante ,  par  les  tympans  et  les  rbombes , 
oomme  le  rapporte  Apollonius  de  Rhodes  (^^).  Cea 
fêtes  barbares ,  que  les  Scythes  eux-mêmes  avoient  en 
horreur  (^'),  ces  contorsions  et  ces  Tociférations  des  pré" 
très  et  des  prétresses  (^^),  ces  mutilations  véritables  ou 
(ointes ,  oomme  on  Youdra  se  les  représenter ,  oes  fu- 
reurs et  oes.  orgies ,  ces  prêtres  qui  n^étoient  pas  mémei 
hommes  (^^) ,  mais  qui  certainement  étoient  des  meUdianta 


(^*)  P.  0,  à  Dymes  el  à  Paires.,  Paus.  VII.  17.  ib.  20.  % 
(^^)  Dau&  le  fragment  atuibué  à  Piiititys  ,  non  seulement  être 
présent  à  ces  fêtes  est  reg=irdé  indigne  d'une  femme  hoÔDete  ^ 
mais  rauteur  assure  aussi  que  cela  ^toit  défcudu  par  la  loj.  J.  G. 
Wolff,  Mul.  graec.  fr.  pros.  p.  198,  200*  Voyez  la  ma«» 
iiière  dont  oc  eu  parloit  encore  du  temps  du  Plutarque  ,  Amat» 
T.  IX.  p.  30.  cf.  adv.  Coi.  T.  X.  p.  633.  Daus  les  souges  un 
Galle  étoit  uu  mauvais  sigoe,  Artemid.  Oueir.  11.  69  fio. 

(«4)  Apoll.  Bhod.  I.  1138« 
'  (**)  Herod.  IV.  76.   Voyez,  sur  ces  fêles  ,  Sallust.  de  Diis  el 
mand.  in  Opuse.  myih.  éd.  Gàl.  p.  250  ûa.  251  in. 

(^^)  Voyez  Tëpigramme  de  Rhianus  sur  une  prêtresse  de  Cy* 
bêle ,  qui  avoit  consacré  ses  cheveux  ^  cette  déesse  (Anthok 
T«  i.  p.  233  fin.) ,  la  description  de  la  x^^voy^^oç  en  fureur  clies 
Nicandre  (Alexiph.  217  >5q.  cf.  SciioL),  et  celle  des  danses  de^ 
prêtresses  de  Gybele  chez  Dtogêne  ,  le  poëte  tragique  ,  ap.  Atheo. 
XIV.  88.' 

.(^^)  Les  Galles.  Voyez  Tépigriimme  de  Dioscoride  sur  Tun 
d'eux  qui,  par  le  bruit  de  sou  tympan  ,  avoit  fait  fciir  un  lioo 
(Anthol.  T.  1.  p.  246.  XI)  y  celle  d'Alcëe  de  Messcae  sur  le  même 
sujet  (ib.  p.  2S9.  VIII ,  et  encore  AutboU  T.  IL  p.  12.  XXVIL 
et  p»  259.  L)«  Je  prends  la  libertcf  de  révoquer  en  doute  l'au^- 
tbenticilé  de  l'ëpigramme  ailribuée  a  Stmoûide  (T.  L  p.  79  fin*. 
80  in.).  Sur  les  instruments  des  Galles,  les  tympans,  le  fouet 
noué  ,  les  cymbales  ,  les  flûtes  ,  voyez  Antho|,  T.  III.  p»  9.  II» 
T*  L  p.  248.  XV.  cL  Perizon.  in  oot.  6  ad^£liaD»  V»  H» 
IX.  8. 
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Cil  des  fourbes  (^  *  )  »  tout  cela ,  bien  que  sbaTent  meo- 
tiûirnë  par  les  auteurs  grecs,  n'a  rien  de  commun  areo 
le  culte  de  la  mère  des  dieux  dans  la  Grèce  proprement 
dite.  Pausanias  fait  mention  d*un  temple  de  cette  déesse 
à  Athènes  avec  une  statue  faite  par  Phidias  (^^),  d'un 
autre  qui  a?oil  été  consacré  à  die  et  à  Saturne  ('^)  9  d*un 
troisième  à  Corinthe  (^')  ,  d'un  autel  h  Tentrée  du 
temple  de  Despoina  à  Mégalopolis('^);  le  même  auteur 
ayoit  TU  des  lions  de  pierre  dans  un  vieux  temple 
entre  celte  ville  et  Tégée{^^);  Démosthène  parle 
des  sacrifices  qu'on  offroit  à  Rhéa ,  comme  à  Apol- 
lon ,  à  la  Persuasion  et  aux  autres  divinités  les 
plus  honorées  en  -Grèce  ('^);  le  temple  de  cette 
déesse    à   Athènes   étoit  l'endroit  ou  l'on  conservoil  les 

(♦»)  Tzeuis  (Chil.  XIII.  257  sq.)  les  décrit  tr^s  bien.  Voyez 
avec  quel  mépris  s'expriment  a  leur  sujet  les  auteurs ,  p^e.Plut»  de 
Superst.  T.  VI.  p.  632  fin.  683 ,  de  Pytb.  orac.  T.  VIL  p.  60'!. 
Cet  auteur  parle  des  métra^yrtes  de  son  siècle  ;  mais  depuis 
lonetemps  ils  étoient  le  rebut  de  la  société.  Voyez  comment 
Élieu  (V.  H. IX.  8.)  s'exprime  au  sujet  de  Dénys  le  tyiau,  qu'on 
disoit  avoir  choisi  cette  condition  méprisable  pour  subvenir  a  ses 
besoins  9  dans  son  exil  )k  Corinthe.  Les  prêtresses  n'ëtoieat  pas  ho- 
norées davantage.  Menandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  74  in. 

(^^)  Paus.  [.  3.  4.  Un  passage  d'Arricn  fait  connoître  la  forme 
de  cette  statue*  En  parlant  d'une  déesse  adorée  aux  bords  du  Pha- 
se ,  cet  auteur  dit  qu'elle  étoit  sau4  doute  Rhéa  ,  puisqu'elle 
étoit  assise  et  qu'elle  a  voit ,  comme  celle  de  Phidias  ,  des  lions  \ 
côté  de  son  trône  et  uue  cymbale  ^  la  main.  Arrian.  Per.  P. 
Eux.  p.  9  (Hudson.  geopr.  gr.  min.  T.  I). 

(«*>)  Paus.  I.  18.  7. 
(«M  Paus.  IL  4.  7.  (««)  Paus.  VIIL  «7.  1. 

(>*)  Paus.  VIIL  44.  3.  Philostr.ite  parle  d'un  rocher  dans 
l'île  de  Crète  qui  de  loin  ressembloit  ^  un  liou  et  qu'on  disoit  être 
un  de  ceux  qui  avoient  tiré  le  char  de  Rhéa.  Vit.  ApolL  IV. 
34.  (p.  175).  On  Tappelle  encore  L/onda.  Voyez  Olear.  ad  h.  1. 
D*autres  y  voyoient  la  tête  d'un  bélier  ,  d'où  dérive  le  nom  de 
uQêoif  ikivmsMf.  Suivant  la  fable  mentionnée  par  Oppien  ,  les 
lions  faisoient  aussi  bien  partie  du  cortège  de  Rhéa  ,  que  de  celui 
de  Cybèle.  Voyez  Cyneg.  III  in.  ;  les  Curetés  y  sont  changés  en 
lions  par  Saturne  ,  lorsque  celui-ci  se  vit  trompé  par  Rhéa» 
(«♦)  Demosth.  proœm.  64  (Oratt.  Att.  T.  V;  p,  630)- 
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«letcs  publies  (^^)  ;  ce  qai  fiiisoit  qu'on  Tappcdoit  la  gai^- 
dîenne  des  preuves  ëorites  des  droits  des  oitoy eus  ('^)  : 
maïs  nulle  part  il  n'est  question  ct'orgiaames  ni  de  mu- 
tilations. 'A  Tkèbes  Pindare ,  dont  la  maison  étoit  située 
à  peu  de  distance  du  temple  de.  Rhéa ,  entendoit  la  nuit- 
les  prêtresses  entonner  des  hymnes  en  son  honneur  et  en 
celui  de  Pan  (^  ?)  :  mais  certainement  ces  cantiques  diffé- 
roient  autant  des  vociférations  des  préti*e«ses.de  Gybèle. 
que  la  Hère  des  dieux  en  Grèce  difl'éroii  de  l'amante 
d'Attys.  Le  poète  espère  obtenir  de  Rhéa  la  guâri- 
son  de  son  protecteur,  Hiéron  de  Syracuse:  la  su» 
persiition  attribuoit  à  Gybèle^les  cris  et-  les  conter* 
sîons  des  épileptiques  (^^).  Gybèle  étoît  regardée, 
comme  l'auteur  de  la  fureur  presque  démoniaque  des 
Galles  ('^)  :  ceci  ne  pouvoit.élre  attribué  a  Rhéa ,  mais  » 
puisqu'elle  étoit  considérée  comme  la  déesse  qui  rendoit 
l'usage  des  sens  aux  aliénés  (^^) ,  ainsi  que  Gybè- 
le(^') ,  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'on  lui  attri- 
buoit aussi ,  ainsi  qn'à  Pan  et  aux  Nymphes ,  le  pouvoir 
de  faire  naître  une  certaine  espèce  d'enthousiasme.  Au 
reste  il  paroit  qu'on  attribuoit  à  Gybèle  le  pouvoir  de 
prédire  l'avenir  et  de  donner  des  avis  par  le  moyeu  de 

(^0  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Alt.  T.  IV.  p.  343. 1. 
129).  cf*  Libao.  Argum.  (ib.  p.  199. 1.  25). 

na&fari^nê.    Dinarch.   c.   Demostb.  (Oratt.  Att.  T.  111.  p.  170. 
1.  86  fiu.).  («7)  Piod.  Pyth.  III.  137  sq. 

C®)  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  303  io. 

(•^)  Luciaa.  Nigrin.  37.  (T.  I.  p.  80).  ol  0çvy*<:  *—  ^a^yov- 
Ta»  T37*P/«.  C'est  ici  CybMe.  C£.  Arrian.  ap.  Euslâlb.  ad  Dton. 
Per.  809*  Oo  en  trouve  plusieurs  exemples  ,  p.  e.  Plut,  de  £Luv. 
T.  X.  p.  745,755,759,  761. 

{^^)  Scbol.  Pind.  Pyth.  lU.  139.     Ka&àçrçpd  icrr»  Tijfç  ^a- 

(^■)  Gybèle  est  appelée  Xavço<i.  Biog.  trag.  ap.  Alhen.  XIV. 
38.  Dans  Nonnus  (Dion.  XII.  380) ,  elle  donne  Vàf^é&vato^  k 
Bacchus ,  pour  le  garantir  de&  elfets  du  vin.  La  légende *:  mater 
deûm  êolutariê  est' frëfietate  sur  les  médailles  romaines. 
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songes  (^^)«  .  RemaTqaûns  encore  que  les  Grecs ,  biea 
qu'ils  méprisassent  le  ouhe  et  les  préires  de  la  déesse 
barbare ,  lui  altribuoient  souTent  tout  le  pouvoir  qui 
appartient  à  la  oompagne  de  Saturne  et  à  la  mère  du 
plus  puissant  des  dieux ,  qualité  que  les  Phrygiens  en 
effet  lui  oroyoient  propre ,  mais  que  les  Grecs ,  s'ils 
n*avoient  pas  confondu  oontiftuellenent  Tune  et  fautre 
déesse,  auraient  sans  doute  revendiquée  pour  Rhéa* 

Pour  s'en  convainore  ,  on  n'a  qu*à  voir  la  description 
pompeuse  ^uo  fait  Apollonius  de  Rhodes  du  pouvoir  de 
la  Mère  dindymécnne.  Les  vents  ,  la  mer ,  la  terre  et 
rOly mpe  lui  sont  soumis  ;  çlle  imposs^  silenee  aux  tempêtes  ; 
à  sa  voix  la  terre  se  couvre  de  verdure  et  lès  arbres  de 
fruits ,  et  les  rochers  arides  font  jaillir  des  sources  d'eau 
vive  ;  sitôt  qu'elle  parle ,  les  bétes  sauvages  déposent  leur 
férocité ,  et ,  lorsqu'elle  revient  sur  TOlympe ,  Jupiter 
lui-même  G^e  lève  de  son  trône  ,  pour  la  recevoir  (^^).  On 
voit  dans  tout  ceci  le  respect  qu'avoit  le  poêle  pour  la  Mère 
des  dicUx  ,  entremêlé  peut-être  d'une  teinte  d'allégorie  , 
qui  tàchoit  de  faire  regarder  Rhéa  comme  la  Terre  (^^)* 
Lorsque  Léonidas  de  Tarente  composa  la  jolie  épigram*- 
me  ,  dans  la  quelle  il  loué  les  soins  qu'avoit  pris  Gybèle 
du  bonheur  de  l'une  de  ses  prétresses  ,  il  ne  pensoit  pas 
certainement  au  mépris  qu'on  témoignoit  en  général  aux 
adorateurs  de  cette  déesse  de  rAsic-mineure(^').  La 
même  déesse  eut  soin  ,  dit-on ,  de  préserver  Thémis- 
tocle  du  danger  qui  le  menaçoit ,  en  l'avertissant  en  songe 

(<r3)  Un  Phrygien  lui  fait  prédire  la  victoire  aux  Romains  9 
Plut.  Mar.  17.  Suivant  Dion  Chrysostoine  (Or.  I.  T.  I.  p.  61}  , 
elle  accordoit  la  faculté  de  prédire  Payenir. 

(^>}  ipolL  Rbod.  1.  1092-^1152.  Le  scholiaste  (ad  I13I) 
cite  un  fragment  de  la  Pboronide  ^  ou  elle  est  appelée  Adrastée* 
Ad  1141 ,  il  explique  Vépiihete  ^PvaCti»  Le  scholiaste  d'Euripide 
(ad  Or.  1454)  la  prend  dans  le  sens  dé  q^ofit^à» 

(^-^)  Le  scholiaste  (ad  1141)  le  dit  sans  détours. 
(^^5)  LeoD.- Tarent.  Epigr.  YII  (Anthol.  T.  L  p.  Iô5). 
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« 

des  embûches  qu'avoient  voulu  lui  tendre  les  PindeA». 
Ou  ajoute  que  Thémistoole  ^  par  rpcoanoissanoe  ,  lui  cou-^ 
sacra  un  temple  à  Magnéùe,  et  que ,  d'après  Tordre  que 
lui  en  avoit  donné  la  déesse  ,  il  vpua  sa  fille  à  son  ser«> 
▼ice(^<^). 

Les  Grecs  ayant  résenré  pour  Gybèle  les  élogas  qu'ils . 
dévoient  à  Rhéa  ,  on  comprend  que  les  passages  où  il  est 
question  de  la  déesse  grecque  sous  son  propre  nom  doi- 
vent être  rares.  Il  n'en  est  pas  autrement  quant  aux  opi^ 
nions  qui  concernent  la  justice  qu'exerçoit  cette  déesse. 
L'on  troove  des  contes  où  Gybèle  est  représentée  troublant 
par  la  fureur  ceux  qui  avoieot  méprisé  son  oulte  ou  pillé 
ses  temples  (^^).  Les  auteurs  rangent  Rhéa  parmi  les 
déesses  les  plus  vénérables  de  l'Olympe*  Cependant  ces 
preuves  sont  les  plus  fréquentes  chez  les  auteurs  plus  ré- 
cents (^^•), 

Parmi  ces  derniers  il  y  en  a  un  qui  allègue  le  respect 
qu'on  témoignoit  à  Rhéa  ainsi  qu'à  Jupiter,  à  Junon,  aux 
Moires  et  à  plusieurs  autres  divinités  du  premier  ordre , 
comme  un  motif  pour  s'abstenir  d'une  pasaion  contre  na- 
ture (^^)«  Je  dois  avouer  que  je  ne  coonots  aucun  auteur 
ancien  qui  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de  Rhéa  ;  ce 
qui  cependant  ne  prouve  rien ,  puisque  nous  avons  une 
preuve  irréfragable  du  respect  qu'on  avoit  tant  pour  le 
pouvoir  que  pour  la  justice  doucette  déesse ,  dans  la  cou- 
tume de  lui  confier  les  actes  publics.  Ce  trait  constitue 
un  rapport  remarquable  entre  le  culte  do  Rhéa  et  l'état 
politique  de  la  ville  d'Athènes. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  vu  que  }e  culte  des  ancien*, 
nés  divinités  de  la  Grèce  n'y  étoit  pas  entièrement  oublié» 

(^<^)  Plut.  Themist.  30  fia- 
(^7)  Plut.  Mar.  fin.  de  fluv.  T.  X.  p.  745 ,  755. 
{^^)  Arl^midore  (Ooeir.  L  80)  la  met  au  rang  de  Junon  , 
de  Minerve  ,  de  Diane  ,  de  Veste  et  de  Hécate. 

(«^)  Dion.  Chrysost.  Or.  VII  (T.  L  p.  269). 

10* 


148 

mais  au^si  que  les  honneurs  qu'on  leur  rcndoit  iie  sauroi(»it 
entrer  enoomparaison  avoc  le* respect  qu'on  tëmoignoit  à 
leurs  successeurs.    Les  saturnales,  les  lampadophories  en 
rbonneur  de  Prométhée  (dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant) ,  les  èacrifices  en  Thonneur  de  Rbéa  à  Athènes  ,  les- 
chants  nocturnes  entonnés  pour  elle  à  Thèbes  ,  méritent 
à  peine  qu'on  en  fasse  mention  ,  au  moment  où.  nous  al* 
Ions  nous  occuper  des  divinités  plus  jeunes.    Il  seroit  à 
peu  près  impossible  d'énumérer  toutes  les  fêtes  ,  tous  les 
temples ,    tous  les  autels  ,  toutes  les  processions  qui  se 
rapportent  à   elles  :    aussi  je  ne  crois  pas  que  notre  sujet 
l'exige.      En  parlant   du  culte  des  divinités    moins  gé- 
néralement respectées  ,  il  étoit  nécessaire  d'en  rechercher 
les  vestiges  :*  lorsqu'il  est  question  du  culte  de  celles  qui 
étoient  adorées  par  toute  la  Grèce,  on  doit  se  conten- 
ter d'en  faire  remarquer  les  points  les  plus  saillants  ,  ou 
les  particularités  qui  les  caractérisent. 
La  (roUième  dy-       Dans  la  première  partie  de  cet  ouvra- 
Rè<;nedeJupiier.  S^*  avant  d'examincr  les  opinions  des  an- 
RéflcxioM  sur  la  cjeng    Grecs    sur  les    divinités   du   culte 

confiance  a  accor- 
der aux   poêles  établi,  nous  avons  tâché  de  donner  une 
dans  l'examen  des  jj^.^   j^  ,^  manière  dont   ils  se  représcn- 

opinions    religi-        ^  ^ 

euses.  toient  la  résidence  de  ces  divinités.     Nous 

y  avons  ajouté  quelques  observations  sur 
la  forme  qu'ils  leur  attribuoient ,  sur  leurs  qualités  corpo- 
relles ,  sur  leur  manière  de  vivre ,  sur  le  pouvoir  qu'elles 
exerçoient  sur  la  nature  et  sur  les  hommes. 

On  sent  aisément  que  tout  cela  avoit  beaucoup  plus 
d'im|)ortance-tlans  les  siècles  héroïques  que  dans  les  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Les  idées  répandues  dans 
les  poëmes  d'Homère  peuvent  être  considérées  comme  les 
opinions  généralement  reçues  parmi  ses  contemporains. 
Dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  toutes  les  fictions  des  poètes  puissent  être  con* 
sidérées  comme  des  opinions  ,  je  ne  dirai  pas  même  gé- 
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uéralement  reçues  »  mais  comme  des  opinions  du  vulgair 
re.  Homère  rendit  avec  fidélité  les  idées  de  son  siè* 
de  et  de  ceux  qui  précédèrent ,  et  ses  poëmes  devin- 
rent la  base  et  le  fondement  des  opinions  religieuses  de 
la  postérité.  Les  poètes  plus  récents ,  quoique  toujours 
plus  ou  moins  fidèles  à  suivre  Texemplequ'ils  avoientsous 
les  yeux,  y  ajoutèrent  des  particularités ,  y  firent  des 
^changements ,  d'après  leur  fantaisie.  L'homme  cultivé  les 
Gonsidéroit  comme  des  ornements  poétiques ,  le  peuple  les 
admit  ou  les  rejeta,  d'après  le  degré  d'autorité  qu'a  voient 
les  poètes  qui  les  mirent  en  vogue.  On  pourroit  donc  dis* 
tinguer  ici  l'histoire  poétique  des  dieux  d'avec  les  opinions 
que  le  peuple  avoit  à  leur  égard ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  plusieurs  particularités  touchant  les  dieux  en  général, 
aussi  bien  que  plusieurs  autres  qui  ont  rapport  à  une  divinité 
spéciale ,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  l'ouvrage 
du  poète  chez  lequel  on  les  trouve.  Hipmère  étoit>, 
pour  ainsi  dire  ,  historien  :  les  poètes  plus  récents  sont 
plus  proprement  poètes.  Cependant  il  est  plus  facile  de 
reconnoitre  la  justesse  de  cette  observation,  que  d'en 
faire  l'application.  D'abord  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  ces  poètes  plus  récents  ,  ainsi  que  les  peintres 
et  les  statuaires ,  puisoieiit  à  la  source  commune ,  et  ne 
faisoient  souvent  autre  chose  que  développer  les  idées 
qu'ils  y  trouvoient ,  pour  ne  pas  dire  que  ,  par  suite  de  la 
perte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  il  nous  cM 
souvent  impossible  de  décider  si  une  idéo,  une  fiction', 
que  nous  trouvons  chez  un  auteur  plus  récent ,  n'est  pas 
plus  ancienne  que  Touvrage  où  nous  la  trouvons  pour  la 
première  fois.  Ensuite,  bien  que  l'autorité  dos  poètes 
dont  nous  venons  de  parler  ne  puisse  être  comparée  à  celle 
qu'avpit  Homère  ,  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  eux  en  avoicnt  une  assez  grande  pour  que  npus 
jpuissions  admettre  que  leurs  fictions  ,  sur  tout  si  elles 
étoient  admises  et  répétées  par  d'autres ,  obtinrent  enfitt*, 
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pour  ainsi  dire  ,  force  de  loi.  Nous  avons  déjà  fait  re-> 
marquer  que  les  Grecs  eux-mêmes  avouoient  que  l'autorité 
des  poètes  tragiques  étoît  aussi  grande  dans  Fhistoirc  des 
héros  que  Fëtoit  celle  d'Homère  dans  les  fictions  relatives 
aux  dieux.  En  troisième  lieu ,  quoiqu'il  soit  constant  qu'un 
grand  nombre  de  personnes  cnltivëes  considéroient  ces 
fictions  de  la  même  manière  dont  nous  considérons  les 
ornements  mythologiques  et  lès  allégories  de  nos  poè- 
tes modernes,  cependant  il  n'est  pas  moins  probable 
que  le  TUlgaire  les  ait  respectées.  Or ,  s'il  en  est  ainsi , 
comment  pouvons  nous  distinguer  les  fictions  qui  ont 
été  agréées  comme  majtière  de  foi  de  celles  qui  n'ont  pas 
dépassé  les  limites  du  domaine  de  la  poésie?  Enfin, 
bien  que  la  liberté  d'augmenter  et  de  changer  les  ancien- 
nes fictionâ  soit  plus  grande  pour  les  poètes  de  cette  pé- 
riode plus  récente ,  cependant  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
aient  entièrement  méprisé  l'opinion  du  public;  et  ces 
poètes  eux-mêmes  font  partie  du  peuple  dont  nous 
tftchons  de  connoitre  les  opinions.  Voilà  pourquoi  il  m'a 
paru  peu  nécessaire  de  faire  la  distinction  dont  je  viens 
de  parler,  qnoique  nous  ne  laisserons  jamais  échapper 
l'occasion  de  comparer  les  fictions  poétiques  avec  les 
vestiges  que  nous  pourrons  trouver  de  l'opinion  du  pu* 
blic  à  leur  sujet.  Je  dis  ,  que  nous  pourrons  trouver , 
car  malheureusement  ces  vestiges  sont  rares  et  souvent 
peu  satisfaisants. 
Opinions «ur  riia-      Le  premier   objet  qui  s'offre  ici  à  no- 

bilation  ordinaire   .  ....  a  i  •  ^   »         l 

dot  divinités.        ^^^  attention  confirme  pleinement  les  ob- 
servations que  nous  venons  de  faire.     Eu- 
ripide  confond    le  ciel  et  l'Olympe  ('^),  comme  le  fait 


(7*)  Eurip.  £r.  XXVIII.  T.  IL  p.  452 ,  oh  la  Nuit  marche 
6b*  Ù*Xvfi9rov  pro  ai  o-èçavô*.  Chez  Aristote  (de  mund.  6.  T.  L 
p.  474  G.) ,  la  demeure  élevée  des  dieux  est  appelée  o^^ayôç  et 
»Xv^not  f  sans  qu'il  y  soit  même  question  d'uae  montagne. 
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Homèro  :  mais  cliezHomère  o*est  la  dmo  «le  l'Olympe  qui  est 
appelée  le  ciel  ;  chez  Euripide  on  donne  au  ciel  le  nom 
d'Olympe  ,  et  ce  ciel  est  la  région  au  dessus  des  étoiles* 
Chez  Homère  le  ciel  descend  ^  pour  ainsi  dire  *  jusque 
sur  la  montagne  :  eliez  Euripide  lé  nom  de  la  montagne 
est  employé  pour  désigner  les  endroits  les  plus  élevés 
auxquels  l'imagination  puisse  atteindre  C)«  OnYoitque 
ridée  primitive  est  conservée ,  nsais  qu'on  y  attaebpit 
une  signification  qui  est  plu»  on  harmonie  avec  les  oj»* 
nions  du  siècle.  Cependant ,  pour  se  convaincre  que  cela 
même  n'est  souvent  qu'individuel ,  on  n'a  qu'à  voir  la 
description  qu'Apollonius  de  Rhodes  donne  de  l'Olympe. 
Apollonius  9  qui  vécut  deux  siècles  après  Euripide ,  appelle 
le  ciel  rOlympeC),  et  sa  description  est  beaucoup  plus 
dans  lé  genre  homérique  que  ne  le  sont  les  notions  que 
nous  en  trouvons  chez  Euripide  (^').  La  raison  en  est 
évidente.     Apollonius ,  dans  ce  passage ,  tAchoit  d'imiter 


(^'}  ApoUoa  j  CD  aoDODçant  qu'il  va  transporter  Hélène  dans 
le  ciel ,  s'exprime  en'  ces  termes  :  XauTtq&v  aaxç»v  néXov  àlairv^ 
tfaç.    Eurip.  Or.   168S.  Jupiter  est  dit  habiter  (patyràq   o^çaroS 

«rrvxac  (Pboen.  84)  OU  9a<»v»v   àoxéqtùif   i'âçaq  (Cycl.  S52).     Lc 

palais  de  Jupiter,  resplendissant  d'or  {Ttokvxçvaoç  o^xoc)^  est 
placé  >//ttv  xttT*  o^çapiv  (Hippol.  67].  On  adresse  ses  prières 
a  Junon  ,  en  e'tendant  les  bras  vers  le  ciel ,  *r'  otneZ  àaxiqtùv 
9goy»Ufiara.  Hel.  1102.  Remarquons  ,  en  passant ,  qu'Euripide 
pr«nd  le  Chaos  dans  la  notion  primitive  attachée  ^  ce  mot ,  en 
désignant  par  là  l'espace  vide  entre  le  ciel  et  la  terre.  Eurip.  fr. 
T.  IL  p.  434  fia. 

Tov    oièçavê  rt  «al  ;^^ayôç   oi  f*àp  ^Ôvofid^ovOt  ;|f«£oç. 

{7^)  Argon.  III.  1358. 

—  "jiirù  &*  aXyXij 

Le  scholiaste  se  trompe  ^  lorsqu'il  dit  qu'il  le  fait  ««rà  rovç  ^in^-^ 
tiçovç  9  au  moins  si  ces  ifê^TêOû^  sont  les  contemporains  d'Apol- 
lonius. 

('<)  Argon.  IIL  158  sq.  Il  y  a  ici  nne  »^A«v^oç  oi^^aWv» 
il  est  vrai ,  mais  aussi  des  nâ(^iiifet  o^^itèr  ^Ufidtmv  »  ««^v^o^ 


les  poêles  ancieiis('^).  Et,  ionqiio  boqs  vejoas  Lu* 
cm,  qai  Tëout  quatre  siècles  après  Apolloaius ,  emprun* 
ter  ses  couleurs  à  Homère  pour  dépeindre  Thabîtatioti 
des  dieux  (^')  ,  je  crois  que  nous  avons  raison  de  sup«* 
poser ,  que ,  malgré  la  différence  qu'on  remarque  entre 
la  fiction  du  poëte  tragique  et  celle  de  l'antique  loniejn  , 
il  y  aura  eu  du  temps  du  premier  des  «personnes  qui 
n^4uront  pas  entièrement  abandonné  la  notîûn  que  dans 
leur  enfance  elles  ont  pu  acquérir  par  la  lecture  d'Ho- 
mère. 

Quant  aux  opinions  sur  le  Tartaro,  lîous  réservons  œ 
que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  pour  le  chapitre  smr 
l'empire. des  morts. 

Sur  Tanibropo-  La  forme  et  les  qualités  extérieures 
poëtet  de  cette  <d®^  divinités  sont  les  mêmes  chez  l<ss 
période.  poètes  de  la  période  dont  nous  nous  oc* 

cupons  ici  que  chez  Homère.  .  Les  dieux  mangent , 
boivent  (J^)  ,    dorment  C) ,  ils  font  leur  toilette  (J-^) , 


(^*)  Le  scholiaste  (ad  158)  assure  que  ce  qa'il  dît  de  Gany- 
mède  dans  cet  endroit  est  une  imitation  d'Ibycus.  La  description 
du  lieu  est  évidemment  une  imitation  d'Homère. 

(7<j  Lucian.  de  sacrif.  8  (T.  I.  p.  532  ,  5âS).  Il  est  eVident 
que  Lucien  représente  la  chose  du  côté  le  plus  grossier.  C'est  sa 
méthode.  Mais  l'aùroit-il  fait ,  si  ces  notions  étoient  entièremeot 
oubliées  ? 

{^^)  Pind.  01.  XIV.  Le  besoin  qu^ils  ont  de  la  futnée  des 
victimes ,  comme  plusieurs  autres  ,  est  ridiculisé  par  Aristophane 
dans  ses  comédies  ,  surtout  dans  les  Oiseaux ,  p.  e.  vs.  L5l4  9q^. 
Anaxandride  ,  Alcman  ,  Ibycus  ,  Sappbo  font  mention  de  i'am* 
broisie  et  du  nectar  (ap.  Athén.  lî.  8). 

{^^)  Dans  les  Euménides  d'Eschyle  on  voit  ces  déesses  dor- 
mant dans  le  temple  d'Apollon.  Le  Sommeil  est  appelé  &êA9 
ii^avoç,  ApoU.  Rbod.  IV.  146. 

(  7*  )  Rien  n'est  plus  charmant  que  la  description  de  Vénus  , 
occupée  k  se  coiffer,  au^moment  ou  Junon  et  Minerve  viennent  la 
voir.  EUle  prie  les  déesses  de  prendre  place  et  elle  relève  ses 
cheveux  ,  qu'elle  avoit  déjà  commencé  à  boucler.  Le  poète  ne 
jnanque  pas  d'ajouter  que  son  mari  étoit  occupé  dans  sou  atelier. 
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ik  pr^iaent  des  haîmij^)^  il»  oni  des  vêtements, 
des  armes,  des  chars (^^),  des  chevaux,  des  chiens , 
des  troupeaux (^'),  ils  s'amusent  (®^)  et  ils  sont  sujets 
aux  passions  et  aux  infirmités  du  genre  humain  ;  ks 
déesses  sont  enceintes  ("^),  les  jeunes  dieux  sont  lavés 
et   â^vés  c0mme   des  enfants  (  ^  ^) ,    en  un  mot ,   c'est 


Apoll.  Eliod.  III.  36  s(\.    Voyez  la  descriptioa  de  sa  toilette  , 
Hjmn.  Hom.  VL 

(^^)  Diane  p.  e. ,  Apoll.  Rhod.  Il,  936  sq, 
-  ^8o^  Nous  avons  déj«i  parle  des  chars  du  Soleil ,  de  la  Lnne 
etc.;  nous  parlerons  bientôt  de  ceux  d'autres  divinités.  Les  Moi- 
res conduisent  Tbémis  au  ciel  dans  un  char  d*or.  fr.  Pind-  T» 
III.  p.  130.  G.  Chez  Eschyle,  Minerve  traverse  l'espace  qui 
sépare  l'Asie  de  l'Attique  dans  un  char  tire'  par  des  chevaux  ,  et 
})Oussé  par  le  vent,  sou  égide  lui  servant  de  voile.  Eum.  301  sq. 
cf.  Galiim.  Hymn.  ia  PalL  lavacr.  in.  Voyez ,  sur  cette  sin-» 
gnlière  fiction  ,  la  note  de  Schlîtz  et  le  passage  de  Voss  ,  Myth. 
Br.  T.  I.  p.  166,  qu'il  cite.  Chez  Euripide  (Hel.  1511)  les 
Dioscares  voyagent  de  la  tncme  manière. 

("')  Pan  est  occupé  ^  nourrir  ses.  chiens ,  en  distribuant  entre 
eux  les  parties  d'un  lynx.  Galiim.  Hymn.  in  Dian.  88  &q..  Les 
lïymphes  détèleut  lés  cerfs  du  char  de  Diane  ,  les  étrillent ,  leur 
cueilieat  des  herbes  dans  le  pré  de  Jouon ,  et  leur  donnent  k 
boire  dans  des  seaux  d'or,  ib.  162  sq.  Nous  avons  déjk parlé 
des  troupeaux  du  Soleil. 

(*^)  Gauymède  et  Éros  jouant  aux  osselets ,  Apoll.  Rhôd. 
III •  1 14  sq.  Adrastée  avoil  fait  un  joujou  pour  Jupiter  ,  encore 
enflant ,  ib.  133  sq.  Les  banquets  des  dieux  sont  mentionnés  par- 
tout. Diane  chante  et  danse  avec  les  Muses  et  les  Grâces ,  Hymn. 
Hom.  XXVII.  11  sq:  Pan  danse  avec  eltes  dans  la  plaine  etc. 
Voyez  p.  e.  Hymn.  XIX.  Apollon  ,  x^ar^^pç  ^«ç  iàv ,  est  tout* 
à-fait  réconcilié  par  la  musique  que  fait  le  jeune  espiègle  ,  Mer- 
cure. Hymn.  Hom.  II.  416  sq.  cf.  436  sq.  Ghez  Gallimaque  , 
Diane ,  sur  les  genoux  de  Jupiter ,  lui  demande  de  lui  donner 
beaucoup  de  noms  ,  afin  que  son  frère  ne  la  surpassé  pas  en  cela* 
Galiim.  Hymn.  in  Dian.  in. 

(^^)  Voyez  la  description  des  angoisses  de  Ldtone  ,  Galiim.  H. 
ia.  Del.  1 16  sq. ,  et  la  prière  qu'elle  adresse  au  Péoée  y  ib.  109  sq. 
Diane  promet  du  gibier  aux  Gyclopes  ,  sHls  veulent  lui  faire  dea 
armes  ,  H.  in  Dian.  81  sq.  cf.  Quiut.  Smyrn.  XI.  22 sq. 

("^)  Il  sufiit  de  citer  le  premier  hymne  de  Gallimaque  ^  où  la 
naissance  de  Jupiter  est  décrite  avec  des  détails  qui  seateift  la 
comédie. 
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toojoDrs  le  mémo  anthropomorphisme  qu'on  a  remarqué 
dans  les  siècles  héroïques* 

Nous  avons  auparavant  fait  nos  excuses  au  lecteur, 
au  sujet  de  la  commémoration  de  particularités  aussi 
bien  connues.  Nous  les  répétons  ioî  :  mais  nous  répé* 
tons  en  même-temps  que  le  principal  motif  qui  nous  a 
engagés  à  en  faire  mention  c'est  le  désir  de  compléter 
notre  travail ,  et  celui  de  prouver  par  des  faits  que  chei 
tous  les  poêles  de  la  période  dont  il  s'agit  ici  ,  aussi 
bien  que  chei  Homère ,  les  divinités  de  la  Grèce  soat 
des  divinités ,  des  personnes ,  et  nullement  des  allégo- 
ries. 

Il  y  a  même  encore  quelques  réflexions  à  faire.  Il 
ne  suflSt  pas  de  démontrer  que  ranthropomorphisme 
létoit  aussi  propre  aux  poètes  plus  récents  qu'aux  anciens  : 
il  faut  faire  connoitre  les  modifications  que  cet  anthro- 
morpbisme  a  subies ,  et  surtout  il  faut  prouver  qu'il 
ne  se  bornoit  pas  aux  poètes  seuls  ,  mais  qu'on  en  trouve 
aussi  des  traces  dans  le  culte  public.  C'est  ainsi  que 
nous  trouverons  TocGasion  de  vérifier  les  observations 
que  noua  a  suggérées  la  lecture  des  poètes. 
Sur  les  modifîca-       Gommençons]par  les  modifications.  Chez 

IW*li?o"  ômo^r-^  '®^  P^^^  *®^  P*"*  anciens  de  cette  péri- 
phisme  des  an-  ode ,  ranthropomorphisme  a  encore  ce  ca- 
.cienspoees.  raotèrc  d*ingénuité  et  de-'  simplicité  qui 
est  la  meilleure  excuse  pour  son  absurdité.  Ces  poêlés 
ne  tâchent  pas  de  le  cacher ,  ni  de  le  corriger  ;  mais 
la  manière  dont  ils  réprésentent  les  divinités  humaines 
preuve  qu'on  pouvoit  avouer  leurs  foiblesses  et  leurs 
défauts  même ,  sans  les  mépriser.  Pour  le  prouver, 
il  suffit  de  citer  Pindare  et  Sophocle.  La  laideur  de 
Pan ,  dans  l'hymne  soi*disànt  homérique  sur  ce  dieu , 
n'est  pas  dégoûtante;  le  lecteur  ne  sauroit  se  défen- 
dre de  prendre  part  à  l'innocente  hilarité  que  la  figure 
de    ce   dieu   excite   parmi    les   habitants    de  l'Olympe. 
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Pan  est  laid ,'  mais  il  est  bienveillant ,  H  aime  la  mûri* 
que  ,  et  il  danse  gaiement  avec  les  Nymphes  (*^).  Même 
obez  les  poètes  alexandrins  nous  trouvons  des  traits 
pareils.  Tel  est ,  par  exemple  ,  le  respect  avec  lequel 
Apollonius  de  Rhodes  parle  de  la  chevelure  d'Apollon  ^ 
cette  chevelure  sacrëe  que  Latono«eule  a  ose  toucher  (^  ^). 
Il  y  a  ici  dans  la  fiction  anthropomorphiquo  elle-même 
un  sentiment  religieux ,  difficile  à  méconnoitre. 

Hais  il  y  a  aussi  des  poètes  qui  prouvent  par  leurs 
compositions  qu'ils  commençoient  à  entrevoir  Fabsurdilé 
des  anciennes  opinions.  Tel  est,  par  exemple,  Earipide. 
Nous  avons  déjà  dit  notre  opinion  sur  rinfluencc  kiui* 
sible  que  cela  devoit  avoir  sur  la  religion.  Il  parott 
que  plusieurs  poètes  postérieurs  à  TAge  d'Euripide  aient 
entrevu  cet  inconvénient.  Apollonius  ,  et  même  Quinte 
de  Smyrne,  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des  anciens 
poètes  que  ne  l'est  Euripide  ou  Hénandre  (^^). 

Enfin ,  parmi  les  poètes  plus  récents  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  semblent  enchérir  sur  l'absurdité  des  ancien* 
œs  fictions.  Il  esf  évident  qu'ils  ne  les  regardent  que 
comme  un  jeu  de  l'imagination  ;  et  souvent ,  en  voulant 
imiter  l'ancienne  simplicité ,  au  lieu  d'être  naifs ,  ils 
deviennent  grossiers.     L'hymne  homérique  sur 'Mercure 

(^^)  Hymo.  Hom.  XIX.  Il  y  â  ici  un  vers  qui ,  bien  que  ren- 
fermant une  fade  étymologie  ,  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des 
anciens  Grecs  que  re'tymologie  non  moins  fade  qui  fait  de  Pan 
rUni^ers  : 

(««)  Apoll.  Rhod.  II.  709  sq. 
('^)  Il  y  a  cependant  des  traits  qui  les  trahissent.  Quinte  de 
Smyme ,  en  disant  que  les  dieux  vont  dormir  ,  que  les  dieux 
sont  saisis  de  frayeur ,  ne  peut  pas  se  défendre  d!ajoi)i|er  ; 
quoiqu'ils  soient  immortels  {d&a-pà'Kotç  në^  #80*^),  II.  181. 
XII.  SOI.  XIV.  81.  Les  Vents  rapportent  la  flèche  décochée 
par  Apollon  ,  pareeqn'il  n'est  pas  convenable  qu'une  flèche  im- 
mortelle laf*fiçov4>ç  loç)  se  perde  parmi  les  mortels  (ib.  IIL 
88  sq.). 
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est  loin  d*élre  une  faree  ,  et  cependant  le  ton  de  ce 
poème  descend  souvent  jusqu'au  dessous  du  bas  co- 
mique. Diane  enfant  épilant  la  poitrine  de  Broutés  (^  ®) ,  les 
déesses  menaçant  leurs  filles ,  lorsqu'elles  sont  méchan- 
tes ,  de  les  donner  aux  Gyclopes ,  et  Mercure  se  montrant 
à  elles  9  le  visage  barbouillé  de  noir ,  pour  les  effray- 
er ('^),  ceci  n'est  pas  de  la  naïveté»  c'est  du  burles* 
que.  Que  les  dieux  se  disent  des  injures  ,  qu'ils  se  bat- 
tent ,  qu'ils  se  blessent ,  ceci  n'est  certainement  pas  con- 
forme à  l'idée  qu'on  doit  se  former  de  la  divinité  ,  mais 
cela  ne  nous  choque  pas,  lorsque  nous  savons  que  le 
poète  qui  représente  ainsi  les  dieux  ne  fait  autre  chose 
que  suivre  les  idées  de  ses  contemporains.  Mais  que, 
dans  le  siècle  de  l'école  d'Alexandrie ,  un  poète  savant , 
Inen  élevé ,  homme  du  monde ,  pour  faire  honneur  à 
Jupiter  y  lui  raconte  dans  un  hymne  ,  destiné  à  célébrer 
ses.  louanges ,  qu'après  qu'il  eut  vu  le  jour  ,  on  le  lava  , 
qu'on  l'emmaillotta ,  qu'on  le  mit  dans  un  berceau  ,  qu'il 
prit  la  mammelle ,  qu'il  mangea  un  rayon  de  miel ,  qu'il 
cria ,  qu'il  grandit  rapidement ,  et  même  qu'il  avoit  de  la 
barbe  plutôt  qu'à  l'ordinaire  (^^) ,  tout  cqla  est  d'autant 
plus  contraire  à  l'antique  simplicité ,  qu'il  est  plus  probable 
que  le  poète  lui-même  en  envisageoit  l'absurdité.  On 
pardonne  à  Homère  d'avoir  représenté  les  dieux  saisis 
d'un  rire  inextinguible ,  à  la  vue  de  Yulcain  ,  s'cmpres- 
sant    de    faire    l'échanson.     Mais  que  dirons-nous  d'un 


(SB)  Gallim.  H.  in.  Diaa.  76  &q. 
(^»)  Ib.  66  sq. 
{^)  Gallim.  H.  ia  Jov.  32  sq.-  Il  est  difficile  der  slmâgioer 
que    les   coQtempo)rains   de   Galiimaque  aient  pu  entendre  sans 
sourire  des  vers  comme  ceux  qui  suivent  : 

'O^t;   é*  ày^fi^aaç  ,  T^/^-roi  âè  to»   ^XB-ar  JovXo^,    V5.  55. 

11   y   a    même  ici  des  détails  qui  ne  sont  pas  seulement  ridi* 
cuies ,  mais  du  plus  mauvais  goût ,  p.  e.  : 

Tovrdx»  To»  Tfiof  ,    âaZf^o'v  ^  an    ofiçaléç,    VS.  44. 
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poêle ,  vivant  à  la  cour  de  Ptolëmée ,  qui ,  dans  un 
hymne ,  genre  an  moins  aussi  sërieux  que  le  poêine  épi-r 
que ,  représente  les  dieux  s'amusant  de  la  gourmandise 
d'Hercule,  qui  attend  Diane  à  la  porte  de  l'Olympe  ,  lors* 
qu'elle  revient  de  la  chasse ,  pour  s'emparer  tout  de  suite 
de  sa  capture  ,  et  qui ,  pour  l'engager  à  lui  apporter  de 
grosses  bétes ,  lui  donne  le  conseil  de  laisser  là  les  chè- 
vres et  les  lièvres ,  parceque  ces  animaux  ne  font  mal  à 
personne ,  mais  de  tAcher  surtout  d'attraper  des  coehMis 
et  des  boeufs  (^ ')  ! 

Il  est  certain  que  Callimaque  n'a  pas  voulu  se  mo* 
quer  de  Jupiter  ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'af* 
fectation  manifeste  qui  règne  dans  ses  poèmes  les  rend 
souvent  ridicules  et  absurdes. 

Traces  de  l'an-  Wous  avons  dit  en  second  lieu  ,  qu'il 
dans  le  culte.        importoit  de  vérifier  les  fictions  des  poètes 

au  moyen  des  traces  que  nous  en  trouvonsr 
dans  le  culte. 

D'abord  ,  il  n'y  a  presque  pas  d'attribut  des  divinités 
qui  ne  soit  prouvé  par  les  monuments.  Leurs  vêtements , 
leurs  armes ,  leurs  joujous  même  (^^) ,  et  en  général  leurs 
fbrmes  humaines  seroieut  connues  ,  quand  même  tous  les 
ouvrages  dés  poètes  auroient  péri.  Mais  ceci  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  culte  en  général.  Les  temples  , 
les  sacrifices ,  les  libations  ,  les  animaux  consacrés  à  une 
divinité  quelconque,  tout  cela  dérive  de  l'ànthropomorphis- 
me.  Les  temples  représentent  leurs  maisons ,  les  victimes 
leur  nourriture ,  les  libations  leur  boisson  ;  et ,  qu'on  y 
attachoît  efifectivement  cette  idée  ,  ceci  est  prouvé  par 
l'opinion  qu'Homère  énonce  comme  celle  de  ses  contempo- 

(^^)  Callim.  H.  in.  Dîan.  146— IW. 

(^*)  Les  Grâces  repre'scDte'es  à  Élis  tenoient  Tune  une  rose , 

l'autre  une  branche  de  myrte  ,  la  troisième  urj  osselet.     Paus. 
VI.  24.   5. 
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rains ,  opinion  dont  Arâtppbane  se  moquo  dans  ses  comë* 
dies ,  et  qui  ne  semble  pas  même  éire  oubliée  du  temps 
de  Lucien ,  l'opinion  que  la  fumée  des  offrandes  étoit  un 
parfum  agréable  aux  dieux  et  nécessaire  au  rétablissement 
do  leurs  forces.  Mais  il  y  a  plus.  Le  cuUe  ofire  des 
exemples  de  véritables  repas,  offerts  aux  dieux.  A  Sparte 
on  offroit  aux  dieux  des  pommes ,  qu'on  appeloit  pommes 
des  Hespérides  (^^)  ;  à  Athènes  V(m  dressoit  une  table  pour 
les  Biosoures  ,  où  l'on  servoit  du. fromage,  des  olives, 
de  l'ail  et  des  gâteaux  ('^).  Nous  venons  de  parler 
des  descriptions  peu  conformes  à  la  majesté  divine  qu'oo 
trouve  chez  Gallimaque.  Or ,  dans  l'Élide ,  on  voyoit 
dans  un  temple  de  Diane  un  tableau  représentant  Nep* 
tune  venant  offrir  à  Jupiter  un  thon ,  au  moment  où 
celui-ci  alloit  accoucher  de  Minerve  (^').  Nous  avons 
vu  Hercule  convoitant  le  gibier  qu'apportoit  Diaue. 
Or ,  dans  la  province  dont  nous  venons  de  parler , 
Apollon  étoit  adoré  sous  Tépithèle  d'Opsophage(^^).  Ce 
ne  sont  pas  les  poètes  seuls  qui  représentent  les  déesses 
enceintes.  A  Delphes,  celui  qui,  à  rpccasion  d^s  Thé- 
oxénies  (une  fête  qu'on  y  célébroit) ,  apportoit  à  Latoae 
la  plus  grande  géthyllide  (une  espèce  d'ail)  reoevoit  une 
portion  do  la  victime  ,  et  la  tradition  disoit  que  cette 
coutume  avoit  été  observée  depuis  le  temps  où  Latooe, 
durant  sa  grossesse,  avoit  un  jour,  par  une.  fantaisie 
propre  aux  femmes  enceintes ,  témoigné  un  vif  désir  de 
manger  de  cette  plante  (^^).  Hérodote  raconte  qu'à  Pa- 
tare  en  Lycie ,  la  prophétesse  d'Apollon  étoit  obligée  de 


(^s)  Timachidas  ap.  Athen.  IIL  23. 
('*)  Auct.  ap.  Athen.  IV.  14. 
(^s)    Demetrius   ap.  Athen.  VIII.  36.     Il  est  inutile  dVna- 
mérer  les  fictions  mythologiques  reproduites  par  les  monuments 
que  nous  possédons  encore. 

{^^)  Polem    ap.  Athen.  VIII.  36. 
(*7)  Polem.  ap.  Athen.  IX.  13. 
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s'enfermer  la   nuit  dans  le  temple ,  pour  y  recevoir  la 

visite  du  fils  de  Jupiter  (98). 

Manière  dooi  les      Cependant  nous  avons  vu  que ,  si ,  ohei 

poètes    de  celle  .  "^^  .  .  ,         ,.  ' 

période  représen-  ^^  poetes  plus  anciens ,  les  dieux  etoient 
toient  les  qualités  gemblabks  aux  hommes ,    ils  leur  étoient 

dislinctiTes     des  .  /  . 

dlviaiiBs.liiiiiioi^  aussi  supérieurs,  sous  plus  d'un  rapport; 
*^^'®'  et  Ton  sent  aisément  que  les  auteurs  qui 

vé<mreat  dans  un  siàcie  plus  civilisé  n'auront  pas  man-> 
que  de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  offroîent  les 
opinions,  reçues.  On  retrouve  partout ,  il  est  vrai ,  les 
anciennes  fables  dans  toute  leur  absurdité  et.  dans  toute 
leur  iaconséquenoe ,  des  dieux  nés  comme  des  enfants , 
et  cependant  immortels ,  des  déesses  dont  la  vie  dépend 
de  la  durée  de  l'arbre  auquel  elles  président  C),  des 
dieux  sujets  au  sommeil,  et  des  dragons  qui  non  seu- 
lemeot  sont  immortels  comme  eux  ,  mais  qui  peuvent 
se  passer  de  tout  repos  ('^^):  mais,  lorsque,  chez 
Eschyle ,  Prométhée  brave  la  fureur  de  Jupiter ,  on  voit 
que  c'est  la  persuasion  de  son  immortalité  qui  lui  donne 
cette  audace  ('^').  On  voit  l'élévation  d'une  âme  pé« 
nétrée  de  la  grandeur  divine  dans  ces  mots  que  Sopho- 
cle met  dans  la  bouche  d'Oedîpe:  Les  dieux  seuls  ne 
vieillissent,  ni  ne  meurent (»®*). 

Il  me  semble  même  assez  remarquable  qu'on  ne  trouve 
plus  chez  les  poètes  de  notre  période  des  passages  tels  que 
celui  d'Homère  où  cet  auteur  fait  entrevoir  la  possibilité 
qu'un    Dieu  puisse  mourir  ('^^).     Les  railleries  d'Aris* 


(»«)  Herod,  I.  182. 
('^)  Les  Hamadryades.    ipoll.  Ehod.  IL  477  sq.. 
^160^    Le  dragon     dans  la  Coicbide ,    d^aVaxoç  xai  âi;«y«c. 
ApolL  Rfaod.  IL  1209. 

('^<)     .£sch.     Prom.     10^.      Uàitvdiç  iftà  /  0^    û^avaTêHlêêm 

(»<>«)    Soph.    Oed.    Col.  608. 

(Ï03)  Voyez  T.  IL  p.  230.  net.  87. 
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tophane  ne  tirent  pas  à  conséquence  ('^^)«  Lorsque , 
dans  rOedipe  Roi ,  le  choeur  prie  Jupiter  de  terrasser 
Mars  par  la  foudre ,  il  est  ëyident  que  ce  n'est  qu'une 
périphrase  poétique,  pour  indiquer  le  désir  de  voir  fi- 
nir la  peste,  qui  afBigeoit  la  Tille ('^').  Mais  chei 
Quinte  de  Smyme ,  ce  même  dieu  ,  qui  dans  Homère 
avoit  été  représenté  comme  mortel,  ne  craint  que  le 
sort  des  Titans ('^^)  ,  et,  bien  que  Jupiter  puisse  enseve- 
lir les  autres  divinités  sous  les  montagnes  et  sous  les  ro- 
chers ,  et  les  priver  ainsi  de  toute  activité,  cependant  il  n'j 
est  pas  question  de  la  mort  ('^^)*  Aussi  Plutarque  allè- 
gue-t*il  l'opinion  que  les  dieux  sont  immortels  comme  une 
grave  objection  contre  les  Stoïciens  qui  n'accordoient 
cette  qualité  qu'au  seul  Jupiter  (***•). 
Bonheur.  Plutarque  regarde  comme  non  moins  avé- 

rée l'opinion  que  les  dieux  sont  exempts  de 
maladie  et  de  vieillesse  ,  qu'ils  ne  connoissent  pas  la 
fatigue  ni  la  douleur  ('^^),  et  que  c'est  surtout  par  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  et  par  leur  vertii  qu'ils  sont 
supérieurs  aux  mortels  ("®). 


(**♦)    Aristopl).    Ran.  121  sq. ,    où  Bacchus  est  repré$eole 
entièrement  comme  un  mortel. 

(»o»)  Sopb.  Oed.  Tyr.  201  sq. 

(io<^)  Quint.  Smyrn,  I.  713  sq. 

('07)  Ib.  XII.  206-218.  àiaro^. 
(168)  Plut.  adv.  Sioic.  T.  X.  430 ,  431.  Tiç  yàç  iax^v  àXXoc 

^tioif-  Personne  ,  dit-ii ,  n'a  jamais  pu  se  repre'senter  dieu  ,  s'il 
lie  se  le  représente  immortel  et  éternel.  Plutarque  lui-même  dis- 
tingue soigneusement  les  dieux  qui ,  hommes  auparavant ,  ont 
reçu  l'immortalité  en  récompense  de  leurs  vertus  d'avec  ceux 
qui  ont  existé  de  toute  éternité  {àtâio^  naï  àyt'^yfiToi,)»  Toutefois, 
que  cette  idée  n'étoit  pas  généralement  répandue  ,  ceci  est  asset 
évident  par  la  manière  dont  le  même  auteur  en  parle  ,  Pelop.  16 
fin. 

(io9)    Plut.  adv.  Stoic.  T.  X.  p.  431  in.    àvoaoi,  %aï  dyijçao», 

(»ïoj  jjj^  p^  434.    Mfjâeyl'  roocvro»  vovç  &toxf<;  tÔ»   d-r^çw- 
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Qaant  à  la  yerta,  nous  sayont  oe  qu'il  faut  en  pen- 
ser ,  mais  au  sujet  du  bonheur ,  les  poètes  sont  d'ac*' 
oord  avec  Plutarque.  Le  héraut,  dans  rAgameniiiOD 
d*£schyle  ,  demande  qui V  .hormis  les  dieux,  a  jamais 
pu  se  yanter  d*un  bonheur  parfait  et  durable  ("'); 
nonobstant  tout  ce  que  les  poètes  rapportent  des  cha- 
grins qu'essujoient  les  dieux ,  de  leurs  querelles  et 
même  de  leurs  guerres ,  ils  les  représentoient  souvent 
oomme  des  êtres  exempts  des  soucis  et  des  malheurs  qui 
affligent  la  vie  des  foibles  mortels  ('  '  ^).  La  défense  d*en- 
sëyelir  dans  le  voisinage  des  temples  d'Apollon  ("')  et 
d'EsculapeC^),  et  le  soin  qu*on  prenoit  de  ne  pas  pro-* 
noncer  le  nom  d'un  dieu  dans  un  discours  funèbre  ("')« 
semblent  avoir  leur  origine  dans  celte  opinion.  Cbes 
Euripide ,  Diane  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  aux  dieux 


nr«»v  âta^fQêtv  ^  igcv  ê'èâokno^itt  n,aï  àçiz^  â^a^i^oMCk»  Ce' qui 
distiD[;ue  les  dieux  des  hommes  ,  dit  l'auteur  des  Lettres  aitri- 
buées  à  Démosthène  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  646)  ,  c'est  ^u'\\s 
possèdent  loas-  Iqs  biens  ,  qu'ils  peuvent  m  (aire  part  aux  autres , 
et  qu'ils  ne  souffrent  jamais  d'aucune  iiicommoditë.  Longtemps 
après,  le  rhéteur  Aristide,  pour  prouver  que  Leucothée  n'est  ^Ai 
une  mortelle  de^ifi^^e  ^  raisonne  ainsi  :  Les  dieux  ne  sont  ni  mé** 
chants ,  ni  malheureux:  ce  qui  est  mauvais  produit  ce  qui  est  mau* 
vais  ;  comment  donc  un  homme  malheureux  eût-il  pu  devenir  uo 
dieu?  Et  comment,  s'il  avoit  été  aimé  des  dieux,  eût-il  pu 
avoir  été  malheureux  ?  Arist.  Or.  III  (T.  I  p.  44). 
(I")  £sch.  Agam.  561. 

—  T»ç   âh  nXiji^  &êA9 
''Aita'kx*  àntiiAtiv  %6if  âè*  a»âî«oç   xç6voif  f  cf.  Soph*  fr. 
T.  m.  p.   448,  470.  no.  XXVIL  cd.  Brunck.    Polyxène,   en 
décrivant  son  bonheur  passé ,  dit  qu'elle  étoit  ï<riy  ^toZayv ,  nlii^ 
TÔ  xar&artZif  ftopà'v^    Ëur.  Hec.  556. 

^iiaj  pjnd.  Isrhm.  III  fin.  'jdtçwvcl'  ft  iiàv  naZât^  B-êév 
L'esclave  de  Baccbns  invite  Xantbus  \  donner  de  bons  coups  \ 
son  maître  f  parceque  ,  dit^il ,  s'il  est  un  dieu  ,  il  n'en  sentira 
rien.    Arist.  Ran.  647. 

('*»)  Herod.  I.  64  fin.  {"♦)  Paus.  II.  27.  I. 

('")  Ceci  semble  résulter  d'un  passage  du  discours  funèbre 
attribué  à  Démostlièoe ,  Oratt.  Att.  T.  V*  p.  S88. 1.  30^ 

11 
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d'être   témoins   de  la  mort  d*un  homme ,  et  uiéme  qu'il 
4eur  est   dëfeildu   de  verser  des  larmes  ("^).     Suivant 
Apollonius  de  Rhodes ,  Apollon  verse  des  larmes ,  mais 
elles   sont  changées  en  éleotreC^). 
Forcet.  H    <^st   presque    inutile    d'ajouter    qu'on 

retrouve  chez  les  poètes  plus  récents  toutes 
les  qualités  merveilleuses  par  lesquelles  les  dieux  se  dis- 
tinguoient  chez  Homère.  Chez  Gallimaque ,  Apollon ,  âgé 
de  quatre  ans,  construit  un  autel (^''*).  Chez  Apolhmius» 
ce  même  dieu  ,  quoique  enfant ,  a  déjà  des  forces  suflB- 
santés  pour  tuer  uii  géant  (*  *  •).  Minerve  retient  les  Sym- 
plégades  d'une  main  >  et  de  l'autre ,  par  une  forte  secousse , 
qu'elle  donne  au  vaisseau  des  Argonautes ,  elle  le  fait  pas* 
ser  sans  dommage  par  ce  détroit  dangereux  ('^®).  Les 
Néréides,  pour  sauver  ce  vaisseau  dans  un  endroit  non 
moins  dangereux  (les  Planètes),  se  mettent  à  l'oeuvre  l'ha- 
bit retroussé ,  le  soulèvent ,  et  se  le  passent  de  main 
en  main('^').  Dans  ces  situations  mêmes  dans  les- 
quelles les  divioités  semblent  participer  le  plus  à  la  foH 
blesse  humaine ,  elles  donnent  deç  preuves  d'une  force  sur- 
naturelle. Latone  ,  au  milieu  des  douleurs  de  l'enfante^ 
ment ,  fend  des  rocliers  de  ses  mains ,  et  en  fait  sortir  un 
fleuve  (^^^).  Cependant  il  me  semble  qu'on  trouve  ici 
la   même   exagération    que  nous  avons  remarquée  plus 

("«'j  Eurip.  Hippol.   1437  et  1S96.    Apolioii  dit  qu'il  quitte 
le  palais  d'Admète  où  Âlceste  est  prête  ^  mourir ,  fiif   ftiao/ita  ^* 

('*')  ApoU.  Rhod.  IV.  en  sq. 
(''')  Gallim.  H.  in.  ApoU.  58  sq. 


(«»*»)  Apoll.  Rhod.  I.  759  $q. 
•  ("<»)  Ib.  II.  mS  sq.      ^ 


(tat^  Ib.  IV.  939  sq.  Ceci  cepeudaut  parut  cftonnant  même 
aux  dieux.  Vulcain,  appuyé  sur  son  marteau,  contempla  avec  ad- 
miration ce  miracle  y  et  Junon  ,  qui  s'en  aperçut  du  haut  de  i'O- 
Ijmpe  ,  en  fut  si  effi'ayée  ,  qu'elle  ne  put  «e  défendre  d'embrasser 
Minerve  ,  comme  pour  se  réfugier  aupr^  d'elle. 

(«*»)  Quint.  Smym.  XI.  SI  sq. 
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haut.  Chez  les  poCtcs  aiMsiens  les  dieux  sont  des  boni* 
mes  robustes  et  vigoureux  :  ioi  œ  sont  des  géants  «  et 
les  mortels ,  en  comparaison  d*eux  ,  sont  de  véritables 
Lilliputiens. 

Beanié.  C'est  à  oette  même  exagération  des  poètes 

plus  récents  qu'il  faut  attribuer  le  change^ 
meiit  qui  s'opéra  dans  les  opinions  sur  la  beauté  des  for« 
mes  divines  ('*^)  ,  changement  qui  ne  prouve  rien  abso* 
lument  contre,  le  sentiment  du  beau  si  éminemment  pro«-- 
pre  aux. Grecs ,  et  dont  l'existence  est  attestée  par  une  infi» 
nîté  de  monuments.  Chez  les  poètes  mêmes  dont  nous  par* 
Ions  ici ,  l'on  trouve  des  tableaux  en  effet  admirables* 
Il  suffit  de  citer  la  desorij^n  du  jeune. Éros ,  jouant  aveo. 
Ganjmède  ('  *^) ,  celle  d'Hâène  dans  Quinte  de  Smyrne» 
et  de  l'admiration  des  Grecs  ,  qui  oublioient  le  crime  de 
cette  princesse  pour  ne  penser  qu'à  sa  beauté ('^^)  ,  la 
charmante  description  des  Amours  chez  Théocrite('  ^^)  , 
celle  de  Vénus  dans  une  épigramme  de  No8sis(^^'),  cdie 
des  Nymphes  chez  Myro  ('^*).  I/épigramme  de  Léonidas 
de  Tarente  sur  la  Vénus  d'Apelle  prouve  que  la  beauté. 
du  tableau  a  électrisé  le  poète  (*^^).  La  beauté  d*Éro8 
dormant  sur  un  lit  de  roses  nous  frappe  encore ,  lorsque. 
nous  lisons  les  vers  par  lesquels  elle  est  dépeinte ('^^)^ 


('»»)  Voyez  plus  haut ,  T.  IL  p.  237  ,  288. 

(«^*)  Apoll.  Rhod.  m.  111  sq. 

("»)  Quint.  Smyrn.  XIV.  89  sq. 

(^•^)  Theocr.  Id,  VU.  115  sq. 

(»*^)  J.  C.  Wolff,  PosU*.  VIIL  iragm.  p.  90  fio. 

(«»«)  Ib.  p.  30.  IIl. 
(««•)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XLL  (Anthol.  T.  L  p.  164).    Oal 
peut  dire  Ja  même  chose  de  lVpi$(raoiaie  de  Platon  sur  la  Ve'uu^ 
de  Guide  ,  Anth.  T.  L  p.  104.  IX  ,  X. 

(»»o)  Plat.  Epigr.   XXIX  (Authol.  T.  L  d.  108).    Le  «emi,, 
Bient  du  beau  qui  aniiaoÎK  les  dieuj(  tout  aussi  bien  que  leurs  ado*^ 
rateurs  est  bien  caractérisa  daos   le  Gliarideme  ,  atiribui^  à  Lu.-?, 
45ien  (6—12.  T.   IIL  p.  621—62»),    C'est  une  jolie  id(^e  d'au 
Iribuer  VtSét  connu  qn 'avait  la  vue  de  la  (ete  dej  M^inse  à  Tad- 

il  * 
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et ,  eu  géûéral ,  chez  tous  les  poëtes ,  la  forne  des  diem , 
quoique  humaine ,  sufpasse  infiniment  celle  des  mor- 
tels ('»«)• 

Cependant ,  comme  nous  Tavons  remarqué  auparavant , 
le  désir  de  bien  exprimer  les  qualités  des  divinités  ,  ou 
celui  de  clonner  une  plus  grande  idée  de  leur  pouvoir ,  ou 
enfin  celui  de  frapper  Timagination  par  des  descri|H 
tiens  effrayantes  augmenta  les  formes  htdeasiss.  On 
sait  comment  Eschyle*  a  représenté  les  Furies.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  donné  pour  monture  à  POcéan  un 
oiseau  quadrupède  ('^*).  Nulle  part  on  ne  trouve  chez 
Homère  des  géants  avec  six  bras,  comme  chez  Apollo- 
nius ('^^)..  Jamais,  comme  lui,  Homère  ne  s'est  amusé 
à  décrire  en  détail  la  forme  hideuse  d'un  Triton,  moitié 
homme  ,  moitié  poisson  ('  ^.^).  Jamais  il  n'auroit  imaginé 
un  songe  aussi  ridicule  et  aussi  dégoûtant  que  celui  qu& 
le  même  poète  attribue  à  Euphème  ,  dans  le  quatrième 
livre  de  son  expédition  des  Argonautes ('^^). 

Et  nâéme ,  lorsque  ces  poètes  croient  relever  la  beautd 
et  les  qualités  admirables  des  dieux  ,  combien  de  fois  ne 
manquent-ils  pas  le  but  qu'ils  s'éloîent  proposé ,  eu  vou* 
lant  surpasser  leurs  inimitables  modèles*  Gombiea  ne 
faut-il  pas  forcer  son  imagination ,  pour  se  représenter  tout 

miration  que  causoit  sa  beauté.  Luc.  de  dom.  19  (T.  III.  p.^l). 

('^')  Euripide  fait  dire  à  Baccbus  qu'il  a  pris  une  forme  hu- 

maioe  :  Mo^ipi^v  â*  àfA«i\ifaq  ix'-&iov  ^çoTfjaiav  ,  Bacch.  4.  cf.  53. 

Ceci  ne  peut  signifier  autre  chose  si  non  qu'il  a  voit  pris  une 
forme  moins  belle  et  moins  grande  que  celle  qui  étoit  propre  ^ 
UQ  dieu. 

('*>)  ^ch.  Prom.  S86.  Il  est  prouvé  par  plusieurs  vases  et 
bas-reliefs  que  nous  possédons  encore  ,  que  les  artistes  se  gardoient 
ordinairement  de  suivre  son  exemple.  Voyez  p.  e.  Miiiin  ,  Peint, 
de  Vases  ,  T.  II.  pi.  68 ,  et  surtout  Tiscbbein  ,  Vases  d'Hamil*^ 
ton ,  T.  III.  pi.  32. 

('  »9)  Apoll.  Rhod.  I.  945  sq. 
{«**)  Ib.  IV.  1613  sq.     («s«)  Ib.  IV.  1731  sq. 
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changé  en  or  ,  dans  Tile  de  Délos ,  à  la  naissance  d'Apol- 
lon, leslaos,  les  rivières 9  le  sol,  les  arbres ('^^).  Que 
penser  de  ce  manteau  de  pourpre  que  les  Grecs  avoieni 
tissu  pour  Bacchus  ,  qui  n'ëloit  pas  seulement  admirable 
à  voir  ^  mais  qui  répandoit  aussi  une  odeur  divine  ,  par- 
eeque  Bacchus ,  ivre  de  vin  et  de  nectar  ,  avoil  couché 
sur  ce  vêtement  avec  Ariadne  ('  *  ^)  !  ' 

Fjicolté  de  praii-       Ifous    avons    vu  que  dans  Homère  les 

dre<l'autresfor-    ,,  .  .        ,        #  •     i     #     _     j»      • 

me*.  ViieMo.  dieux  prennent  quelquefois  la  forme  d  ani- 
maux ou  de  météores.  Les  poëtes  de  no- 
tre période  Tont  encore  imité  sous  ce  rapport ,  ce  qui  est 
d'autant  plus  concevable ,  que  souvent ,  en  le  faisant ,  ils 
rapportoient  des*  traditions  déjà  existantes'('^®).  Les 
dieux  des  poètes  dont  nous  parlons  ici,  ainsi  que  ceux 
d'Homère ,  pouvotent  se  soustraire  à  la  vue  des  mortels. 
Absolument  comme  Minerve  ,  dans  Tlliade  ,  Thétis ,  dans 
Apollonius,  n'est  visible  que  pour  Pelée ("^),.  Chez 
Quinte  de  Smyrne ,  Neptune  est  invisible  pour  les  hom- 
mes :  les  Néréides  seules  l'aperçoivent  ('^^).  Gomme  cbei 
Homère ,  les  dieux  se  montrent  quelquefois  sous  la  forme 
qui  leur  étoit  propre  ('^');s  mais  les  mortels  qui  ont  le 
malheur  de  les  voir  contre  leur  volonté  en  sont  sévère- 
ment punis ('^').     Gomme. chez  Homère,  les  dieux  se 

(»»«)  Callim.  H.  in  Del.  260. 
(is7^  Apoll.   Rhod.   IV.  428  sq.    Les  expressions  de  Fauteur 
sont  difficiles  à  rendre. 

*E^    ov  ava^  a^vbq  Ifvo^loç  iyttarfXëmo 
*AxçoxâX^^  oXfn)   nal    vixTeiÇh  ,  »aXà   fiê/AUç^^q 

("8)  pind.  fragm.  T.  UL  p.  47  fin.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  III.  p.  404.  Hercule  et  Bébé  se  montrent  sous  la  forme  d*e'- 
toiies  ,  Êurip.  Heracl.  854. 

("«»)  Apoll.  Rhod.  IV.  85Î  sq. 

(^^^)  Quiut.  Smyrn.  III.  766  sq.  La  disparition  d'un  dieu  est 
exprimé  en  ces  termes  :  à'Vêfj^oîot  filyij  ^  *al  aVa-roq  ivvx^^»  ib. 
XI.  142. 

(<^')  Apollon,  dans  i*Ion  (1549  sq.),  et  plusieurs  autres,  dans 
les  trage'dies  d'Euripide  et  dans  la  belle  description  de  l'appari- 
tion d'Apollon,  dans  Apollonius  (II.  674  sq.). 

('^^)  Gallimaque  appelle  cela  une  loi  de  Saturne  (ieçôy»Qç  -r^- 
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trani^portenl  d'un  lies  à  ud  autre  avec  une  vitesée  ia* 
CMcevabte ,  sur  la  mer  el  par  Tair  auaai  bien  que  sur  la 
terre  ('♦»). 

Malhcureusemeot  Texagëratioii  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plusieurs  fois  se  manifeste  ici  oomme  partout  ail- 
leurs. Chez  Quinte  de  Smyrne ,  les  dieux  se  livrent 
un  combat  terrible ,  ils  arrachent  de  l'Ida  des  quar- 
tiers de  rocher,  pour  s'en  accabler  les  uns  les  au- 
tres ,  mais  ces  projectiles  volent  en  éclat  aussitôt 
qu'ils  touchent  les  corps  immortels ,  la  terre  tremble 
sous  leurs  pas  ,  la  mer  en  est  agitée ,  les  armes  des  dieux 
font  entendre  un  cliquetis  effroyable ,  eux-mêmes  ils  orient 
comme  des  forcenés,  leurs  voix  s'élèvent  jusqu'au  ciel  et 
pénètrent  jusque  dans  l'empire  de  Pluton,  Les  Titans 
eux*mémes,  au  fond  du  Tartare,  en  sont  saisis  de  frayeur. 
Et  cependant  les  mortels  n'en  aperçoivent  rien(>^^).  Chez 
Homère  ,  les  dieux  prennent  souvent  une  autre  forme , 
mais  ces  métamorphoses  n'ont  rien  d'absurde  ni  de 
hideux*  Chez  Apollonius  de  Rhodes  ,  les  Heipéridcs  se 
réduisent  d'abord  ellefr-mémes  en  poudre  et  se  caolient 
dans  le  sein  de  la  terre ,  mais  bientôt ,  aux  instances  des 
Argonautes ,  elles  reparoissent  sous  la  forme  de.  plantes  et 

fnoç) ,  H.  io  lav.  PalL  100.  Vorez  Pbistoire  d'Épîzëlus  ,  qai 
devint  aveagle,  pour  avoir  vu  une  forme  âuroaturelle  dans  la  ba-. 
tailie  de  Marathon  ,  Hërod  ¥{.  117. 

('^^)  Mercure  transporte  Hélène  par  Tair  de  FAsie  en  Egypte, 
Eurip.  Helen.  44.  cf.- 246  sq.  Les  Dioscures  se  transportent  par 
l*air  ,  Eurip.  El.  1349.  Miuerve  descend  du  ciel  sur  une  nuée  , 
Apoll.  Rhod.  II.  537  sq  Chez  Quinte  de  Smyrne  ,  elle  se  meut 
avec  une  extrême  vitesse  ^   sans  toucher  la  terre. 

Vil.   558  sq.    Une  autre  fois  les  dieux  sont  transportés  par  ie^ 
veotd. 

aII.  163  sq.  Les  dieux  marchent  sur  la  mer.  £urip4  Andr* 
1260.  Apoll.  Rhod.  IV.  847  sq. 

('♦♦)  Quint.  Srnyrn.  Xll.  17-4  sq. 
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d*arbrcs  ^  qui  ne  manquenl  pas  de  répondre  très  distino- 
tement  aux  questions  qu'on  leur  adresse  (*^').  Chez 
Homère,  les  dieux,  quoique  jeunes,  ont  des  forces  immen- 
ses et  surpassent  les  hommes  en  savoir.  Ghei  Callimaque , 
Apollon  ert  prophète  avant  de  naître.  Encore  enfermé 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  il  élève  sa  voix  et  témoigne  son 
indignation  de  ce  que  Thèbes  n'a  pas  voulu  recevoir  sa 
mère ,  et  quelque  temps  après  il  adresse  la  parole  à 
Latone  elle  même  et  lui  Conseille  de  ne  pas  le  mettre 
au  jour  dans  Ttle  de  Gos  ,  cet  endroit  étant  réservé 
pour  Ptolémée ,  réflexion  qui  lui  fournit  Toccasion  de 
tenir  un  long  discours  pour  annoncer  la  grandeur  future 
de  ce  prince  (***)! 

On  me  dira  que  ce  sont  ici  des  preuve^  du  mauvais 
goût  des  poètes ,  plutôt  que  d'un  changement  dans  les 
opinions  religieuses.  J'en  conviens  facilement  :  mais  ces 
preuves  de  mauvais  goût  se  trouvent  dans  des  descrip- 
tions de  divinités  généralement  adorées.  Elles  ne  sont 
pas  ,  il  est  vrai ,  et  nous  l'avons  fait  observer  plus  haut  ^ 
des  expressions  de  l'opinion  du  peuple ,  comme  les 
descriptions  d'Homère  :  mais  les  poètes ,  chez  lesquels 
on  les  trouve  ,  font  partie  du  peuple ,  et  le  peuple  écou- 
toit  et  admiroit  ces  poètes. 
PoaToir  sur  let       Quant  au   pouvoir  qu'avoient  les  dieux 

hommet  et  tar  la  ,      .  .  ,  .  .      ,    ' 

nature»  ^^^  1^  hommes  et  sur  la  nature ,  quoiqu  un 

comprenne  aisément  que  les  poètes  des 
siècles  plus  civilisés  n'auront  pas  manqué  de  le  dépein- 
dre avec  des  couleurs  plus  vives  et. d'une  manière  plus 
conforme  à  la  dignité  divine  que  ne  l'avoicnt  fait  les  an- 
ciens ('^^),    cependant    Ton  trouve  chez  eux  lesniémes 

('*«)  ApolL  Rhod.  IV    1406  5q. 
(^*^)  Gallim.  H.  in  Del.  86  sq.   162  sq.    La  propbëiie  uttériae 
d*ApoiloQ  remplit  trente-quatre  hexamètres. 

(147^  IL  est  dommage  qu^on  ue  connuisse  yas  l'auteur  des  vers 
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contradictions,  contradictions  toutefois  qui  s'expliquent  faci- 
lement tant  par  Tesprit  propre  au  poljthëîsme  que  par  la 
nature  des  ^ouvrages  dans  lesquels  les  divinités  remplis- 
soient,  un  rAIe.  Le  choeur  console  Electre,  en  lui  rappe- 
lant la  toute-science  et  le  pouvoir  illimité  de  Jupiter('^*); 
dans  les  Suppliantes  d'Eschyle ,  ce  dieu  est  représenté 
d  une  manière  tout  à  fait  digne  du  théisme  ;  dans  les 
Phéniciennes  d'Euripide ,  le  choeur  déclare  que  tout  est 
facile  aux  dieux  ('^^):  et  cependant  Minerve  rend 
grâces  à  la  Persuasion  de  ce  qu'elle  lui  a  prêté  son  se- 
cours pour  fléchir  les  EuménidesC'^)  ;  ee|)endant  les 
dieux  sont  sujets  à  l'influence  d*ÉrosC')  et  du  Som- 
meil C^)«  Dans  les  passages  cités  d'abord,  le  poète 
pouvoit  se  livrer  entièrement  au  respect  qu'il  ressentoit 
lui-même  pour  la  divinité  ;  son  sujet  ne  l'en  empécfaoit 
pas  !  dans  les  autres ,  la  pluralité  des  dieux  et  la  coutu- 
me de  personnifier  les  afiîections  et  les  émotions  de  l'â- 
me rabaissent  les  dieux  jusqu'au  niveau  des  simples 
mortels.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  besoins  aux* 
quels  les  dieux  sont  assujettis ,  par  suite  de  leur  nature 
humaine,  Rhéa  peut  faire  jaillir  de  l'eau  d'un  rocher , 
mais  elle  ne  sauroit  se  purifier  le  corps  sans  employer 
de  l'eau.  Minerve  peut  arrêter  les  Svmplégades ,  mais 
elle  a  besoin  d'y  employer  ses  forces  naturelles.  Elle 
agit  ici  comme  un  géant ,  point  du  tout  comme  une  déesse. 
Pour  sauver  les  Argonautes ,  Junoh  doit  envoyer  Iris 
à    Yulcain ,   pour  le  prier  de  s'arrêter  un  moment  dans 


sublimes  sur  Je  pouvoir  de  Dieu  qu6  Cl(<ment  d'Alexsodne  at-> 
tribue  mal-à-propos  \  Eschyle  ,  fr.  £scliyi.  T.  V.  p.  196.  éd. 
Schulz.  (»^«)  Soph.  El.  169  sq. 

C*^)  Eurip.  rhoen.  696.  Trdvza  â^ 4^7gêz^  ûêQiç. 

(»«<*)  iEscb.  Eum.  957  ^q.  cf.  87S  sq. 

(«*»)  P.  e.  fr.  Eurip.  T.  11.  p.  464. 

(*'^)  P.  e.  Apoll.  Rhod.  IV.  U6. 
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son  ouvrage  /  à  Éole ,  pour  lui  demander  un  Tent  favo^ 
rable ,  et  à  Thëtis ,  pour  procurer  aux  Argonautes  une 
occasion  de  passer  les  Planètes.  Minerve ,  pour  guérir 
Hercule  de  sa  fureur ,  doit  même  se  servir  d'une  espèce 
de  talisman  (**•). 

Mais  ici  les  idées  du  vulgaire  valoient  mieux  en 
général  que  les  descriptions  poétiques  ;  il  est  presque 
impossible  de  croire  que  celui  qui  adressoit  ses  voeux  à 
la  divinité,  ait  encore  douté  de  sa  puissance,  et  je  ne 
puis  supposer  que  les  compagnons  de  Xénophon  n'aient 
pas  été  entièrement  de  son  avis ,  lorsqu'il  leur  repré- 
senta qu'il  étoit  impossible  au  parjure  d'échapper  au 
courroux  céleste  ,  parceque  tout  est  soumis  au  pouvoir 
des  dieux  ('**). 
Toute- préteooe       U  en  est   de  même  quant  à  la  toute- 

et  toute  science.  «  ^    v    i     ^     ^  ^       j* 

présence  et  à  la  toute-scieuce  des  dieux. 
Les  poètes  s'en  tenoient  aux  anciennes  traditions,  lors*^ 
qu'ils  en  avoient  besoin  pour  compliquer  l'intrigue  de  leurs 
poèmes;  ils  représentoient  alors  Saturne  comme  ne  sachant 
pas  que  sa  femme  venoit  d'accoucher  d'un  fils ,  parce  qu'il 
ne  l'entendoit  pas  crier ('*')  ,  Jupiter  et  Apollon  comme 
trompés  par  Sinope  (*  '  ^)  9  Mars  comme  n'apprenant  la  mort 
de  sa  fille  Penthésilée  que  par  les  Vents ,  qui  lui  en  appor* 
tent  la  nouvelle  ('  ")  »  Chez  Eschyle ,  Japiter ,  quoique  en- 
tendant Prométhée ,  est  obligé  de  lui  envoyer  Mercure  pour 
le  forcer  à  lui  révéler  le  secret  dont  il  avoit  fait  mention,  et 

(^**)  La  pierre  dite  ata^çmpharifç ,  Enrip.  Herc.  fur.  1002 
sq.  et  le  passage  de  Pausanias  cité  daas  la  note. 

i*^^)  Xenoph.  Anab.  II.  V.  7.   ilàviri  fàç  nàvva  toVç  &toVç 

(<««)  Callim.  H.  in  Jov.  5S  sq. 

— ■   "ta  JTjpotoç  oUaûèir  ^XV''' 

C^)  Ils  lui  avoient  promis  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  de- 
roanderoît  ;  elle  demanda  de  conserver  sa  virginité ,  la  seule  chose 
que  ces  dieux  n'auroient  pas  voulu  lui  laisser.  Apell.  Rbod.  II. 
946  bq.  {^S7j  Quiut.  Sinym.  I.  68S  sq. 
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il  Q*eo  apprend  ricu ,  parceque  Proméihée  refuse  de  lui 
commuoiquer  oe  qu*il  sait  ('  '  ^)«  £t  cependant ,  pour  ne 
pas  parler  de  ces  divinités  auxquelles  ils  attribuoient 
une  toute-présence  corporelle,  comme  au  Soleil,  à  la 
Terre,  au  Temps (''^),  les  poètes  accordent  très  sou- 
vent la  même  faculté  non  seulement  à  Jupiter  ('  ^^) ,  qui , 
dans  Homère,  étoit  encore  trompé  par  le  Sommeil  et 
par  Junon  ,  et  qui  ne  Toyoit  pas  les  Grecs ,  lorsqu'il 
avoit  les  yeux  tournés  yers  la  Thrace(*^'),  non  seule- 
ment ils  l'accordent  aux  divinités  chargées  du  maintien 
de  la  justice  ('^^),  mais  tout  aussi  bien  à  plusieurs 
autres  dieux,  La  toute-présence  étoit  essentielle  à  leur 
nature  ('^'),  et  par  elle  elles  pouvoient  aussi  se  faire 
entendre  de  loin  aux  hommes  ('^^)«     Il  arriva  ici  ce  qui 

(><•)  JLsçb.  Prom.  947  sq. 

C^)  La  Luoe  est  invoquée  eo  ce  seus  dans  les  Héraclides 
d*£uripide.  vs.  748.  Platon  dit  eo  général  dés  corps  célestes: 
^Svvavoy  6ii»'tT9ii  nà^zri.  ËpinoBi.  p.  702  G.  Voyez  la  manière 
dont  Philémon  attribue  cette  qualité  k  Tair.  Menandr.  et  Phiiem. 
fr.  éd.  Grot.  p.  338« 

((tfoj  £urii).  EL  1]77.  ^avàtQnivaç.  Aesch.  Eum.  1031. 
«ravôivrac  Cl.  Suppl.  139.  Soph.  Oed.  GoL  U89.  Ant.  184. 
£  nàv&*  Qç&v  àêi.    Bacchji.  fr.  ed«  G.  F.  Neue ,  p.  48.    Zëvq 

v^btiiâtav  ,  oç   rà  Ttày^n  â^çttêtak, 

(^^*)  Il  vaut  la  peine  de  comparer  avec  cet  endroit  couaa 
Quint.  Smyrn.  XIL  189  sq. ,  où  Jupiter  s'aperçoit  tout  de  sui- 
te de  ce  que  font  les  autres  dieux  ;  cependaut  il  faut  avouer  qu'ils 
faisoieut  assez  de  bruit  pour  être  entendus. 

^itfa^  'Les  Eum^nides.  Soph.  Oed.  GoL.  43.  (H'Ar&*  oqAo(u» 
ib.  1844.  o  7€àt&'  dtw*  JtbçSçxoç.  Dicë.  £ur.  £1.  771.  Trâv^' 
^y&aa,  Msch.  fr.  T.  V.  p.  187  in.  TLémis.  Quint.  Smyrn.  299. 

(*^^)  Oreste  dit  que  Minerve  Tentend  ^  xkvêk  ai  xal  nr^^cru- 
^«y  Â>r  ^eéç*  Eum.  293.  Glytemnestre  dit  d'Apollon  : 

Ta   â*  àXXa  n&tva ,   nai   auttTrwCfjq  inov^ 

Tovq  i%  Jhoq  yàç  tlnàq  ia%y  n&vd^  o^â»  Sopb.  El.  650  sq. 
Les  b^^rolues  de  la  Libye  même  savent  tout  ce  qui  est  arrivé  aux 
Argonautes.    Apoll.  Ahod.  IV.  1319  sq.    cf.  Quint.  Smyrn.  IX. 

332*   Sê^q  à*  éiq  ,  igfcf««  TTai'SO. 

('<'^)  Eurip.  Iph.T.  1447.   Minerve  dit  à*  Oreste  :    Vous  enr 
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arriyoil  d*ordi&aire  aux  Grecs.  Leur  Ibëologie  naturelle 
Yaloit  mieux  que  leur  mytholc^ie.  Suivant  celle-«i ,  Imm 
dieux  ,  étaot  des  bommes ,  et  ayant  up  corps  et  des  orga- . 
nés  ,  comme  eux ,  dévoient  avoir  des  facultés  bornées  où 
temps  et  à  l'espace.  Yoilà  {lourquoi  on  adressoit  ses 
voeux  aux  dieux  tutélaires  du  pays  où  Ton  se  trou- 
voit('^')  ;  voilà  pourquoi  on  oroyoit  qu^un  dieu  pouvoit 
être  absent  de  son  temple  ('^^)  ;  aussi  Xénopbon  assure* 
t-il  que  l'on  croyoit  communément  qu'il  y  avoit  des  choses 
que  les  dieux  savoient ,  mais  qu'il  y  en  avoit  aussi  qu'ils 
ignoroient,  et  il  fait  remarquer  comme  extraordinaire 
l'opinion  de  Socrate ,  qui  oroyoit  que  les  dieux  savent  tou^ 
tes  nos  actions  et  même  toutes  nos  pensées ,  et  qu'ils  sont 
partout  présents  ('  ^^)*  Que  Xéiiopbon ,  en  parlant  ainsi , 
ne  faisoit  point  tort  à  ses  contemporains,  ceci  parolt 
prouvé  par  un  passage  d'un  célèbre  orateur  qui  vivoit 
plusieurs  siècles  après  Xénopbon ,  et  qui  d'ailleurs  avoit 
des  idées  très  éclairées  sur  la  divinité.  C'est  Dion 
Cbrysostome ,  qui ,  après  avoir  dit  qu'un  prince  ,  par 
l'intervention  de  .  ses  amis ,  est  capable  de  faire  bean-> 
coup  de  choses  en  même  temps  «  d'en  oonnditre  et  d'en 
entendre  plusieurs  à  la  fois ,  et  de  se  trouver  en  même 
temps  dans  plusieurs  endroits  différcmts ,  ajoute  ces  pa* 

^  -   « 

tendez  la  voix  de  la  déesse ,  qaoique  vous  ne  soyez  pas  présent.  — * 
De  même  les  Dioscures  adressent  tf  parole  ^  Hélène  y  quoiqu'elle 
soit  déjk  loin  de  l'endroit  où  ils  se  trou  voient  alors.  Eur.  Bel. 
1678. 

<*^*)  P.    e.    Plut.    Aristid.  18.    Ev^avo  jr»d'o*çwWtt  ^Bçanaï 

^itftf|  Élien  (H.  A.  IX.  dd)  raconte  une  histoire  d'une  femme 
que  les  prêtres  d'ËscuIape  tachèrent  de  guérir  en  son  absence 

(  **^')  Xenopb.  Mem.  Socr;  I.  1.  19.  —  o^x«^*  fçàjroir  oi  noXXo^ 
vofiiÇovauf  *  ovro»  ptèv  yàç  oÏovtci*  »  ToifQ  &êovç  rà  fii^  éîâiva^  » 
va  âê  ov*  f£â*i>ak.  Le  pajsan  qui  s'impatiente  de  la  longue  sé- 
cheresse ,  malgré  tous  les  sacrifices, offerts  à  Jupiter  ,  dit ,  abso^ 
luuieut  comme  Homère  l'a  voit  dit  s  Je  crois  que  Jupiter,  occupé 
tl^autrcs  nations  ,   ne  pense  plus  a  nous.  Aleiphr.^  Epist.  III.  35.. 
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rôles  remarquables;  ce  qui  est  même  difficile  pour  les 
dieux  ('«»). 

Au  contraire ,  lorsqu'on  se  reprësentoit  la  divinité , 
sans  mélange  de  mythologie  ,  personne,  'sans  doute,  qui 
lui  adrcssoit  ses  voeux  ,  ne  s'avisoit  de  douter  qu'elle  pût 
l'entendre.  Chaque  prière  que  faisoient  les  Grecs  étoit 
une  preuve  de  leur  foi  en  la  toute-science  de  la  divinité , 
et ,  sous  ce  point  de  vue  ,  les  héros  d'Homère  en  étoient 
aussi  persuadés  que  les  Grecs  d'un  Age  plus  récent.  Ce- 
lui qui  obéit  aux  dieux  immortels  ,  dit  le  poète ,  est  aussi 
exaucé  par  eux* 

Il  ne  faut  pas ,  il  est  vrai ,  prendre  pour  mesure  de  l'o- 
pinion du  vulgaire  les  idées  de  Pittacus('^^),  de  So- 
crate ,  de  Xénophon  (•'**),  d'Heraclite  ('^') ,  pas  même 
celles  qu'on  trouve  quelquefois  chet  les  poètes  ('^'); 
mais .  Critias  n'a  pu  prétendre  que  la  brainte  des  dieux 


(**■)  "O  x«i  Torç  &toZ<i  xeeZfTT^n  Dîon.  Chrysost.  Or.  UI. 
(T.  L  p.  135  io.).  Isocrate  a  voit  dit  qu'Homère  ,  pour  prouver 
combien  il  étoit  difficile  pour  l*homme  de  cooQOÎire  les  dieux  » 
représenta  ceux-ci  délibérant  sur  les  choses  futures  ,  c.  Sophist. 
Oralt  Alt.  T.  H  p.  327. 

^o»âir ,  fljfév*  «9  o^âà  <f»ar«ov/«croç>  ap.  OrelL  Opusc«  mor.  T. 
1.  p.  174. 

(«70)  Helleu.    VI.    5.   41.  ^*oi,  oi  nàvxa  6ç&pvtç   »ai 

'pvp  ual  tiç  dêi»  de  Mag.  eq.  IX.  9.  oÎ'tm  àt  navra  Xaaet» 
Cyrop.  I.  6.  4-6«  Bi^l  âè  a2il  oW#ç  ftév^a  Xcao*^  %àve  f^yt" 
ifijféiva  y  ua*  %à  Svta  ,  «ce*  8  v*  il  ixàotov  a'èt&v  àTfofi^aézm* 
{^^^)  Aristot.  de  Part.  anim.  I.  5.  (T.  I.  p.  743.  A.)  . 
(»7a)  p.  e.  H,  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Gom^  pi  775  ,  où  la  di- 
vinité est  caractérisée  ainsi  : 

Tàv  nàv^*  oçâvva  mu^tov  Q'èx  o^âfiivov» 

Clément  d'Alexapdrie  attribue  ce  vers  \  Euripide.  Eurip.  fr. 
T.  IL  p.  489.  CXLVI.  cf.  p.  496.  Xll.  cf.  Theocr-  Id,XXlY. 
21.  Jtoç  'To^o^voç  ênairtu^  et  uuc  foulc  de  sentences  de  ce  genre 
chez  BrunckyPoët.  Gnôm*  p.  SSt.  Chez  Euripide  (Troad.983sq.) . 
Hélène  ayant  dit  que  Vénus  avoit  conduit  Paris  k  Sparte ,  Hé* 
cube  lui  démontre  l'absurdité  de  cette. assertion ,  parceque  Vénus, 
étant  déesse  ,  pou  voit  aussi  bien  conduire  Paris  ,  quoiqu'elle 
restât  tranquillement  dans  le  ciel. 
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avoit  été  iayentée  pour  empêcher  les  crimes  ocouUes  ,  9*il 
n'étoit  persuadé  que  les  dieux  pouT'oient  ayoir  cott- 
noissance  des  aclions  les  plus  secrètes.  Les  paroles 
qu'on  traça  sur  la  tombe  d'Aristocrate  prouvent  suf- 
fisamment que  Critias  ne  se  trompoit  pas.  On  y  ii- 
soit  :  Le  parjure  ne  sauroît  échapper  à  la  colère  divi- 
ne(^^^)«  Aussi  Lycurgue,  dans  son  discours  contre' 
Léocrate,  en  appelle-t*il  à  cette  opnion,  comme  à  une 
vérité géhéralemetit  reconnue(' ^^) ,  et  Démosthène »  dana 
son  discours  contre*  Éschine ,  représenta  aux  juges  que 
le  législateur  n'avoit  pas  ordonné  que  les  votes  fussent 
secrets,  pour  les  soustraire  à  la  connoissancd  de  la  di-» 
vinité  9  parcequ*il  est  assez  connu ,  dit^il ,  que  le  vote 
donné  en  secret  est  cependant  manifeste  aux  yeux  des 
dieux  immortels  C').  Dans  son  Banquet ,.  Xénopbon , 
eu  opposition  à  ce  qu^il  avoit  dit  dans  les  Entretiens  de 
Socrate,  fait  dire  à  Hermogène  que  les  Grecs  et,  les 
JBarbares  étoient  persuadés  que  les  dieux  savent  tout , 
les  choses  futures  aussi  bien  que  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  ('^^).  En  un  mot,  Tespéraoce  et  la  conscience 
de  chaque  individu  rendoient  aux  dieux  la  sagesse  et 
le  pouvoir  dont  les  fictions  de  la  mythologie  les  avoient 
dépouillés.  Aussi  se  donneroit^on  une  peine  inutile 
pour  concilier  tous  les.  sentiments  divers  qu'on  trouve 
à  ce  sujet  dans  les  monuments  de  l'antiquité.  Ces  sen- 
timents dépendent  en  grande  partie  du  degré  de  piété 
des    personnes    qui    les    expriment  et  des  circonstances 

(»78J    .    XaXtnoit  ât  Xa&tXv  ^to>  àvâq^  ànioçKoy     Paus. 

IV.  M  fin. 

(*^'*)  Lyciirg.  c.   Leocr.   (Oratt.   Att.  T.   III.  p.   217  fin.)- 

(^7s)  Demosth.  de  fais,  légat.  (OraU.  Au.T.IY.r.  376.1.339]. 

Oé    yàQ    iî  *çvfiâff¥  itnïv  ^  ^^ipoç ,    X^at*  tovç   ê-tàç,     cf.    C. 

Near.  Oralt.  Au.  T.  V.  p.  580.  1.  126. /»^  Xa&éZi>  to^c 

^f^ç  ,  ....^-.  s  T»  àir  f»aavoç  v^inf  ^fiiplofixati»  ^ 

(»^*f)  Xeooph.  Conviv.  IV.  47.  cf.  Plat.  Rcp.  II.  p.  \%\.  G. 
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dans  lesquelles  elles  se  trouvent.  Rien  n*est  plus  va- 
riable que  les  articles  de  foi  du  polythéisme.  Ici  Ton 
se  moque  ouvertement  des  qualités C')  que  dans  une 
autre  occasion  on  regarde  comme  essentielles  à  la  na- 
ture divine.  Là  on  exprime  des  doutes  sur  des  vé- 
rités dont  dans  d'autres  circonstances  on  parott  être 
intimement  persuadée^).  Quelquefois  on  refuse  à 
l'une  des  divinités  ce  qu'on  accorde  à  une  antre  ('^^): 
mais ,  en  général ,  celui  qui  croyoit  avoir  b(»oin  du  se- 
cours des  dieux  ou  raison  de  craindre  leur  vengeance, 
ne  révoquoit  jamais  en  doute  ni  leur  sagesse  ni  leur 
pouvoir.  Toutefois,  il  faut  avouer  que  les  opinions  sur 
la  toute-présence  et  la  toute-science  des  dieux  prouvent 
que  ,  malgré  les  fictions  poétiques  ,  qui  restoient  les  mê- 
mes 9  la  civilisation  religieuse  avoit  fait  des  privés  re- 
marquables. 

(»")  P.  6.  Aristoph.  Pax.  206  sq.  Av.  1508  sq. 
{*^^)  Chez  Euripide  ,  Iphigëaie  craint  que  l'action  quelle  mé- 
dite oe  soit  aperçue  par  Diane  (Iph.  T.  995.)  : 

Chez  Eschyle ,  TOcéau  dit  a&ies  naïvement  ^  Prom^thëe  :  Taisez- 
vous,  car  il  pourroit  arriver  que  Jupiter  vous  entendit,  bien  qu'il 
se  trouve  dans  un  endroit  très  étevë.  Prom.  313. 

Gaifâif ,  ttkvQh  Zéitç* 
Sous  ce  rapport ,  le  songe  de  Xerxès  ,  dans  Hérodote  ,  est  très 
remarquable.  Je  crois  au  moins  que  nous  pouvons  rëveodi* 
quer..  ce  re'cit  pour  la  Grèce ,  quoiqu'il  concerne  des  Perses. 
Xerxès ,  pour  faire  juger  Artabane  de  l'apparition  qu'il  avoit 
eue  y  voulut  qu'il  prît  ses  vêtements  et  qu'il  se  couchât  dans 
iion  lit ,  mais  Artabane  fut  d'avis  que  ,  si  cette  apparition  cftoit 
en  effet  d^origine  divine  ,  elle  ne  se  laisseroit  pas  tromper  par 
eet  artifice,  et  que,  si  elle  vouloit  lui  communiquer  ce  qu'elle 
avoit  dit  k  Xerxès  ,  elle  sauroit  bien  le  trouver  dans  ses  propres 
habits.  Herod.  VII.  15  sq. 

.  (^^'}  Il  suffit  d'en  appeler  k  la  diffi^rence  qu'on  faisoil  entre  les 
dieux ,  quant  à  la  faculté  de  pri^dire  l'avenir.  Chez  Eschyle  ,  le 
choeur  relève  la  sagesse  de  Jupiter  aux  dépens  de  celle  d'Ur^"^ 
et  de  Saturne  (iËsch.  Ag.  172  sq.)- 


CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  Bestes  des  ancdenaes  fictioas.  —  Dt^veloppemcnU  qa'oot 
reçus  les  idées  sur  la  supériorilé  qu'avoit  Jupiter  sur  les  autres 
dieux.  —  Inflpence  qu'exercèrent  sur  les  idées  relatives  à  Jupiter 
les  changements  dans  l'état  politique  de  la  Grèce.  — Déreloppe- 
meots  qu'ont  reçus  les  idées  sur  la  souveraineté  qu'exerçoit  Jjipi- 
ter  sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général.  —  DéveloppemenU 
qu'ont  reçus-  les  idées  sur  l'empire  qu'il  exerçoit  sur  les  affaires 
humaines.  —  Jupiter  considéré  comme  juge.  Idées  de  droit 
public  ,  de  droit  des  geo$  ,  de  iustice  et  d'humanité  atUchées 
\  son  culte.  —-  Junon  reine  des  dieux.  Image  de  Jupiter , 
tant  dans  la  direction  des  phénomènes  physiques  ,  que  dans 
Tadministraiion  des  affaires  faomaioes*  —  Déesse  tutélaire  des 
femmes.  —  Point  de  vue  moral*. 

Jupiter.     Restes   T%  ,,  '^*         a  «       . 

defancieDDenfic-  -"^ans   1  exposition   des  notions  quavoicnt 

^'^"•«  les  Grecs  sur  leurs  divinités  personnelles  ,  il 

est  inutile  de  répéter  les  anciennes  fablea 
dont  font  mention  les  poètes.  Ils  les  cxploitoient  à  leur 
fantaisie ,  et  ils  les  entreméloient  de  temps  en  temps 
d'idées  bien  élevées  au  dessus  des  opinions  de  leur» 
contemporains.  L*auteur  des  Cypriaca  célèbre  Fbistoi- 
re  scandaleuse  de  l'inceste  de  Jupiter  avec  sa  fille 
Némésis(');  Eschyle  a  fait  de  la  tradition  sur  l'usur^ 
pation  de  Jupiter  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies  (^). 
Callimaque  raconte  en  détail  la  naissance  et  les  pre^ 
mières  aventures  de  Jupiter,  et  cependant  Callimaque 
rejette  la  fable  du  partage  de  l'univers  entre  les  troia 
frères 9  fils  de    Saturne,    et,    après   atoir    ranpti   sod 

(<)  Âp.  Athen.  VUI.  IQ. 
(*)  Dans  son  Âgamemnon  ,   il  fait  allusion  au  suppHce  d^Escu- 
lape  qui  fut  terrassé  par  Jnpiter ,  pareequ'il  faisoit  trop  de  bien 
aux  hommes.  Agam.    1020.    Dans  k*  cantique  sublime  desT  Sup-« 
pliantes  ,   le  même  dieu  est  célébré  comme  l'amant  d'Io. 
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poëme  des  absarditës  de  ranthropomorphisme ,  il  tâche 
de  représenter  Jupiter  coinnie  le  dieu  suprême  non  seu- 
lement  des  mortels ,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  di- 
Tinites ,  dont  les  plus  puissantes  lui  avoient  cédé  tout 
pouvoir,  par  respect  pour  sa  sagesse (').  Lycophron 
raconte  encore  Thistoire  de  la  pierre  avalée  par  Satur- 
ne (^) ,  et  il  n^hésite  pas  à  designer  par  ce  nom  même 
le  souverain  de  rQlympe(!)* 

Il  est  plus  essentiel  de  faire  observer  que  les  poê* 
tes  n'étoient  pas  les  seuls  à  conserver  ces  traditions. 
Le  coucou  qui  ornoit  le  sceptre  de  Junon(^)  et  le  nom 
d'une  montagne  où  Ton  adoroit  Jupiter  (^)  scrvoicnl  à 
perpétuer  le  souvenir  du  travestissement  au  moyen  du- 
quel ce  dieu,  ayoit ,  disoit-on ,  surpris  la  vertu  de  sa 
soeur.  Les  statues  de  Jupiter  jeune  homme  falsoieat 
penser  à  l'enfance  ,  à  la  naissance  ,  et ,  par  conséquent, 
à  l'existence  bornée  du  plus  puissant  des  dieux  (®).  Les 
Cretois  avoient  une  grande  vénération  pour  le  cochon , 
parce  qu'ils  croyoient  que  cet  animal  avoit  allaité  Jupiter , 
et  que  par  ses  cris  il  lui  avoit  rendu  le  même  service  que, 
suivant  d'autres,  lui  avoient  rendu  les  Curetés  ^^).  Je  suis 
tenté  de  croire  que  l'auteur  qui  raconte  ceci  a  voulu 
se  moquer  des  Cretois  :  cependant ,  un  peuple  qui  repré- 
sentoit  Jupiter  sans  oreilles  ('^)  pouvoit  aussi  bien  lui 
donner  un  cochon  pour  nourrice. 

Cependant  le  rapport  qui  existoit  entre  ces  fictions  et 
les  idées  plus  saines  et  plus  élevées  sur  le  pouvoir  et 
la   sagesse    de   Jupiter   diffère   beaucoup  de  celui  qu'on 


(*)  Gallim.  H.  in  Jor.  (*)  Lycophr.  IMS  sq. 

(^)  Il  l'appelle^  (ff(Txoç  A*//*oroç.  ib.  400»  cf.  Tzetz.  ad  h.  1. 

(«)  Paus.  H.  17.  4. 
(')  Paus.   IL  36.  S.    Agathonymus  ap.  Plut,  de  fluv.  T.  X. 
p.  48S.  (*)  Paus.  y.  22.  1.  ib.  24.  1. 

(^)  Agathocles  Babyl.  ap.  Aihen.  IX.  18. 
(»o)  Plut,  de  Is,  et  Osir.  T.  VIL  p.  500. 
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«emarqtte  entre  oet  ménwt  iiolioBB  «t  oh  idées  dMs 
les  nièbiés  béraîqne». 

iléf«fa|ifemèt«  Là  cidte ,  les  ajmbolej ,  les  ou¥ni|(ee  de 
TSéet  surfit  1»^  l'***^  rappelaient ,  il  est  vt9Â  ,  à  la  mémoire 
çériorii^qi^Awit  le  gou venir  des  anctennes  traditions ,  ma», 

-lupilersurleMU-  ,  ,        ^  m  / 

irtê  dieux.  P^^T  se  persuader  que  les  Graes  eolwras 

atiribnoient  à  leur  Jupiter  nue  dignité  qèî 
eurpassnit  de  beaucoup  celle  des  autres  divînitéa  «  ei  qdi 
{jareitroft  même  mieux  s'aocorder  arec  Tidéal  d'un  dieu 
tmiqUe  et  tout-puissant ,  qu'airec  Timage  duo  roî  4e 
l'Olympe ,  H  n'eat  pas  besoin  d^en  appeler  à  Plaioa  on  i 
If aitime  do  Tjr  :  Théognis  atUtbue  à  lupiter  n«  «mpti^ 
finiteMel -,  «m  poaroir  absolu  sur  tout  Funivers  el  une  con- 
ooissance  parfaite  des  projets  que  forment  lea  hofni- 
uses  (  '  *  )•  Simomde  assure  que  Jupiter  gouverne  les  obé- 
rés de  ce  monde  d'après  sa  volonté  ('  ^^).  L'un  4)es  poètes 
Magiques  dit  que  Jupiter  cgt  le  seul  parmi  les  dieux  ;  qui 
tfé  ooniloisse  ni' le  mensonge,  ni  la  vanité ,  ai  les  rires  im- 
modérés C)*  Éscbyle  le  célèbre  comme  le  roi  des  rois , 
^omme  le  plus  heureux  des  bien-heureux  »  comme  le  plus 
puissant  des  puissants  {>  ^}  ,   comme  le  maître  du  des- 

(*»)  Tbeogti-  U9  sq.  éd.  Wekk. 

(^^)  SimoD.  in.  Gnom.  poet.  éd.  Bruuck.  p.  99. 

Ov  ypêvâoq  ,  oièâè  méfinov^  ov  fi^çov  yëio)<p 

Gffotius  (£xc.  Trag«  et  €om.  p.  447  fin.)   attribue  ces  vers  ^ 
Thespis. 

(»*)  iEscb.  Suppl.  527  sq. 

'Ava^  à  HZ  HT  tôt  ^  fikané.çtùif 

ef.  598  sq.    On  voit  ici  ce  que  signifie   «lAf^oc  ii^^oToç  Z<éç 
(£um.  28) ,  ainsi  que  dans  ce  passage  :  .     ' 

1^ 
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tîn  C).  Chez  le  même  poêle ,  ApoUoii  dëelare  qu'il  ne 
rend  aucun  oracle  «  sans  qu'il  en  ait  reçu  l'ordre  de  Jupiter, 
son  père('^).  Chez  Pindare,  Jupiter  est  le  malfare  de 
l'univers.,  et  dirige  tout  d'après  sa  TolontdC).  Les 
amies  d'Electre ,  pour  la  consoler  dans  le  malheur ,  lui 
rappellent  la  toute-puissance  et  la  justice  de  Juplcr  (")• 
Dans  une  autre  tragédie ,  Sophocle  célèbre  Jupiter  comme 
le  monarque  d^s  dieux ('^).  Chez  Euripide,  Diane  s'ex- 
cuse de  ce  qu'elle  a  abandonné  Hippoly  te  à  son  sort , 
parceque  Jupiter  ne  lui  auroit  pas  permis  de  trans- 
gresser' la  constitution  de  l'Olympe,  d'après  laquelle 
les  dieux  doivent  se  garder  d'emt>écher  le  châtiment 
qu'une  auU*e  divinité  juge  à  propos  d'infliger  à  un  mor- 

On  voit  que  ces  poètes  représ^itoient  Jupiter  d'une  ma- 
nière très  propre  à  le  faire  regarder  comme  la  seule  di^- 
vinité  qui  méritât  ce  nom  :  et  cependant  ils  ne  reconnois- 
soient  pas  moins  le  pouvoir  et  la  sagesse  des  autres  dieux. 


BraroZç  TtXéiôv  iatlv^  Suppl.  895r 
Ceci  convient  avec  l'épithète  vëQ/Anvç  ,  qu'eu  trouve  chez  Lyco- 
phron  (706),  et  que  Tzetzès  explique  <&c  àqxv  «c'*  vé^fta  nàinrwf, 

C)  £sch.  Suppl.  676.  "Oç  TtoUm  ifô/ém  alcav  ô^^o»-  cf* 
1051  sq. 

('*')  ^sch.  Eum.  606  sq.   cf.  vs.  19. 

cf.  T.  V.  p.   62.    cf.  fr.  Sopb.  éd.  Brunck.  T.  lll.  p.  448. 
ov»  icTïif  nXijtf  /Ékoq  %&y  fAêXXovvmt  Tafiiaç*    A  Tburii  Jupiter 
étoit  ador^  sous  IVpitbète  de  Tt^ofiav&êi/q  >  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  TTQo/ifj&evQ  ^  Lycopbr.  537.  cf.  Tzetz, 
(»')  Pind.  Istbm.  v.  66. 

Zeifq  vddê    ual   ta  vé/i^i , 
Zêvç  i  Sq  i^oçâ  nràifTa  f   xal  xçavvvt^,  Soph.  El.  170* 

(")  Tfu'VTaçx'i'i^f^'^»  Sopb.  Oed.  Col.  1134. 

('^)  Euripid.  Hippol.  1328  sq.  Jupiter  assigne  ^  cbacune  des 
autres  divinités  les  fonctiÔDS  qu'elles  ont  ^  remplir^  p.e.  Thèogn. 
1386  sq. 
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it  ify  a  rien },  même  dans  les  éloges  le»)  plue  fompeux 
Kfotils  lui  donnent,  qui  ne  puisse  s'accorder,  avec  les  opiiiir 
ons,  si  non  de  la  multitude,  au. moins  de  la  partie  buUîvée 
de  la'  nationi  C'est  diflerent ,  lorsque  ces  poètes  y  mêlent 
die  raHëgorrèi(*') ,  ou  un  théisme  trop  prononcé (*•). 
Soxi«  ce  dernier  rapport ,  il  vaut  la  péîiiè  de  voirl'élendiic  de 
Fempire;que'Jupiter  exerce  8ur  les  autre» dtvimtés,. dans  lo 
poème  épique  auquel  nous  empruntons  do  temps  en  temps 
quelques  'passages ,  paroeque  la  matière  ea  a -été  four* 
nie  par  les  poèmes  cycliques,  quoique  d'ailleurs  éo 
poeine  dépasse  la  sphère  de  nos  investigations  -actoelles. 
Dans  le  poème  de  Quinte  de  Smyrne,  Jupiter  est  plutôt 
le  créateur  de  l'univers,  quele8UGces8eurdèSaturno(^^)« 
La  manière  dont  il  fait  oonnoitre  sa  volonté  aux  autres 
dieux  est  bien  plus  peremptoîrc  que  dans  l'Iliade  (^^).  Il 
n'est  jamais  question  ici  de  disputes  entre  lui  et  les  antres 
divîâitës  i  bien  moins  de  tentatives  de  le  tromper  ou  de 
le  forcer  (^'):  mais  aussi  il  y  a  beaùoQup  moins  d'action 
dans'  ce  '  poème- que  dana  l'Iliade.  Un.  mot  du' mai"- 
fre'  suffit  pour  terminer  les  querelles  les  plus  violeo* 
les(*«). 

(««)  P.  e.  Eurip.  Troad.  684  sq-   fr.  Eariu.  T.  U.  p.  480.  1. 
('.^)  P.  e.  les  beaux  vers  atlribue^i  à  Euripide ,  fr.  T«  H.  p.  468. 
11. 

2^f    10V    wùtoipvij  j   T^y   êy  aCO-^çiiô 
Ov  Ttéqï  fifv   q>ôfç,    tt^ç*   d^  éçipvnia 

(^*)  Quint.  Smyni.  II.  663.  Dans  le  XV*  byninc  orphique, 
qui  ,  suivant  M.  Tiedeman  .»  a  été  composé  après  la  naissance  de 
J.  G.  ,  Je  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  le  dieu  unique  ,  est 
décrit  avec  les  épilhèles  du  Jupiter  grec. 

(**)  Voyez  p   e.  ib.  690,sq.  640  sq.  II.  164  sq. 
(*')  Voyez  l'expression  de  leur  crainte,  II.  179  'Sfi* 

(•36J  Voyez  p  e.  II.  507  sq.  VIII.  351  sq.  Le  combat  des 
dieux  s'annonce  bien  plus  sérieusement  ici  que  chez  Homère. 
Cependant,  quoique,  chez  ce  poëtc  ,  tout  se  termine  par  qtielqfies 
soufflets  et  une  chute  de  Mars^  cepeudaut  il  y  a  un  comiNit. 

12* 
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néme  oliei  les  poètes  de  la  période  qui  nous  oeclft> 
pe  id  ^  Jupiter  est  »  à  qiiekpiesi  exeeptiom  près  »  hien  plvs 
puissant  ^ae  se  le  fui  le  Jupiter  d'Homère. 
-    Nttns  avons. Iroa^ë ,  il  est  vrai  >»  ohei  oe.  podie  des  preu* 
Tes  de  la  sagesse  léminente  de- Jupiter ,  et  Torigine  tecvh 
lée  des  oracles  qui  loi  ëtoient  consacres  ,  aussi  bien  qae 
l'opinion  commune  qui  le  rëpiësentoit  comme  le  p^dea 
divînitës  les  plus  célèbres  par  leur  prévoyanœ  tst  par  leoe 
adresse  ^  démontrent  asseï  la  vénération  qu'cm  avwt  pour 
loi  dès  les  temps  les  plus  anciens  :  mais ,  aveo  tout  cela  i 
le  Jupîtel*  des  siècles. héroïques  est  beaucoup  plus  confor- 
me à  l'image  d'ttu  roi  grec  que  ne  Test  le  Jupiter  destemfis 
plus  rapprodiéa«  Nulle  part  on  ne  trouve  ici  dé  ces  queteh 
les,    de. i ces  menaces,   de  ces  brouilleries  qui   sont  si 
fréquentes  dans  HHade.      Nulle  part   les  :  autres  dieax 
ohcrehent  à 'forcer  Jupiter  ou  à  le  tromper*  Avouons  toutes 
fcis;  qu'il  est  peut-être  un  peu  hasardé. de  prononcer  sur 
oettc  différence ,   puisqu'il  ne  nous  a  été  conservé  aoean' 
poème  épique  de  la  période  qui<  précède  celle  des  Alex** 
aodrtns.  rOn  sait  que  o?esl<dans  ce  genre.de  poésie  que 
l'intrigue  exige  plus  qu'ailleurs  des  intérêts  différents  efc 
opposés  entre  les  divinités.  Dans  la  tragédie  et  dans  le  genre 
lyrique ,  il  s'agit  plus  des  rapports  entre  les  dieu<  et  les 
hommes ,   que  des  relations  mutuelles  entre  les  divinités 
elles-mêmes.     Le  poème  d'Apollonius  manque  presqu'en- 
tièrement  d'intrigue  sous  ce  rapport ,    et  celui  de  Quinte  ' 
de    Smyrne»    dont  nous  venons  de  parler  ;  ^est  trop  ré- 
cent pour  que  nous  osions  en  tirer  une  conclusion.  Nous 
l'avons    cité ,    comme    exemple   de   la   différence  q^  ^ 
pu  avoir  lieu  dès  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  mais 
malheureusement  nous    ne  sommes  pas  en  état  de  véri- 
fier nos  conjectures. 


Ghcs  Qainte  de  Smyrae  rinterrentioa  de  Jupiter  dissipe  tottle  Is 
cohue. 
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Mfen^e  on'eMiw    r  Ce  mi  eti  certain. e'oil  mie,  MrtaBt 
leUiivet  à  "Jupiter  o^  il    esl  questHUi  di»  pauToir  •uprésM 

d«  la  Grèce.  oâD»  les  sièoks  héroïques  ^    el   qu'an 

<  coDkraîfe  laqualilé,  siéminenle  dans  les 
•ièeles-pliit  reculés  i,  par  la(|aeila  Jupiter  étoit  le  dieu 
tutélaire  iles  rois ,  est  raiemeol  BMatiaQttée  dans  la  péri4 
cdesSKtodUe  (*'}«  Cest  oôaune  si ,  m/me  riusUlutioD  des 
répnUiqucs  eu  Grèce ,  le  (pouvoir  qu'avoienl.  possédé  des 
priaoes  de  la  ter#e ,  eùl;  été  conféré  entièreBienI  au  mcH 
nuqne  du<  oieL  •  La  xaison  en  est  éYidente*  Les  roia  ^ 
q«  aboient ,  ponr  ainsi  dire ,  serti  de  modèle  au  soui 
wrain*  die  l'Olympe,  n'existant  tplus  ,  il  ne  pou  voit  plu9 
être  question  de  leur  dieu  tutéiaire ,  tandis  que  lo  pou-r 
Toir  du  roi  des  dieux  devoit  devenir  plus  absolu  et  plus 
illimité  aux  yeux  de  ses  adorateurs  ,  à  mesure  qu'ils 
commençoient  à  entrevoir  l'absurdité  d'une  divinité  8u« 
préme  à  la  quelle  manqueroit  le  pouvoir  de  se  faire 
obéir. 

U  est  en  effet  digne  de  remarque  que  les  idées  anci** 
ennes  reviennent  chez  les  auteurs  qui  vécurent  après 
Alexandre  le  Grand  ,  et  qu'elles  reçoivent  des  dévelop^ 
pèmcnts  plus  remarquables  encore  sous  l'empire  absolu 
des  Césars.  Chez  Callimaque ,  Jupiter  redevient  le  dieu 
des   rois,  celui  qui  surveille  et  juge  leurs  actions (^'). 

('^)  Jupiter  porte  toujours  Fépithète  de  Baaèlêifç  (p.  e.  Xe« 
BOpb.  Anab.  V .  9.  SS.  Paus.  IX.  30.  S.)  et  d'  "^*«€  (p  e.  Demosth. 
«•  Lacrit.  Or.  Âtt.  T.  V.  p.  206.  1.  40).  Îi4>us  possédons  ,  il  est 
▼rai ,  un  fragment  d'un  discours  attribué  au  Pythagoricien  Ec-^ 
phaulas  (ap.  Stob.  Serm.  XLVI  p.  331) ,  où  les  princes  sont 
représentés  comme  formés  d'après  l'image  de  la  divinité  (6'ç 
(Dieu)|T#;fW««tia^'r  a^tô'y ,  àQx^tvTTm  xff^f^*^^^  /aviâ),  comme 
»ai  représeotauts  sur  la  terre  ,  et  comme  occupant  une  place  bien 
phn  rapprochée  de'  Jupiter  que  le  Tulgairè  :  mais  la  tournure 
tont-'li-fait  ultra->roialiste  de  ce  morceau  me  semble  justement  un 
motif  peur  douter  de  son  authenticité. 

(«•)  Callim.  H.  in  Jor.  70  aq. 


Dîoto  ChrjSQBttaié ,'  qiii  reirréseçte  les  rots  *  comme  pla^ 
oés'  sotiB'Ia  si^rTeillaiice  iipodédiatc  idu  .roi  dea* dieux, 
quî'  réoioinpense  les  jurtesi  cl  ^i  piiml  lesr  tyrans  (*^); 
ne  <  maèque  pas  ^  d^ajoiiler  que  le»  princes  de  la  Usrt^ 
Hmttent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Jupiter  (^^). 

Ce^  idées  ne  pouvaient  entrer  dans  la  téteides^  fièf  s^^àf -» 
tialc^s  ni  dans  celle  desoordonniersoudes  lampistes  d'Alhèî 
neisf,' qui  eux-mêmes  gonTemotent  Tétat  eu  souverains.  > 

Chez  eux ,  ee  h'étoient  plus  hss  rèis  que  Jupiter  prqtëgeo^l  s 
c'étoit  le  peuple ,  c*éioit  la  liatîoti  entière;  •  .Voilà  poùr-[ 
quoi'  Jupiter,  quoiqu'on  FadorAt  toujoÉrs,  lui*i»éme 
cdmme  le  roi  :  de  TOI jmpe  ,  n'étôit  ^|du0  .le  dieu  de» 
roi»,  mais  le  père  commun  de  la  nation  ^grecque ,  Juf 
pitcr  Hcllénius  ('  '  )  i  le  dieu  tutélaire  des  républiques,  Jupiter 
PoKeus  ou  Poliouchos(^.^),,  le  dieu  des  magistrats  quiies 

(•<^)  DioD.  Cbrysost.  Or.  I.  (T.  1.  p.  90  «q.> 

('*J  Ib.  p.  58  8q«  T[vçà  Tov  Jhôq  «/ôviTfç  vi^i^- dvifttp^T  »,al 
tifv  èmTQOTt'^if*  Ici  encore  Jupiter  est  le  finokXévq  fiaaiXf&v, 

(•*)  Suivant  le  scholiaste  de  Pindare  (ad  Nem.  V.  17),  ce  nom 
date  déj^  du  temps  d'^acus  ,  et  fat  dann^  \  Jupiter  ,  parceqne, 
dans  une  grande  sécheresse  qui  dësoloit  la  Grèce .  iElaçus  J^voi^ 
intercède  auprès  de  Jupiter,  en  faveur  de  toute  la  nation.  Mais 
il  est  a  peine  nécessaire  de  dire  qu'une  tradidmi  ne  peut  aroir 
^rand  poids  ,  lorsqu^il  s'a^i^Tt  de  fixer  une  date  historiqtie.  Il  soffic 
de  faire  observer  que  Pausauias ,  qui  parle  du  mêiae  fait*,  dit, 
que  l'oracle  avoit  ordonné  défaire  des  sacrifices  à  Jupiter  Pan- 
eNeniiis  (par  conse'quent ,•  suivant  cette  tradition,  il  avoit  dëj¥ 
cette  e'pithète  avant  cet  événement) ,  et  que ,  par  suite  de  la  grâce 
aecordée  par  Jupiter  a.£acas,  ee  dieu  fut  appelé  Apbésiu^.  Paus. 
I.  44.  13.  Remarquons  encore  qu'il  est  rare  de  voir  donner .^ 
Jupiter  le  nom  d'un  peuple  particulier  de  la  Grèce^  On  en  trouve 
Gependarnt  un  exemple^  daos  le  Jupiter  Lacédétnoniea  de  Sparte» 
Herod.  VI.  56. 

(^^)  Paus.  1/24.  4.  Ici  se  pressente  une  difficulté  sembla^ 
ble.  G*étoit  eu  Tbonneur  de  Jupiter  Polieus  que  se  celé*- 
broieot  les  Bupbonia ,  fête  certainement  très  aueieune. .  M^^is , 
quoique  les  Athéniens  célébrassent  cette  fête  par  .préférence 
eo  rbooueur  do  Jupiter  le  protecteur  d'Athènes  ,  il  n'eu  ré- 
sulte nullement  qu'avant  ou  même  dès  l'origine  de  cette  fête., 
Jupiter  eut  porte  ce  titre*.    Jupiter  kaottuç  ^est-il  le  protecteur 


goaverpQient  /  Japiter  BiJaeu8('*),  le  dieu  proleeteur 
des  :Qrate«rs  qui .  donopient  des  conseils  au  peuple  dans 
FassemMëe  publique  ('^),  ou  qui  défendoieut  la  cause  de 
leurs  cUeiits  devant  les  tribunaux  ,  Jupiter  Agoraeus  ('  ^)  t 
le  dieu  qui  disposoit'  de  la  victoire  dans  les  jeux  pu» 
bliçs,  exercices  qui  ayoient  un  rapport  direct  avec 
la  liberté,-  et  une  iofliieiice  marquée  sur  le  maintien  de 
la  nationalité,  Jupiter  A^onius(^^) ,  et  surtout  le  dieu 
qui  défendoit  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  Barba* 
res^C^)  et  contre  les  tjrrans,  Jupiter  Eieutliérius('*). 
Dieu  des  rois  ou  des  républiques  libres ,  Jupiter 
étoit  toujours  le  dieu  des  armées  ('^),     A  Sparte  Tun  des 

da  peaple  (Paus.  V.  24.  1  ]  ?  Le  temple  de  Jupiter  Homorius 
étoit  le  point  de  réunioi>  des  villes  de  la  Grande-Grèce  ,  lors- 
qu'après  la  destructioo  des  associations  pythagoriciennes ,  elles 
aVoient  adopté  les  institations  des  Acoéens.  Polyb.  II.  39. 

(•>)  Antiphoot.  de  Choreut.  (On  Au.  T.  I.  p.  81.  1.  45); 

(»^;  Aristoph.  Eq.  498. 

(s  ')  Minerve  elle-même  rend  grâces  k  Jupiter  Agoraeua ,  peur 
le  succès  qu'elle  avoit  obtenu  en  plaidant  la  cause  d'Oreste  contre 
les  Euménides«  ^sch.  Eum.  960.  Jupiter"  Agoraeus  avoit  ua 
temple  k  Sparte  (Paus.  III.  11.  8)  ,  un  autel  dans  TAItis  (Paus* 
V.  15.  3)  et  un  autre  tiemple  k  Tiièbes  (Paus.  IX.  25.  4). 

(»<^)  Soph.  Thrach.  28. 

(>7)  On  érigea  un  autel  en  l'honneur  de  Jupiter  Éleuthérins 
après  la  bataille  de  Platée.  Plut.  Arist.  19  ,  20.  cf.  Simon,  ia 
Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.  II.  p.  373.  n*.  XL.^  Le  schotiaste  de 
Platon  (p.  250  in.)  dit  que ,  suivant  quelques-uns ,  iXtv&é^oç  et 
o<*T^^  sont  synonymes ,  et  que  Jupiter  fut  adore  sous  ce  titre  non 
seulement  'k  Platëe ,  mais  aussi  à  Athènes ,  à  Syracuse  ,  \  Tarente 
et  en  Carie. 

(s^)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  459.  Après  la  chute  de  Thrasybuie  , 
tyran  de  Syracuse  ,  on  érigea  un  colosse  en  l'honneur  de  Jupiter 
Ëleuthërius ,  et  on  lui  consacra  des  jeux  publics ,  sous  le  nom 
d'Eleutheria.  Dans  l'île  de.Samos ,  Maeandrius  bâtit  un  aotçl  en. 
l'honneur  du  même  dieu  «  après  que  sa  patrie  eut  été  délivn^e  de 
la  domination  de  Polycrate.  Herod.  lil.  142.  Il  paroît  même 
que  Jupiter  ëtoit  adoré  sous  ce  nom  par  les  esclaves  qui  avoient 
recouvré  leur  liberté.  Harpocr.  in  v.  'EXtv&é^toq  Ztvç  ,  pas- 
sage sur  lequel  il  faut  consulter  la  note  6S  de  Hemstcrhuis  ad 
Schol.  Aristoph.  Plut.  1176. 

(39)  L'épitjiète  de  oT^àrtoq  paroît  avoir  été  spécialement  pro- 


préireê  pt>rloJt  le  feu  eacrë  pris  sur  l'aulcA  de  Jupifer  Agé- 
tor  (^^).  Cëtoil  Jupiter  dont  on  altcndoil  la  Tidtoife 
dans  les  oombats ,  e'ëtoil  t»i  qu'on  espëroil  voir  répandre^ 
la  terreur  ilaiis  les  rangs  de»  ennemis  (^'  ) ,  et  sans  lequel 
eli .  n'anroil  jaoms  entrepris  mie  expédition  de  quelque 
importance*  Aiplter  ëloit  eonno  en  Grèee  sous-  Tépîtliète 
konorritile  de  Sauvear  r  AipUer  éteit  en  effet  le  sanTeur  de 
kl  Grèce  ,  lorsque ,  d'après  le  récit  de  Phiiarque  ,  il  indi- 
qua par  un  songe  à  Arimneste  Tendroit  o&  l'armée  de» 
Cirées  pourroit  combattre  les  ennemis  stcc  le  plus  d^a- 
tantagef^^^.  Après  une  victoire  remportée  l^},  après  la 
délivranoe  des  dangers  qu'on  airoit  eottras(^^) ,  on  sa^ 


fre  il  Jupiter  de  Labraoda ,  beurg  près  de  MylaMe  en  €aitie.  Strab^ 
p,  974:  Phttarqtie  (Qaaest.  Graec.  T.  VII.  p.  904  fin.  905  in.) 
assure  que  l'épUbete  Aa^^uâê^ç  dsrive  de  Xâfi^v^^  un«  hache, 
arme  que  ee  dieu  teoeit  daos  la  main.  Étieti  (U.  XII.  30)  e» 
dsDve  une  explicatioo  assex  ridicule.  Suivant  lui ,  «lapiter  Tavoit 
•iMenu  iiaaç  Xéfi^}  xa*  nt>Xk»^,  Eumètie  ^  il  est  vrai,  conjure 
les  Macédoniens  par  Jupiter  0Tç<tT»«ç  (Plut.  Eum.  17):  mai» 
on  pourroit  demander  comment  Ptatarqne  a  pa  avoir  éltfiafbrmé 
des  propres  terme»  dans  lesquels «Eumè ne  sVxprima  eu  cette  occa- 
sion. EnÉpire^^Ies  Poi«,  eu  prenant  les  rênes  du  gouvernement, 
se  lioient  par  on  serment  mutuel  avec  leurs  snjels  ,^  en  sacrifiant  à 
Jupiter  "jiçfkoq.  Plut.  Pyrrh;  5. 

(^°)  Xenoph.  Rep.  Laced.  XIII.  2*  Nicol.  Daraàsc.  p.  159 
la.  cd.  Orcll.  Le  Jupiter  »y^Tiaç  de»  Grecs  de  l'Europe  paroît 
avoir  eu  beaucoup  d  analogie  avec  le  Jupiter  arçartoq  de  TAsie- 
Mineure. 

(*^')  Jupiter  6&ivioq,  Paus.  II.  92.  7.  rçonaZoï;.  5spfa.  Autr 
145.  Mais  •'v^Tretroç  signifioit  aussi  quelquefois  la- même  chose 
^u'diiêi^vùi^*  Voyez  p.  e.  Trachin.  804.  Les  Borieos  bâcirenf 
an  temple  pour  Jupiter  tçoTraîoq  après  la  victoire  remporti^e  sur 
les  Acbe'ens.  Faus.  III.  1*2.  7. 

(^*)  Plut.  Artstid.  11.  Nous  avons  vu  auparavant  «e  qu'il  faaf 
Iprobablement  penser  de  ce  songe  ,  mais  de  pareilles  eooMdeVa^' 
fions  ne  doivent  pas  nous  retenir  ici.  Il  ne  s*agit  ici  que  de> 
opinions  des  Grecs. 

(^3)  P.  e.  Diod.  T.  r.  p.  625  in.  La  Yictoire  ^toit  placée  sur 
aa  main  k  Olympie.  Paus.  V.  11.  1.  .  .    v 

^^)  P.  e.  par  les  dix^mille»  après  l^r  cjip^ditioa  dangereuse 


18» 

crifioil  à  Jaflyiter  le  Suiveur,  â  «t  digne  de  rmUa^ 
qae  qu'on  Tadoroit  sous  le  même  nom ,  iorsqn'en  avoM 
échappé  aux  dangers  dont  la  raison  der  oonviTes  était  ^ff 
dinairement  menacée  dans  un  banquet  (^^)« 
HévdoppeiMMt  Le  pouvoir  suprême  de  Jupiter  dépens 
âë^'^surS'soa'  ^^^  ^®  '^^  autorité  sur  la  partie  la  pluê 


iiaeie  qu  c».  élevée  de  Tunivers ,  sur  le  oiel  j  qui  Im- 

erooit  Jupiter  tu r  .      ,  /  .  . 

le  ciel  et  gur  U  même  avoit  été  auparavant  le  souveraiif 
■NjUire  en  ^né^  j^g  dîeux ,  comme  après  lui  Saturne  ,  au- 
quel-Jupiter  avoît  succédé  (^').  >€*esteQ 
oetle  qualité  '  que  Jupiter  portoH  le  titre  de  Très- Haut , 
de  Suprême  (^^)  de  Très-Grand  {^^)  ,  et  qu'il  étoit  oon^ 
sidéré  comme  le  dieu  non  seulement  du  ciel  »  mais  de  là 
terre  et  même  de  l'empire  des  morts  (^').  Il  est  vrai  que, 

(Diod.  T.  I.  p.  065.  t.  55.  cf.  Xcnoph.  Anab.  111.2.  9:  IV.  8. 
95.),  par  Alexandre ,  dans  son  expédition  contre  les  Tliraces  (Arridn. 
Exped.  Al.  1.  p.  11) ,  après  sou  arrivée  en  Asie  (ib.  p.  31.  ici  ^' 
«cas  le  nom  d'àTfofiaT'tjiAioç)^  après  le  retour  de  la  flotte  sous  la 
conduite 'de  Nëarque  (Ind.  p.  57o). 

(■**)  La  coupe  de  vin  trempe'  c'toil  consacrée  \  Jupiter  le 
Sanveur,  la  coupe  de  vin  pur  a  Baccbus  Diphilus -ap.  Athen. 
XI.  73.  cf.  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  249  in.  Scbol.  Pind.  Isthm. 
1^1.  10. 

{^^)  Le  rapport  entre  la  station  élevée  de  Jupiter  ,  entre  soe 
peuvoir  stnr  les  pbénomènes  célestes  ,  et  son  influence 'sur  le  sort 
des  hommes  a  été  très  bien  indiqué  dans  les  vers  connus  de  Gri«- 
fias.  fr.  Ëuripid.  T.  il.  p.  472.  vs«  27  sq. 

(♦')  "y»r«Toç,€Vf»<r«oç,  Paus.  I.  26.  6.   II.  1.  7.   V.  U.  ». 
(♦•)  mTyKitéç.  P««s.  X.  37.  3. 

{*^)  On  voyoit  )k  Gorinthe  trois  statues  de  Jupiter',  dont  Totie 
portoit  le  nom  de  i)t|>*oTo«  et  Tarutre. celui  de  ;f^^'v*oç;  la  troi- 
sième ,  dit  Pausania»  $  étoit  anonyme.  Cette  troisième  a-t-eUc  peut- 
être  représenté  Jnpiter  dans  sa  quabté  de  dieu  de  la  surface  de  kt 
terre  »  cooame  x^^^^oc  indique  son  pouvoir  sur  les  parties  inté-' 
rieures  du  globe  (cf.  Paus.  V.  14.  8)  ?  Se  peut-il  que  It  troi- 
sième statue  ait  été  le  Jupiter  HÔttoç  qu'on  adoroit  \  Mégare?  Paus. 
I.  40.  5.  Le  surnom  «o<y;»^Tiyç  ^  Sparte  (Ptfus.  lll.  17.  4) 
iodique-t-il  son  gouvernemeiit  universel  ?  Voil^  autant  de  ques- 
tions y  que  je  laisse  aux  mythologues  ^  décider.  Cf.  Aristot.  de 
muad.  7  (T.  L  }>.  475.  E)  o'ùçaifUq  *ai  x^^**^^  nàofi%  inAtv^ 
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dopuis.  les  tempe  les  pins  anciens ,  on  oroyoit  que  Jupiter 
avQ^I  cédé  à  ses  frères  les  auires  parties  du  domaine  de 
SCO  .père,  et  qu'il  n'avoit  réserrë  pour  lui-même  qfie 
la  souveraineté  .sur  la  capitale ,  où  se  rassembloient  les 
autres  divinités  et  où  lui-même  il  avoit  fixé  sa  résidence. 
D'après  les  anciens  poètes,  cette  dignité  éminente  de 
Jupiter  constituoit  l'essence  de  son  pouvoir.  Dans  les 
siècles  dont  nous  nous  occupons  ici ,  l'on  retrouve  ces 
idées  tant  dans  le  culte  que  dans  les  ouvrages  des  poè- 
tes. Jupiter  étoit  le  dieu  du  ciel  par  excellences^). 
Comme  chez  Homère,  il  lance  la  foudre  et  les  éclairs  ;  il 
{sit  .gronder  le  tonnerre  C);  les  vents  obéissent  à  sa 
Toi^(f  ^);  les  tempélesC  ^  ),  la  pluie  qui  arrose  la  terre(^  ^}, 


(so)  O^qarUç'  Herod.  VI.  56.  ^*  o^^ay^  Soph.  £1. 170. 
uar*  àavça,  Trachio.  1106.  vif>*^««>i7ç.  Piod.  01.  ¥.39.  Siebelis 
croit  que  les  surooms  a»ozUaç  e%  y«f  «li7/«ç^viy«  (Paus.  111.  10. 
7)  sont  syaonymes. 

(*')  Pind.  01.  IX.  10.  0okvt*àazf^6jraq*  X.  97.  ^^*»tv^oç. 
IX*  64.    alokofi^oifvaç»   XIII.  110.  ^xxétx/çfti'roç.  PauS.  V.  14. 

8.  MaTOkfiàTijç.  cf.  Glearcbus  ap.  itheo.  XII.  23.  Soph.  Oed^ 
T»  âOl*  jfv^vÔQ*  doT^a^â'T  tt^dTii  r4iiti¥.  Ces  épitbète^  se  trou- 
vent partout ,  mais  nulle  part  je  n*ai  pu  trouver  ce  que  le  scbo^ 
liaste  de  Pindare  (ad  01.  IV  in.)  assure  être  uae  ficùoo  des  poè- 
tes plus  récents ,  que  Jupiter  se  sert  du  tonnerre  Gouame  d'un 

char    (o»   nuTtffOè   â^^ava  vfjv  fiçoitTijv  t»  J^t  êli^ak  âtàéaift)» 

A-t-il  cru  que  iXavi^^  fi^o^Tà^  signifie  celui  qui  monte  le  ton* 
nerre ,,  comme  on  monte  11  cheval  ou  dans  un  chariot  ?  Mais 
laissonS'lk  les  schoUastes.  Voyons  plutôt  la  belle  description  du 
pouvoir  de  Jupiter  sur  les  phénomènes  delà  nature,  chez  Eschyle, 
Prom.  992  sq.  1043  sq.  1080  sq. 

(^>)  Eiùdvt/Aoç,  Paus.  III.  IZ.  b,  Z*vç  tiièXicanv  ailçav.  Eurip. 
lph«  A.  1325.  Jupiter  est  repre'sentë  comme  Tauteur  des  vents 
^tésieus  qui  rafraîchissoient  l'air  dans  les  îles  cyclades  »  ^  la  prière 
d'Arist^e  ,  Apollon.  II.  448^597. 

(*•)  Eurip.  Troad.  78. 

Ta  Toî;  &€ov  signifie  le  Temps.  Theophr.  Char.  p.  492. 

(^^)  "Oinfiqhoii,     Paus.    I.    32.   2.     Mot;  9tt$î<i  aafttvoç   o/i^fiçoç* 

Matron.  ap.  Athen.  IL  66.  'Yi%,oq.  Paus.  II.  19.  7.  IX.  39.  3. 


la  ,aiDige  f«i  .dam  .Thivcir  çcNvrm  les .  ôhasilifl  (^^)9  !• 
Tmie  mé«De  qui  qaelquefoig  aâdible.  couvrâr  fai  faœ  idn 
aoieil(^^),  voilà  les  phénomènes,  qui  bol  .'élé.  constaift« 
ment  considérés  eomme  les  .eflfels  delà  volonté  de  1^* 
1er.  .Cependant  son  pouvoir  sur  tottte.la  nature  patois» 
soit  si  étendu  que  souvent  on  lui  attribuoit  des  fonot&iné 
qui ,  d'après  la  constitution  céleste  i  sembloient  ètt>e  réser^ 
rëes  pour  :  d'autres  divinités*  Pour  s'en  failrc  une  idée,  il 
suffit. de  voir  le  commencement  du  poème  d'Arate  sur  l'as* 
ironomie.  Jupiter  y  est  représenté  comme  le  maître  jsdûf 
▼eraîn  de  toute  la  nalure  ,  et  comme  le  dieu  qui ,  parJès 
Wttes  qu'il  a  placés  au  firmament ,  avertit  les  humains  dès 


'J*naiùç.  ApoU.  Rhod.  II..522.  cf.  SchoK  'O  ^««ç  if#*  étwi^ 
une  locutipD  si  familière  qu'un  auteur  qui  mt^prisoit  les  dieux  de 
la  Grèce  .    mais  qui  composa   ses  ouvra^^es  dans  Tidiome  de  cê 

Eays  ,   n'hésita  pas  'k  s'en  servir.    Flâve-Josèphe ,   en  parlant  4« 
i  famine  de  TÉgypte,  dit  qu'elle  augmentoit,  f^^tê  tov  si-ova^oi^ 

Ti^y    f^v    i/eàçâovToq  f    f^'^'v*  vortoç   %ov    &tov»    Aiitiq.  Jud.  II. 

7.  7  in.  D'ailleurs  voyez  Herod.  III.  125.  iXovio  ino  rov  /#*•? 
Skwç  i/o».  Les  Athéniens  avoienl  une  slalue  de  la  Terre ,  im- 
plorant Jupiter  de  lui  accorder  de  la  pluie.  Paus,  I.  34.  3. 
Sur  les  frontières  d«  TArgolide  et  de  rÉf>idaurie  il  y  aveit  ou 
antel  de  Jupiter  et  ua  autre  de  Junoa  sur  lesquels  on  sacrifioit , 
lorsqu'on  maoquoit  de  ploie.  Paus.  II.  S5  fin.  cf.  Alciphn 
Ep.  III.  35.  Voyez  la  descripii^ii  de  la  cérémonie  par  laquelle 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycée  en  Arcadie  eogageoit  ce  dieu  \  faire 
cesser  la  sécheresse.  Paus.  VIII.  38.  3.  Ceci  a  quelque  rapport 
avec,  une  iocantatipn, 

(S*)  Encore  ô^«ô«  v^ff».  Paus.  VIII.  63  4.  Polypbème, 
cbez  Euripide  ,  semble  attribuer  à  Borée  le  pouvoir  de  faire 
tomber  la  neige  ^  ainsi  qu'il  Jupiter  celui  de  pleu?oir.  Eorip, 
Gycl.  %n.  cf.  328.  Mais  il  semble  que  Polyphème  ,  qui  d'ail- 
leurs n'ëtoi!  pas  très  pieux  y  sacrifie  ici  le  respect  au  dieu  du 
ciel  ^  l'élégance  de  la  diction  poétique*  Le  poë'te  orphique  tt», 
plus  orthodoxe.  11  dit  que  le  Notus  a  été  nommé  par  Jupiter 
pour  amener  la  pluie.  Hymn.  LXXXII.  4.  Ceci  s'accorde 
très  bien  avec  la  description  comique  de  Lucien  (Icaromen.  26. 
T.  II.  p.  783) ,  où  Jupiter  indique  aux  vents  les  endroits  oii  ils 
doivent  souffler. 

(s<^)  Ârcbil.  fr.  éd.  J.  Liebiel ,  p.  100. 
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^ns  4ei  taisom  et  dbi  phénonèiiM  phyti^es  v  vtàitê 
à<>obserTer  poor  les  oultiTateurs  et  les  oaTÎgaleiifr8(^')« 
Oa  8e«oroyeit  redetable  à  Gérés  de  la  fertîihédes  choMps^ 
Ba»  fut  le  dieu  destroupeaux  8  et  cependant  les  a^ioulteors 
et  les ,  pasteurs  ne  manquoient  pas  d'adresser  leurs  voeus 
à.  Jupiter  (<*)•  Apollon  et  Escnlape  rendement  la  saoté 
aux  malades  :  et  cependant  les  Thëbains  ^  ehez  Sophocle, 
lAteudent  de  Jupiter  qu^il  les  déKyrera  de  la  peste  (*^)b 
Neptune  tenoil  rempire  des  mers  :  et  cependant  à  Ju« 
pîter  aussi  bien  qu'à  lui  on  adresaoit  des  voeux  pour 
ebtenir  tun:  heureux  TOjage(^^).  Neptune  ëtoit  Tauteur 
des  tremblements  de  terre  :  et  cependant  Jupiter  n'aroit 
qu*à  secouer  la  tète  pour  faire  trembler  la  terre  et  le 
ciel  sur  leurs  fondements (^').  En  un  mot^  Jupiter,  par 
sen' empire  sur  les  phénomènes  de  la  nature,  étoit  res- 
pecté comme  la  divinité  à  laquelle  toutes  les  autres 
ëloieni  soumises,  et,  avec  elles ^  les  parties  de  Funivers 
commises   à   leurs    soins   et   les    changements    qui    s*j 

(>7)  Arat.  Phaenom.  in.  Diosem.  in.  ef.  vs.  749  ,  763. 

C^Ô  £scb.  Suppi.  91  sq.  Zév<:  ivttTtdçmoq*  Goro.  N.  D.  9. 
(Opusc.  myth.  etc.  p.  150)  Âristot.  de  mund.  7.  (T.  I.  p.  175 
£.)'Plut.  de  Stoic.  repagn.  T.  X.  p.  334.  En  ce  sens  le  ros^ 
sijgtiol  est  k/*ô<  èifr^Xoçi  Soph.  E).  146.  En  ce  sens  Jupiter  i^toit 
ûroé  d'une  couronne  de  fleurs  du  printemps  (Pans.  V.  1t2.  4. 
fté  124.  1)  et  son  tétement  de  lis.  Paus.  V.  11.  ].  <!Pvt»oç. 
Hesych.  in  y.  ïi^âêtâqoq,  cf.  Ht-ffier  ,  Gotrh.  von  Rhodus  , 
Heft  3.  p.  23.  x^M^/oç.  Boeckh.  Corp.  Inscr.T.  I.  p.  482,  523. 
ct'ttleme  ^oA«v<,  ^i>Adi''rf»oç ,  lithfkvXhoq»  Hesych.  iny.  Mvkà^, 
"Vktfket  1.  1.  p;  25.  /tt/Af ttrç  et  /o^/rJliXT^ç  chez  Lycoplir.  435* 
est  autrement  explique  par  Tzetzis. 

(«*)  Soph.  Oed.  T.  201  sq. 
•*(*•)  L'on    troave  même  IVpithète  de  A*At**oMo»^oç  donne  \ 
Jupilèr ,  OalJim.  fr.  T.  I.  p.  864  in. 

'  •  (*«)  Noos  n^avons  pas  besoin  du  témoignage  de  Ttctkè's  ,  qni 
assure  qoe  Jupiter  ëtôit  aussi  considère'  comme  Tautear  dés  trem« 
Iffemenis  de  terre  {slA  Lycophi*.  431  fin.)  ;  *  on  troitve  soa^ent  les 
expressions  h  ^«ôç  %fit,at  (Paus.  III.  5.  8.  Dio  Gass.  LXVIIÏ. 
25) ,  mais  ceci  peut  aussi  bien  signifier  Neptune  :  Homère  et  É« 
scbyle  (Prom.  1081)  nous  suffisent. 
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o^iéipoienlé     CMmï  Jupiter  qui  âTOil  dislribné  les  par« 
liM   d»  la  tei!re  d'apiès^a  Toionté;'  et>i   soi»  ce  rap* 
port ,.  il  éUAt  adoré  oomiiMt  le  «rëaleitr , ,  mAme  par  Joa 
Garecs(*»)'«  :  .:     ,    •    :.       .■  ♦..  ....      ...  > 

On  ne  trouvera  pas  ,  j'espère ,  que  je  me  scâa  trop 
étaidu  '  gur  '  les  opinions  au  sujet  -du  pouvoir  de  Jupi* 
ter,  lorsqu'on  verra  que  ces  opinioné  ont  amdnë  win 
le»  qui  par*  la.  suite  ont  prévalu  «ur  les  aneieulies  idées 
viilgfllires*  -*       >    ,'  :■)    i  ^'■l^\ 

•  r.En  effet ,  les  opinions  dont  nous  venons  de  parler  oon* 
tiennent  «les  él^nienta.  de:  l'allégorie  qui <  métamorplMMU 
le  dieu  en  Télément  auquel  il  présidoit  (^');'iellea  tum^ 
tiennent  les  éléments  .du  syncrétisme,  qui  ehangiMi 
tous  tes  dieux  en  autant  de  noms  désignant  les  diSérentlii 
quditéa  de  4a  divinité  suju^èmej' elles  oontidineattlea 
élénftents  de  la  démonologie^  qui  (^onsidéiml  tous  lea  mh 
très,  dieux  comme  des  génies. ou  , dos  anges,  iplaQéa^:4 
une  grande  distance  deJfupiter,  entre  lai  etlesimiiHnetfJ 
!r  Et  ccp^idant  «l'empire  sur  le  Qiel,5<  aur  les  "change^ 
ments  de  J'atmosphèret^toitridée  primitive  (^^)v     Ged 


{•••■•  ..»  •»!' 


(^^)  P.  e.  dans  cet  oracle  donn^  aux  Coidiens  : 

(«»)  Lorsque  Théocrite  dit  :.  ,     .        ■  •      ..^^ 

lorsque  Arate  dit  (Pkaenonu  899)  :  J»ài:  fdâ^ô^ifvoçi  iU  donnent 
ea  effet  le  pon^.de  Jupiter  au  ciçl.:  mais  certfia^eut  pi.l'ifp  f4 
l*autre  ne  pensoit  que  le  ciel  fut  Jupiter.  , 

{^^)  Veut^OD  voir  la  transition  de  cette  idëe  primitive  ^  celle  da 
gonreroemeni  iinÎTeraclqu'exerçoit  Jupiter  sur  le&  chons  humaioea^ 
Iphig<^iiie  nous  Tindiquc  chez  Euripide  ,  lorsqu'elle  dit  :  JMràfyiî 
donne  des  vents  diff(^rents  aux  mortels  ;  aux  uns  il  donne  la  aou- 
leor  et^  la  peine  ,  aux  antres  le  bonheur  ;  aux  uns  il  donné'  un 
yiMA  .favorable., oies,  4nt]:ie3.  «ont  retenus. par  .lui  dans. le.  port. 
Eiyipid,  Iji^.  A.  13?^,  .  .^     ^   .     „.,       i      ...       t     xh 

ToZç  âè  Xvftaif  y  to»ç  â*  àvày»uv  f 
ToVç  â*  ilùÇfAàif ,  To7c   ai  ôTéXXièif  , 
ToïOh   âà  fkéXXêHf* 
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l»0 

Ml  :é?ideiil  TNit  là  «eèné  comique  'date  les  Nuéet  -d'A- 
ri|lophaiie  ,    où ,  Socrate  ayant  dît  que  Jupitoir  n'existo 
pas ,    Çtrapsiado   lui  densade  •  ausàtôl  i  Mais  qui  est-ce 
donc  qui  pleut  (chez  les  Grecs  ce  verbe  est  actif,  par- 
ceqÀ'oû  Templofoit  en  parlant  d'une  divinité  prirsonnaile)  ; 
dans^  la    réponse    de    Socrate    on   voit  que    le  *  poëCo 
avoit    bien    saisi    f influence  nuisible    qu*avoit  Tallégo^ 
rie  sur  la  religion.     Socrate  dit  que  ce  n'est  pas  Jupi-» 
ter  qui  donne  la  pluie ,    mais  que  ce  sont  les  déesses 
qu'il   adoiie  lui-même ,    les  Nuées  :    parce  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  de  la  pluie   sans  nuages  î   et  que ,  si  Jltpiter 
vouloil  prouver  qu'il  étoit  Tauteur  de  ce  phénomène ,  il 
lui  fàudroit  faire  tomber  la  pluie  d'un  ciel- serein  (^'). 
C'est  bien  là  la  philosophie  d'Anaxagore  ,  qui  expliquoit 
tout  îpar  dois  causes  naturelles ,  et  celle  de  son  disciple  Eu- 
ripide, qui  disoit  que  Jupiter  n'étoit  autre  chose  que  l'air 
atmosphérique  qui  enveloppe  la  terre   de  toutes  parts, 
Dèroloppemenu  ^     Jupiter,  qui  étoit  le  dieu  du  ciel ,  étoit 
SéessurTempire  ^^^^i  1®  dieu  de  la  terre  ^  c'est  à  dire  il 
Mï\  exerçoit  sur  ^toit  le  maître  absolu  du  sort  des  hommes , 

les   affaireif  ou— 

maîDM.  d'abord    parceque   ce   sort    dépend   sou- 

vent des  phénomènes  de  la  nature ,  et  en* 
suite  parceque  Jupiter  étoit  le  plus  puissant  de  tous  les  êtres 
qui  formoient  le  gouvernement  céleste.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière,  qualité 
et  le  point  de  vue  politique  sous  lequel  on  envisagcoit 
Jupiter.  Il  nous  reste  à  le  considérer  dans  sa  qua- 
lité éminente  de  régulateur  des  destinées  du  genre  hu« 
main. 

Nous  ne  dirons  rian  ici  des  rapports  qui  existoient,  selon 
l'opinion  ^  des  Grecs ,  entre  le  pouvoir  de  Jupiter  et  celui 
des  Moires.     L'occasion  se  présentera  bientèt  d'en  parler 


(^s)  Aristoph.  Nub.  865  sq.    cf.  Luciao.  Door.  Dial.  IV.  2* 
(T.  I.  p.209sq.) 
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plus  en  délaiL  Pour  le  moment ,  3  suflBt  de  jfanré  observer 
que,  lorsqu'on  considère  les  dfffi^ntes' cîreonstanîees'd&ns 
k«quélles  les  hommes  s'adressoieot  à  Jupiter  el  retendue 
du  pou  voir  ^qu'on  lui  attribuoit ,  il  faut  eo  oonciure  qu'où 
ne  Iccroyoit  pas  inférieur  eu  rang  aux  Parques,  et  n)éme 
-qu'un  se  reprësentott  le  destin  comme  le  résultât  de  la 
volonté  de  Jupiter. 

€'étoit  de  lui  qu'on  attendoit  le  bien^-étre  et  la  tranquîK 
lité  de  l'état,  la  santé (^^),  la  ridiesse*(^7) ,  les  tar 
lents  {^•)  et  la  vertu  méme(^»>  Cétoit  lui  qui  éloi- 
gnôit  les  dangers  (^^)  ,  c'étbit  lui  qui  étendoit  son  influ- 
ence jusque  sur  les  pensées  et  les  intentions  les  plus  se- 
crètes des  hommes  ('' ) .  On  n'a  qu'à  vmr ,  dans  Lucien  , 
les  prières  que  les  habitants  de  la  terre  adressent  à  Ju- 
piter ,  pour  se  persuader  qu'on  le  respectoit  constamment 
conime  le  dieu  dont  Ta  puissance  s'étendoit  sur  toutes  les 
circonstances  delà  vie  humaine ('^). 

Mais  il  est  digne  de  remarque  que  le  pouvoir  d'aocorder 


i*^^)  Ilgen,  Scol.  I.  Demosih.  c.  Mid.  (Oratt»  Atté  T.  IV.  p. 
477  fin.)  '  - 

(^^)  Theogn.  985  sq.  La  richesse  ,  la  santé,  la  paix  et  uoe 
Yie  égayée  par  les  plaisirs  de  Ja  société  se  trouvent  réunies  dans 
les  prières  des  orphiques,  flymo.  Orpfa.  XX.  20  sq.  En  Arcadie 
on  voyoit  un  temple  du  Jupiter  x<^ça»«i'  (celui  qui  réjouit). 
Pans.  Yin.  12  in. 

(«»)  Pind.  Isthm.  lïl.  6  sq. 
(<'»)  Pind.  01.  XIIL  164. 

C®)  ^jâkêHrmo,  Chez  les  Orphiques  àXàatvto,  Hymn.  Orph, 
LXXIII.  3. 

Eustathè  Yad  II.  p.361. 1. 30.)  et  Gornute  (N.  D.  9.  Opusc  Mytb. 
p.  152)  aonnent  une  autre  explication  à^àXàavvtfi  :  Bif  èXait&àifév 
oiùâèif  >  ou  celui  qui  punit  les  dXdovoitêç. 

(^i)  Archil.  fragm.  ed  J.  Liebei.  p.  119.   Eurip«  SuppU  734. 

^Sl  Ztv  9  tl  â^ta  rovç  raXa^TréitQovç  /^^otovç 

(7'')  Luciao.  icarom.  SIS  (T..  IL  p.  783)* 
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la  fkdieflae  esl  une  de«  allributianf  ks  plut  émînaites 
4e  Jupilefé    La  mheNe  tftt  flieQliotiiié&  oomim  ua  don 
«fléoial  de  œ  éîeu ,  '^»toine  yamour  e«i  attribue  à  Th^ 
flnenoe  de  yéMU8('^*)%    Piasieura  de  aes  épitbètet  s-jr 
lai^portent  (^^).    Jupiter  ëtoit  le  gardien  de  la  maih 
,gOD(r')  et  des  trëeenqu'ellé  renferme  C^)*  -  Cette  par- 
ticularité doit  elle  encore  son  origine  à  l'idée  primitive , 
suivant  laquelle  Jupiter  ëtoit  l'auteur  de  la  fertilité^des 
4ihaBii|^ ,  qui  eUe^nièaie*  est  la  «  touroe  la  plus  aboadante 
4to  la  mobésse?     Il  me  semble  que  la  tradition  de  la 
•pbaie  d'or  dont. il  arrosa  Tito  de  Rbodea'en  donne  une 
îndieatioa(7^)«  ...  .  . . 

'^  Il  est  vrai  que  dans  plusieurs  des  passages  oités  ce  a'est 
pas  Jupiter  seul  «  mais  A[^olkm  ,  minerve  ^  et  quelquefois 
loua  les  dieux  ensemble^»  aufliquelS'Oo  attribue  ou. dont 
'Oé  attend  les  bienfaits  dont  nous  tenons  de  parler  :  mais 


i 


•  « •«  «  < 


('»)  Theocr-  Id,  XVIII,  5S. 
(^«)  nioifOéoç  (Paus.  m.  19.  7).     Il   On   doit  sVtoaner   de 
trouver  ua  temple   de  Jupiter  TrXovatoç  aux  bords  de  i*Ëurotss« 
*Emâé%ijç  (Paus.  VIII.  9.  !•    intâ^âipa^  yàç  âii   àya&à   ai^Tot 

ép^^éTT^^q).  Voyez,  sur  les  ^«ol  iTf&mxa^^  Paus.  IL  27.  7.  et 
la  note  de  Siebelis,  p.  233.  Dans  un  autre  endroit  ift*^â%tiq  est 
un  être  qui  apaise  la  colère  de  Jupiter  fx^o^oç.  Paus.  II).  17  fin. 
Mt^^ùç  (Meoaodr*  fr.  éd.  H.  Grçt.  p.  19Î,  in.  Paus..L  31.2. 
KT.ilpL0*ac  t  4oi:^ff  stkovvQv  nal  xviya^^^ç.  Dion*  Ghc^sost.  Or*  !• 
ip,.!*  ,p.  57)  9  uiç&vlai;  (Lycophr,  109),  cf,  Tzetz.)  »  yô^èoç  et 
vo/Aiftoç ,  qui  prend  soin  des  troupeaux.  Archyt*  £r«  OrelU^Oposcu 
Sent,  et  mor.  T.  II.  p.  S58. 

(7S}  'EçKfZbç.    Herod*  YL  68.    Plat.  Ëutbyd.  p.  227.  D  fin. 
.    (^^)  On  &it  très  ..souvent  mentioa  de  «sacrifices  offerts  à  Ju- 

Ïiiter  uTijatoç ,  p.  e.  Antipbont.  de  venef.  (Oratt.  Att.  T..  !•  p*  9]  i 
saeus ,  de  Giron,  haered.  (ib.  T.  III.  p.  99) ,  Demosth.  c.  Mid. 
ib.T.  IV.  p.  478.  I..53  fin.).  Athénée  (XI.  46)  npua  a  conseï?^ 
S  description  que  donne  Anticlide.  des  cérémonies  avçc  iesqii^Ues 
on  consacroit  les  statues  de.  Jupiter  xTiff»o«« 

(^^)  Pind,  OU  VII,   62  sq.    89  sq.   Eu  ce  sens  Jupiter  est 
r^ç  TQ09^t  d^f^/^c    JambL   Vit,  Pylh.  1515'    £o  ce  sens  il  est 
le  principe  et  la  source  de  la  vie.:  o^  fÀ^,i0v*ir.^A»9ir  »«!  xoiç 
&Xlo*^  nàOh'w    i'av*c    io^^if  «St*oç  ikàkXùnf  xovty^y    4f  o  &qx^'' - 
Tc  «ai  fiaotXê^t  ndfttMf»  Plat,  GralyK  p.  S61«  cl. 
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cela  n'empéchc  nullement  qu'on  ne  considérai  Jupiter 
comme  le  pkis  puissant  de  tous  les  dieux  ,  et  com- 
me celui  qui  en  premier  lieu  goiivernoit  les  choses 
humaines  (^^)  ;  ce  qui  fait  que,  comme  les  dieux  en 
général  sont  aj^elés  les  dispensateurs  du  bien,  Jupiter 
étoit  respecté  comme  ,1e  bienfaiteur  du  genre  humain  par 
excellence (^^).  Remarquons  ici  que,  bien  que  Tamour 
paternd  dans  toute  la  force  du  terme  n'appartienne 
qu'au  Dieu' du  Ghriètianisme  (*°) ,  cependant  les  bienfaits 
dont ,  d*après  l'opinion  des  Grecs  ^  Jupiter  faisoit  jouir 
ses  adorateurs  et  plusieurs  des  épithètes  dout  nous  venons 
de  parler  indiquent  la  bonté  et  la  bienveillance  de  ce 
dièu(^'),  ainsi  que  le  soin  qu'il  prenoit  des  malheu- 
reux et  des  suppliants.  Nous  en  dirons  encore  un  mot 
tout  à  l'heure  (**)• 
jupîi6rconsid#é      Jupiter  qui,  suivant  les  Grecs,  étoit  le 

com méjuge. Idée»  •       j*  •  j        l«  *    j 

de  droit  public ,  souveram   dispensateur    des  biens  et  des 
dedroiideggen»,  niaux    sur    la   terre,     le    protecteur  des 

dejusiiceeld'hu-  i         •       .,,  . 

maniié  attachées  états    et   des   familles ,    ne  pouvoit  man- 
à  son  culte*  q^gJ^  d'être  considéré  comme  la  source  et 

le  protecteur  des  différentes  relations  qui  existoicnt  entre 

(78y  2^^  iJ^  j^^ç  signifie  la  ProvideDcc.  Piod«  Nem.XI.  65. 

(7^)  Pausanias  (VllI.  36.  3)  croit  que  le  &ê6ç  àya&oç  dont 
OD  voyoit  un  temple  au  pied  du  moat  Mënaie.eo  Arcadie  ëtoit 
Jupiter  ,  et  il  en  donne  la  même  raison  que  nous  avons  alléguée 
dans  le  texte:  El  ai  àya&âv  oi  &ioi  âov^çêç  tla^v  àv&^mTrotç , 
Zêvç  âè  HTtazot;  &f&p  ioTk'¥  ^   *7roj»#f»ç    ai»  x»ç  rà  léye^  TÎfV  lni~ 

("^)  Dion  Ghrysostome  (Or.  !•  T.  I.  p.  56  fia.)  croit  que  Ju* 
piter  est  appela  le  père  ,  <f»à  t«  rijv  Htiârptopiat  «ai  tb  nçq^oifm 
Ou  sait  que  cela  n*est  pas  la  si^oificatioa  de  na%4i^  chez  Homère. 

(®')  Je  n'oserois  citer  Proclus  (ad  Hesiod.  p.XLVI.  vsa.  fin.)» 
qui  reprëseute'  Jupiter  comme  le  père  des  orphelins  ;  mais  il  est 
permis  de  citer  Eschyle  ,  qui  dit  que  Jupiter ,  Apollon  et  Pan 
vengent  U  mort  des  animaux  auxquels  on  auroit  dérobé  leurs  pe- 
tits. Agam.  55  sq. 

(")  Voyei ,  )k  ce  sujet.  Plut,  de  ir,  cohib.  T.  VU.  p.  796 
fin.  797  in.  • 
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les  hommeg,  tant  comme  cHoyem  que  comme  mem- 
bres de  la  même  fanfille  :  et  dan»  cette  qualité  sar- 
tout  il  de?oit  aussi  être  considëré  comme  le  juge  de 
leurs  actions.  Démarate  conjura  sa  mère  auprès  dei 
l'autel  de  Jupiter  Hcrcéc  de  lui  dire  la  yérilé  sur  » 
naissance^^).  Ainsi  Jupiter  Hercée  n'étoil  pas  seu- 
lement le  gardien  de  la  maison ,  il  ëtoit  aussi  le  juge 
des  actions  de  ceux  qui  Tbabitent»  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  Tes  traces  de  ces  idées  dans  les  siècle» 
héroïques.  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  de  les  voir 
développées  considérablement  4an9  les  stioles  dont  il 
s^agit  ici. 

Nous  avons  parié  de»  rapports  petitiques.  Daos  les 
relations  domestiques,  Jupiter  étoit  le  père  des  famiUes^ 
le  témoin  des  obligations  que  les  membres  de  chaque 
flimille^  contractoient  les  uns-  envers  les  autries ,  le  juge 
de  ceux  qui  f  manquoient  (•♦).  lason  et  Pelée  le  preor 
nent  à  témoin  des  conditions  dont  ils  étoient  con- 
tenus (*').  Jupiter  cxauçoft  les  prières  des  parents 
maltraités  par  leurs  enfants ,  il  écoutoit  leurs  impréca- 
tions (*^).  C'est  au  nom  de  Jupiter  que  les  membres  de 
la  ^éme  famille  (^')  ou  les  habitants  de  la  même  mai- 
son (*^)  implorent  le  secours  les  uns  des  autres,  ou  se 

(»»)  Herod.  VI.  68. 

(«»)  Piod.  Pyih.  IV.âMsq. 

(^^)  Streitôiade  invoque  Jupiter  '/rat^woç  copU'e  son  fils.  Âris- 
topli.  Nub.  1470.  Celui  qui  ne  prête  pas  du  secours  à  des  parents 
maltraitas  par  leurs  enfants  ,  àçà  lifèxtnd-»  J^oç  &^o/>^o«  nal 
9tttTç&ov.  Plat.  Leg.  IX.  p.  663.' E^  cf.  Plut.  Amat.T.IX.p.70. 
h  ne  comprends  pas  comment  Socrate  ,  dans  Platon  (Ëuthjd. 
p.  S27.  D),  puisse  assurer  que  les  Ioniens  ne  connoissoient  pas 
de  Jupiter  ftarçàoç*  Est-ce  que  TrazçSfoç  est  pris  ici  dans  le  sens 
qu^on  attache  ^  cette  i^pithète  lorsqu'il  est  question  d'Apollon , 
savoir  dai»s  le  sens  de  membre  de  la  famille ,  paroequ'ApoUoD 
avoit  aimé  Gréîise  ,  fille  d'Érechthée  ? 

(»7)  Eiirtp.  Aûdrom.  Ma.  cfc  Plut.  Symp.  V.  5  (T.  VIII. 
p.  704). 

(^^)  ^EtpfaTi^t;.  Tecmessc  conjure  Ajax  par  Jupiter  iqtfanoç^ 
Soph.  Aj.  487. 
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CQB}orent  pour  faire  agréer  leurs  conseils  et  écouter  leurs 
prières.  Jupiter  surveille  la  conduite  des  enfants  (®^)9 
des  époux  (^**) ,  des  frères  (**),  des  amis  (^*) ,  des  voi- 
sins (^^),  des  haUtants  de  la  même  république  et  des 
citoyens  de  difiérents  états  (^^). 

Le  culte  de  Jupiter  Xénius ,  le  protecteur  des  étrangers 
et  des  droits  de  rhospîtatité ,  ainsi  que  celui  de  Jupiter 
Hicélesins ,  le  protecteur  des  suppliants,  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Ce  culte  indique  un  rapport  remarqua* 
Ue  entre  les  idées  religieuses  et  la  inorale.  Les  Grecs 
orojoient  que  Jupiter  punissoit  celui  qui  avoit  violé  les 
dtoits  sacrés  de  rhospitalité(^'),     opinion   basée    sur 

(•9j  Voyez  note  86.  cf.  Orpb.  ed,  Hcrm.  p.  47î  (in.  M, 
Tiedemaiin  (Grieclienl.  erste  Philosophent  p.  75)  croit  que 
ces  vers  peuvent  être  attribue's  \  OrpLëe  :  au  moins  il  n'y  a  rieo 
qui  empêche  de  les  croire  composé:»  par  l'un  des  poètes  les  plus 
anciens. 

(9o)  r«/c^Aioç.  TietL.  ad  Lyc.  1I8Q.  cf.  SchoL  Hom.  Od.  A. 
36. 

(*>')  2:v»a*Moç.    Sopb.  Anlif».  651.  cf.  Schol.  Eur.  Hec.  345. 

(*«)  0a*oç.  Paus.  VIII.  31.  J.  'JExa^ç^roç.  Phalar.  ep.  21 
fin.  DioD.  Ghrysost.  Or.  1.  (T.  I.  p.  56).  '0/4oA€»»oç ,  suivant 
Ister  (Lenz.  et  Sieb.  Phauod.  etc.  fr.  p.  56  fin.).  Le  Jupiter 
^iUoq  dont  Paasanias   décrit  la  statue  est  sans  doute  le  dieu  qui 

Îrésidoit  aux  réunions  sociales.  £n  Chypre  on  adoroit  même 
apiter  tlXart^^uaviiq  et  nxXttyxifOTét^Qq,  Athen.  II.  74.  £ttst.  ad 
Oci.  p.  50.  l.  30. 

(^*)  '0(fi>oç  (terminali») ,  le  dieu  qui  punit  ceux  qui  osent  dé- 
placer les  limites  des  {propriétés.  Plat.  Leg.  VIII.  p.  648* 
I).  Je  ne  sais  pas  si*  Jupiter  ovç»oç,  dont  le  teinple  se  troii* 
voit  non  loin  de  Byzance  (Arrian.  Peripl.  Pont.  Eux.  p.  I!l. 
Huds.  Geoçr.  gr.  min.  T.  I),  est  le  même  :  mais  il  est  certain 
que  chez  Eschyle  (Supplie.  597)  ovç*oç  signifie  tout  autre  chose, 
ira  l'explication  qu'y  ajoute  le  poète  :  va  nàv  laiixa^* 

(^♦)  *OiAèq,vXo<i,Sly^oii.  Plat.  Leg.  VIII.  p.648  D.  Voyez,  sur 
ces  épirhètes  et  celles  dont  nous  venons  de  parler,  Creuzer,Symb. 
nnd  Myth.'  T.  II.  p.  509  sq.  Si  ce  célèbre  auteur  eût  toujours 
traité  la  mythologie  des  Grecs  de  cette  manière ,  nous  aurions  pu 
nous  épargner  beaucoup  de  peine. 

(^s)  Xenoph.  Anab.  III.  2.  4.  Dans  l'histoire  rapportée  par 
Tfaéophraste  (ap.Parthen.18.  Hist.poët.  scr.  p.  880),  Promédon 
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rhumanitë  et  snr  le  seiitimeDt  moral.  Les  citoyens  sont 
protégés  par  les  lois  ;  poar  i'étrauger ,  seul  ,  .  délais* 
se,  en  proie  à  rinjnstioe  cl  à  la  rapacilé  des  hoHi* 
mes ,  il  n'y  a  pas  de  lyrolecteiir  parmi  les  hommes» 
C'est  Jupiter  lui-même  qui  prend  soin  de  lui(^^)«  D 
est  inutile  d'indiquer  la  raison  pourquoi  oette  idée  a 
dû  prendre  son  origine  dans  les  siècles  plus  reculés 
plutôt  que  sous  une  civilisation  déjà  plus  ou  moins 
avancée:  mais  fa  supériorité  marquée  que  le  droit  de 
cité  donnoit  au  citoyen  sur  l'étranger ,  et  les  dangers 
auxquels  celui-ci  étoit  exposé ,  surtout  à  Athènes ,  ville 
remplie  de  sycopfaanles  et  de  clievaliers  d'industrie  de 
toute  espèce  ,  prouve  nue  même  dans  le  siècle  le  plus 
civilisé  un  dieu  protecteur  des  étrangers  devoit  être 
IMen  plus  nécessaire  en  Grèce  qu'il  ne  Teûi  été  dans  nos 
états* 

En  général ,  Jupiter ,  comme  le  dieu  suprême ,  étoit  aussi 
le  juge  souverain  des  hommes.  La  Justice  et  la  Pudeur  siè- 
gent devant  son  trône  (f'  ')  ^  dans  les  serments  c'est  lui  qu'on 

craint  de  souiller  le  Ih  nuptial  de  son  ami,  par  respect  poiur 
Jupiter  f]r«*^i^<:oç  et  ^ith^^.  Pi utarque  attribue  les  infortunes  de 
Philippe  à  «la  colère  de  Jupiter  S^y»oç  et  9ftl««ç  au  sujet  de  la 
perfidie  de  ce  prince  envers  Arate  et  sou  (iK  Plut.  Arat.  ë4* 
Je  crois  qae  Jupiter  a^aroç  (Sopb.  Phil.  Il 63)  «st  le  même  que 
*x#T^(T»oç  et  àipl%tfù^,    £scb.  Suppl.  1. 

I^^')  Je  ne  fais  iei  que  traduire  Platou,  Leg»  Y.  p.  605.  EL  Ce 
philosophe  parle  iei  de  génies  (»  &^>ft«ç  ixdorvt^  âai^/iiov  nai  ^c4ç 
T&  |fy*a>  avviTràfievoq  J^i),  La  tragédie  des  Suppliantes  d'Eschyle 
est  pleine  de  cette  persuasion.  Comme  fe  protecteur  des  foibles  et 
des  infortunés  ,  Jupiter  est  au^si  appela  iinr«^»»ç«  Apoll.  Rhod* 
11.1124.  cf.  1131,  sq. 

(^^)  Soph.  Oed.  Col.  ISSl  ,  1445.  Des  passage»  tels  «pe 
Soph.  Oed.  Tyr.  85^  sq  et  iEsch.  Eum.  609  sq.  doivent  être 
regardas  comme  Texpression  d'opinions  propres  ïk  ces  poètes  ou  a^ 
eommod^es  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les persoa- 
nages  qu'ils  mettent  en  scèue.  Ces  passages  contiennent  ropinion  que 
Jupiter  est  la  source  de  la  justice  ,  opinion  qui  est  aussi  exprimée 
par  le  mot  âoéOvoTéxvttç  chez  Pindare  (t«ç  âUnç  àfiu^ovorôç)^ 
fr.T.III.  p.  89,90.  y  n     ^       ^    ,> 
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invoqué  en  premier.  Iieir(^^);  c*est  lui  qui  punit  les 
parjures  (^^);  c'est  lui  qui  veille  sur  la  moralité  des 
actions  ('^°),  qui  réprime  l'orgueil  et  la  présomption 
des  foibles  mortels  (' ^ ' )  »  et  qui  quelquefois ,  indigné 
de  leurs  crimes,  lance  sa  foudre  pour  les  extermi- 
ner ('^^).  C'est  en  ce  sens  que  les  poètes  parlent 
du  fléau  de  Jupiter  ('^')  ,  de  la  pioche  du  Jupiter 
vengeur  avec  laquelle  Agamemnon  détruit  et  laboure  la 
ville  de  Troye('*^*),  de  son  arc  et  de  ses  flèches  (*®*). 
Mais  j  si  Jupiter  punissoit  les  méchants ,  il  donnoit  une 
preuve  de  sa  clémence  en  protégeant  les  criminels  suppliants 


(^»)  "'OQK^oi  Soph.  Pbil.  1300.  "O^-w*  itt^^oç.  Eur.  Med. 
169.  Th^mis  porte  le  même  oom  ,  ib.  208.  Voyez  la  formule  du 
traité  cite  plus  haut  (Polyb.  VU.  9.)  et  le  senoeul  des  He'liastes 
(Bemostb.  c.  Timucr.  Ûiatt.  Au.  T.  V.  p.  46j.  Voyez  enfin  la 
description  de  la  statue  de  Jupiter  éf^it*oç,  arme'  d*u a  double 
foucbre  y  dans  le  prytaccfe  à  Olympie.  Les  athlètes  prouonçoient 
1«  serment  accoutumé  devant  cette  statue.  Paus.  V.  24.  1. 

[^^)  Polyb.  iV.  33. 

(xo^)  Zijvitq  «fàna-  Ëurip.  Hipp.  886.  Diaprés  Arc  h  Uoque  ou 
Eschyle  ,  Jupiter  est  le  jup;e  nou  seulement  des  hommes  ,  mais 
aussi  des  autres  dieux  ,-  et  même  des  animaux.    Archil.  fr«  éd.  J. 

Liebel    p.  71.     £oi    âé    &^çioir  v^ç*ç    t«    nul  âUij  fAflf*.   cf.fr. 

-fisch.  T.  V.  p.  187. 

^lox^  Zevç  noXaavîfç  itîv  â/«y  vTTêç^çSvtav»  £ur.  Heraci.388* 
(*^^)  Voyez  rhistoire  de  l'insolence  commise  par  les  Taren- 
tiDS  envers  les  femmes  et  les  filles  des  Garbinates.  Glearch.  ap« 
Âthen  Xll.  23.  A  l'anniversaire  de  ce  crime,  ^goute  cet  auteur^ 
au  lieu  de  déplorer  les  morts ,  ou  fait  des  sacrifices  ^  Jupiter 
uavat^àrfiç.  Exemple  frappant  de  l'impression  que  la  mort  su- 
bite de  ces  Tarentins  ,  attribuée  ^  la  vengeance  céleste  ,  avoit 
faite.  Voyez  aussi  la  tradition  sur  la  chute  de  Sybaris.  Dion. 
Fer.  372.  cf.  Ëustath.  ad  374.  Scymn.  Gh.  345  sq^ 
.  (»<»»)  Màar^l.  ^sch.  VU.  C.  Th.  593.  fr.  Soph.  ed,  Brunck. 
T.  III.  p.  384.  De  même  nXtiyi^  J^'oç,  £sch.  Ag.  374.  Soph. 
Aj.  137,  270.  fr.  Ll.  p.  464.7. 

C^'^)  Suivant  la  métaphore  hardie  d'Éschyle  (Ag.  533): 

z/ftôç  lianiXXjj» 

cf.  Soph.  fir.  ed.  Brunck.  T.  III.  p.  488  in. 

('«S)  Jlsch.  Ag.  371. 
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qui ,  fuyant  leur  patrie ,  cherchoient  un  rcfiige  datis  des  pays 
lointains  et  tàcboient  de  s'y  rëconcilier  avec  les  dieux 
et  les  liommes  par  les  cérémonies  usitées  de  la  lustra- 
tion.  Voilà  l'origine  des  épithètes  qui  indiquent  la  qua- 
lité par  laquelle  Jupiter  est  le  dieu  dos  lustrationsC^^, 
le  refuge  des  criminels  malheureux  ('^^)  ,  le  dieu  de 
îa  clémence  C®').  Sous  ce  rapport  Thistoire  de  Pau- 
sanias ,  roi  de  Sparte  ,  mérite  notre  attention.  Bien  que 
ce  prince  n'eût  jamais  pu  apaiser  la  colère  de  Jupi- 
ter ,  excitée  par  le  meurtre  de  la  jeune  fille  de  By- 
zance ,  ce  dieu  avoit  cependant  témoigné  son  mé- 
contentement   aux    Lacédémoniens ,   de  ce  qu'ils  avoient 

^Tôtfj  Ka&dçatoç.  Sous  un  certain  point  de  vue  il  asi  le  même 
que  frx«T^o»Qç.    ApoHou.  Rhod.  IV.  708. 

-^— -  Hn&dçOhoif  àynaXiovaa 

Jupiter  xu&éçokoç  avDit  un  autel  dans  FAltis  à  CHympic,  Paus. 
V.  14.6.  Crésus  invoqua  Jupiter  xa^âça»oç  parceque  Adraste, 
qu*il  ayoit  lustré^  ayoit  tue'  son  fils  ;  il  rin\oqHa  comme  if^éanoçy 
parcequ'jj  avoit  reçu  Adraste  dans  sa  maison  ,  et  il  i'mvuqua  com- 
me iratçêToç  ,  parccque  A(Jraste  avoit  été'  le  compagnon  de  son 
fils.  Berod.  1.  44.  ^t>xdo*oç  siguifie  aus.si  xa&àçaêo<;  ?  parceqa'on 
se  servoit  de  figues  »dans  les  lustrations.  Ëust.  ad  Od.  p.  375. 
».  10. 

(X07J  ^l'.gtoç.  Paus.  !!•  51.  2.  D'après  la  propre  force  du  ter- 
me ,  Jupiter  «>t'S»oç  est  le  dieu  des  fugitifs  ,  des  bannis  {0êvym'r 
TK  gti'^iov  Jùa  iTrutakeiTat,  Tz.  ad  Lyc.  288):  mais  en  quelque 
sorte  il  est  en   même  temps  celui  qui  fait  écba|iper  au  danger 

(ô  âvrâfiêvoQ  TTOfri^oa»  çvyêZv  tô»  ui'kâvrov*  ID.  cf»  Schol.  ApoH. 
Bhod.  IV.  699.  0t'|»oç  ^tèv  Zevq  0  /Sofj&&v  to»^  g>vyda*  9  xai 
^çôq  ow  urjtraqtêvyovoh»  DioD.  Chrysost.  Or.  I.  T.  p.  67.  ^v^oq 
âtà  iffy  %S)v  xa»&^  àTTo^êvlnf»)-  LVpithète  «i/n^^itoç  paroît  avoîr 
eu  la  même  signification  ,  mais ,  ^  en  juger  par  un  passage  de  Pau* 
sanias  ,  qui  dit  qu'on  sacrifioit  sur  le  m  épie  autel  li  Jupiter 
of/tfiçtoç  et  }k  Jupiter  d;r^^»oç  ,  on  diroit  que  ce  titre  a  rapport 
au  temps.  Paus.  Ij.  32.  S. 

(*®®)  MêhXkxi'oq.  On  ?oyoit  un  autel  de  Jupiter  fit^Ux^pç  "sor 
les  bords  du  CépLisse  ,  où  Pou  disoit  que  Thésée  avoit  été  lustré 
apr^  ses  combats  avec  Sinnis  et  les  autres  brigands  de  PAttique. 
Paus.  I.  37.  3.  La  forme  rude  et  ancienoc  de  la  statue  de  Jimiter 
/lêhXix^oç  ii  SicyoD  (ce  n'étoit* qu'une  pierre  de  forme  cylindnque) 
paroît  prouver  l'ancienneté  de  son  culte. 
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Ui^  Paqdaruas ,  r^ngié  daiié  le  temple  de  ]Hiiierve('^^). 
Le  ientûnest  moral  dei  Crreos  n'e$t  pas  moios  évident 
daôs  une  autre  histoire  racontée  par  le  même  auteur. 
Vm  cbef  argieo  ,  appelé  Bryaa  ,  «'étoit  emparé  par  force 
de  la  fianoée  de  I'ub  de  tes  ooDcitoy^s.  La  jeune  fille , 
iodignée  de  Touirage  qu'elle  avoit  reçu ,  ayoit  orévé  Ica 
yeux  à  Bryas,  lorsqu'elle  le  vit  end^ormî.  La  dispute  qiû 
s'éleva  iiar  «uite  de  ce  fait  entre  les  soldats  attaohés  à 
la  cause  de  Bryas  et  le  peuple'  AH  cause  d'un  combat 
acharné  entre  les  deux  partis ,  dans  lequel  les  soldats 
eurent  le  dessous.  Le  peuple  «  touché  de  pitié  pour  la 
^eane  infortunée  et  furieux  de  l'insolence  de  ces  mîli- 
lAÎres,  les  tailla  ^  pièces^  mais,  après  avoir  ainsi  satis^ 
tàh  leur  iodiguation ,  ils  écoutèreiit  la  voix  de  l'humanité 
an  érigeant  une  statue  à  Jupiter  Miliehius ,  et  en  faisant 
-dea   faistratîoBs ,  pour   purifier   la  ville   du  saiig  répan** 

Qa  voit,  par  ce  qu'oo  vie»t  de  tire,  qjsue  les  idées  primi* 
tives  reçurent  des  développements  oonsidérablcs  C  ^  )  , 
qui  toufieSeus  sont  basés  sur  les  qualités  essentielles  dont 
«KM»  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Homère.  Seulemeol 


(••♦)  Paas.   m.   17  fin.    Jupiter  est  appelé  ici  91' £*oç  et  »«*- 

C'^)  Paus.  IL  9.  6.  La  siatue  étoit  de  Ja  Aiaio  de  Polyclète. 
Â  Athèocs  on  céle'broit  les  Diai>ia  eu  Tbonueur  de  Jupiter  Mili- 
chins.  Ttiucyd.  L  126. 

J(\")  Hormis  les  passages  ^tés ,  on  pourra  cousuUer,  sur  les 
épithètcs  données  à  Jupiter  ,  Arislot.  de  mund.  7.  (T.  L  p.  475) , 
Gorout.  19.  D.  '9.  (Opusc.  mych.  p.  150).  Quaut  aux  différents 
Jupflers  dont  parletic  Gléneoft  (l'Afiexandne  (Pcatrept.  p.  2%), 
Arnobe  (ad?.  Gent.  IV.  14)  et  Gicéron  (N.  D.  111.  21)  ,  je  crois 
qu'il  est  inutile  de  nous  en  occuper  ,  puisqu'il  est  évident  que  les 
Grecs  dont  nous  parlons  n*en  conuoissoient  qu'un  seul ,  et  qu'il 
suffit  de  voir  les  distinctions  rapporte'es  par  ces  auteurs  ,  pour  se 
persuader  que  cette  pluralité'  de  dieux  d'un  seul  ei  même  nom 
ne  doit  son  origine  qu'k  l'allégorie  et  \  l'eube'mérisme.  Cette 
réflexion  porte  également  sur  les  autres  dieux;  elle  nous-épai^uera 
la  peine  a  en  parler  dans  la  suite. 
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le  Jupiter  des  siècles  qui  nous  occupent  ici ,  quoique 
toujours  dieu  du  ciel,. dispensateur  du  sort  de  i*hom* 
me  et  juge  do  ses  actions^  a  autant  changé  de  face 
qu'on  pouvoit  l'attendre  des  ôhangements  arrivés  dans 
l'état  politique ,  ainsi  que  des  progrès  que  fit  Yea* 
prit  philosophique,  parmi  la  nation.  Jupiter  n'étoit  plus 
exclusivement  le  dieu  tutélaire  des  rois  :  il  étoit  plutôt  le 
dieu  de  la  liberté  et  le  protecteur  des  peuples  ;  mais  aussi 
l'autorité  dont  il  jouissoit  lui-même  devint  plus  étendue 
et  plus  absolue  à  mesure  que  les  fictions  des  anciens 
poètes  commencèrent  à  perdre  de  leur  crédit ,  et  que  la 
nécessité  de  reconnoitre ,  si  non  une  seule  divinité ,  au 
moins  une  à  laquelle  toutes  les  autres  fussent  entièrement 
soumises ,  fut  plus  fortement  sentie  et  recommandée  à 
l'attention  même  du  vulgaire  par  les  écrits  et  les  entretiens 
des  philosophes.  Hais  ces  philosophes  étoient  aussi  les  au- 
teurs de  cette  corruption  de  la  mythologie  d'après  laquel- 
le Jupiter  fut  métamorphosé  en  l'élément  même  auquel 
jusqu'alors  on  avoit  cru  qu'il  présidoit.  Ges  philosophes 
le  dépouilloient  de  t^ute  son  autorité ,  en  prétendant  qu'il 
avoit  été  un  homme  auquel  on  avoit  attribué  les  honneurs 
de  la  divinité  après  sa  mort.  Toutefois ,  ces  opinions , 
ainsi  que  ces  idées  plus  éclairées  qui ,  en  rehaussant  la 
grandeur  de  Jupiter  aux  dépens  des  autres  dieux  ,  le  rap- 
prochèrent du  Dieu  adoré  par  les  Chrétienne  ^),  n'eurent 
point  d'influence  marquée  sur  le  peuple  ,  au  moins  dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est  la  raison 
pourquoi  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en 
parler  ici ,  d'autant  plus  que  dans  la  suite  nous  aurons 


('*«)  Voyez  p.  e,  les  expiicuions  que  doune  de  ces  épilbètes 
Dion  Gbrysostoine  (Or.  1.  T.  I.  p.  56  ,  57),  explications  qui 
différent    .souvent   beaucoup   de   raocientic   acception  ,    p.  e.  : 

ifiôytfkoç  f    âifà     tijv  t»   y^>'0ijç     mo^voiviav   -d-totq  tt   naï   àvQ'QO'' 
7ro»ç  *     ipiXi>o(i  y    ovt>    Tiàvxaq    àt  &çct>7rov<;  ^vvdyet  ^    kuï  ^ovXtttii' 
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l'occasion  de  raMemMer  sous  un  coup-d'oeil  général  les 
îmiOYations  principales  qui  ont  eu  lieu  tant  à  l'égard  de 
Jupiter  que  par  rapport  aux  autres  divinités  C^). 

Les  idées  que  se  fermoient  les  Grecs  de  leur  dieu  su* 
préme  pourroient  suflSre  pour  nous  mettre  en  état  de 
oonnoitre  leurs  opinions  sur  la  proyidence  et  la  jus- 
tice divine  et  sur  les  rapports  qui ,  suivant  eux , 
existoient  entre  la  religion  et  la  morale.  Aussi ,  pour 
abréger  notre  travail  dans  la  suite ,  nous  en  appellerons 
souvent  aux  résultats  de  nos  recherches  sur  cette  divinité 
principale..  On  n'a  qu'à  se  rappeler  quelques-unes  des 
attributions  de  Jupiter  dont  nous  venons  de  parler, 
pour  voir  que  non  seulement  la  morale ,  maisi  le  droit 
public  ,  le  droit  des  gens ,  tous  les  principes  en  un  mot 
de  la  vie  publique  et  privée  se  rattachoient  an  culte  de 
cette  seule  divinité  ;  et ,  s'il  n'étoit  question  que  de 
savoir  s'il  existoit  quelque  rapport  entre  la  religion  et  la 
morale ,  il  ne  faudroit ,  pour  constater  ce  fait ,  que 
quelques-unes  des  épithètes  données  à  Jupiter ,  tandis 
que  l'ensemble  de  ses  fonctions  pourroit  facilement  nous 
faire  soupçonner  que  le  cercle  d'activité  assigné  aux 
autres  divinités  a  été  extrêmement  borné.  Mais  les 
recherches  antérieures  sur  cette  matière  ont  pu  nous 
convaincre  que  la  multiplicité  des  fonctionnaires  est  aussi 
bien  dans  l'esprit  du  polythéisme  que  la  variété  des  fonc- 
tions ,  et  que  rien  ne  seroit  plus  propre  à  nous  trom- 
per sur  le  génie  de  la  religion  des  Grecs  que  de  vouloir 
la  réduire  à  un  système  conséquent  et  bien  ordonné  de 
théologie. 


(  "  ^)  Nous  avoos  dû  faire  une  exception  k  cette  r^gle  eu 
faveur  de  ridentrûcation  des  corps  cëlestes  et  des  phénomènes 
de  la  nature  avec  les  dieu^  individuels.  On  en  pénétrera  facile- 
ment le  motif. 
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jmM  9  tàw  iei  D'abord  JvpHer  eftt  tris  bien  pu  gim* 
Jupiter,  lanf dans  ^^ler  le  monde  sans  Tassistaiiee  d*iroe 
la  direction  de*  dmnilé    qu'on    lai  adjoinitt  en  qaalîlé 

phénomènei  phy-    .  .  •»     o 

tiques ,  que  dans  d'épouse  ;  mais  le  dieu  le  plus  puissant  et 
nddHaistnUon     i^  pj^g  ^^y^  ^  dignité  sans  fèmnie  cAt  élé 

des   affaires  hu-         '^  ^ 

maloes.  tin   roi   sans  reine ,   un  grave  mafpstrat 

*  vivant  en  garçon ,    inconvenance  absolu- 
ment incompatible  avec  les  idées  dos  Grecs. 

On  sent  aisément  que  cette  reine  du  ciel  pourra  à  peine 

■ 

avoir  un  caractère  qui  lui  soit  propre.  Aussi  nos  redber- 
xktes  sur  les  siècles  héroïques  ont-elles  prouvé  que  Junon 
a'étoit ,  pour  ainsi  dire  ,  que  Timage  de  Jupiter.  Elle 
4enoit  1#  même  rang  parmi  les  déesses  que  son  é{K>UK 
«oceupoit  parmi  les  dieux.  Junon  étoit  la  reine  des  cicvx, 
comme  Jupiter  en  étoit  le  roi.  L'oiseau  le  plus  i«eraar- 
t|uable  par  ses  forces  avoit  été  consacré  à  Jupiter  :  Toi- 
"oeau  le  plus  remarquable  par  la  beauté  de  son  plumage 
étoit  consaeré  à  Junon  {^^^).  Suivant  Platon,  ceiiii 
tfui  ,  dans  la  vie  antérieure  «  avoit  été  consacré  an 
<oulle  de  Junon  ,  et  qui  aveft  suîtî  cette  déesse  dans  la  pro- 
œssion  des  âmes ,  cherche  ici  un  amant  royal  ('  '  ')r.  Comme 
Jupiter,  elle  dispose  des  phénomènes  physiques ,  eHe  fait 
«ouffler  le  vent  (*'*),  eHe  fait  apparoltre  des  météores 
temineux  (**'),  elle  fait  même  briller  les  éclairs  f  •  ) ,  fio- 

s 

(*'♦)  Menodotui  Samius  ap.  Alhen.  XIV.  TO.  Paus.  II.  17.  6. 
fi  n'y  a  qu'iiM  {^mme  (M.  Worsieyan.  tab.  !t8.  n*.>i)  ou 
J'oo  trouve  des  paons  tirant  le  char  de  Jaooo  (voyez  ib.  p.  .127. 
p.  128sq.).  ' 

("«;  Plat.  Phaedr.  p.  3-17.  E.   "Oua.  â^av  /Af&*  "Ifçta:  tX/rof-  ^ 
TO ,  fiaa^X^xàv  ç^rova^,    Ârtémidore  (Oueir.  I.  80)  place  Juuoo  , 
ï.  côte'  de  Minerve,  de  Diane,  de  Vesta,  de  Rhéa  et  d*Ûe'caré,  parmi 
les  &tai   as/Avai,    Auprès  de   l'autre  de  Trophonius  ou  sacrifioit 
à  Junon  ^v^ox^*  Paus.  IX.  39.  4. 

(>'<^)  Api>U.  Rhod.  IV.  24i  sq.  xA.  Argon.  Orph.  363  sq. 

^    ("^)  Ib.  IV.294sq. 

('")  Ib.  509  sq.    Apollonius   ne  fait  ici  qa^imiler  Homère  ; 
y  oyez  plus  baut ,  T.  II.  p.  267. 
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fions  poétiques  qui  «e  trouvent  confirmées  par  le  rapport 
de  Pausanias  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  suivant 
leqnd  on  demandtnt  en  Argolide  de  la  pluie  à  Junoti 
aussi  bien  qu'à  Jupiter  ('*•)  ,  par  la  description  de  lit 
statue  de  Jonori  à  Argos ,  dont  le  diadème  étoit orné  d*Hett- 
l'es  (**'®) ,  et  par  son  épitbète  Anthée  ,  celie  qni  oowre  left 
champs  de  fleurs  ('*').  Gomme  à  Jupiter,  on  croyok 
lui  être  redevahie  du  succès  dans  les  combats  ('  *=*). 
Suivant  les  anciennes  fables, Héré,  la  reine ,  disposoit  des 
empires  ('**),  et  par  conséquent  aussi  des  riche8ses{'  »♦); 
Je  crois  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  parler 
des  preuves  que  donnent  les  poètes  du  pouvoir  de  Ju- 
non  (***),  pour  autant  que  ce  pouvoir  n'a  rien' qui  la 
caractérise.     En  parlant  de  Jupiter ,  il  étoit  nécessaire 


("^)  Paus.  II.  23  fin.  Dans  l'oracle  rapporte  jpar  Porphyre 
(ap.  Euseb.  Praep.  Ëuaiig.  Y.  7.  192) ,  la  facnhë  de  dotmer  delà 
plaie  esc  attrib«tëe ,  conune  une  fonctioa  cardctérislique)  ^  JuaaQ^ 
comme  la  chasse  V  Diane  et  ragiicuilure  à  Cerès. 

("«>)  Paus.  11.  17.  4. 

('*')  Pans.  II.  22. 1.  cf.  Snid.  ïb  v.  Nous  avotis  défjà  parl^de 
ia-JuDOQ  Hyperchirie  ,  ceUe  qui  arréca  les  eaux  débordées  de 
rEurotas ,  T.  II.  p.  267.  nol.  225. 

('**)  Elle  est  appelée  rçoTtaZa  chez  Lycophr.  1828»  cf.  Tzetz. 
On  lui  offrit  des  sacrifices  avant  la  bataille  de  Pbtée  (Piut.  Arist. 
11)^  quoique  le  prineipal  motif  de  ce  sacrifice  parois&e  avoir 
été  loeal  :  Junoa  présidait  au  Citbéron.  Mais  dans  le  Pélo* 
ponnèse  elle  portoit  le  nom  de  oTcXoc/^ia.  Tzetz.  ad  Lyc.  014. 
Avec  lïeptune ,  Mars  et  Mioerv«  eMe  partageoft  i*épitli^te  ^e 
»0r^»»ç.  Paits.  V.  15.  4. 

.(<^^}  Suivant  la  promesse  qu'elle  fit  a  Paris. 

(*•*)  Les  interprètes  de  Lucien  (Dial.  mercfr.  Vil*  1.  T.  IH. 
p.  295)  entendent  par  TtXovvo&ôrëiçu  Gérés.  Cependant  chez 
Hygien  (Fab.  XGII)  on  lit  :  cul  (Paridi)  Juno  pollicita  est  in 
omnibus  terris  eum  regnaturum  ,  divitiis  praeter  ccteros  praesti- 
turum.  Je  crois  aussi  que  l'aimable  Musarion  ^  dans  ce  passage 
de  Lucien  ,  aura  plutôt  pensé  \  la  déesse  tutélaire  de  son  sexe 
qu'à  Gérés ,  avec  laquelle  elle  u'avoit  que  faire  dans  ce  moment. 

(<^^}  P.  e.  celui  d  exciter  des  songes  ,  de  donner  du  courage  , 
de  la  beauté  etc. 
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d'entrer  dans  quelques  détails ,  puisque  oe  sont  la  généra- 
lité et  retendue  du  pouvoir  de* ce  dieu  qui  constitue  son 
essence.  Les  autres  divinités  partagent  ceci  en  quelque  sorte 
avec  lui ,  et  d'ailleurs  les  poètes  ne  font  aucun  scrupule 
d'attribuer  même  aux  dieux  d'un  rang  inférieur  des  opéra- 
tions miraculeuses  pour  lesquelles ,  il  n'y  a  de  raison  que 
dans  la  fantaisie  du  ^oête  ou  dans  la  nécessité  d'employer 
cette  machinerie ,  amenée  par  le  sujet  qu'ils  traitent» 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  règle  pour  la  suite ,  ce  qui 
nous  épargnera  bien  des  redites.^ 

Déeste  tnfélaire  Ce  qui  caractérise  Junon,  c'est  sa  qua- 
lité de  divinité  tutélaîre  du  sexe.  Il  pa- 
Tott  qu'elle  le  fut  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Nous 
avons  parlé  des  lemples  de  Junon  la  vierge  ,  de  Juuon 
l'épouse ,  et  de  Junon  la  veuve.  Les  cérémonies  du 
culte  s'accordent  parfaitement  avec  ces  distinctions.  Dans  la 
fête  de  Junon  qu'on  célébroit  à  Olympie ,  des  jeunes  filles  se 
disputoient  le  prix  à  la  course ,  d'abord  les  enfants ,  en- 
Mite  celles  qui  étoient  un  peu  plus  âgées ,  enfin  les 
vierges  adultes  ,  tandis  que  les  matrones  tissoient  le  man- 
teau sacré  et  siégeoient  comme  juges  dans  les  joutes* 
La  tradition  rapporte  l'institution  de  ces  juges  et  de 
la  fête  elle-même  aux  siècles  héroïques  ('^^)*  Dans 
le  temple  de  Junon  Teleia(**^)  à  Platée,  on  voyoit 
aussi  une  statue  de  Junon  la  Fiancée  ('^^).  Je  crois 
que  les  Sirènes  que  l'artiste  Pythodore  avoit  placées  sur 
la  main  de  Junon  à  Goronée  signifioient  la  douce  in- 
fluence  que    la   beauté   et    les   grâces  persuasives  de  la 


(«»*^J  Paas.V.  16. 
('*')  r/A**«,  fi»yta,   yafi^Xia,  la  déesse  du  mariage.    Pind. 
Nem.  X.   82.    cf.  Schol.  ad  31.    iEsch.  fr.  T.  V.  p.  325  io. 
Junonis  babitu  nubeutis  sacra  nuptalium  ritu  celebrata.in  insula 
Samo.  Lact.  L  D.  L  17. 

("8)  paus.  IX.  2  fin. 
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femme  exercent  sur  son  amant  et  sur  son  mari  ('  *  ^). 
On  disoit  que  Phalcès  avoit  consacré  un  temple  à  Junon 
Prodomia  dans  l*espoir  qu'elle  le  protégeroit  dans  son  retour 
à  Sicyon.  Sans  faire  aucune  objection  à  cette  tradition  , 
je  soupçonne  que  l'épithète  sous  laquelle  Phalcès  ho* 
noroît  ici  la  déesse  n'est  autre  dans  son  origine  que  cel- 
le qui  indique  qu'elle  conduit,  la  Jeune  épouse  dans  la 
maison  de  son  mari('^^).  C'éloit  à  Junon  que  les 
jeunes  épouses  consacroient  leur  chevelure ('*')  ;  c'étolt 
à  elle  qu'elles  oflfroient  des  saorifices  ayant  le  maria- 
ge('^^)  ;  suivant  Aristophane-,  Junon  tenoit  les  clés  dhi 
naariage  ('  ^  ^)*  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  étoit  en 
rapport  avec  la  politique .  aussi  bien  qu'avec  la  morale* 
L'archonte  qui  n'auroit  pas. obligé  le  plus  proche  parent 
d'une  héritière  soit  à  Tépouser  soit  à. lui  procurer  une 
dot  9  encouroit  la  peine  d'une  amende  de  mille  drachmes, 
au  profit  du  culte  de  Junon ('^^).  Dans  ses  Lois,  Pla- 
ton veut  que  celui  qui  refuse  de  se  marier  paie  une 
amende  à  Junon  ('^^).  Le  poète  Pisaadre  reinrésenta 
le  sphinx  comme  envoyé  par  Junon ,  pour  punir  les  Thé- 
bains  de  ce  qu'ils  avoient  toléré  l'amour  honteux  de 
La!us    pour  Ghrysippe  (.' '.^).     Chez   Eschyle,    ApoUoa 

(1^9)  Pans.  IX.  34.  S.  Je  ?ôis  sTee  plaisir  que  M.  Siebelis 
est  k  peu  près  du  même  avis. 

(ISO}  Paus.  II.  11.  22.  La  domiduca  des  Romains. 
(»si)  Archil.  fr.  éd.  J.  Liebel ,  p.  189. 

(***)  A  Sparte  les  mères  ofiroiept  des  sacrifices  )k  Junon-Vénos 
poar  leurs  filles  qui  alloient  se  marier.  Paus.  IIL  19.  6.  cf.  Ëurip^ 
Iph.  A.  718.  Plutarque  assure  qu'où  ôtoit  le  fiel  de  la  victime , 
comme  pour  indiquer  que .  l'aigreur  et  la  colère  doivent  rester 
étrangères  au  mariajge.  Plut.  Gonjng^.  Praec.  T.  YL  p.  535  fin. 
5S6  in. 

(138)  "ff jtX^âaç  r^/*ov  g>vXATTëê.  Aristopb.Thesm.  985. 

(»*<)  Bemostb.  c.  Macart.  (Oratt.  Att.  T*  V.  p.  «14). 
("M  Plat.  Leg.  VL  p.  6M.  F. 

(  ^''^  Ap.  Schot.  Ëurip.  Pbaen.  1748.  Dion  Cbrysostome 
représente  ce  crime  comme  un  pëcbë  contre  Jupiter  yê'pé&XèoÇf 
contre  JuDon  ya^t^Xioç  et  ses  filles  lesLucines,  contre  Diane 
Xoxia  et  contre  Vénus.  Or.  VIL  (T.  L  p.  S69). 


déehire  ipe  le  mewtre  d' AgAmennoii ,  coiiiims  par  «m 
^poQie,  eA  nm  péché  coalre  JuiionC^).  Ghei  ApoUo- 
MM  de  Rhodes ,  iaaon ,  daas  le  lermeot  par  lequel  il  jure 
vm  aoMQr  étemel  à  Médée«  invoque  JmiiOD  qui  préside 
h  r«BÎeii  nuptiale  ('^^).  En  oonparant  le  soin  que 
pranncaft  les  éléphants  de  leurs  petits  aiwe  les  crimes  de 
Médée  et  de  Prscné ,  ÉKcn  invoque  les  Luoines ,  filles 
de  Juiien(**J^>. 

Mm  de  vue  mo-      KoQs  STOM  feit  observer  le  caraelire 

haineux  et  vindicatif  qne  les  anciens  po&* 
lis  attribnoicnl  à  Junon  :  nous  voyons  lee  auteurs  plus 
nodemes  iaîve  dhision  de  temps  en  timips  à  ces  andennes 
fietiona;  mais  aussi  nous  afvona  fait  remarquer  que  dans 
Hoartre  le  caractère  de  Junon  est  en  grande  partie  mis 
suite  du  r6le  que  ce  poète  tiû  fait  jeuer«  Ceci  est  eonfirmé 
par  les  poèmes  dans  lesquels  il  est  question  de  Texpéditicni 
dea  Argonautes  :  ^ns  tous  ces  poëmes ,  Junon  est  repré- 
sentée d'une  manière  bien  [rius  favorable,  ehec  Pioda* 
re(*^^),  chez  Apollonius  de  Rhodes  ('^'),  dans  le 
poème  orphique  {^^^)*  Au  contraire,  d»is  les  poèmes  où 
fopperition  de  Junon  forme  le  noeud  de  Vintrigue ,  comme 
dans  IHiade»  on  la  re^uve  encore  avec  les  mêmes  cou- 
leurs ,  et  souvent  bien  plus  haineuse  et  plus  acariâtre  qu'elle 
ne  le  fut  chez  Homère  :  il  suffit  de  citer  If onnus  et  Virgile. 
Cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  manière  de  repré- 
senter Junon  ait  nui  à  sa  réputation.  On  connolt  le  respect 
que  lui  portoient  les  Samiens  et  les  ArgiensC^^).    Nous 

C^)  iËsch.  Eum.  206  sq. 
('«■)  Apell.  Rhod.  IV.  96.  S^triv^ 
(«»»)  Jllian.  H.  A.  Vil.  15  fin. 
(**»)  Pyth.  IV.  «â7  $q. 
^i4i)  Il  faudroit  citer  presque  loatlepoeme,  peur  ënanérer 
les  passages  où  Junos  prend  soin  ,  conjoioteaient  avec  Minerve , 
de  lason  et  des  Argonautes.    Dans  le  quatrième/ livre ,  elle  les 
préserve  même  des  effets  de  la  colère  de  Jupiter  (IV.  576  sq*)« 
('«•)  P.  e.  Argon.  Orph.  61  sq.    777  sq.   810  sq,   etc. 
(^^')  Voyez  la  ^description  de  son  temple  et  de  sa  statue^ 
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ayons  déjà  parlé  des  fêtes  et  des  joutes  qui  lui  ëtoient 
consacrés  à  Olympie ,  ainsi  qne  de  la  fête  des  Dédales 
célébrée  en  Boeotie  en  son  honneur  et  en  l'honneur  de 
Jupiter  :  et  d'ailleurs  son  culte  n'étoit  pas  moins  répandu 
dans  la  Grèce  que  m  l'étoit  celui  de  son  époux. 


Argos.  Paus.  IL  17.    Oo  iui  vouoit  aussi  arf culte  mystérieux, 
£b.  c[»  38.  ^* 


CHAPITRE  XXM. 


Neptune^  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre  ,  et  qui 
fournit  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  —  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  k  Taduiinistration  des  choses  humaines 
augmentée  par  la  faculté  de  guérir  les  maladies.  — :  Sa  part  aa 
maintien  de  la  justice  devenue  plus  générale.  —  PlutOQ  et 
Proserpine  ,  divinités  des  régions  souterraines  et  de  fempire 
des  morts.  —  Côté  défavorable  du  caractère  de  Pluton.  —  Pla- 
ton ,  et  surtout  Proserpine  , .  considérés  comme  divinités  bien- 
faisantes. —  Leur  part  à  l'administration  et  à  la  justice  divi- 
ne. —  Hécate ,  identifiée  avec  plusieurs  autres  déesses.  — 
Son  caractère  dans  cette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines  ^  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcelleries.  —  Gérés  , 
déesse  de  l*agricuhure.  —  Auteur  des  lois  ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie  ,  ainsi  que  dans  la  vie  à  venir.  —  Caractère  de 
Gérés.  Gravité ,  bienveillance,  humanité  ,  justice.  —  Vesta  , 
personnification  du  foyer  domestique.  —  Étendue  donnée  a  cette 
idée  primitive  ,  source  de  ridentification  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  Vesta  ,  comme  auparavant ,  déesse  tutélaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qîii  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques. 


Wturfacî  de  ^^   ^^^^^^^   P^^*®«  ^°^  représenté  Nep- 
la  mer  et  de  la  tuDc   oomihe  le   dieu   de  la  mer  et  de  la 

Dît  auxliômmet  surface  de  la   terré,  et   en  même  temps 
les    moyens   de  comme  le  dieu  qui  fournit  aux  hommes 

voyager.  ^         ^ 

les  nioyens  d  y  voyager. 

n   est  asseï  connu  que  Neptune  n'a  jamais  démenti  oe 

caractère  primitif.     Pour  s'en  convaincre ,  il  pe  faudroit 

que  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  description  qu'en  donne 

un  poète  dont  l'âge  dépasse  de    bfîaucoup  les  bornes 
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<fiie  BOUS  nous  sommes  prescrites  daos  cet.  ouvrage (<).• 
Comme  aupararant  ^  Moptune,  étend  .son  sceptre  sur  la 
mer;  les  tempêtes  et  le  beau  temps  d^peudeat  de  sa 
Toloalë  (*)  ;  les  monstres  marins  sont  soumis  à  son  em- 
pire (^).  D^ailleurs  les  poètes  ne  so^t  pas  (es  seulu 
qui  représentent  Neptune,  co/nme  le  dieu  de  la  mer  el" 
des  tempêtes:  le  peuple  Tlionora  sous  le  nom  de 
Sauveur,  après  le  naufrage  qui  détruisit  une  partie 
de  la  flotte  des- Perses  près  d'Artémisiuni(^)  ;  tes  pé- 
cheurs lui  sacrifioient  après  une  bonne  capture  {^); 
les  marins  lui  érigcoient  des  autels  (^)  ;  ceux  qm  alloieut 
entreprendre  une  expédition  maritime  lui  offroient  des 
sacrifices  (^)  ,    ainsi  que  ceux  qui  avoient  <écbappé  aux 


(«)  Quinl.  Smyrn.  V-  88  sq.  On  peut  comparer  avec 
cette  description  celle  des  ornements  du  temple  de  Neptune 
strr  riathme^  en  y  tranve  ,  pour  aîrtsi  dire  ,  totite  la  famille 
marine  re'unie  :  Neptune  ,  Aniphitrite  ,  Palëmon ,  les  Tritons  , 
les  Ne're'ïdes  ,  la  Mer.  Paus.  If.  1.7.  Quitite  de  Smyrne  donne 
souvent  le  nom  d'Amphitrite  k  la  Mer,  p.  c.  Vlîl.  63.  XiV, 
609  ,  64^  ,  mais  chez  Apollonius  de  Rhodes  elle  est  une  person- 
ne ,  comme  sur  le  monument  don!  je  viens  de  parier.  IV  1335 
sq.   1363.  sq. 

(>)  Le  scholiasle  d'Arate  (ad  756)  assure  que  les  étoiles  de 
Neptune  indiquent  les  chaogemeuts  du  temps ,  et  que  celles  de  Ju- 
piter annoncent  les  opportunités  k  observer  par  le  laboureur. 

{*)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  190  fin.  191.  in.  Lucian.  Dial.  raar. 
VI.  2.  (T.  I.  p.  301). 

(♦)  Herod.  Vif.  192. 

(^)  Athcn.  Vil.  50.  Plusieurs  poissons  lui  étoient  consacrés 
(ib  126.),  surtout  lepompilus(Aelian.  H.A.  XV.23).  Élien  (H. 
A.  XV.  6.)  rapporte  que  lors  de  la  pêche  du  thon  on  adressolt  des 
voeux  k  Neptune  àXtlixaxoç ,  afin  quM  détournât  les  dauphins 
ou  les  esp;)dons  qui  souvent  pénètrent  dans  les  filets  vi  donnent 
aux  thoi.>s  Toec^sion  de  s'échapper.  Il  paroît  même  qu*il  y 
avoit  des  endroits  ou  les  prêtres  de  Neptune  s'abstenoieht  de 
manger  du  poisson.  Plut.  Svmp.  VIII.  8.  (T.  VIII.  p.  914). 

(^)  Scyl.  Caryand.  p.  58  (Huds.  geogr.  gr.  mm.  T.  I.) 
'  (^)  P.  e.    Alexandre,   avant  l'expédition  ^e  Néarque,   Arrian. 
Exp.  AI.  VI.  p.  415. 
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d«ng«|P0  d'un  to|«g«  périlleux (*^>f  Varbre  néine  «pt'w 
lui  avoit  éQOsacré  a  rapport  à  l|t  navigation  (^). 

'Gonine  ebeft  les  aMieos  Greca ,  Keptune  étoit  toujoara 
ooDflidëré  conum  la  divinité  dont  dépendoit  la  forma 
extértenre  do  la  terre ,  comme  le  dieu  qui  raffiermiar 
«t(*^))  on  qoA  TébranloU  dans  ^es  foadBniente(^')y 
ipit  inondoît  la  terre  dea  eaux  mafinea^  cl  qui  chan^ 
geoit  des  lacs  en  vallées  fertiles  ('^). 

]|ïepiunet  ayant  fourni  aux  boinmes  les  oMijens  de 
se  dé(rfaeer ,  soit  par  mer  soit  par  terre ,  étoit  le  dieu 
de  réquitation  ainsi  que  de  la  navigation  (^^)*  Dans 
les  jantes  équestres  on  lui  adressoit  des  voeux (i^) ,  et 
on    se    proyoit  redevable    à   loi  des  victoires  qu'on  y 


(>)  P.  e.  le  même  prioce  ,  apri^Je  passage  de  raeile^pont  (ib, 
L  p  31i.),  et  api  es  le  retour  de  I^éarque  (liid,  p.  578,  la.),  Am- 
phitrite  et  les  Néréides  partageoieDt  souveat  ces  honocurs.  ib* 
p.  546. 

(p)  Le  pio.  Quelle  que  soit  la  raison  qu^ou  ehoisisse  parmi 
celles  du'en  donne  Plutarque ,  toutes  expriment  sa  qualité  de  dieu 
marin.  Plut.  Sjmp.  V,  3.  (T.  VIÏL  p.  688  un.  689.  in). 

(*è)  »^a«>ôi*oç.  Paus,  m.  11.  8.  rauovx<^<;.  Paus.  III.  20. 
2.  ib.  21.7. 

('')  Xeiioph.  Hell.  111.  3.  2.  Plut.  Ages.  3  fki. 

{*^\  La  vallée  de  Tempe.  Hcrod»  VII.  129.  Je  crois  que  1  epi- 
tbète  â^ftaii^ijQ,  qu*on  lui  dounpit  daus  le  Péloponnèse,  signifie 
qu'il  a  r^ndu  cette  centrée  habitable.  Pans.  IH.  14.  7.  &tu  11  est 
synonyme  â*Qix^at'iç.   cf.  Mûller.  Aegiti.  p.  IjiO. 

C)  Aristophane  le  i^it  considéirer  sous  ces  deux  points  de  vue 
d^o«  le  cboeur  des  Chevaliers  ,  ^48  sq. 

Kaï  x^fiJLëUhaiAOii  àvâdffiy^ 
Kal   KtvavifitfioXoy  B-oaï 
Mm^off^çoi,  %(fktiçëyxi  etc. 

cf.  SopH.  Oed.  Col. 7 10  ^({.  et  Hymn.  Hom.  XXII. 

"•  "iTtfKàif  re  âf/ifiJ^ç*  (futifay,  awvij^qk  %t  v^tép. 
Sur  la  Colline  de  Neptune  XnTtf^o^ ,  voyej^  Paus.  1 .  iQ,  4. 

(**)  Pind.  Pytb.  ILîOscj.  Ja/^aioç.  01.  Vlfl.  98.  '//r^iy- 
riTfiq*  Lyc.  767 ,  et  les  traditions  rapportées  par  IVet^s  ad  h,  1. 
cf,  Philostr.  Icoa.  IL  14. 
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remporUMt  (' ^),  Â  Athènes  on  lui  âToii  mémo  érigé 
une  statue  équestre ('^).  A  Sparte  il  avoit  un  tempto 
sooB  le  nom  de  Hippocurius('^)«  Il  est  presqu'înniae 
He  dire  qu'il   a^oit  un  autel  dans  le  rtadium  à  (Nyas* 

Auteur  4o  Ufv^      Mais  ce  qui   mérite  spéeialenent  Mira 

attention  »  c'est  que,  dans  les  siècles  dont 


il  s'agit  iei  ^  Neptune  étoit  considéré  non  sentenent  ce 
ne  le  souverain  de  la  mer ,  mais  aussi  comme  le  dieu 
qui  faisoit  jdiHir  des  sources  d*eatt  douce  «  et  qui ,  fêw 
cmiséquent ,  étoit  la  cause  de  la  fertililé.  En  rattadi^nC 
cette  qualité  à  la  tradition  sur  les  amours  de  HeptmM 
el  d'Amjrmone ,  on  la  reculoii  jusqu'aux  siècles  hévoï» 
4|ue8  ('  ^),  Pausanias  rapporte  qu'anciennement  ott  jotoit 
des  chevaux  tout  bardés  dans  les  eaux  de  la  Dine ,  qu'on 
crojoit  avoir  leur  source  dans  le  mer(*'^).  Mais,  qum- 
qu'il  soit  assez  difficile  de  fixer  le  moment  o&  cette  opi- 
aioxi  a  pris  naissance ,  il  est  certain  que  ce  n'est  que 
dans  les  temps  plus  récents  qy'cUe  a  été  généralement  re- 
çue. C'est  alors  que  Neptune  fut  appelé  le  dieu  des 
sources  d  eau  douce  ,  comme  il  l'avoit  été  anciennement 
de  l'eau  salée  (^')«     C'est  alors  qu^il  devint  l'auteur  de 


('«)  Pind.  Islbw,  Tl.  27  5<|. 

(««)  Paqs.  I.  t.  4.  (*7)  Paus.  III.  14.  1. 

^<")  Pau9.    V.    15.  4     Pausâiiias  croit  que  le  nom  Taraxippas 

«st   une  ^pith^te   de   Neptune   tTf^toç^     Dion   Chrysostome  (Or« 

XXXll.  T.  I.  p.  691)  parle  sans  de'lours  de  l'autel  de  lloôf^âàw 

\^^)  Suivant  «ette  tradition,  la  fontaine  qui  jaillit  dans  Ten- 
droii  i&«me  oU  Neptune  avoit  rencontré  Amymone  reçut  le  nom 
de  cette  nymphe.  Ëurip.  Phoen.  195.  cf,  SchoL 

(aà)  Paiis.  VIII.  7.  S.  Pausanias  parle  dabs  le  même  endi<oit 
d\ine  autre  souroe  d'eau  douce  en  Threapotie  qu'on  oroyoit  sortir 
de  la  mer. 

(")  Kff^ifoifxoq ^  v4//»«iix/^Ti7ç*  Les  Stolcieus  disoient  mifimé 
que  le  Pégase  doit  son  nom  ^  cette  qualité  de  Neptune  ^  éirè 
<i*f  tr^yStif.  Gorn«  N.  D«  22  iio.(Opusc.  Iiyd).p4  Hèb^lMin.}: 

14* 
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ta  ferkiKté  que  souvent  il  airoiteitii[>é<Aiée. en  inoildaiii  iei 
champs  d'eau  gaKo(**)* 

?  il  y  a  une  talce  différence  a  remarquer  dans  la  ma» 
nièrèdé  représenter  Neptune.  Il  est  assez  nature!  que 
les  eaux  de  la  mer ,  comparées  avec  les  sources  d  eau 
douce  ^  impliquent  Tidée  dèxStérilîté  ;  cependant  les  qua* 
litës  nutritives  du  sel  et  (a  part  qu'on  altribuoit  à  l'humi- 
éilé  eh  général  dans  .la  génération  des  animaux  et  des 
plantes  firent  considérer  l'eau  marine  sous  un  point  de 
Tue  ^outà^fait  opposé.  C'est  en  ce  sens  que  Vénus  fut 
É'eprésentée  comme  ajfant  pris  son  origine  dans  les  ondes 
Mtées  de  l'oeéan  ,  et  que  Neptune  fut  à  peu  près  consi- 
déré comme  le  père  du  genre  humain  {^^)*  Il  y  a  plus: 
tion  content  d'avoir  représenté  le  dieu  do  l'océan. avec  une 


(*•)  Suivant  Pdusaniâs,  l'e'pilbète  (pvrdXfjnoq  Un  avoil  et€ 
donnée  en  comëqucuce  d^iae  semblable  inonda 'ion  ,  par  laquelle 
il  avoil  puni  lc5.  babitants  de  Li  contrée  entre  Tre^èue  et  Her- 
inione  (Paus.  II.  32.  7).  Toils  les  autres  autours  expliquent  ce 
surnom  par  la  faculté'  qu'avoit  Neptune  de  féconder  les  terres , 
p.  e.  Corn.  N  D.22  in.  (Opusc.injth.p.  192  fin.) ,  Plut.  VU  Sap. 
Gonviv.  T.  VI,  p.  603  in.  M.  Voicker  (Mytbol.  de&  Japct. 
Gescbl.  p.  163)  est  d'avi:»  que  Neptune  fut  d*^bord  appelé 
^vtdlfA^oq  parceque  Les  cbamps  furent  délivres  par  lui  de  Teau 
salée.  C'est  justement  le  contraire  de  ce  que  dit  Pausanias  : 
TtoKïv    çiaa*»     annçirov   tîjv  j^ûqav  ,    âkfiTiç   ^c   là  OJffçfAain  yat 

Tov  q>vfîûv  ràç  ^i^aq  tta&ixvovfifvijti.  Je  .serois  plutôt  de  Tavis  de 
M.Herman  (iîber  daa  Wesen  der  Mjthol.  p  102)  ^  que  M.  Voicker 
cite  dans  cet  endroit ,  savoir  que  l'iuterpre'tation  de  Pausanias  ne 
prouve  autre  cbose  si  non  que  les  Grecs  furent  de  mauvais /et  jmo- 
logues  ;  et  je  crois  Tétymologie  que  donne  M.  Voicker  lui-même 
(p.  164)  bien  plus  raisonnable, 
^  («»)  Plut.  Symp.  VIH.  8.  (T.  VIII.  p.  914).  /r«Tpoy*,**oç  — 

Paus.  III.  15.  7.  rtvia,oi>  ib.  II.  38.  4.  5cbol.  ad  ApoH.  Rhod. 

toi)    vyQov     nal  Tfaa^q   zçoqi^ç  y     Hal  t-^ç  yfvfa^otq   aïi»ov  rli^ttéf 

&0fst-q  nal  Tô  v(f««^  ffifyfizt.*Qv.  Gbez  les  autcur$  plus  re'ceDts 
Neptune  devient  k  peu.  près  le  cre'atetu*»  Voyez  p.  e.  Aristid. 
Pr.  lU.  (T.  I.  p.  33). 


/' 
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6kamie{^^)«  on  lui.  consacra  encore  les  prânioes.det 
fruits  de  la  terre  (^^)  ,  et  on  le  regardoit  comme  Tinven^ 
tour  de  la  culture  des  siliouleuscs  (^^)* 

Il  saroit  étonnant  qu*une  nation  dont  la  patrie  étoit  par« 
tout  entrecoupée  par  des  bras  de  mer  et  dont  une  grande 
partie  faobitoit  des  lies  répandues  dans  la  mer ,  ne  fût  pas 
attachée  spécialement  au  service  du  dieu  de  cet  élément,, 
On  adoroH' surtout  Neptune  sur  l'isthme  de  GorintheC), 
à  Hélice ^  à  ^^ae  (^')>  on  Thonoroit  par  des  fêtes  à  Sa-: 
micum  en  Élide  (^')  «  dans  le  bois  sacré  à  Oncheste  (^^)  j 
la  colline  de  Golonus  près  d'Athènes ,  Tile  de  Calaurio  (^  ') , 
le  Ténare ,  le  lac  de  Lerne  ,  la  Theissalie  lui  étoient  coo* 
sacrés;  partout  il  avoit  des  temples  et  des  autels (^'); 
à  Tfé^ènc ,  ville  dont  il  partageoit  la  protection  avec  Mi* 
nerve,  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Roi  (^^);  sa  fille ,Des- 
poina  était  la  déesse  la  plus  respectée  des  Arcadiens  (' ^)«, 


(^^)  Philo&tr.  Icoii.  II.  17.  Gt;tte  cliarrue  a  voit  cependant  la 
forme  d'une  proue  de  vaisseau. 

(^^)  Piut.  Tlies.  6  in.  11  e^it  assez  évident  que  ce  que  raconte 
ici  Plutarquc  du  culte  des  Tré^énicus  ne  doit  pas  être  rapporte' 
aux  temps  de  Thésée. 

(^^)  Ëustath.  ad  11.  p.  925.  1.  40.  Les  fables  sur  TinUrigue 
entre  î^eptune  et  Gères  sont  aussi  Lase'es  sur  cette  idée.  Voyez, 
à  ce  sujet,  Vôicker  «  Mytb.  des  Japet.  Gcsclil.  p.  165  — 167.  £q 
citant  cet  auteur  ^  je  suis  cepeodatit  loin  d'approuver  tous  les 
rapprochements  qu'il  fait. ici  ,  et  bien  moins  eticore  TexpiicatieM 
allégorique  de  Despoiua  ,  explication  semblable  à  celle  qu'oA 
donne  ordinairem^it  de  Proserpine.  Les  Romains  représen- 
toient  I^epUine  avec  un  épi  de  blé.  Moutfauc  Aatiq.  T.  L  pi. 
30.  fîg.  a.  (^7J  Paus.  II.  1.6.  , 

(^•*J  Uom.  II.  0.  203.  cf.  Paus.  VU.  21.  4.  Hymn.  Hom. 
XXII.  (*^)  Strab.  p.  529. 

(30j  Hymn.  Hom.  I.  230  sq.    , 
(»»)  Paus.  II.  33.  2 ,  3.  cf.  Tzetz.  ad  Lyc.  617. 
t»a)  ApolU  Rhod.  IIL  1240  sq. 

(**)  Paus.  IL  S0.6.  La  monooie  des  Trézémens  étoit  i^arquée  ~ 
d'un  trident.  (»*)  Paus.  VIIL  37.  6.     . 
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•i  fÊÊi  à  rad*       Quant   au   poiiToir    qu'dn    aUribmit   k 
àumtm  homainet  rieptune ,   Il  tBï  tnittilc  de  parier   de   «e» 

1**7*5** ***'•*  fl^*^*'*^  fl^   ^^^  ^  rapport  direct  av«t 
letaMiUdiê».        leâ  fonctioM  qti^il  exerçait.      Qae  ta  yic* 

toîre  dan»  les  jeux  éqneatrea ,  et  même 
dtts  fea  bataiHea  natales  dépendoit  de  aa  tolont^(*')^ 
ceci  certainement  ne  doit  étonner  personne.  Nou$  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  aux  qualités  qu'A  avoit  de 
GOmninn  avec  les  antres  divinités*  et  qui  tni  sont  son Venl 
attribuées  par  les  poètes ,  d'après  que  Texigo  le  stijef 
qu'ils  fraifent  on  Tintrigoe  de  leurs  compositions  i  mai» 
ce  qtDH  parott  digne  de  remarque ,  c'est  ({«e  les  au-* 
teurs  de  la  période  qtti  nons  occupe  ici  représentent 
Neptune  non  seulement  comme  une  divinité  qui  est  1er 
cause  de  quelques  maladies  (^^)  ,  mais  plus  souvent 
encore  comme  un  dieu  qui  les  guérit  ;  dans  Tue  de  Té* 
nus  il  étoit  même  adoré  sous  le  nom  de  Médecin  (*^), 
et ,  suivant  Fun  des  poëtes  les  pins  anciens ,  il  avoit 
enseigné  à  Podalirius  et  à  Macbaon  Tart  de  guérir  les 
plaies  et  les  maladiesC^). 

(**)  Les  Atfaéoieiis  Ini  consaererent  au  vaisseau  sur  tepromoD* 
toire  Rliiuiii ,  après  la  victoire  remportée  sous  Pbormion.  Thu(î« 
H.  94.  SarpédoD,  lientenant  de  Démétrius  ,  offrit  des  sacrifice» 
ï  Neptune  Tropaens ,  après  que  Tarinée  victorieuse  de  Tryphou , 
narchàtrt  le  long  du  rivage,  eut  été  engloutie  par  bu  flux  in^t'^ 
tendu.  Posidoo.  ap.  Âtôeti.  IIL  7.  Les  Arcadiens  racontoient 
ttênte  que  Neptune  avoit  combattu  pour  eux  les  Spartiates,  dart» 
la  bstaîlle  de  Mantinée  (Pans.  TIU.  10  fin). 

i*^}  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  80B.  ia. 

(»f)  *JaT^6<i.  Philoch.  ap.  €lem.  Al<*x.  Cohort.  ad  Geut.  p.2(l. 
cf.  Philoch.  fr.^ed.  Len^.  et  Sieb.  p.  95  fin.  Dans  les  hjmnes  of' 
phiques  (XVIL  10)  on  loi  demande  non  seulement  des  richesses 
et  la  paix  ,  mais  aussi  de  la  santé. 

(*')  Arctinuà  ap.  MSIIer,  de  GjcI.  Graec.  ep«  p.  121  fia.  sq. 
Aristide  lut  attribue  en  général  la  faculté  de  donner  a09>dlA«»ce  et 
ôwwif^iu  tv  tt  YijMaï  i9  &ttkétrfj*  Or.  111  ^T.  I.  p.  46j,  L'épi- 
flftte  ëf*Enon%iiii  indique-t*elle  peut'^étrfe  la  mtme  qualtlé  bien- 
▼cillante  (Paus.  V IIL  30.  1)? 


Jû  toupçonde  ^ue  ocCte  qtiailité  Aë  Itepturie  est  du  tép^ 
port  direct  avec  le  fiouvoir  qu'on  lai  altfibuoit  àe  féoon- 
àet  les  champs.  La  liflistffi  ialime  qai  ètîstc  dntre  la  fer- 
tilité et  la  'santé  safti  pour  reÉére  cette  conjecture  assez 
VraisecAblablc. 
Sa|iartauaMiri^      8î ,  ftoÉs  ce  rapport,  le  cercle  des  finies 

tien  de  la  Justice  .       /       «   »»  «   ..  ^a       ■        •■ 

devenue  plusgé-  ^'^^^^  assigilées  à  Heplono  S  eét  éteoda^  il  eu 
"^^^'  est  de  même  de  ses  qualités  morales.    11  osl 

vrai ,  lorsqu*il  s'agit  de  déterminer  la  part  qu*il  avoît  an 
maitttieii   de  l'ordre  parmi  les  mortels  ,  Nepltine  ne  sau- 
rsvt  entrer  en  ligne  de  co^uparaisdn  avec  Jupiter.  La  plupart 
des  peines  qu'il  infligea  fdretlt  les  èffsts  d'une  vengeance 
parlîcaKèfe.     Le  tremblement  de  terre   et  l'iiKmdatimi 
qui  riiiiis  de  fond  en  comble  la  ville  de  Hélice (*^) ,  eeltli 
qni  faillît   faire   subir  le  même  sort  k  la  ville  de  Spè^ 
te  (^^y ,  les  Perses  engloutis  par  la  mer ,  dans  le  voisinage 
de  Potidée  (^') ,  ces  faits  éloienlcttés  par  les  Grecs  comme 
des  exemples  fra|)pan(s  de  cette  vengeance.    Cependant  la 
plupart  de  ces  calamités  éloienl   destinées   à  punir  des 
attentats    commis    contre    des    suppliants    qui    avoient 
cherché  un  refuge  dans  le  temple  de  Neptune  :    et  les 
preuves   ne    manquent  pas    d'une    justice    plus    géné- 
rale  exeroée  par   ce   dieu  ;   telle  est  la  sécheresse  et  la 
peste   par  lesquelles  il  affligea  les  Corinthiens  pour  les 
punir  du  meurtre  du  jeune  Actaeon(^^);  et  sans  aucun 
doute    les  Athéniens ,    dans   le    serment  qu'ils  faisoieht 
prêter  aux  Héliastes ,  ^n'auroient  pas  ordonné  qu'ils  ju- 
rassent spécialement  par  Neptune  et  par  Cérès  (^'),  s'ils 
n'avoient    pas  attribué    à    ces    divinités  la  volonté  et  le 
pouvoir  de   punir  les  juges  qui  auroient   prononcé  une 
sentence  contraire  à  la  justice. 

(»J>)  Paus.  VIL  54.  Polyaen.  VIII.  4<<  fin. 

(*o)  Paus.  IV.  24.  %  ÉUan.  V.  H.  VI.  7. 

f*«>  Herod.  VIII.  129. 

(♦•)  Plut.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  95. 

(^')  Demostb.  c.  Timocr.  (OraU.  Au.  T.  V.  p.  46.  1.  151). 
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nuioii ei Pro§er*  JupHer  gouvernoîl  le  meade  entier, 
jn^^nstootemi-  Meptuae  les  mers  et  la  terre,  Pluton  étea^ 
Des  et  de  J'empire  j^jj|  g^^  sceptre  sur  les  ombres  ,  rassea^ 

de*  morts*  i  •  # 

blées  dans  les  parties  iatërieures  de  ce  glo- 
be,  où  il  avoît  établi  son  trône  dans  les  ténèbres  d'une  nièl 
étemelle  (^^) ,  empire  sombre  et  haï  des  dienx  et  des 
hommes  ,  dont  lui  seul  gardoit  la  clé  comme  d'une  prison 
ou  il  tenoit  pour  toujours  enfermé  ceux  qui  une  fois  en 
«Yoient  franchi  l'entrée  (♦*)• 

C6té défaTorable  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  que, 
^l'^^J**^*^"»  ^®  d'après  les  opinions  du  vulgaire  ,  Pluton , 

qui  souvent  étoit  lui-même  considéré  com-r 
me  la  cause  de  la  mort  (^^) ,  fût  déi>eint  avec  les  cou- 
leurs les  plus  sombres  et  les  plus  effrayantes ,  qu'on  lui  at- 
tribuât le  désir  de  se  repattre  de  larmes  et  de  gémisse^ 
ments(^^),  qu'on  le  représentât  comme  inexorable  (^^)9 

(-«♦)  'jàitÙTiJOTroq  àiâ'tjXof;  "A^àaq,  Sopli.  Aj.  602.  L'ide'e  que 
BOUS  avons  remarquée  cbez  Homère  ,  que  Pluton  pre'side  .aux 
paities  intérieures  de  la  terre  ,  eomme  Neptuoe  tient  le  gouver- 
nement de  sa  surface  ,  est  très  dii>tinctement  exprime'e  dans  cette 
même  tragédie  ,  oit  AJax  ,  voulant  cacher  son  epée  sous  là  terre  , 
dit  qu'il  la  donueca  a  garder  à  Pluton  et  a  la  Nuit  : 

Lycophrou  (Âl.  1420)  appelle  la  Pythie  JTXovztavoç  Xarçi^ç, 
et    Tzctzès     ajoute   qu*il   le   fait   ëti  -rà  fiawivôfifva  wq  è»  -r^q 

(^^}  Pâus.  V.  20.  1.  Pluton  tenoit  une  clé  à  la  main,  xa^ 
Xifovifkv  ijf*  ttvv^ ,  %6v  *nXovfiêt-op  otâijv  KtxXtZo&ai  té  vnô 
Toif  IIXQi'zw*oÇf  xai  aç  inàvëi>aky  ovâtïq  avB-^q  e|  avxçv; 
cf.  Pind.  01.  IX.  51.  - 

"  ■  çàfiâoq, 

KolXav  Ttçbq  dyvtàt 

Eschyle  l'appela  èyiioikuoq.  Ap.  Atben.  III.  35.  cf.  fr.  JEàSch. 
T.  V.  p.  268  fin.  269  in.  cf.  Nicand.  ap.  Atheo.  XV.  31. 

(^^)    Soph.  Aut.  595.    &fâf  TÔv  vêÇTéÇ(Ov-*07Ciq*    cf.  £1.  535. 

(*7)  Soph.  Oed.  T.  *^9. 

—  fiéXaq  , 
^'     ^âtjq  ùiêvaff*oîq  nai   y6oi>q  TtXovTi^fia^, 
(^^)  "AdatAuq,     ThâOCr.    Id.    II.    34.     JSrvytoe  fiaOkXtvq   nul 
àyQêoq*  Bion    Id.  I.  52. 


^ 
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me  ennemi  de  la  ji9ie(^^)  ^  <|Q'(m  osât  ifiéme  assorci^ 

l  baisftoil  la  santéC^),  et  que,  pour  bien  expriiuer  l'iior- 

*  qu'un  objet  nuisible  doit  inapir^r  ,  un  dit  que  Pluton 

toit  l'inventeur  C).  Et,  lorsqu'on  voit  que,  dans  les 

is  oik  le  bon  goût  présidoit  encore  aux  composiiioiis  des 

es  ,  ceux-ci  reprësentoient  Platon  comHie  un  dieu  de 

eur  noire  et  d'un  regard  terrible  et  Iarouche(^^), 

comprendra  que  les  auteurs  d'un  âge  plus  récenipou* 

uit  facilement  le  représenter  comme  un  géant  à  cent  têtes, 

lé  d'une  épée  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  et  terri* 

,  s'emparant  des  combattants  et  les  entraînant  par  force 

s  son  horrible  repaire  (^  ')•    Avant  même  que  les  Ghré* 

— è  se  fussent  emparé  de  ces  éléments  pour  déclarer 

que   Pluton   étoit   le  même  personnage  que  Béélzebub , 

les  payons  le  considéroient  comme  le  chef  des  mauvais 

gçnies  (^  ^) ,    qui    étoient    les    amis  et  les  fauteurs  des 

mages  c^t  des  sorciers  (^^). 


(^^)  *AfAêiâfjTo<;»  TlieoJor.  epigr.  XI.  (Anth«  T.  IL  p.  45.)« 
(»«»)  Orpli.  Hymii.  LXVIII.  6  : 

C)  Teiicer   demande  si   Pluioii  a  fait  la  ceinture  d'Ajax  ^  $ï 
la  Furie  a  fabrique  i'épee  d'Hector  (âfjt**ovçyhq  à/ç^oq),  Soph. 
Aj.  10*23.    Venus  ,  cumine  auteur  de  l'amour  effréné ,  est  appeiëe  ' 
Hadès.    fr.  Sopb.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  468^  U.  U  Cyçiope 
est  appelé'  a^âov  t^uysiçoç.    £ur.  Cyc).  396. 

(*•)   MéXaç,   .tt#Âeeyxa*»l7Ç-  Eurip.^  AIc.  440,  261.     IIjfQQ}TOç 

n'iodiquc  ici .,  je  crois  ,  que  U  célériti^  de  la  mort. 
(*3)  TtHz.  Posthom.  130  s(j,  cf.  uot. 

(**)  Porphyr.  .ip.  Euseb,  Praep.  Luaiig.  IV.  23  ûi.  La  ma- 
ladie de  l'aimable  Anthia  est  attribue'e  par  les  prêtres  aux  dieux 
infernaux.  Xcuopli.  Eph.  L  â. 

(««)  Philosïr.  Vit.  Apoll.  Vlll.  7.2.  (p.  330).  cf.  9.  (p.  341). 
cf.  Plut,  de  Is.  etOsir.  T.  VIL  p.  459  fin.  Voyez  le  parallèle 
d'Apollon  et  de  Pluton  que  fait  cet  auteur.  Le  premier  00tfi9<: , 
Tautre  oxôr^oç  ;  Apollon  entoure'  des  Muses  et  de  Mne'mosyiié  ^ 
Plutoti  de  Le'tbe'  et  de  Siope';  Apollon  ^éâçtoq  ci  ^avavoç  »  Plu- 
ton i>v»t6q  Htti  vTtvov  Hoiçavùq,  de  El  ap.  Deipb.  ib.  848.  G'e&t 
ici  i'oppositif^u  entre  la  lumière  et  les  te'uèbres  ,  entre  Ormuzd  et 
Ahriman. 


PliitoB^ettiifffwrt      êes  idées  ët6i«tif  lès  étiitoft  de  rhdtimf 

dé^éft  oommtf dl-  naturelle   qn inifpiroit   lidée  M  U  todfl î 
viniiéi    bifnfai^  m^jg  ^j,,  ggjj|  q^^  |çg  tttalhèufeux  la  Odnsidè-L 

fan  les.  ^ 

reat  ardinairemétit  d'urie  Aiaoièfô  bien  dïU 


Les  Daaâîdes  déclarent  tôuloir  chei^ôhèr  ttd 
refuge  auprès  de  Pldton ,  puisque  Ids  dielut  oI^mpiqu«l 
soûl  soilrds  à  leurs  prières  (*^)i  Hctcule  adi^sô  la  p«j 
rôle  à  PiutoD  oemtne  à  soii  ami  el  à  son  protecteûf  (^  ').  Je 
crois  que  o'esl  dans  ce  send  ,  ^t  iiulletnent  p/àr  euphéAiiëflle , 
coinikie  Tespliquèiit  lesf  intèrpfètesi  ('  ") ,  qtie  Plutuh  â  été 
iippelé  Eùbouleas  et  qtVe  les  dieut  de  l'èilipire  àéÈ  tnotU 
«ODt  appelés  quelquefois  les  Bienveillants  (*^).  Danô  Plii-^ 
IQU  i  Sôcrate  assure  qti'il  est  persuadé  de  la  bonté  et  de  ht 
bienteillattce  des  dieu^  auprès  desquels  il  viendra  api^ès 
•à  nort  (^**)  j  et  Ptatoti  lui  même  ordonna  aux  soldats  de  sil 
réliubliquie  de  ne  pasinépriserPItiton,  niais  dé  Thonoli^er/ 
puièque  la  séparation  de  Vkvaé  et  du  ctirps  est  bien  pliM 
salutaire  qu'on  ne  le  croit  ordinairement  (*^*),  Encore, 
quoique  Pluton  fût  baî  comme  dieu  de  Tempire  souter- 
rain ^  il  devoit  être  considéré  comme  une  divinité  bien- 
faisante^ lorsqu'on  se  rappeloit  que  les  sources  d'eau 
minérale  sortent  de  ce  même  endroit.  Strabon  en 
rapporte  un  exem(rie  frappant.  Entre  Tralles  et  Nysa , 
dans  l'Asie-Mineurc ,  il  y  avoit  un  temple  de  Pluton  et 
de  Proserpioe  avec  une  caverne  sacrée.  Los  malades 
y  alloient  conwilter  ce»  divinités,  el  y  reoouyroient  la  santé 
par   les    songes  que  celles-èi  leur  edvdyoient  et  par  les 

(»^)  iEsch.  Suppl.  155. 
{^^)  rXifxvç  jCtéilt;.     SùpB.   Tt-afch.   1041.      Voyea  aus^i  les 
pHëres  4|iie  lui  adresse  Oedipe  ,  Soph.  Oed.  Col.  1546  sq. 
fM)  Sùhùl  Ni<iahd.  Alex    14.  Gora.  N.  D.  85.  Opusc.  Mytb. 

(*^)  Méik^xlo*^    3e  ctéis ,  avec  Sidielfs ,  qu«  ce  sent  les  &êùi 
X^ùiioé  A^Dt  ^aHe  Pausanias  ,  X.  38.  4. 

(<ï«)  Piatatt.  Pbaed.  p.  877  fia.  378  in. 
(«I)  Plat.  Leg.  VIII.  p.  64Î.  D. 
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GOiiieil»  ém  prétretf  dtaoliëtf  à  léa#  seriioe.  Toilà  dooo 
l^lutOA  9  le  dieti  que  tes  orphiques  réprësealeiit  ocinimo 
tmienii  de  la  s&nlé,  Hoo  moins  ooeapë  à  la  réIabUr 
qfi'B0o«lape(<'')4 

Nous  aToiM  défà  fait  remarquer  aoparaT&al  qu'M  oro^i 
offi  que  Pluton  ,  oommo  dkii  de&  régioiis  /seutemiities  i 
faisoil  fméiiBer  la  semence  confiée  to  sein  de  la  tcrrd^ 
Gepeodaal  o'Aoit  Surtout  Praserpine  ,  dans  ses  rajfpoHB 
avec  Gérés  »  dont  o»  cëlëbl-oit  oetie  qualité  bienlaisanlei 

Proserfiim,fl  est  irmi  «  étoU  la  déesse  des  nioris  »  tiiné 
que  son  mari  9  elle  remplit  les  némeS  fotictiûns  ohea 
Homère  at  thcz  Mus  ka  podlisa  plus  réôeDls(^^)  :  mais 
Proserpine  n'éloit  pas  senlenlont  réponse  de  Pluton  ,  fAH 
élaë  aussi  la  fille  do  Cérès ,  oormme  Tétoit  en  Aroadia 
la  déesse  Despoina  (^^)«  Ainsi  que  sa  mère ,  Pl*oset«» 
pine  étoil  la  déesse  de  ragriculiure  (^')}  elle  parlageoil 

(^'}  Slrab*  p«  960  fiu«  961  io.  .C'tst  absslument  on  oracle 
par  incubation.  Il  paroît  que  les  exhalaisons  de  la  carerne  , 
lorsqu'on  y;  descendoit  jusqu'^  uuu  certaine  haiitc^or ,  avoient  îiaé 
gnitdtf' part  3k  la  goërisoa. 

(^^\  Elk*  est  mâmc  de'sigu^c  par  plusieurs  epithetes  qui  j 
ODl  rapport:  M7riv>k<i  (iruçà  tô  XêTrrv^ê^if ,  Tieiz,  ad  Lyc, 
49).  Jtttiça  {ih.  àd  710) ,  *ùfiçitiii  ou\B^^/iè  (îb.  ad  698)  , 
qoèiqim  ce  ik%  piotôt  un  nom  de  ÛéCàté  i  arec  laquelle  Lyco«. 
pbron  confond  déjà  Pro^erpioe  «  à  ce  qu'il  paroit.  Lyc.  698  ■ 
cf.  1176.  et  TzcU.  ad  h.  1.  Voyez  ,  sur  le  nom  Jati^a  ou  Jaiça  » 
AjïoH.  ftbôd.  Ilï.  847  sq.  et  Schdl.  àd  «46.  cf.  iEscb.  ft.  T.  V. 
p.  180  i».  ;  sar  Mç^p^^  ApalL  Uiod«  UI.  ib.  861  «t  1211  t 
ou  l'on  trouve  la  même  identification.  Soit  qu'on  rapporte  ce  nom 
à  Proserprn» ,  soit  qu'on  l'attribue  k  Ke'catë  ,  il  implique  toujours 
la  notion   de  colère  et  de  la  faculté  d'effrayer  :  <f»à  tô  ippfitQo^ 

Mal  xaru^XijnTtnov.   Scbol.    Apoll.    Rhod.    111.    86K   cf.    Ëtyco. 

Mio.  inv. 

('**)  Despoina  e'toit  fille  de  I^eptune  e(  de  Cétei  ,  èomme  Coré 
(Proserpide)  fëtoft  dfe  Jupiter  et  de  Cérès  ;  le  vrai  nom  de  la 
dernière  étoit  Proserpine  ,  cefoi  dé  ta  première  u'étoit  pas  connu 
aux  profaàies.  Yoyes  ,  it  son  sujet ,  Pans.  TIII.  B6  in.  et  37. 

(^*)  ITvço^ôçoç»  Èorip.  Pboen.  694*  L«s  agriculteurs  lui 
adressoient.  des  prières^  ainsi  qu'k Cérès.  Ârrian.Veuat.S^.  Kaç^ 
i^b^oqo^.    Pâus^  VItt.  5à.  S.   Oo  lui  côusacrofit  les  dimés'\  ainsi 


avec  elle  répithète  distinotirquî  ta  ImI  0€tiiKilti^e:COin«> 
me  la  déesse  qui ,  par  le  mojren  de  ragrîcUltiife ,  a 
avancé  la  civiiisalion  politique  (^^)  ;  les  mystères  lui 
étoient  consacrés  ainsi  qu*à  Cérès  ;  elle  étoii  décorée 
du  même  titre  qu'on  donnoit  aux  divinités  les  plus 
bienfaisantes  (^')  ,  et,  s'il  nous  falloit  encore  une  preuve 
de  l'humanité  de  Proserpii^ ,  il  suffirent  de  citer  la  tra* 
dîtioi4  qui  la  représente  priant  Ptndare  dé  lut  cftianter 
un  liymne ,  ainsi  qu'il  l'avott  fait  pour  les  autres  divinités 
de  la  Grèce  (^^).  'Une  déesse  qui  a  du  goût  pour  la 
poésie  de  Pindare  ne  mérite  certainement  pas  d'être 
rangée  parmi  les  divinités  malfaisantes;  Et  cependant 
Euripide  semble  la  confondre  avec  Hécate  (^^).  Nous 
avons  déjà  vu  combien  cette  erreur  devint  fréquràte 
chez  les  poët^  de  l'école  alexandrinc. 
liBur  pari  à  r«d-      D'ailleurs  le    pouvoir  de  Proserpine  ne 

ministration  et  à  i  •.        n  .   ^  ■>  •        i 

la  justice  divîDe.  ^^  bornoit  nullement  à  1  empire  des  morts. 

Pour  le  prouver ,  il  ne  faut  que  ce  nàême 
rapport  avec  Gérés  dont  nous  venons  de  parler.  Souvent  » 
lorsqu'on  adressoit  des  prières  à  Gérés ,  on  lui  adjoignoit 
sa  fille  Proserpine  C®).  On  croyoil  que  ces  déesses 
favorisèrent  les  entreprises  de  Timoléon  (^,^).  On  u'hé* 
sita  pas  à  leur  attribuer  la  victoire  remportée  sur  les 
Perses  à  Marathon  (^*).  On  attribua  à  la  vengeance 
de  Proserpine  la  tempête  qui  dispersa  Ja  flotte  tle  Pyr* 
rhus ,  parcequ'il  avoit  osé  porter  une  main  sacrilège  sur 


qu'à  Cérès.  Callim.  epigr.  p.  âlâ.  XLI.    *^v&ijip6ço^ ,  «)»Aoot<- 
vai^oq.  Dioa.  Hal.  Ant.  Rom.  III.  p.  173  iti. 

{^^)  BioiAQfpÔQoq.    Aristoph.  Tliesin.  304. 
(^5')  ^-ûiréiça.^PauS.  III.  13.  %,    VIII.  31.  1. 
(«8)  Paus.  IX.  23.  2. 

(^^)  Eurip.  Ion.  1048.     Ehodia   &vyaTiQ   JàftavQoç  tic, 

(70)  P.  e.  Athen,  XV.  5Ô. />'•  ' 
(^»)  Plui.  Timoi.  B. 
(7»)  Pplem.  Soph.Laud.  fun.  «d.  J.  G.  OreJK  p.  4680.  48  m. 


2âl 

h^  Irésorb  (|ue  rènfèrmôit  lé  traïf^  dé  cetté-dëetf8i0(^^). 
,  S'il  est  rarement  fait  ifieotîon  de  Pluton  sôus  ce  pc^ot  dfi 
¥ae  (^^) ,  son  r6Ie*  esi  d'autant  pluâ  iinportaiU  qu'il  par^ 
tage  avec  Gérés  et  Proserpine  le  «oin  de  juger  les  ae*- 
i»ons  des  humaias.  Pluton  est  le  seul  des  dieux  inté^ 
rieurs  à  Jupiter  auquel  on  adjoignit  Dicë ,  oMnroe  cobs^ 
pagne  (^')t  Les  Orphiques  représentoieni  les  Eumëoides 
coname  ses  filles  (^^),  On  croyoit  que  Pluton  et  Pt*Q8ei^pine 
eailM*as8uient  la  cause  de  ceux  qui  avoicnt  subi  une 
mort  violiste ('^)  ;  on  les  iavoquoit  comme  juges,  slir«' 
tout  à  regard-  des  .  devoirs  à  remplir  env^s'  les  dét 
lufils  (^")  ;  le  soin  pour  l'accomplissement  de  ces  devoirs 
lieur  âoit  spéoisdement  confié ,  soin  dont  les  dieux  oljmpK 
qttes  étoient  dispensés ('^).     A  Syracuse,  le  serment  le 


'  (^»)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  570.  cf.  Appian.  III.  1Î5.  2.  T.  I. 
p*  70.  éd.  Schweigli. 

(^^)  Lt-5  prières  que  le»  poètes  mettent  dans  la  bouche  de  leurs 
personnages,  p.  e.  Ëur  Hcc.  79  sq  Hei.  975  ,  ne  prouvent  pas 
oeaucoup^  sans  des  lëmoignages  fournis  par  les  historiens  ou  par 
d'autres  auteurs  «  Datns  le  dernier  passage  ,  M<^ne'Us  rappelle  à 
PJuton  la  grande  quantité  de  morts  dont  il  a  enrichi  son 
empire,  et  il  Tin  vite  à  les  relâcher  de  leur  prison  ou  ^  forcer 
Théonoë  k  lui  rendre  He'lèue.  H  faut  avouer  qu'Euripide  a 
trouvé  le  moyen  dé  faire  ses  personnages  aussi  populaires  qu'ils 
sont  quelquefois  philosophes.  Sophocle  (Oed.  Got.  1S95)  attribue 
'k  Pluton  le  pouvoir  de  faire  gronder  le  tonnerre. 

( '*)  Chez  Jamblique  (  Vit.  Pylli.  46.)»  The'mis  est  placée  à  côté  de 
Jupiter,  Dicé^côléde  Pluton.  Pluton ^/t^oxottoç.  ^ch.  Ghoëph. 
123. 

(7^)  Orph.  Hymn.  LXIX,  8.  LXX  in  Proserpine^  la  mère 
des  Euméoides ,  est  appelée  Tiçu^àixif,  Hymn.  XXIX.  Ghes 
Euripide  (Med.  1059)^  il  est  questiou  d'  àlàavùçtq  Tta^' 
&âijif  {Ma  tovç  9fa(^*  &â^t  ifêÇT^çovç  àkàaioçaç)  9  .et  ^  ainSi 
qu^on  dit  r'£^*v>vç  de  quelqu'un  ,  de  même  on  dit  (Andr.  119S) 

C^)  Soph,  El.  178.  iEsch.  Ghoëph.  486.  Eur.  Or.  618. 
La  même  idée  est  exprimée  dans  Fun  des  discours  d'Antiphoa  , 
Oratt.  Att,  T.  I.  p.  12  fin. 

(^«)  Soph..  Antig.  540; 
(7^)  Soph.  Antiir.  741  ,  1058  sq.  d,  1183  sq. 


phis  Miennel  ëloit  erfuî  qa'on  liitiiit  dans  |e  temple  de 
Ciérèt  9t  de  Proeerpine  (*®).  On  oroyoii  que  ces  déesses 
pnqissoient  oeqx  qui  avoienl  commis  quoique  înjii^ 
lioeC),  preuve  qu'on  leur  attribuoit  Texeroioe  de  la 
justice  fënérale  ainsi  qu*à  Pluton ,  qu'on  iaToquoit  dans 
les  serments  arec  Jupiter  et  les  dîvinîtës  physiques. 

Pausantas  dît  que  les  Éltfens  spnt  les  seuls ,  pour  autant 
qu'il  sache ,  qui  adorent  Pluton  par  réconnoissanoe  ,  savoir 
à  cause  du  seoo^rs  quil  leur  avoit  prête  oonti«  Her- 
cule (•^).  Certes,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  senti* 
ments  doux  et  kuoiatns  n'eussent  pas  grande  part  au 
culte  qu'on  vouoit  à  ce  dieu  in«D9rable.  I^es  hymnes 
qu'on,  entonnoit  en  son  honneur  sont  à  peu  près  des  im» 
précalions  contre  ceujc  qu'on  voue  à  sa  Tongeanoe(*^)« 
Cependant  il  est  probable  que  ceux  qui  lui  croyoicnt  être 
redevables  de  leur  santé  •  loi  aient  adressé  des  actions 
de  grâces  (•♦)• 

Il  est  inutile  de  parler  du  culte  qu'on  rendoit  à  Pro- 
scrpine  »  ainsi  qu'à  Gérés ,  dans  les  mystères,  Si  Is 
nom  Clyménus  est  une  épithète  de  Pluton ,  il  four* 
niroit    une    nouvelle  preuve   du  culte  do  ce  dieu(*'), 

(«*»)   Plut.  Dion,  58  fin. 
(«M  Lv&.  c.  Andoc.  (Oraii.  Ail.  T.  I.  p.  206  I.  3  fin.) 
|<^)  Paus.  VI.  âô  3.  cf.  Siiab.  p,  529  B. 
{«•)  iEsch.  Vil.  c.  Theb.  851. 

(a^)  Si  les  li^k^xio*  dont  i'  est  <|uestioti  Pags  X.5S.  %  sont 
les  dieux  de  fempire  de»  inerfa  ,  ceci  pourroil  servir  k  eeoftrmer 
ma  conjecture  ;  d'ailleurs  on  n'a  qa*^  lire  ,  ctiez  Strabon  (p«  960 
fin.  961)  ,  \\  description  de  la  fête  célébrée  dans  t'Asie-Minture 
pour  se  convaincre  que  cette  conjectpre  it*a  rien  d'absurde. 

(*')  Pausanias  dit  que  les  Herniionéens  distingnoieot  Pluton 
et  Clyménus  (II.  35*  7)  ,  mais  lui-même  il  croit  que  c'est  le 
même  dieu.  Lasus  (ap.  Atheu.  XIV  19.)  et  Anyte  (epigr.  XIV. 
WolflT,  VIII.  poëtr*  ^r*  P-  104)  donnent  \  Phitoa  le  nom  de 
Clyménus.  Suidas  (in  ¥.)  et  Gornulus  (p.  S84]  tâchent  d'expli- 
<{uer  cette  cfpîtb^te.  ' 


quoiqu'il  0oil  prob^blff  que  pour  lu  plnpAri  m  M 
ail  pUilèt  offert  ée$  êf^wi^fm  pour  échapper  mx  àm* 
gers  qu'on  redouMnl  d§  9«  pari  ^  que  dans  rintenlioU 
avec  laquelle  les  Éléens  lui  offroient  leurs  hommages* 
^écaté ,  ideoii-      o«  a  VU  qw  Proserpine  a  été  confondue 

fiée   avec   plusi-  ^   .  .  /  , 

enrt  antras  déei*  fréquemment  a vec  uw  autre  déesse  de  ifem^ 
•^'  pire  des  merts,  avec  Hécate  (*^).    Il  p»t 

roil  que  c'étoîl  le  aort  de  cette  dernière  d'élre  prise  à' 
to«l  mciDeui  pour  une  wtre.  On  9  prétendu  que  Hé- 
ealé  étoit  DiiMte(«'),  la  hm^{*^),  la  Formne(*^),  la 
Terre  (»**),  Lucine  (9^)  et  même  Gérjo»(^*),  L'un, 
l'appelle  fille  de  Latone,  Tautre  fille  40  Gérés  (^^)v  on 

(*^)  Euripide  les  confoodoit  d^jli ,  comme  ikhis  venons  de  It 
voir  ;  ce  qui  touiefoif  ii'em|)écbe  pas  que  Lucteo  les  distiagae 
encore  très  soigneusement ,  NecyoQi.  9  (T.  I.  p.  468). 

(>7)  Euripide  (Phoen.  109)  appelle  Hdcat^  fitie  de  Latone, 
On  voit  qu'il  prend  Tune  de  ces  dresses  pour  l'autre ,  ou  qu'il 
cruit  que  Hëcatë  et  Diane  nç  sont  que  des  noms  difl^r^pts  d'ua 
seul  et  mêoie  personnage.  Aristophane  cependant  les  distingue 
très  bien.  Ran.  1401  sq^  Théocrite  donne  le  nom  de  Diane 
ïk  Hecatë  (Id.  II.  ftS)  ;  mais  ,  quant  ^  la  Lune  ,  il  n'a  garde 
4^  la  confondre  avec  elle  (ibi  10-^16),  («es  Orphiques  prenoçnt 
Diane  ,  H^calë  ,  la  Lune  ,  toques  pour  une  seule  et  même  déesse» 
Hymn.  Orpb.  L 

(**)  Orpb.  fr.  éd.  tterra.  p.  491  fin.  Les  personnes  dont 
parle  Plutarque  (dç  Orac.  defect.  T.  Vil.  p.  6UOJ  se  couten- 
toieot  d'appeler  la  Lune  xA^^oç  'Hxérriç*  Cf.  de  fyt^  ia  orb» 
lun.  T.  IX.  p.  721. 

(»»)  Orph.  fr.  éd.  Horm.  p.  491  fin.  Dans  Thymne  LXXII  » 
Hécate  ^    Diane  et  la  Fortune  soûl  confondues  l'une  avec  l'aMlre. 

(^^)  Arnobius  (adv.  Cent.  II.  71)  parle  de  Saturne  fils  du 
C^el  et  de  Hdcatë.  C^esl  la  Terre. 

(^^)  Lyd.  de  mens,  III.  7. 

(^^)  Schol.  Hesiod.  p.  135  vsa.  in.  Ou  comprend  aisément 
pourquoi  G^ryon  a  voit  trois  corps  :  Hécate  etoit  Tçi/*oçg,aq. 

(^^)  Qu'on  dise  que  ces  noms  ne  sont  que  des  épilbètes  difié^-' 
rentes  de  la  même  déesse  ,  cela  se  comprend  :  mais  comment  une 
personne  puisse  avoir  deux  mères ,  c'est  un  peu  plus  difficile  2b 
entrevoir.  Euripide  (Phoen.  109)  l'appelle  7r«;  yi^Totîç/  suivaiHi 
Prqclus  ,  Orpbee  a  dit  :  pal  réwt  âif  'f^ck^u^  4iji»  V^Mf^  tvH^' 
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troisième  admet  doux  déesses  uppelëes  H4calë(^^).  Et , 
ce  qui  semble  rendre  la  difficulté  enooro  plus  inextrica- 
ble ,  on  a  pris  souvent  Hécate  pour  plusieurs  de  ces 
déesses  à  la  fois  (^'). 

Il  est  même  évident  que ,  dans  des  temps  qui  dépassent 
les  bornes  que  noua  nous  sommes  prescrites  dam»  cet 
ottv.ràge  ,  tTécaté  devint  une  de  ces  compositions  pan- 
thées  que  les  auteurs  plus  récents  se  plaisoicnt  à  inventer. 

Pont,  s*en  persuader  ,  on  ti'a  qu*à  jeter  uh  coup  d*oeil 
sur  la  manière  dont  s'expriment  plusieurs  auteurs  d'une 
date^  plus  récente  au  sujet  de  cette  déesse  (^*)»  Heureu- 
sement nous  n*avorts  que  faire  ici  de  ces  nouveautés. 
On  en  trouve  des  vestiges ,  il  est  vrai ,  dès  les  temps 
qui  nous  occupent  ici ,  mais  Tensemble  de  ces  com- 
positioBs  hétérogènes  appartient  à  une  époque  plus  ré- 
cente. Originairement  Hécate  étoit  une  déesse  aussi 
distincte  de  la  Lune  que  de  Diane  et  de  toutes  les  au- 
tres. Dans  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , 
elfe  avoit  ses  temples  et  ses  statues  ,  qui  servoient  à  la 
distinguer  de  toutes  les  autres  divinités. 

Son  caractère  Dans  cette  période,  elle  étoit  Taide  et 
dan»  celle  pério-  j^  compagne  deProserpine(s'')  ,  partageant 

avec    elle    Tempire   sur    les  ombres  (^•) , 

(•*J  Arle'rnidore  (Oucir.  II.  34)  range  Hécate  parmi  les 
êjTéyfiot  et  Hecale'  ;fô^orta  parmi  les  j^d-êtio^*  Tzetzès  (ad  Lyc. 
1178)  parle  aussi  dé  deux  Hécate'. 

(^<)  Euripide  la  confond  avec  Diane  (Phoén.  109) ,  et  le  sclio- 
liaste  ajoute  qu'elle  est  la  Lune.  Euripide  conrotid  Diane  avec 
Dictynna  (Ilippol.  146)  ,  et  le  scholiaste  ajoute  qu'elle  est  Hécate. 
•  (^^)  Lyd.  de  meus.  lll.  4  fin.  7.  cf.  Euseb.  Praep.  Euang. 
IV.  28.  (p.  175)  riymii.  Orph.  I.  Porpli.  ap.  Euseb.  Praep. 
Euang  III.  Il  (p.  113.  G.  D).  Voyez/  sur  les  différents  noms 
d'animaux  qu'on  lui  doonoii ,  Porpliyr.  Abstin.  III.  17.  IV.  16. 

(*7j  Voyez  T.  11.  p.  287.  Dans  les  ficiious  sans  doute  assez 
récentes  que  l'on  trouve  chez  le  scholiaste  de  Théocrite  (ad  Id. 
II.    12 ,   36)  y    elle    est^   cependant    encore     désignée    comme 

9vla^  f   âaâovxoQ  y  dyyfXoç,  ^ 

^98j   XQ-ovia  &t6ç   Haï  vtçxfçMv  Trçvtatiç,   Soplironap.ScDOI. 


qualité  qui  semble  ausaî  être  indiquée  par  les  flambeaux 
qu'oQ  lui  attribua  (^^).  On  la  représenta  ancienne* 
ment  comme  toutes  les  divinités  de  la  Grèce,  ayee 
une  forme  humaine,  simple  et  naturelle ('®^);  la  forme 
tHpIe  date  des  temps  dont  nous  nous  occupons  ioi('^'). 
S'il  pouvoit  entrer  dans  le  plan  de.  cet  ouvrage  de 
m'engager  dans  des  recherches  détaillées  sur  la  mytibo- 
legie  de  chaque  divinité  ,  je  croirois  pouvoir  prouver 
que  cette  Hécate  triforme  si  célébrée  par  les  auteurs 
plus  récents  a  eu  une  origine  assez  simple.  Je  me  con* 
tente  de    prier  le  lecteur  de  se  rappeler  les  images  que 


Theocr.  Id.  II.  12.    Le  même  grammairien  explique  le  vers  d'É- 
schyle  : 

/iioirour*  *Enàxfi  tôv  fiao^Xëi^y  9r^6âQo/i^ç  /itlàS'çtê^ 
(fr«  JEiSch,  T.  V.  p.  251.  n^  400) ,  par  la  coutume  de  placer  la 
statue  de  Hécate  ^  l'entrëe  des  maisons.  Celte  coutume  peut  être 
prouvée  par  Aristopli.  Vesp.  800.  :  mais  ce  vers  ue  se^rapporteroit- 
il  pas  plutôt  à  la  qualité  de  Hécate  dont  nous  venons  de  parler  ?  Ces 
fA4Xa&ça  fiaoiXëZa  ne  signifient-ils  pas  le  palais  de  Pluton  et  de 
Proserpine  ?  Il  me  sçmbte  au  moins  que  ce  vers  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  Thymne  à  Cérès  (Hymn.  Hom.IV.  440): 
*Eu  T0V  oî  9io6irolo<;  xeei  ènà»'¥  ïnktx*  àitaaaa 
(^^)  ^ùiaqfôçoç,  Anstopli.  Thcsm.  865.  Avec  deux  flam- 
beaux, Aristoph.  Ran.  1405  sq.  Je  crois  que  c^est  le  çrvf 
U^v  ,  dont  il  est  question  dans  le  fragment  de  Sophocle  cité 
par  le  scholiaste  d'Apollonius  (ad  IIL.  1215.  cf.  Soph.  éd. 
Brunck.  T.  III.  p.  442) ,  ^  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  ce 
poète  ait  déj^  confondu   Hecalé  avec  la  Lune 

On  l*honoroit  aussi  par  des  XatA7raâovx*ot^»  Lycophr.  1179. 

(<do)  C'est  ainsi  que  Pausanias  décrit  la  vieille  statue  de  Hé- 
cate dans  l*île  d*Égine.  Il  ajoute  qu*Alcamène  fut  le  pre- 
mier a  lui  donner  une  forme  triple  ,  c'est  à  dire  trois  corps 
adossés  l'un  à  l'autre.  Paus.  IL  30.  S.  H  paroît  même  que  du 
temps  d'Artémidore  on  n'avoit  pas  encore  ooblié  l'ancienne  Hé- 
cate ,  puisque  cet  interprète  suppose  qu'on  puisse  la  voir  ainsi 
en  songe.    Oneir.  IL  37. 

('^'}  Tçif^o^ipoç»  Lycophr.  1175.  Tçtavxv*»  ib*  1186.  Sans 
la  suite  on  lui  donna  quatre  têtes  {-vtTçani^aXoç)»  Lyd.  de  mens* 
III.  4.  (p.  86  fiu.).  Chez  les  Orphiques  elle  a  la  tête  d'un  cheval , 
d'un  chien  et  d'un  serpent.  Orpb.  Arg.  981  sq. 
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Doas  €B  pomëdons  encore  ('^^) ,  et  de  lui  demander 
oomment ,  pour  faire  en  sorte  qu'on  aperçût  la  déesse ,  de 
cpielque  cAtë  qu*on  arrivât  par  Tun  des  trois  chemins 
on  Ton  plaçoil  sa  statue ,  comment  on  eût  pu  mieux 
s'y  prendre  qu'en  adossant  à  une  colonne  trois  statues 
chacune  a?ec  la  face  tournée  vers  l'une  des  trois  a?e- 
nues('^^)«  Je  ne  dis  pas  que  Hécate  fut  placée  dans 
tous  les  carrefours  où  aboutissent  trois  chemins  ;  il  suf- 
fit qu'on  ait  youlu  le  faire  dans  un  seul.  Cette  con- 
jecture est  beaucoup  trop  simple ,  je  l'avoue ,  pour  les 
allégoristes  modernes.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  do 
décider  entre  leurs  opinions  et  la  mienne  :  ce  qui  est 
certain  c'est  que  les  anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
sur  ce  point  que  cous  ne  le  sommes.  Le  nombre  et 
la  variété  des  conjectures  quils  font  sur  la  significa- 
tion de  ces  trois  figures  ou  de  ces  trois  têtes  le  prou- 
vent (»^*). 


jidaj  Voyez  p.  e.  Moutfaucon  ,  TAntiq.  expl.  p.  figures, 
T.  I.  pi.  XC. 

('<>«)  Tçkoâvr^ç,  *Erodla  (Afisloph.  Plut.  594  sq.  Luciao. 
Dial.  mort.  I.  1.  T.  I.  p.  331  ,  et  la  note  du  savautUenisterhuis). 
On  lui  consacra  aussi  la  rçiyXfj  ;  Ik  Athènes  on  yoyoit  une 
statue  d'Hécate'  Triglantine  daos  un  endroit  appelé  Trigia  ;  enfin 
on  lui  consacroit  des  repas  le  trentième  jour  de  chaque  mois, 

Athen.  VIL  126. 

^104^  L'un  y  voit  une  indication  de  l'empire  de  Hecaté  sur 
le  ciel  ,  sur  la  terre  et  sur  la  mer;  un  autre  veut  que  l'une  des 
images  représente  Diane ,  l'autre  la  Lune  ,  la  troisième  Hécate 
elle-même  ;  il  y  a  même  eu  des  artistes ,  surtout  chez  les  Romains , 
qui  leur  ont  donné  à  chacune  les  attributs  de  l'une  de  ces  déesses 
(voyez  p.  e.  Moutfaucon  ,  T.  I.  pi.  XC  fig.  5).  Suivant  im 
troisième  ,  Hécate  a  trois  faces  ,  parceque  ,  comme  Lucine  ,  elle 
préside  II  la  naissauce  ,  comme  Diane  ,  à  la  santé  ,  comme  Hé- 
cate ,  a  la  mort.  Vossius  suppose  les  trois  images  identiques 
avec  les  trois  Parques.  Un  quatrième  rapporte  tout  à  U  looe  , 
en  disant  que  l'une  des  figures  signifie  le  croissant  ^  dftiu  cornes , 
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Différence  entre  On  honoroit  Hécaté  9  ainsi  que  Prosevpine, 
«Ha  et  ProMrpi-  ^^^  j^^  cérémonies  mystérieuses  et  noctur- 
nes ('***);  maïs,  tandis  qu'ordinairement 
on  représenloit  la  première  de  ces  déesses  avec  des  cou- 
leurs moins  effrayantes ,  il  paroit  qu'on  a  réservé  pour 
sa  compagne  toutes  les  horreurs  de  l'empire  des  ombres. 
Surtout  dans  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand ,  Hécate 
devint  la  déesse  de»  sorcières  et  des  empoisonneuses. 
Euripide  et  plusieurs  autres  auteurs  la  représentent  déjà 
comme  la  déesse  honorée  spécialement  par  Médée('^*)î 
mais  ce  n'est  que  chez  les  poètes  de  l'école  d'Alexandrie 
qu'on  trouve  des  descriptions  détaillées  des  cérémonies 
nocturnes  qu'on  eélébroit  en  son  honneur  ('^').  Chez 
Sophocle ,  comme  chez  Apollonius  ,  elle  est  couronnée 
de  serpents  et  de  feuilles  de  chêne  ('°^):  mais  ce  ne  fut 
que  dans  les  temps  plus  rapprochés  qu'on  lui  attribuât 
ees   formes   monslrueu&es('°^)    qui   semblent  la  rendre 


Tautre  la  lune  qui  ne  se  montre  qu'à  demi ,  la  troisLeme  la  pleine 
lune.  Un  cinquième  y  voit  l*indicâtion  des  trois  chemins  que  suit 
la  lune  dans  sa  course  ,  en  hauteur ,  en  largeur  et  en  longueur. 
Voyez  ,  sur  toutes  ces  opinions  ,  MuiiLi.iUcou  1.  1.  T.  I.  p.  152  « 
153.  Pie'fere-t-on  les  quatre  têles  dont  j'ai  de]à  parie',  on  ne 
pourra  manquer  d^y  voir  les  quatre  éléments.  Lyd.  de  mens. 
ni.  4  (p.  86). 

(*û5)  Nous  avons  déjà  parlé  des  mystères  de  Hécate'. 
(««x')  Eurip.  Med.  S9ft  sq. 
(*<>')  P.  e.  ApoU.  Rhod.  111.  1026  sq.    Chez  Tliéocrite  (Id. 
IL  12  sq.)  elle  est  : 

Orph.  Argon.  953  sq.    Elle  est  ici  un  vrai  dc'mou,  Ttt^iaç^nut^q» 
(>««)  Soph.  ap.  Schol.  ApoU.   Rhod.  111.  1215.   ci.  Apoll. 
Ehod.  1212  sq. 

^io9j  Voyez  p.  e.  la  description  «hez  Lucien  ,  Philops.  23  sq, 
(T.  IM.  p.50  sq.).  Sur  ses  me'tamorphoses ,  voyez  ib.  14  (p.  42). 
Voyez  surtout  la  description  dans  les  Argon.  Orph:  978  sq. 
Cbez  Tzetzes  (ad  Lyc.  1030) ,  elle  est  q^ofitçà  ,  x«>lxo9rovç  ,  «g»»^- 
âf^q ,  reçav€èâtf^é  hus  chiens  sont  de  rigueur ,  mais  Pausanias 
(III.  14.  9)  dit  que  les  Golophoniens  ^toient  les  seuls  qui  lui 
sacrifiassent  ces  betes.   Sopbroa  (ap.  Tzetz.  ad.  Lyc.  77)  a-t-ii 
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digno    d'être  placée  à  la  tête  des  mauvais  génies  (*'^}« 
Son  influence  sur      u    n'est    doDo   pas  ëtoQDanI  que   cette 

les  choses  h  II  mai-    ,,  ia.i         ii  .«^ 

nés ,  suriout  èfi-  decsse  devint  la  mère  des  spectres  et  des  fan- 
denie  dans  les  in-  t^mes  (  *  «  M ,    qu'elle  fût  regardée  comme 

can talions  et  les  \        /  »     n  -t» 

•oroelleries.  la  cause  de  raliénation  mentale ('' ^)  »  que 

son  pouvoir  fât  considéré  comme  très 
étendu  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  incantations  «  aux 
philtres  »  aux  maléfices.  K  l'aimable  amante  d'Endymion 
a  pu  être  considérée  comme  la  déesse  des  sorcières, 
Gombiea  plas  facilement  la  compagne  de  Proserpine , 
qui  habitoit  l'empire  de  la  mort ,  n'a-t-elle  pas  dû  avoir 
sa  part  *de.  ces  cérémonies  inventées  par  l'imposture 
et  accréditées  par  la  superstition  ,  cérémonies  qui  ac- 
quirent un  appareil  plus  effrayant,  comme  la  déesse 
elle-même  devint  plus  hideuse,  à  mesure  que  les  traits 
caractéristiques  qui  signaloicnt  le  peuple  grec  commen- 
cèrent à  s'oblitérer ,  et  que  le  bon  goût  fut  .moins  en 
état  de  contenir  les  écarts  d'une  imagination  déréglée  et 
corrompue  par  la,  dépravation  des  moeurs  et  par  l'empire 
de  jour  en  jour  plus  absolu  des  passions  les  plus  effrénées. 
Au  reste,  les  preuves  du  pouvoir  de  Hécate  sur  les  affaires 
humaines  sont  assez  rares.  On  disoit  que  le^  poisson» 
appelé  maenis  par  les  Grecs ,  lui  étoit  consacré ,  parce- 


aasst  voulu  parler  de«  GolophoiiieDs  ?  Tzetzès ,  dans  cet  eodroit, 
▼eut  qu'on  lui  sacrifioil  des  chiens  parceque  par  leurs  aboiemenb 
ib  faisoient  disparoître  les  fantômes.  J'en  doute  fort, 

C'^")  Ëuseb.  Praep.  Ëuaog.  111.  16  (p.  126  C.) 
("')  Ëur.  HeL  575.  ^a'wxaafnâxmv  a.Wa.  Tzelz.  ad  Ljc, 
lOiO.  cf.  Lyc'ophr.  1175  sq.  Scboi.  Apoll.  Rhod.  III.  860. 
Les  auteurs  parient  fréquemment  d'un  spectre  ,  ë/tyrovaa  ,  avec 
QD  pied  de  cuivre.  Tzetz.  l.  l.  Eustath.  ad  Dion.  Pcrieg.  793. 
ad  Odyss.  p.  463.  J.  10.  Dion.  Ghrysost.  Or.  IV.  (T.  I.  p. 
168  Bo.  169  in.).  Il  en  est  déjà  question  chez  Aristophane  (Ran. 
295  sq.);  et,  quoiqu'il  n*y  fasse  point  mention  de  Hécate,  ce- 
pendant le  chien  dont  cette  empouse  prend  la  forme  indique  asset 
son  origine. 

(>'^)  £unp.  Bippol.  142.  cf.  Schol.  ad  Med.  117S. 
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qo'dle  étendoît  aussi  son  pouvoir  sur  la  mer  ("^)j  Plu^ 
tarque  prétend  que  les  Athéniens  se  croyoient  redevables 
à  Hécate  du  succès  qu'Ss  avoient  obtenu  dans  la  bataille 
de  Marathon ,  et  il  reproche  vivement  à  Hérodote  de  ne 
pas  en  avoir  parlé  ("^);  Enstathe  veut  que  Hécate,  au 
moyen  de  ses  flambeaux ,  découvrit  aux  Byzantins  les 
embûches  que  leur  tendoit  Philippe  de  Macédoine  / 
qui  tâcha  de  pénétrer  dans  la  viUe  en  ninaat  les 
murs  ("  ')  ;  on  pouiroit  facilement  trouver  quelques  au- 
tres exemples  de  ce  genre  :  mais  on  n'a  qu'à  les  com- 
parer avec  la  grande  quantité  de  preuves  qu'on  peut 
alléguer  pour  le  pouvoir  des  autres  divinités ,  pour  rester 
persuadé  que  les  éloges  magnifiques  que  font  quelques 
auteurs  de  la  dignité  dont  Hécate  étoit  revêtue  (>'')  , 
doivent  leur  origine  en  grande  partie  aux  idées  qui 
ont  fait  changer  de  face  la  mythologie  grecque,  c'est 
à  dire  aux  opinions  reçues  *de  l'Orient  et  aux  explica- 
tions allégoriques  inventées  par  les  jrfiilosophes  et  les 
grammairiens. 

CMs,  déetie  de      Comme  nous  l'avons  vu  auparavant ,  Cé- 
^  *     rès  avoit  été  chargée  des  principales  fonc- 

tions que  rempiissoit  jadis  la  Terre ,  et ,  dès  avant  le 
siècle  où  Homère  écrivit^son  Iliade ,  elle  étoit  considérée 


(S'*)  Helantbias  ap.  Âthea.  VU.  176. 
("*)  Plul.  de  Hcrod.  malign.  T.  IX.  p.  4Î0  fin. 

(^'^)  Ëustath.  ad  Dion.  Pcrieg.  142  (Geogr.  gr.  min.  éd.  G. 
Berohardy  ,  T.  1).  Cette  histoire  a  tout  l'air  d'une  finesse  éty- 
mologique ;  les  deux  mots  j7oa7roçoç  et  tpata^ôgoç  expliquent  tout. 

^iitfj  Telle  est ,  par  exemple  ,  la  description  qu'on  trou- 
ve dans  r hymne  or]ihique  cit^  plus  haut.  Plus  je  compare 
cet  hymne  avec  le  passage  connu  d'Hésiode  sur  Uëcaté»(Th. 
411 — 452),  passage  dont  les  assertions  ne  se  trouvent  confir- 
mées par  aucun  témoignage  d'auteurs  qui  ont  vécu  avant  la 
période  alexandrine  ,  plus  je  commence  a  le  croire  une  inter- 
polation d'une  main  récente.  Voyez ,  k  ce  sujet ,  T.  II.  p.  286. 
Les  tt^ditions  mêmes  rapportées  par  le  scholiaste  de  Théocrite 
assignent  encore  une  condiuou  assez  subalterne  k  Hécate. 
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eomnie  la  déesse  de  ragricultare.  Le  respect  que  lui 
portoient  les  Grecs  a  dû  s*a€croltr&  à  mesure  que  la  ciyili^ 
sation  fit  des  progrès  parmi  eux.  Gërès  elle-même  étoii 
en  quelque  sorte  la  déesse  de  la  civilisation.  La  Terre 
ne  donnoit  aux  hommes  que  les  fruits  dont  la  semence 
avoit  été  cachée  dans  son  sein  :  Gérés  enseigna  à  la 
cultiver  et  à  augmenter  le  produit  de  ses  bienfaits.  Les 
environs  d'Athènes  étoient  remplis  d'objets  qui  renouve* 
loient  à  tout  moment  le  souvenir  de  l'arrivée  de  cette 
déesse  en  Atlique  et  de  l'art  qu'elle  avoit  enseigné  aux  Iul* 
bitants  de  cette  contrée.  Eleusis ,  les  champs  de  Rharium , 
la  fontaine  Gallichoros  ^  l'aire  de  Triptolème ,  les  templea 
consacrés  à  ce  héros  (  "  ^  ) ,  les  fêtes  qu'on  célébroit  en  l'hon- 
neui^  de  Gérés ,  ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  Grèce  (^  '  ^)  9  les  éloges  que  lui  prodiguoient  à  l'envi  les 
poêles  et  les  rhéteurs  ,  les  épithétes  dont  on  l'ornoit  dans 
le  culte  public  ("^),  tout  ceci  avoit  rapport  aux  bien- 
faits dont  on  lui  étoit  redevable.  Mais  Gérés  n^avoil 
pas  seulement  satisfait  les  besoins  matériels  de  son  peu-* 
pie  :  par  l'agriculture  elle  avoit  aussi  fait  cesser  la  vie 
errante  et  vagabonde  des  habitants  de  la  Grèce  ,  elle 
avoit  adouci  leurs  moeurs  par  l'intérêt  qu'elle  leur  avoit 
inspiré  pour  leurs  champs  et  pour  leurs  demeures ,  elle 

(«»')  Pans.  I.  38.  6.    cf.  Plut.  Conjug.  Praec.  T.  VI.  p.  544. 

(<>>)  Surtout  en  Sicile  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  328  fia.  3S4  in. 
cf.  Theocr.  Id.  Vil.  31  sq.) ,  à  Pblius  (Paus.  II.  11)  ,  k  Hermi-' 
onc  (Paus.  IL  3g.).  Il  faut  comparer  avec  la  description  de  la 
fêle  ce'Iebree  en  son  honneur  dans  cette  ville  (iEllian.  H.  A.XI.4)y 
les  honneurs  que  lui  rendoienl  les  Borysthénites  (Herod.  IV. 
53  fin.) ,   et  même  les  Carthaginois  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  701.). 

(*'^)  XXofi  (Arisloph.  Lys.  835.  cf.  Schol.  Paus.  I.  22. 3. 
Ath.  XIV.  10),  7ivçq)6çoç  (Eurip.  Suppl.  260),  diniakdùàQa 
(Paus.  I  31.  2)  ,  xaçTtogioçoç  (Paus.  VIIL  53.  3)  ,  0»Ti»,  a*^a» 
Xiç ,  fAêydXa^zoç  (Athen.  m.  73  ;  voyez,  sur  la  fête  tityaXdçz^a, 
ib.  74.  cf.  X.  9.  iElian.  V.  H.  I.  27) ,  Tr^o^ffoo^a  (Plut.  VU. 
Say,  conviv.  T.  VI.  p.  603),  àXiaàç  (Tlieocr»  Id.  VU.  155.  cf« 
Or|)h.  Hymn.  XL). 


leur  avoit  appris  à  vivre  comine  il  conneol  à  des  êtres 
ralsonnabies  et  doiiës  de  facultés  propres  à  se  développer  ; 
non  contente  de  leur  avoir  procuré  de  quoi  vivre ,  elle 
leur  enseigna  à  bien  vivre  (*  *®). 

Auteur  des  lois ,  Gérès  n*étoit  pas  seulement  la  déesse  de 
iieur  dans  cetce  ragriculture ,  cHe  étoit  aussi  celle  des  lois 
vie  ,  ainti  que  et  des  institutions  ('  ^M.    Nous  Favons  déjà 

dans  la  Tie  a  ve-  ^  ..   /    »  .         .%    • 

hlr.  connue    dans  cette  qualité  dans  les  siècles 

béroîques ,  et  il  est  inutile  de  dire  que ,  ^ans  les  temps 
civilisés  dont  il  est  question  ici ,  son  culte  a  fait 
des  progrès  plus  considérables  encore  sous  ce  rapport 
que  lorsqu'on  ne  le  considéroit  que  comme  un  hommage 
rendu  à  la  nourrice  commune  du  genre  humain.  Hais 
c'est  surtout  par  ses  rapports  avec  Tempire  des  morts 
que  Cérès  devint,  dans  cette  période,  Tune  des  déesses 
les  plus  respectées  de  la  Grèce.  Pluton  et  Proserpine , 
oiHnme  les  divinités  souterraines ,  avoient  soin  de  la  se- 
mence confiée  au  sein  de  la  terre  ,  aussi  bien  que  des 
morts  qn'on  y  déposoit  :  Cérès ,  comme  déesse  de 
ragriculture,  devint  la  déesse  des  morts  ('*^)«  Pro* 
serpine ,  ainsi  que  sa  mère ,  étoit  la  déesse  de  la  ferti- 
lité :  Cérès ,  ainsi  que  sa  fille  ,  protégeoit  Thomme  con- 
tre   les  terreurs  du  sombre  empire  où  il  descend  après 


(*«*»)  Isocr.   Paneg.  (OraU.   Ail.  T.  II.  p.  50):    tovç  xuç^ 

("')  ©fa^ovoçoç.  Paus.  I.  31.  1.  ib.  42.  7.  IX.  16.  3. 
Corn.  N.  D.  28  (Opusc.  Myth.  p.  212). 

(■«»)  X&oyi7j.  Herod.  VI.  134.  Paus.  II.  35.  4.  ÎII.  14.  5. 
Artem.  Otjeir.  II.  34.  On  trouvoit  aussi  quelquefois  l'image  de 
Pluton  avec  celle  de  Proserpine  dans  le  temple  de  Cérès.  Paus. 
II.  18,  3.  Cérès  étoit  non  seulement  adorëe  dans  les  lieux  où 
le  premier  on  s'appliqua  à  l'agriculture,  mais  aussi  près  des 
endroits  où  l'on  descendoit  dans  l'empire  des  morts  ,  k  Hermione 
p.  e.  ,  auprès  des  marais  de  Lerne  (Paus.  II.  36.  7.  ib,  37.  3)*, 
dans  l'endroit  ou  l'on  prétendoit  que  Pluton  eut  enlevé  Pro- 
serpine (Paus.  VI.  21.  1),  et  en  g^oëral  dans  les  lieux  bas  eC 
marécageux  (p.  e.  Paus.  VIII.  29. 1). 
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la  morl.  Gérés ,  comme  l'exprime  Isoorate  ,  n'enseigna 
pas  seulement  aux  mortels  à  bien  vivre  dans  ce  monde , 
elle  assura  aussi  leur  sort  dans  une  vie  future  ('^^). 
Nous  avons  vu  que  c'ëtoît  le  but  principal  des  mystères 
de  Gérés  et  de  Proserpine  ;  et ,  quoique  nous  ayons 
avoué  qu'il  est  probable  que  l'origine  de  ces  cérémonies 
r(»nonte  plus  haut  que  les  temps  dont  nous  nous  oc- 
cupons ici ,  cependant  il  est  certain  qu'elles  ont  reçu 
les  développements  les  plus  considérables  après  le  re- 
tour des  Héraclides. 
Caractère  de  Ce-       Le  caractère  constant  du  culte  de  Gérés 

vAo  uTAVll^    UieD~ 

▼ciilance,  hiinka-  ^st  la  gravité  adoucic  par  cette  allégresse 
niié,  justice.  q^j  oaractérisoit  les  fêtes  de  la  Grèce  en  gé- 
néral ,  et  qui  surtout  ne  pouvoit  rester  étrangère  à  l'adora- 
tion d'une  déesse  à  laquelle  on  se  croyoit  redevable  des 
bienfaits  le  plus  propres  à  égayer  la  vie  et  à  éloigner 
les  terreurs  de  la  mort.  La  difierence  qui  existoit  sous 
ce  rapport  entre  le  culte  de  Gérés  et  celui  de  Bacchus , 
te  dieu  avec  lequel  elle  avoit  des  rapports  si  intimes , 
étoit  la  même  que  celle  qui  existoit  entre  ces  divinités 
elles-mêmes.  Ou  ne  voyoit  pas  des  Ménades  ou  des 
Satyres  exécuter  des  danses  en  l'bonneur  de  Gérés  ;  son 
temple  à  Mantinée  étoit  éclairé  par  une  lampe  qu'on  avoit 
soin'  de  ne  laisser  jamais  s'éteindre  ('^^),  comme  dans 
les   temples  des  déesses  les  plus  graves ,   de  Minerve  à 


('**)  Étoit-ce  la  cause  poor  laquelle  Lycurgue  prescrivit  d'offrir 
des  sacrifices  à  Gërès ,  lorsque  le  temps  destioé  ^  pleurer  les 
morts  ëtoit  expiré  (Plut.  Lyc.  27)  ?  On  sait  que  Ce'rès  et  Proser- 
pine ,  qu'on  voyoit  si  souvent  adorées  dans  le  même  temple  ^ 
portoient  le  titre  de  Grandes  Déesses.  Paus.  VlII.  31.  1.  Ajou- 
tons que  le  culte  de  Ccfiès  et  de  Proserpine  éloit  souvent  lié  k 
celui  des  autre»  divinités  olympiques  ,  de  Minerve  et  de  Neptune 
(Paus.  I.  37.  1  En.) ,  d'Apollon  (ib.  4).  On  voyoit  leurs  statues 
avec  celles  des  Moires  dans  le  temple  de  la  Mère  des  Dieux ,  à 
Corinilie  (Paus.  II.  4  fin.). 

(»'**)  Paus.  VlII.  9.  1. 
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Athèiict ,  el  de  Vcsta  à  Rome;  o*étoit  à  elle  que  les  dëpotés 
à  rassemblée  des  Amphiclions  offroient  des  sacrifices  Uhâ" 
les  lès  fois  qu'ils  se  rassembloieni  pour  s'acquitter  de  leurs 
importantes  fonctions;  la  préparation  même  aux  mystè* 
res  n'étoit  rien  moins  qu'exhilarante  ;  les  jeûnes  et  Tab* 
stinencc  précédoient  les  thesroophories  :  et  cependant  il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  la  joie  fût  bannie  des 
mystères  ou  des  thesmophories  ('");  cependant  les 
fêtes  qu'on  céiébroit  en  l'honneur  de  Gérés  n'étoient  pas 
moins  amusantes  que  celles  de  Bacchus. 

Aussi  n'y  avoit-il  pas  de  bienfaits  auxquels  on  ne  s'attendit 
de  la  part  de  Gérés  ,  la  paix ,  la  concorde ,  les  richesses , 
la  fécondité  des  troupeaux,  ainsi  que  la  fertilité  des 
champs  ('^^)«  Gérés  étoit  la  bienfaisance  personnifiée, 
C'étoit  elle  qui ,  plus  qu'aucune  autre  déesse ,  méritoit  le 
titre  glorieux  et  honorable  de  Mère  du  genre  humain  ;  et  il 
y  a  certainement  peu  d'erreurs  commises  par  les  allégoristes 
que  nous  leurs  pardonnions  d'aussi  bon  coeur,  que  celle- 
d'avoir  confondu  Gérés  avec  la  Terre  ,  la  mère  commune 
de  tous  les  êtres ('''),    ou  avec  Gybéle ,    lec  mère  des 

^lasj  Voyez,  'k  ce  sujet,  Cornul.  N.  D.  Î8  (Opusc.  Myth. 
p.  211). 

("«)  Callim.    H.   io   Gérer.    IW— fia.    Hymii.   Orph.   XL. 

^yyfl  /a»çot>0a.  cf.  ys.  19  ,  20. 

Kaï  nXovxov   TroXvoXfioir  y  OfAov  <f*  vyitiav   avaaaar* 

Des  fruits  de  tout  genre  placés  devant  la  statue  de  Gérés  Myca- 
lessia  en  Boeotie  y  restoient  frais  et  en  bon  état ,  dit  Pausania»^ 
pendant  toute  l'année.  Pans.  IX.  19.  4.  L'origine  des  ^i^ljto» , 
une  sorte  de  gâteaux  qu'on  faisoit  en  Sicile  en  l'honneur  de  Gérés  , 
est  sans  doute  la  même  que  celle  des  phalles  dans  le  culte  de  Bac* 
chus.  Ils  ressembloient  à  des  itpiffiaVa  yviKtkntïa,  Heracl.  ap. 
Atben.  XIV.  56.  L'on  voit  Gérés  avec  une  grappe  de  raisins 
chez  Montfaucon,  Antiq.  T.  I.  pi.  42.  f.  1. 
C*^)  Eurip.  Phoeu.   691. 

Jaiiàxii^   &êà,  àTtéPvvwr 
tw*   (fi  yà  T^oyôç. 
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diettx('^*).  Comme  une  mère  qui  prend  soin  ée  ses 
enfants ('^^),  Gérés  n'avoitpas  seulement  enseigné  aux 
hommes  à  se  procurer  une  nourriture  saine  et  solide,  elle 
leur  avoit  aussi ,  disoit-on ,  appris  comment  il  falioil  la 
préparer  C^®).  L'abondance,  la  santé,  le  contente- 
ment ,  le  bonheur  tant  domestique  que  public  ,  l'ordre  et 
la  tranquillité  des  familles  ainsi  que  des  états ,  voilà  les 
conséquences  nécessaires  des  occupations  auxquelles  pré* 
sidoit  cette  déesse.  Plutarque  ,  dans  l'introduction  à  ses 
leçons  conjugales ,  parle  d'un  précepte  que  la  prétresse 
de  Cérès  donnoit  aux  jeunes  époux ,  lorsqu'ils  étoient 
entrés  dans  le  thalame  (^^').  On  pourroit  croire  que  cette 
coutume  n*ait  été  connue  que  du  temps  de  Plutarque  : 
cependant,  dans  le  siècle  d'Aristophane,  les  mères prioieni 
Gérés  d'accorder  à  leurs  filles  de  riches  époux  (*^^).  Et 
d'ailleurs,  pourquoi  Gérés,  qui  étoit  ^«<y/io<p6ço^  dans  l'état, 
ne  le  seroit-elle  pas  dans  le  ménage?  La  santé  qu'elle 
aocordoit  peut  être  considérée  comme  une  saite  naturelle 
de  la  nourriture  qu'elle  avoit  inventée  :  mais  son  oracle 
à    Patres,    que  consultoient  les  malades C^),   prouve 


(xaB)  Ëurip.  Heien.  1317  sq.  Ici  la  mère  des  dieu:i,  dans 
son  char  attelé  de  lions ,  et  faisant  sonner  ses  crotales ,  va  chercher 
Proserpine.  Tout  ce  choeur  est  une  re'pétilion  de  l'hymne  homé- 
rique \  Gérés.  Il  est  évideot  que  cette  déesse  y  a  été  confon- 
due avec  Gyhèle. 

C*^}  Voyez  rimage  de  Cérès  vruêâo^^ltiç^  xovqqt^S^oç  ches 
MoDtf*  Antiq.  T.  L  pi.  4â.  f.  6.  Sur  Cérès ,  la  déesse  des  fem- 
mes, voyez  Preller,  Demeter  und  Persephooe  ,  p.  3S3. 

^£8o^  Voyez  le  récit  assez  comique  de  Porphyre,  sur  les 
préceptes  donnés  par  Cérès  à  Hercule  sur  la  manière  de  pré- 

Earer  son  dîuer  (Porphyr.  Yit»  Pyth.  84) ,  récit  qui  ressemble 
iea  plus  a.  une  tradition  ancienne  que  ue  le  font  les  rêves  de  ce 
philosophe  sur  l'antre  des  Nymphes, 

(*•*)  Plut.  Conjug.  praec.T.  VI. p. 532.  —  nàTç^oq^ea/Aoç  ^  — 

(is»)  Aiistoph.  Thesmoph.  393, 
(*»»)  Paus.  VIL  21.  5. 
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qu'on  lui  attribuait  lé  6oin  pour  la  satitë  d'une  manière 
encore  plus  spéciale.  La  protection  qu^clle  accorda  aux 
Athéniens  dans  la  guerre  avec  les  Perses  ('•*)y  el  à  Ti* 
moléon  dans  son  expédition  en  Sicile  ('^') ,  peut  paroltre 
moins  en  harmonie  avec  ses  fonctions  ordinaires  :  il  est 
asse%  connu  ,  et  nous  avons  pu  nous  en  persuader  par  plu- 
sieurs exemples ,  que  la  faculté  de  protéger  les  hommes 
contre  îes  dangers  qui  les  menacent  est  attribuée  indistinc* 
tement  aux  principales  divinités  et  même  aux  héros  ,  co^mme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  (*'*). 

Nous  avons  déjà  allégué  auparavant  les  traditions  qui 
ont  rapport  à  la  manière  dont  Cérès  punissoit  ceux  qui 
avoient  manque  au  respect  qui  lui  étoit  dû  ('  ^').  On  peut 
y  ajouter  la  peine  qu'elle  fit  subir  à  Menthe  ,  la  mattresse 
do  Piutou  ,  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  en 
beauté  Proserpine(**®)  ,  et  celle  que,  suivant  Valère 
Maxime ,  elle  infligea  aux  soldats  d'Alexandre  qui  avoient 
pillé  son  temple  à  Milet  (^  ^^).  Mais  ,  pour  ne  pas  dire 
qu'aucun  auteur  grec  ne  fait  mention  de  cette  dernière 
tradition  ,  ces  preuves ,  comme  nous  J'avons  aussi  remar- 
qué pluâ  haut ,  méritent  à  peine  de  fixer  notre  attention  , 
lorsqu'on  les  compare  avec  le  grand  nombre  de  celles 

.("*)  Herod.  VIII.  63.  cf.  Xenoph,  Conviv.  VIII.  40. 
Poiem.  Laud.  fuD.  éd.  J.  G.  Orell.  p.  i8. 

(*»s)  Plut.  Timol.  8. 

(***^)  Ce'rès  Europe,  la  nourrice  de  Troplionius  (Pau».  IX, 
39.  3 ,  4)  ,  n'est-eiie  pas  la  déesse  dont  la  vue  porte  loin 
{êvçfà/rij)  f  la  mère  pleine  d'attention  et  de  soins  pour  son  pu- 
pille P  Si  cette  conjecture  ne  plait  pas  au  lecteur ,  il  pourra  eo 
trouver  d'autres  chez  Siebelis  (ad  h.  1.),  une  p.  e«  qui  explique 
t'èqvinii  par  GxoT««y^ ,  et  une  autre  qui  rapporte  cette  épithète  k 
la  Lune. 

(<3^)  Sur  la  fable  d'Éricfathonius  ou  ÉrisichtliOD  (alléguée  T, 
II.  p.  294) ,  voyez  encore  Tzetz.  ad  Lyc.  1393.  et  Chil.  IL  665 
sq.  ;  sur  celle  d'Ascalaphe  ,  Nicand.  Theriac.  483  sq.  cf.  Schol. 
ad  484.  Mais  ici  il  est  changé  tn  serpent. 


r»3»)  Oppiao.  Hal.  111.  485  sq. 


1^»»)  Valer.  Max.  I.  I.  ext.  5. 
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que  nous  offre  rbistoire  de  plusieurs  autres  dmnitës. 
Sous  oe  rapport ,  Gérés  ne  dément  pas  rhumanité  et  la 
douoeur  que  nous  Tenons  de  reoonooitre  eoœme  les  traits 
distinotifs  de  son  caractère  ('^®).  Nous  ne  voyons  Gérés 
transportée  d'indignation  et  de  colère  que  lorsque  ces 
affections  sont  le  plus  pardonnables  dans  une  femme, 
c'est  à  dire  après  Toutrage  sanglant  qae  lui  avoit  fait 
Neptune,  suivant  les  traditions  des  Arcadiens('^')  ,  et 
après  que  son  amour  maternel  eut  subi  la  plus  rude  des 
épreuves ,  l'enlèvement  d'une  fille  chérie.  Le  soin  pour 
le  maintien  de  la  justice  générale  s'accorde  certainement 
mieux  avec  la  gravité  et  avec  la  modération  de  cet- 
te déesse:  aussi  c'est  dans  cette  qualité  qu'on  la  re- 
trouve partout  où  elle  étoit  adorée.  A  Syracuse ,  le 
grand  serment  étoit  celui  qu'on  juroit  dans  le  temple  de 
Gérés  et  de  Proserpine('^^)  ;  à  Athènes,  les  héliastes 
juroient  par  elle ,  par  Jupiter  et  par  Neptune ,  d'observer 
les  lois  et  de  prononcer  d'après  leur  conscience  sur  lés 
causes  soumises  à  leur  jugement  ('^^);  en  général,  on 
étoit  persuadé  que  Gérés  et  Proserpine  punissoient  les 
coupables  ('♦♦). 

G'est  sous  ce  rapport ,  et  sous  celui  de  déesse  de 
l'empire  des  morts ,  que  le  rôle  de  Gérés  est  devenu 
bien  plus  important  dans  les  temps  dont  nous  nous 
occupons  ici ,  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. 

f 

(i^o)  Je  ne  sais  pas  ce  que  veut  direXzetz^s  (adLycoph.  153), 
lorsqu'il  dit  de  Céres  :  À'r*  9râo»i»  àv^çAvrotç  noUfitZ.  LVpi- 
tbète  h^fi^^i^oq  (ib.)  ne  prouve  pas  plus  contre  la  qualité  dont  je 
viens  de  parler  que  la  tiraditioii  doat  Euripide  a  £ait  le  sujet  d'une 
de  ses  trag<^dies  ,  suivant  laquelle  Macaria  fut  offerte  en  holo- 
causte k  Gérés.  £urip.  Heracl.  409  sq. 

(>^<)  Paus.  VlII.  25.  4.  Elle  obtint  par  W  le  nom  d'aiUeurs 
peu  honorable  d'Érinnys. 

Q^^)  Plut.  Dion,  56. 

(»'s)  Demosth.  c.  Timocr.   (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  46. 1.  151). 

(S44)  Lys.  c.  Andoc.  OraU.  Att.  T.  I.  p.  306.  1.  3  fin. 
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V«fia,  p6rionnifi-      H  n'y  a  peut*étre  point  de  divÎDitë  qm . 

cation    du   foyer  ...   »  i       ..  % 

domesiifiue.         ^^^  ^^  poioi  de  vue  moral»  ait  tant  de  rap* 

port  avec  Gërès ,  queVesta.  A  proprement 
parler,  cette  déesse  appartient  aux  personnifications. 
Nous  ne  Tavons  placée  ici  qu*à  cause  du  rang  que 
lui  accordoicnt  les  Grecs  dans  leur  mythologie.  La  vive 
imagination  des  Grecs  qui  les  porloit  à  attribuer  une 
personnalité  à  tous  les  objets  inanimés  auxquels  ils  pre- 
noient  quelque  intérêt ,  devoit  lesengager  surtout  à  considé* 
rer  sous  ce  point  de  vue  la  maison  paternelle ,  et ,  dans  la 
maison  ,  le  lieu  où  l'on  allumoit  le  feu  »  élément  nécea* 
saire  à  l'entretien  de  la  vie,  et  moyen  indispensable  pour 
se  pi'ocurer  les  commodités  qui  la  rendent  agréable. 
Oreste  adresse  la  parole  à  la  maison  paternelle,  comme 
à  une  personne  ;  il  lui  assure  qu^il  vient  pour  venger 
l'outrage  qui  lui  a  été  fait  par  le  meurtre  de  son  maî- 
tre ('^').  Alceste ,  en  faisant  ses  adieux  au  foyer  do- 
mestique, s'adresse  à  lui  comme  à  une  divinité  ('^^), 
absolument  comme  le  fit  la  Mégaricnne  dont  parle  Plutar- 
que,  lorsqu'elle  lui  confia  les  restes  de  Phocion  ('^^). 
Étendue  donnée  à       Le  foyer  étant  le  point  de  réunion  de  la 

cette  idée  primi-  -      .,,  ,  •.  i         *  •• 

tive    source  de  famille ,  on  donnoit  le  même  nom  aux  lieux 
l'identification     quj  ^toient  regardés  comme  le  centre  de  la 

terre  et  avec  le  province  OU  de  la  ville.   Les  Tégéates  don- 
**"•  noient  le  nom  de  Foyer  commun  des  Arca- 

diens   à  un  endroit  dans  leur  ville  ('^').     Gallimaque 
appelle  Tile  de  Délos  le  Foyer  des  tles(**^).     On  alla 

(»*»)  Soph.  El.  69. 
(t*tf)  Eurip.  Aie.  160. 

Kttï   avâaa  nqoaô-ty   iariaç  xcen/r^aTo* 
/ÉtaTtoZif^ ,   etc. 
Un  peu  plus  loin  elle  s'adresse  au  lit  nuptial ,  vs.  175. 

(»*^)  Plut.   Phoc.    37  fin.  :     2ol ,  à    çiXii  iavia  ,   TcaçaxaTl'- 
&tfiak  ittvra  àvâ^oç  àyu&ov   Xfi-\pava* 

(»*«)  *Eavia  'Aq*àâ(av  xo*»^.  Paus.  Vlll.  53.  3  fin. 

Del.  825. 
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ja«qu*à  donner  oe  nom  à  la  terre  dle-méme ,  façon 
de  parler  dont  les  allégoristes  n'oni  pas  manqué  de 
se  prévaloir ,  en  déclarant  que  le  foyer  n'étoit  plus 
foyer ,  mais  que  ce  n'étoit  autre  chose  que  la  terre  ('^^}, 
comme  ils  Tavoient  déjà  assuré  à  Tégard  de  Rhéa ,  de 
Cërès  et  de  plusieurs  autres  divinités,  fantaisie  qui 
cependant  leur  a  causé  plus  d'embarras  qu'ils  n'avoient 
pensé  d'abord ,  puisque  d'autres ,  s'allachant  plus  spé- 
cialement à  l'usage  qu'on  fait  du  foyer ,  ne  se  croyoient 
fias  'moins  fondés  à  dire  que  Yesta  n'étoit  pas  la  terre , 
mais  le  feu  (''<)•  S'il  nous  étoit  permis  de  nous 
arrêter  ici  à  ces  nouveautés,  il  ne  seroit  pas  difficile 
de  donner  des  preuves  de  l'embarras  dont  nous  venmis  de 
parler  C*).     Mais  nous  nous  abstenons  autant  que  pos- 


Voyei ,  sar  Tidentification  des  déesses  Rhéa  ,  Gères,  VesU, 
Theod.  Cur.  gr.  affect.  T.  IV.  p,  524.  B.  Arnob.c.Gent.  111.32. 

('**)  Porphyr.  Ab&tin.  I.  13.  Le  bruit  que  fait  le  feu  eu  brfi- 
laut  e'ioil  appelé  par  quelques-uns  le  rire  ,  par  d'autres  les  me- 
naces de  Vulcaio  ou  de  Vcsla.  Arislot.  Meteor.  ill,  9  (T,  I, 
p.  442.  c)  S.  Augustin  (G.  D.  IV.  10)  s'est  aussi  aperçu  de 
cette  contradiction.  Eandem  ,  dit-il  ,  tcrram  Cererem  ,  eandem 
etiam  Vestam  colunt  :  cum  tamen  saepius  VesUm  non  oist  ignem 
esse  perhibeaot.  —  La  réflexion  qu'il  ajoute  est  assez  curieuse. 
Ayant  dit  qu'on  consacra  des  vierges  au  service  de  Vesta  ((piod , 
sicnt  ex  virginc  ,  ita  nihil  ex  igné  nascatur)  ,  il  ajoute  :quam  totam 
aboleri  va.oitatem .  et  extingui  utique  ab  iUo  oportuit ,  qui  est 
natus  ex  virgioe. 

(**'*)  Je  ne  puis  me  défendre  d'en  citer  une.  Denys  d'Hali- 
carnasse  voulant  concilier  les  deux  acceptions  dont  je  viens  de 
parler ,  dit  qu'on  croit  que  le  feu  fut  consacre  à  Vesta  ,  par- 
ceque  Vesta  ,  e'tant  la  terre  ,  qui  occupe  le  railieu  de  Tunivers  , 
allume  les  feux  qui  e'claircnt  l'atmosphère  (làç  àvà'^tbq  tov.  /**- 
Tttçoiori  çiobêZrutr  ttvçqç  ûy' ««riiyç.  Diou.  Hal.  Antiq.  Rom.  II. 
p.  126.  1.  20).  Pluiarque  ,  au  contraire  ,  assure  que  rimmobilit^ 
de  la  terre  est  la  suite  du  froid  !  Plut,  de  prim.  frig.  T.  IX. 
p.  758  fio^  N^ous  avous  d^jà  allègue'  ce  passage ,  lorsqu'il  ^toit 
question  delà  Teri:e.  S*il  est  permis  d'admettre  la  conjecture  Cr^s 
probable  qui  change  NAÂrrcev  en  loviav  ,  la  contradiction  est  ençonei 
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nble  de  faire  mention  de  ces  inventions,  qui  certaine* 
ment  n'étoient  agréées  que  des  savanU,  comme  les 
appelle    Euripide»    et    dont    le   peuple  ne    se   soudoit 

guère. 

Vetu,  comme*    Je  crois  qu'on  aura   plus  go4té  la  ohar* 

eMeuitélairedê  i>^°^<^  fiction  de  Platon,  qui,  en  faisant 
la  Tîe  dome»ti-  faire  aux  autres  dieux  le  tour  du  ciel ,  re- 
présente y  esta  restant  seule  à  la  maison  C  *  )• 
Cette  fiction  est  aussi  sublime  que  simple,  et  elle  s'accorde, 
d'ailleurs  parfaitement  avec  l'idée  que  les  Grecs  se  for« 
moient  de  cette  déesse.  Tandis  que  les  fonctions  de  toutes 
les  autres  divinités  impliquent  l'idée  d'activité ,  le  carac- 
tère distinctif  de  Yesta  est  la  permanence ,  la  stabilité. 
Vesta ,  ainsi  que  Gérés ,  étoit  la  source  des  dfsvoirs  que  les 
habitants  de  la  même  maison  ,  que  les  citoyens  d'un  même 
état  ont  à  remplir  les  uns  envers  les  autres  :  mais ,  tandis 
que  Gérés  l'étoit  par  les  occupations  utiles  qu'elle  avoit 
enseignées  aux  hommes ,  Vesta  devint  le  symbole  de  ce 
séjour  prolongé  dans  le  même  endroit  qui  est  la  suite 
nécessaire  de  l'agriculture,  séjour  auquel  se  rattachent 
toutes  les  obligations  et  tous  les  avantages  qui  distinguent 
une  nation  civilisée  d'une  horde  de  Nomades.  C'est  le  foyer 
domestique ,  le  point  de  ralliement  de  la  famille  ,  auquel 
on  fait  ses  adieux  en  quittant  la  maison  ('^^)  ;    c'est  lui 

plus  frappante  :  «oi^av  Trçoatiyoçtvaav  oi  ytaXa^oi  ^  âi^à  xfjif  azâ^ 

(»»*)  Plut.  Phaedr.  p.  8A5  in.  Jtff»**  yàç  'Earia  i^  &€&r 
'o*xq>  /i6>^.    Les  orpiliques  disoieiit  : 

H.  Orpb.  LXXXIV.  6. 

(***)  Xeooph.  Cyrop.  I.  6.  I.  Ajax ,  quoique  éloigna  de  sa 
patrie  ,  n'oublie  pas  <Jie  lui  faire  ses  adieux  ,  au  momeut  ou  il  va 
exécuter  le  projet  fatal  qu'il  venoit  de  former.  Soph.  Aj.  850. 

—  c»  yîjç^ttçbv    o^x«»ceç  Tffâov 

ammtm^^^^  MMi^iMiwiHW  '^K^mmmmÊm  m^^Ê^Ê^ 

TS&*  v/tZif  jUtt^  tovTfoç  vojatov   ^^oêû 
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qu'on  salue  en  y  roTcnant  ("')  ;  c'est  le  foyer  doittes* 
tique  auquel  se  rattachent  les  sonTenirs  les  plus  doux 
et  les  plus  tendres  ;  c'est'  le  foyer  domestique  auquel  on 
oflre  des  sacrifieras  ,  comme  à  une  divinité  ,  même  ayant 
qu'on  y  pense  de  témoigner  sa  reconnoissance  aux  autres 
dieux.  Voilà  la  raison  très  simple  et  très  naturelle  de 
celte  prééminence  de  Yesta  sur  les  autres  divinités  et  mémo 
sur  Jupiter  (^*^) ,  prééminence  qu'on  a  encore  taché 
d'expliquer  par  les  rapprochements  les  plus  forcés  et 
les  plus  absurdes  ('^').  C'est  le  foyer  domestique  à  la 
garde  duquel  on  confie  les  choses  auxquelles  on  prend 
le  plus  d'intérêt  ("*);  c'est  lui  qu'Alceste  mourante  prie 
de  prendre  soin  de  ses  enfants  et  même  de  donner  à 
son  fils  une  fomme  aimable  ,  et  à  sa  fille  un  époux 
digne  de  cette  alliance  C^)  ;  c'est  le  foyer  domestique 
enfin  que  prennent  à  témoin  les  membres  de  la  famille , 
pour  attester  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  justice 
4e  leurs  procédés  (*^°). 
Dévéloppementg         Qr  ,  la  maison  étant  le  séminaire  et  en 

que  recul  6e  carac-         ,  ,,.  i     .w  »        .   . 

tère primitif. Ves-  quelque  sorte  I  image  de  1  état,  c  est  ici  que 
u  présidaoi  aux  \q  foyer  personnifié  remplit  les  mêmes  fono- 

relalions  qui  exi«-  •'  ii/ 

tent  entre  les  ci-  tions.  Yesta  est  la  déesse  qui  réside  dans 
toyens  d'un  mê-  ,^g    prytanées ,    le   centre   et  le  foyer  de 

me  elat  et  entre  i    j  ^  j 

les  habiianu  de  l'état ,  le  lieu  OÙ  se  rassemblent  les  gra- 
bHquM?^^'  ^^^^^  ^^^  magistrats  auxquels  est  confié  le  soin 

.    («««)  Enr.  Herc.  fur.  5M. 

cf.  599.   KftXiiç  TtQoaeXB-èiv  vvy ,  itçôatkTtt  &*^E*iTiairm 

^isffj  I/ide'e  est  très  bien  expiimee  parXéaophon  (Cyrop.  VU* 
5.  57)  :  *£7rtl  ai  tîqyX&f>  6  Kvçoç  ,  nçéwov  /Aty^Eaiia  ë&voêv, 
iTtti'Ta  Ji  fiuoilêj;  etc.  Mais  il  faut  oublier  que  Gyrus  est 
un  Perse.  Gyrus  observe  ici  le  même  ordre  dans  ses  sacri- 
fices qu*observoient  les  Ëléens  ^  Oiympie  {&ifovak  âà  ^Eavia  /a^^ 
TTçâTfj  9  dêvvéçùf  âé  zw  OXvfijrim  ^»'/.   Paus.  V,  14.  5)* 

("')    Platon  en  a  donne  Texemple  (Gratyl.  p.  264,  G.). 
(*»•)    Voyez  ^exemple  cité  plus  haut ,  Plut.  Phoc.  37  fin. 

(«»»)    Eurip.  Aie.  160  sq. 
I  ('«^)    Soph.  El.  878.  Phalar.  Epist.  21.  fin. 


1^1 

{io«r  le  bonfaBoi^de  Ift  pairie ('^'),  el  qui  «e  croienl 
redeTablea  à  la  déesse  du  succès  qu'obtiennent  leurs  In^ 

Enfin ,  si  Yesta  étoît  la  source  de  Tëquité  et  de 
la  jusiiee  entre  les  membres  d'une  mémo  famille  et 
entre  les  citoyens  d'un  même  état,  elle  l'étoit  aussi 
entre  les  habitants  de  différentes  républiques  ('^'). 
Platon  ordonne  de  déposa  dans  le  temple  de  Yesta  les 
documents  appartenant  aux  causes  plaîdées  devant  les 
tribunaux  (^^^)  :  de  même  les.  conditions  de  la  paix 
concilie  entre  les  différentes  factions  qui  divisoient  la  ville 
de  Mégalopolis  furent  gravées  sur  une  colonne  qu'on  plaça 
à  côté  de  l'autel  de  Yesta  ('««). 

II  est  évident  que ,  par  ces  attributions ,  Yesta  avoit 
une  part  très  active  au  maintien  de  la  justice ('^^).  Il 
est  inutile  d'ajouter  qu'elle  éloit  considérée  comme  la  dis-* 
peasatricc  de  toutes  les  bénédictions  qui  peuvent  rendre 
agréaUe  la  vie  domestique ,  aussi  bien  que  les  relations 
que  forment  les  citoyens  soit  entre  eux  ,  soit  avec 
des  étrangers  ('^^).  D'ailleurs  la  différence  entre  le 
caractère  de  Yesta  et  celui  des  autres  divinités  est  très 


(«^0    Pind.  Nem.  XI.  in, 

IlaZ  *Fia^y  &  vê  n^vvnwfZm  Ifloyxtitç»  'Eoti; 
Cf.  Schol.  ad  TS    !•     jC   *mp  Ttèlëuv  iavitu  iv  ro»c  Tf^vtuviioéç 

A  Athèues ,   le  piytanée ,   ou  Pou  conservoit  les  lois  de  Selon , 
étoit  orné  des  statues  de  Vesta  et  de  la  Paix.  Paus.  I.  18*  3« 

C"^'}    Pind.  Nein.  XI.  10  sq. 
(»«»)    Soplu  Ocd.  Col.  629. 

— •  Sf8  —  fier  ^  âoçvlêif^ç 
Kûtri  9tuo'  i^/»*t  dkir  iajuf  iariot» 
{^<^)    Plat.  Lcg.  IX.  p.  65i  fin.         ('*»)  Polyb.  V.  9S.  ûo. 
jitftfj    rïous  avons  déjà  parlé  d'uQ  serment  prêté  par  les  meni'» 
bres  de  la  famille  dans  Lequel  elle  est  invoquée.    Platol»  (L  h  p. 
653.  in.)  en  exige  an  entre  les  parties  litigiantes. 

('^^)    Le  poëte  orphique  n'exagère  pas  son  pouvoir,  lorsqu*il 
lui  demande  du  bonheur ,  de  la  prudence ,  de  la  vertu ,  de$ 
^richesses  et  la  santé.  Orph«  hyma«  LXXXIY* 
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Uén  observée  en  ce  qu*OD  ne.  lai  a  pms  àtiribaé 
înfluenoe  très  aetive  sut  les  eatrcprises  loiniaine/i,  sar  les 
Yojages  ou  sur  les  expéditions  guerrières.  Tous  lès  soin» 
de  cette  aimable  déesse  se  boruoient  aux  bicnfeiU  qu'elle 
prodiguoit  à  la  maison  ou  à  la  Tille  oà  oo  railo« 
roit  ;  et  quelle  étoit  la  maison ,  quelle  éloit  la  ville  de 
la  Grèce  qui  ne  lui  oflfrlt  ses  Toeux ,  avant.de  s'adresser  à 
aucune  'autre  divinité  ,  et  qui  ne  les  répétAl  après  avoir 
siatislait  à  ses  obligations  envers  les  autres. 

Les  preuves  que  nous  venons  d'allouer  font  assez  voir 
combien  l'idée  primitive  ,  dont  nous  n'avons  pa  trouver 
que  de  foibles  vestiges  dans  le  siècle  d'Homère ,  a  reçu 
de  développements  après  .  f  organisation  ded  républiques 
en  Grèce. \  Les  devoirs  hîs  plus  sacrés ,  cbmme  les  affbc- 
tions  les  plus  tendres,  étoient  en  rapport  aveo  le  culte  de 
Yesta.'  La  liaison  intime  qui  edstott  entre  les  parents  el 
lisurs  enfants,  entre  frères  et  soeurs  ,  les  devoira  sa^ 
crés  envers  la  patrie  ,  la  bonne  foi  dans  les  transaction» 
[Hibliques ,  la  protection  à  accorder  aux  étrangers  et 
aux  malheureux,  les'  obligations  sacrées- de  TbospitiN 
lité ,  tout  cela  trouvoit  son  plus  poissant  onotif  el 
son  plus  solide  soutien  dans  le  culte  de  cette  déesse 
grave  et  bienfaisante ,  qui ,  par  sa  jmaniçre  de  vivre , 
donnoit  en  outre  rexempie  de  ces  vertus  que  les 
Grecs  apprécioient  le  plus  dans  leurs  femmes  ,  la  mo- 
destie ,  le  silence  ,  le  soin  du  ménage.  Diane  couroit 
les  bois  et  les  champs  ;  Vénus  '  vivent  au  milieu  des 
félcs  et  des  plaisirs  ;  Cérès  même  et  Minerve  étoient 
constamment  occupées  et  actives;  toutes  les  autres  di- 
vinités, sortoient  dans  leurs  chars ,  suivies  cUacune  de  son 
cortège:  Yesta  seule  reste  à  la^  maison ('^"),  C'est  là 
qu'elle   déploie    son    pouvoir;    son  influence  ne  s'étend 


(*^')  Daus'le  temple  de  Vesta  a  Hermione  ou  ne  voyoit  qo^uo 
seul  autel ,  et  aucune  staltte;  Paus.  (I.  ifi.  â. 
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pière  aa-ddà*  On  ne  la  voit  ni  dans  les  combats 
ni  dans  les  entreprises  dangereuses  ;  mais ,  s'il  est  vrai 
que  la  yéritable  civilisation  morale  trouve  son  plus 
solide  fondement  dans  la  vie  domestique ,  Yesta  ëloit 
certainement  Tunô  des  divinités  à  laquelle  la  moralité  a 
le  phis  d'obligation. 
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CHAPITRE  XXXIf. 


Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  -—  Vufcain,  g^ 
nie  du  fçu  et  des  arts.  —  Caractère  de  Vulcain,  —  Minerve.  — 
Dresse  tut^Haire  des  arts.  -*»  Dëesse  guerrière.  —  L'influenee 
qu*exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humatnesl  Sa  bienfaisance. 
Minerve  Hjgi^e.  Minerve  dresse  marine.  —  La  part  qu'elle 
avoit  à  la  justice  divine.  —  Apollon.  —  Ge'uie  tutëlaire  des 
beaux-arts.  —  Prophète.  —  Me'decin.  —  Apollon  extermina- 
teur des  animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  —  Protec- 
teur des  animaux  utiles.  —  Exterminateur  des  me'chants  et  des 
impies.  —  Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  'Avc^ 
Tçlrcftèoci,  —  L'influence  bienfaisante  qu'il  excrçoit  sur  le  sort 
des  hommes  en  gëueVal.  —  La  prééminence  des  qualite's  bien- 
faisantes d'Apollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.  -«  La 
part  qu'Apollon  prenoit  \  l'exercice  de  la  justice  divine.  — 
Apollon  confondu  avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane , 
ainsi  qu'Apollon  ,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux. 
Dëesse  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Aibitre  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  femmes.  —  Par  consi^quent  autfsi  des  femmes  en 
couches.  —  Autres  points  Aè  «ue  sous  lesquels  on  consid<froit 
Diane.  Diane  de'esse  des  arts.  —  Diane  prophetesse.  -->  Dia- 
ne He'gémone  et  Prothyre'e.  —  Diane ,  dcfesse  tutélaire  de 
plusieurs  villes.  —  Son  influence  sur  les  affaires  hamaines.  — 
Diffierence  qu'on  remarque  entre  le  caractère  de  Diane  dans  celte 
période  et  celui  que  lui  attribuent  les  poë'tes  plus  anciens.  «^ 
Part  active  que  prenoit  Diane  au  maintien  de  la  justice.  — 
Quelques  mots  sur  la  Diane  d'Éphèse ,  et  sur  l'identification  de 
Diane  avec  d'autres  déesses  ,  surtout  avec  Hécate. 


Divioiiés    issues  J^ous    passons  aux    diviaîtés   du  second 

des  fils  et  des  fil-  „  •    j        •      ^   •  >  ^  x 

les  de  Saturne,     rang,  celles  qui  dévoient  leur  existence  a 

Jupiter ,  à  ses  frères  ou  à  ses  soeurs.  Quoi- 
que Tempire  du  vieux  Saturne  eût  été  divisé  entre  ses 
trois  fils  ,  l'ascendant  qu'exerça  Jupiter  sur  ses  frères 
augmenta  de  plus  en  plus,  et  son  pouvoir  se  rapprocha 
insensiblement  de  celui  d'un  monarque  absolu ,  ou , 
pour  parler  plus,  exactement ,  l'autorité  qu'on  lui  attribua 
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oommeaça  à  rapprocher  da  théisme  le  syalèo^e  de  la 
mythologie  grecque*  A  l'exception  de  Proseipine  et 
de  HéçiU^ ,  les  déesses  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
appartenoient  toutes  à  la  même  génération  que  les  trois 
dieux  suprêmes.  Junon  ,  Gérés,  Vesta  étwent  les  filles 
de  Saturne,  et  la  sphère  d*aolifité  qu'on  leur  avoit 
assignée  n'étoit  guère  moins  étendue  que  celle  des  divinités 
mâles.  L'administration  et  I9  protection  de  la  moitié  du 
genre  humain  ,  la  fertilité  de  la  terre  et  l'agriculture , 
les  lois  et  les  institutions ,  suites  salutaires  de  cet  art 
et  moyens  efficaces  de  consolider  Tordre  dans  les  états , 
les  devoirs  de  la  vie  domestique  et  de  la  vie  civile, 
garanties  de  la  paix  et  do  la  tranquillité  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  et  sources  abondantes,  de  bonheur  et  de 
richesse ,  voilà  les  objets  importants  dont  s'occupoient 
les  déesses  qui  partageoient  avec  Jupiter,  Neptune  et 
Pluton  le  pomoir  suprême  sur  les  habilants  de  la  terre. 
Vulcain,    génie       Nous  commençons  par  Yulcain,    L'élé* 

dufeuelde^arU.        '  ...  ,  ..  ^     . 

ment  auquel  il  préside  a  un  rapport  Bi 
intime  avec  les  fonctions  de  la  déesse  dont  nous  avons 
'  parlé  en  dernier  lieu ,  qu'on  les  a  pris  l'un  et  l'autre  pour 
le.  symbole  du  feu  (')•  Cependant  Vulcain  étoit  inférieur 
en  dignité  à  Vcsia.  Il  devint»  il.  est  vrai,  le  successeur  de 
Prométbée ,  mais  Prométhéo ,  l'une  des  divinités  les  plus 
puissantes  des  anciens  Péiasges ,  le  bienfaiteur  du  genre 
humain ,  occupoit  un  rang  bien  plus  élevé  que  le  for- 
geron d'Homère* 


(I)  J'ose  recommauder  k  mes  lecteurs  de  lire  le  66*  hymne 
orphique.  T^^as  cet  hymne ,  le  poëte ,  eu  s'adressant  au  feu  ,  l'ap* 
pelle  Vulcain  ;  par  conséquent  ce  dieu  devient  une  partie  de  Fuiii^ 
vers  f  un  élément  (oTMj^ffror)  ^  IVtber  ,  le  soleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles  sept  des  parties  de  son  corps  ,  et ,  ce  qni  est  le  plus  re- 
marquable ,  le  poëte  prie  cet  élément ,  le  feu  ,  d'apaiser  la  fureur 
du  feu: 
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1m  poètes  de  la  période  qui  iiotls  oc^pe  id 
ODt  tous  distingué  soigpaeusement  Vulcaifi  de  ïéiémtni 
qu'il  eroptojroit  dans  hes  traraux.  Quelquefois,  il  est 
vrai  y  ils  donnent  le  nom  de  Yulcain  an  feu ,  comme 
Tavoit  fait  Homère  (*)  :  mais .  d'après  eux ,  Yulcain  lui*tiié'> 
lue  est  aussi  peu  le  feu,  que  Junon  csiraii^(^).  Btémé 
dans  Euripide  ,  qui  d'ailleurs  est  assez  enclin  à  embrasser 
les  nouveautés  des  allégoristes  ,  même  dans  Euripide , 
Ulysse,  invoquant  Yulcain,  au  moment  où  il  va^drove# 
Toeil  à  Polypfaème ,  le  distingue  très  bien  du  feu 
dont  il  Teut  Se  servir  (^).  Yulcain  e^t  toujouirs  Tartisâa 
de  r£tda(^)  ou  de  Tune  des  iles  Lipari(*);  et,  pour 
êé  persuader  que  les  poètes  ,  lorsqu'ils  représentoient 
ainsi  ce  fils  de  Jupiter ,  étoient  parfaitement  d'âo^ 
cord.  avec  le  peuple ,  on  n'a  qu'à  consulter  Thu** 
cydide  ,  qui  assure  que  les  marins ,  en  voyant  llle 
d*Hiérâ  le  jour  couverte  de  fumée ,  et  vomissant 
des  flammes  pendant  la  nuit ,  étoient  persuadés  que 
c'étoit  là  l'atelier  de  Yulcain  ('),  témoignage  qui  est 
confirmé  par  la  belle  description  des  iles  Lipari  qu'oÂ 
trouve  dans  un  fragment  de  Caillas ,  historien  poëtérietir 
à  Alexandre  le  Grand.  La  naïveté  ave<3  laquelle  cet 
auteur  si  récent  parle  encore  du  dieu  des  forgerons  eût 
dû  enlever  tout  espoir  aux  ailégoristes  ,  si  ces  gens  n'étoieni 

t»)  î».  c.  Sopli.  Antig.  123  ,  99Ô.  Aolip.  Sidon.  epigr.  LXlîI 
(Aiiiiiol.  T.  11.  p.  23),  Voil^  aussi  pourquohYulèaia  est  àppeU 
le  dadouque  des  noces.  Eurip.  Troad.  343  sq. 

(a)  Dans  un  passage  d*Euripide  (Or.  620)  ,  Je  feu  ,  pris  dans 
ttii  sens  impropre  y  est  appela  àv^^a^viop  ni>^  /  ceci  prouve  qu^on 
croyoit  que  c'ikoit  le  feu  matëriei  qui  étoit  place'  soos  la  surteil* 
iauee  de  Vuicaiu.- 

(♦)  Eurip.  CycL  59ë  sq. 

(<)  £sch.  Prom.  366  sq.  Callim.  Hymu.  in  Del.  144  $f{. 

(«}  Apoll.  Rhod.  III.  36.  of.  lY.  76Q  s<{, 

nak^  ,   ie«^  tif^   ifiéçat  wuKf^^if*  TllUCyd.  III.  88» 


pw  iimofrig^ble8(<).  Mais  pMV  e«ia  il  n^esÀ  pas  ttièQie 
nécessaire  de  lire  les  paroles  de  Callias  :  il  suflSroit  de 
se  figurer  VcàaA  qi|o  des  phénomènes  aussi  terribies  ^ 
ce  fracas  dans  les  enlrailles  de  la  terre ,  ces  lourbillons 
de  fumée  y  ces  flammes,  ôes  pierres  eu  ignitibn,  celte 
lare  iptî  sort  des  flancs  do  la  montagne  ,  ont  dû  faire 
sur  l'esprit  de  pécheurs  ignorants  et  peu  cultivés  « 
pour  comprendre ,  qu'il  est  bien  plus  Bacile  de  s'îmagi*- 
ner  que  ces  g^^ns  ont  cru  ces  Iles  habitées  par  un  éïre 
aurnaturel',  que  de  supposer  qu'ils  se  soient  amusés  à  ini^ 
tenter  nn  nem  propre  pour  désigner  les  feux  souterrains 
du  volean. 

Ce  n'éloient  donc  pas  les  siècles  héroïques  seuls  oè 
l'on  regardoit  Vulcain  comme  le  génie  tntélaire  des  artis- 
tes (^),  •  où  Ton  attribuoit  à  ce  dieu  tous  les  ouvrages 
qu'on  cro^oit  surpasser  l'invention  et  le  pouvoir  des  mor* 
tei8('^.  F^lon  ap{)ellc  Vulcain  et  fiacdius  les  dieii^ 
de  la  composition  (")•  SemMable  à  Minerve,  Viiir 
caitt  ,  par  les  arts  qu'il  protégeoit,  devint  l'un  des  auteurs 
de  la  oivtlisalion  et  de  Tordre  dans  la  société  ('^).  11 
paroit  qu^il  étoit   réservé  à  une  époque  bien  pltis  rap- 


(«)  Callias  ap.  SchoL  ÂpoII.  Rhod.  Rhod.  MI.  42.  Kal  \^X^j^ 

VX^'^9   et    Uti    peu   plus  loin  :  yincwq   fiêv  Bv   ndvta  xà  7CfQÏ  Ttj* 
(^)  Ilùlvséx^n^»  Solon.  fr.  éd.  Nie,  B.w.  p.  7ë  fin. 

Oppian.  Hal.  II.  28/ 

(*^)  P.  e.  les  taureaux  d'^ëtes  aux  pieds  d^iirain  et  vomisUot 
dts  flaimiies.  Apoil.  Rhod.  III.  2^sq.  cf.  1^5.  Ici  Vulcain  fait 
même  jaillir  de  la  terre  des  sources  d'eau  vive,  221  sq. 
•  (X*)  2:vyjtçuaiq,  Plat.  Phileb.  p.  92.  G. 

(*•)  Plat.  Criti;is,  p.  559.  F.    "iï^iudroç  àà  jco»*^>  nttl  U- 

.«/W*?éç    —  *rrf^aç  ^^  àfa&èq  êfUTrah^^autTéq  (io  Attica)    «i5to- 
X^oifmq,  iffi  ySv   t&eauv  vifr  T17Ç  Trmlèfêii^^  TaÊ**- 
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proehëe    de  le  représenter  ooimne   le  dieu  des  euÎM* 

niera  (**)4 

Caracièra  ôe  Vul-      Cependant ,  quoique  Vidcain  se  trouve 

caîb 

frëquemment  à  côté  de  Minerve  ,  quoi- 
que Yulcain  eût  ses  teraples ,  ses  autels ,  ses  lam- 
padopborics  ,  Minerve  »  comme  dée^e  des  arts  ,  est  aussi 
supérieure  à  Yuleaia  qu'elle  l'est  à  Mars ,  comme  déesse 
de  la  guerre.  En  effet ,  il  est  digne  de  remarque  qu'un 
peuple  qui  certainement  ne  pécboit  pas  par  excès  de 
galanterie  envers  le  sexe ,  ait  attribué  à  une  déesse  un 
caractère  sublime  et  vraiment  divin  ,  tandis  qu'il  repré^ 
sentoit  Tun  des  dieux  auxquels  il  accorda  les  mêmes  fonc- 
tions comme  un  soldat  brutal  et  barbare  ,  et  l'autre  comme 
un  bon*faomme  enjoué  ,  mais  dupe  de  sa  femme  et  objet 
des  railleries  des  habitants  de  l'Olympe.  Ce  caractère 
de  Yulcain  se  dément  aussi,  peu  dans  les  traditions  que 
dans  les  productions  des  poètes.  Soit  qu'il  tftcbe  de 
rétablir  la  paix  entre  Jupiter  et  son  épouse ,  soit  qu'il 
se  plaigne  de  Tinjure  que  lui  fait  sa  propre  compagne , 
soit  qu'il  fasse  éprouver  à  sd  mère  les  effets  de  sa  oo* 
lère(*^)  ,  soit  qu'il  se  laisse  ramener  au  ciel  par  Bac* 
chus  ("),  toutes  les  actions  de  Yulcain  ont  quelque 
chose  de  plaisant  et  de  comique  ;  mais  l'impression 
peu  avantageuse  qui  en  résulte  est  mitigée  ordinai- 
rement  par  la  bonté  et  la  bienveillance  qui  accom- 
pagnent ses  défauts.  Eschyle  a  fait  ressortir  cette  bien- 
veillance dans  la  première  scène  de  son  Prométhée, 
Apollonius  Ta  fait  dans  l'empressement  avec  lequel  Yul- 

('»)  Pbilipp.  Eplgr.  XIII  (ÀDtbol.  T.  II.  p.  198.  Sur  le» 
XalnêSa ,  la  Mte  des  forgerons ,  voyez  ËusUth.  ad  Hom.  II. 
p.  215.  1.  20  fia. 

('*)  Piiid.  fr.  T.  m.  p.  136  fin*  137  iii. 

('*)  On  cooDoit  les  images  comiques  de  ceUe  fable  qui  oou»  oot 
éié  conservées  sur  les  ya^es  anlidues.  Lucleo  n'a  pas  manqué  de 
faire  ressortir  ce  côté  ridicule  du  caractèoi  de  Vuloain  (Oeor. 
Dial.  n.i:.  l.  p.  â4l  5q.)« 
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cain  témoigné  sa  recoaaoisœQce  au  Soleil ,  pour  le  ser* 
TÎce  qae.  celui-ci  venoit  de  lui  rendre ('^)  ;  dans  Pany* 
asis  Vulcain  donne  une  preuve  de  sa  modération  en 
servant  un  foible  mortel  ('^)* 

Un  dieu  du  caractère  de  Yukain'n'étoit  ocrtaineoNiit 
pas  très  propre  à  remplir  les  devmrs  d'un  juge«  On 
raeontoit  que  la  mort  d'Agathocle ,  qu*on  mit  sur  le 
bûcher  avant  qu'il  eût  expiré ,  fut  un  effet  de  la  colère 
de  Vulcain ,  excitée  par  la  cupidité  sacrilège  de  ce  tyran 
qui  avdl  forcé  les  Lipariens  de  lui  livrer  un  trésor 
destiné  au  service  de  leur  dieu(' *)  ;  on  raeontoit  aussi 
que  le  miracle  qui  sauva  la  vie  aux  jeunes  gens  qui 
transporterait  leurs  parents  sur  leurs  épaules ,  lors  d'une 
éruption  de  l'Etna,  fut  une  suite  de  Tapprobation  que 
Yulcain  accorda  à  leur  conduite  ('^)  :,  il  est  inutile  de 
faire  observer  que  dans  ces  traditions  Vulcain  ne  joue 
un  rôle  que  parceque  le  feu  y  étoit  mêlé.  On  ne  sau- 
rait dire  la  même  chose  de  ces  chiens  sacrés  de  Vulcain 
dont,  parie  Elien  ;  ces  chiens  faisoient  un  bon  accueil 
aux  hommes  de  bien  et  mordoient  les  xsoupables  (^^): 
mais  cette  tradition  détachée ,  qu'on  ne  trouve  que  chez 
ce  seul  auteur,  quand  mdme  elle  s'appuieroit  sur  une 
autorité»  moins  suspecte  ;  a  plutèt  l'air  d'une  excqHion 
que  d'une  preuve  à  alléguer  pour  l'existence  d'une  régie. 
Minerve.  Nous   avons  déjà  fait  observer  que  c'est 

une  qualité  distinctive  du  polythéisme  d'at- 
tribuer les  mêmes  fonctions  à  des  divinités  tout  à  fait 
différentes.  La  conséquence  naturelle  en  est  que  quel- 
ques divinités  ,  par  la  grande  variété  des  fonctions  qu'on 
leur  attribue,  semblent  réaliser  l'idéal  d'un  dieu  unique 

("^)  Apoll.  Rhod.  III.  S33  sq. 

(«y)  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T.  11.  p.  470.  IV. 

(»•)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  479.  cf.  492. 

(*»)  Diod.  Sic.  ib. 

(»«)  iElian.  H.  A.  Ul.  3. 


«se 

«I  «uprémo*  Jupiter  en  a  fonrni  un  eoEemple»  Mioenre 
iXiUB  en  offrira  un  autre  non  moins  frappant.  Sou»  oe 
point  de  vue,  oomnie  sous  bien  d'antrea,  les  divinités 
de  la  Grèce  resseoibloient  à  leurs  adorateurSé  Les 
dmsx  de  la  Grèce  connoissoîent  aâssi  peu  les  divisions 
tenr  castes  ou  les  entraves  qui  dans  d'autres  pays  empè- 
dhoient  le  Hbre  développement  des  facultés  que  les  eon^ 
noîssoient  les  Grecs.  Minerve ,  Apollon  ^  Mrrcure  ^étoionl 
des  divinités  bien  différentes  Tune  de  Tautre:  elcepea» 
dant  sous  combien  de  rapports  ne  se  ressemblbient-4b  pBs% 
Ainsi  que  Yuloain  ,  Minerve  est  le  génie  tutâaire  des 
arts:  mais,  tandis  que  Yuloain  ne  représente  ordinsi*- 
rement  qu'un  habile  artisan  ,  Minerve  est  douée  des 
qualités  les  plus  éminentes  de  l'artiste  ,  et  elle  les  mani» 
ibste  aussi  bien  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  ;  elle 
est  l'auteur  des  lob  et  dos  institiitions  ,  aîam  que  Gérés, 
et  son  pouvoir  sur  les  affaires  humaines  n^  le  oède  guère 
à  celui  de  Jupiter. 

Nous  allons  nous  occuper  ici  des  développements  qu'oot 
reçus  ces  différents  points  de  vue,  sous  lesquels  nous 
avons  déjà  considéré  Minerve ,  lorsqu'il  ëtoit  question  de 
fwtte. déesse  dans  les  siècles  héroïques* 
DéctM  tutéUtfo  On  adoroit  Minerve  Ërgane  à  Atbèr 
^""^  "'''  nés  ( *  ' ) ,  à  Sparte  (»  »)  ,  à  Oly mpie  (*  ») , 

à  MégalopoHs(^^),   à   Erythrée (^ '.)   et  dans   plujueurs 


(«*)  Paus.  I.  24.  3.  (««)  Paus.  IlL  17.  4. 

(a»)  Paus.  V.  14.  5.  Les  membres  de  la  Tamllle  de  Phi- 
Was  ,  avant  de  nettoyer  le  cbef^d' oeuvré  ûé  oe  sublime  artiste^ 
«firoie4»t.  des  sdcrificbs  k  Minerve.  £t  cette  dresse  seroit  l'air  I 
£q  effet ,  cette  cérémonie  est  symbolique  ;  elle  a  une  signifi- 
cation ,  mais  est-il  nécessaire  de  la  chercher  ?  Il  faut  être  aveugle 
pour  D*y  voir  que  les  balivernes  des  allégoristes. 

(»*)  Paus.  VIIK  82.  3. 

(9  S)  Paus.  VII.  5»  4.  Ici  sa  statue  avoit  un  fuseau  dads  chaque 
main.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Ton  veut  ici  changer  ftiXov 
en  dTfcAo'v  Pourquoi  Minerve  n'auroil^elle  pas  eu  le  aéXoç  en  tête, 
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autroa  6ndt*<)it8.  Len  Rbodièits  te  croyoiènt  redovables  4 
llîncirve  de  l^abileté  et  du  goût  dans  Texeroice  des  art» 
qui  lea  ^istinguoient  si  favorableraent  des  habitants  de 
la  *fiféoe(^*).  Les  tisseuies  (•^),  les  statuaires  (^•), 
les  charpentiers  (*^)  ,  les  potiers  inénie(^^)  s'adressoîenl 
à  €lle  peur  TOtr  réussir  leufs  ouvrages*  Suivant  Corinne  ^ 
Hiaerye  enseigna  à  Apollon  à  jouer  de  là  ftùtej(^').  SaUft 
hi  suite  on  y  ajouta  la  lyre  ,  qu'elle  céda  à  Mercure  «  et  ta 
cithare  ,  qu'elle  laissa  à  Apdion  ('^).  Quelques  auliiMirs 
lui  attribuent  Tinvention  de  la  danse  militaire  (pyrrhiebé) , 

aussi  bien  que  plusieurs  autres  dit inifës  beaucoup  laeitts  pots*- 
sautes  ?  (««)  Pind.  01.  Vil.  91  sq. 

(«7)  Léon.  Tar.  Epigr.  VIII,  IX  (Anlhoi.  T.  L  p.  Ibh). 
Phalanx  ^  qui  appiit  Tart  de  la  guerre  de  Minerve  ,  et  Arachué , 
qui  apprit  d'elle  Tart  de  tisser  (Zenod.  ap.  Schol.  Nicand.  Ther. 
il) ,   soDt  sans  doute  des  inventions  de  grammairiens* 

('^)  Simonides  iu  Gai&f.  Poët.  gr.  min.  T.  IL  p.  381  in. 

(•*)  Lcou.  Tarent.  Epîgr.  IV  (Anthol.  T.  1.  p.  154).  Cf. 
£pigr.  LXXVIIL  4  (p.  175).  Dans  Simmias  de  Rhodes  (ib.  p. 
143) ,  Ép^e  consacre  sa  cognée  à  Minerve.  Cette  dffesse  s*appeloit 
9ri'il«»TK }  sans  doute  parcequ'on  lui  attribuoit  la  construction  des 
portes  des  villes  et  des  maisons.  T^etz^s  (ad  Lyc.  356)  assure 
que  les  portes  ëtoieut  décorées  de  son  image.  Oppien  (tt^l.  II. 
21  sq.)  la  caractérise  ainsi  : 

(»o)  Epigr.  Hum.  XV.  S. 
(9')  VIII  Poeu^.   fragm.  éd.  J.  C.  Wolff.  p.  48.  VIII.    On 
représeutoit  Minerve  avec  une  cigale  sur  la  points  de  sa  lance« 
Dans  Léouidas  de  Tarente  (Epigr.   LX.    Anthol.  T.  1.  p.  ITû) , 
une  cigale  s'exprime  en  ces  termes  : 

El  ^fiêoiv  *    y   yàç   Ilaçd-fvoç   ai'Xo&iffV» 

Cf.  Bion.  Id.  III.  7.  et  les  auteurs  cités  plus  haut,  T.  II. p.  315. 
not.  114.  Voyez,  sur  les  arts  qu'easeigooit  Minerve  aux  fem- 
mes ,  Hefller  ,  Golterd.  auf  Rbodus  ,  Ueft  2.  p.  127  sq. 

(»a)  Arislid.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).  Arislote  (Rep.  VIII.  6. 
T.  II.  p.  845.  F.)  ,  en  parlant  de  la  tradition  connue  qui  dit 
que  Minerve  jeta  la  flûte ,  en  donne  une  raison  différente  de  ct'lle 
qu'on  trouve  chez  les  autres  auteurs  (Plut,  de  Cohib.  ira  T.  VII. 

p.  789.  Paus.    I.  24.  1).     ^On  Ttçb^  xiiv   âtàvo^ai^  o&èv  iCTk  f 
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dont  on  fiiit  ordinairement  honneur .  aux  Curetés  (^  *)• 
Enfin ,  si  Gérés  inventa  l'agriculture  et  Bacchus  la  oui- 
turc  de  la  vigne ,  Minerve  enseigna  aux  habitants  de 
FAitique  à  cultiver  Tarbre  qui  lui  éloit  consacré,  ToU- 

?îer(9*). 

Déesaegnerriére.  Hinerve  ,  quoiqu'elle  enseignât  aux  hom- 
mes la  dulture  de  la  plante  qui  étoit  Iç  symbole  de  la 
paix ,  elle-m^me  elle  employa  son  industrie  à  per^ 
fectionner  l'art  de  la  guerre.  Cependant  la  fable  qui 
la  représente  sortant  tout  armée  de  la  tète  de  sùn 
père  est  une  invention  d'un  poëte  de  la  période  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment  (^^). 

(»»)  Dioo.  Hal,  Antiq.  Rom.  VIL  p.  476  fia. 

(s4)  Voyez  les  auteurs  cités  T.  II.  p.  315.  not.  IS.  Le  savant 
HermauD  (Opusc.  T.  VIL  p.  260  sq.)  tâche  de  prouver  que 
Idiuerve  D*étok  pas  de'esse  agricole.  Ge|ieodant  daus  Lycophroa 
(1152.  cL  Potter  ad  b.  1.),  elle  [>orte  le  nom  d*  d^^^îoica  »  et 
Théocrite  (Id.  XVIII.  36)  lui  donne  le  titre  d'#«çvoi^^toç, 
titre  d'ailleurs  propre  a  la  Terre.  Aristide  (Or.  IL  T.  I.  p.  20)  en 
lui  attribuaut  la  coustructiou  de  la  charrue ,  a  peut-être  eu  eu  vue 
sa  qualité  de  protectrice  des  charpeutiers.  Sur  le  miracle  qui  arriva 
a  l'olivier  sacré,  voyez  Dion.  Hal.  fragm.  in  Ang;.  Maj.  Scriptt. 
vetl.  uov.  coll.  T.  IL  p.  487  fin.  488.  Au  reste,  on  trouvera 
chez  M.  Uermana  (ib.  p.  272)  des  observations  très  intéressantes 
sur  le  nom  de  Minerve  ÇJl&tivaiif)»  Il  veut  que  ce  nom  dérive 
de  la  ville  ,  et  nullement  que  le  nom  de  la  ville  dérive  de  celui 
de  la  déesse.  C'est  un  adjectif ,  dit^il ,  ainsi  que  tous  les  autres 
noms  de  Miuerve  (Patlas  aussi  ?) ,  ce  qui  prouve  qu'elle  fut 
d'abord  la  déesse  suprême  d'Athènes.  Voyez  encore  ^  «t  ce  sujet, 
Heffter  ,  Gotterd.  auf  Rhod. ,  Heft  2.  p.  U7  fin.  sq.  Cet  au- 
teur fait  à  peu  près  les  mêmes  réflexions.  11  expose  très  bien  les 
différentes  qualités  de  Minerve  ,  et  (chose  digne  de  remarque)  il 
nous  épargne  le  dégoût  des  interprétations  allégoriques. 

(ss)  Le  scholiaste  d'Apollonius  assure  que  c'est  Stésichore 
qui  le  premier  en  a  fait  mention  (IV.  1310).  S'il  en  est  ainsi» 
le  passage  d'Hésiode  (Theog.  924)  est  d'origine  plus  récen- 
te ,  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  moins  de  scrupule  encore  des 
hymnes  homériques  (l.  308  sq.  IL4sq.)«  Au  moins  ne  me 
paroît-il  nullement  prouvé  que  cette  fable  fût  déjà  conuue  du 
temps  d'Homère ,  comme  le  suppose  M.  Heflter  (Gotterd.  auf 
Bbod.   h.  2.  p^  29^  SO.).    L'on  sait  que  cette  fable  ridicule  fut 


Les  épithèles  les  plus  oonDÙes.de  lIiDerTe(^^)  ,  les  ar-* 
mes  dont  elle  éUAi  oôuverte ,  les  traditions  qui  la  o(HH 
oenieBt(*')  la-font  connoitre  comme  la  déesse  des  ar- 
mées. Avec  Mercure  elle  présidoit  aux.  gymnases  (^*), 
avec  Neptune  à  réquitatioa(^^)  ,  et  dan»  l'art  de  la  ^ 
guerre  elle  sui|)a8sa  le  dieu  qui  en  av6ît  fait  sa  seule 
occupation  (^^). 

représentée  par  Phidias  9ur  le  Parthénon.  Pans.  I.  ^4«  2*  III, 
17.  3.  cf.  Philoslr.  Icon.  11.  27.  Voyez,  \  ce  sujet,  et  sur  les 
autres  images  de  celle  fable  ,  Gerhard,  Griech.  Vasenb.  ,  p.  4. 
Dot.  3.  p.  5.  not.  7., p.  18.  et  tab.  1  ,  2.  Lucien  (Deor.  Diah 
8  (T.  I.  p.  2S4  sq.)  s'en  moque  très  à  propos.  Pindare  la  con- 
sidère sous  un  point  de  vur  bien  différent.  01.  VII.  65  sq. 
cf.  llymn.  Dom.  XXVIII.  Les  traditions  \  ce  sujet  se  trouvent 
chez  le  scboliaftte  de  Pindare  ad  vs.  66. 

I^ssj  n^qûiitoUq ,  ^oXfftaâono^»  Stesicli.  fr.  éd.  J.  A.  Such* 
fort.  p.  41.  Gallim.  in  lav.  Pâli.  43.  UoXfnÔHXovoç,  Mehlhorn, 
Aiith.  fyr.  p.  36.  vs.  14.  SaK^aTraXoç.  Quint.  Smyrn.  I.  514. 
ro^yâ^êç ,  dâdfiaiiTOf;*  Soph.  Aj.  445*  Bia^  Lycophr*  520* 
0Quaé.  936.  *A/fX§ia  ,  Xaq^^ia,  Lycopbr.  356.  cf.  Tzetz.  et 
985.  SuvXijj^a  en  Galabre  ,  ib.  853.  At^ioxi^q.  Corn.  N.  D. 
,20.  (Opusc.  mylh.  p.  187)  SB^iiitya.  Lycophr.  1164.  *Avâço&ia* 
Simm.  Anthol.  T.  I.  p.  143.  2tqaxkà.  Plut.  reip.  ger.  praee» 
T.  IX.  p.  198.  AArgos  on  V^méoiX  aàXmtl  (£ust.  ad  II. 
p.  1189.  I.  40.  cf.  Lycophr.  986),  en  Macédoine,  Alcide 
(Liv.  XLII.  51).  'Aqti^à.  Paus.  IX.  4.  I.  ZotavtjQia.  Paus.  IX. 
17.  2. 

(^')  P.  e.  celles  qui  ont  rapport  à  ses  combats  avee  les  Titans 
(Ëurip.  Hec.  466  sq.  Iph.  T.  222  sq.)  et  avec  les  Géants  (Eurip. 
Ion,  988  sq.). 

(88)  Arist.  Or.  II.  (T.  i.  p.  22  fin.  ,  et  la  note  de  Dindorf 
au  snjet  des  statues  dites  Hern)athènes).On  disoit  qu'elle  enseigna 
la  lutte  à  Tliése'e.  Ister  ap.  Schol.  Pind.  Nom.  V.  89  fin. 

(*^)  Sur  Tinventiou  de  la  bride ,  voyez  Pind.  01.  XIII.  89  sq. 
cf.  Arist.  Or.  IL  (T.  ï.  p.  18).  'ijrTiHm*  Pind.  01.  XIII.  115. 
Soph.  Oed.  Col.  1123.  cf.  Paus.  I.  30.  4.  ib.  81  fin.  X«A»Wtk. 
Paus.  II.  4.  1.  L'on  voyoit  sa  statue  à  Tentrée  de  Thippodrome 
k  Olympie«  Paa8.,V.  15.  4.  JitfèijrwXoq,  Stesich»  fr.  éd.  Sucbf. 
p.  41. 

(**)'0  fifv  *Aç't<:  'TtaZq  ê(nè   Tiççq   a^x^v  iv  a^roZçToZç  iotvvi 

açdrf^aû^y.  Aristid.  Or.  Il  (T.   I.  p.  23).  Le  coq  qui  ornoit  son  • 
casque  iadiquoit  aussi  bien  son  industrie  que  sa  valeur.    Paus. 
VI.  26.  2. 
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Dès  les  temps  los  plos  anoiens,  Minerve  dùi  oeUe  préë- 
minence  à  son  esprit ,  à  son  humaiiité  et  à  la  pureté  de  ses 
moears.  Non  seulement  elle  ne  démentit  pas  dans  oetto 
période  les  traits  caractéristiqaes  qui  la  distinguoient  déjà 
dans  les  temps  héroïques ,  mais,  tandis  que,  dans  ces  temps 
reçûtes ,  elle  n'avoit  excellé  souvent  que  par  une  certaine 
finesse  à  inventer  des  ruses  pour  tromper  rennemi(^')9 
dans  la  suite  elle  se  distingua  par  une  véritable  prudence. 
Non  seulement  les  magistrats  qui  alloient  délibérer  sur  les 
affaires  publiques  lui  offroient  leurs  voeux ,  ainsi  qu'à 
son  père  Jupiter  (^^)  ,  non  seulement  elle  présidoit  avec 
lui  aux  assemblées  du  peuple  (^*)  ,  mais  en  général 
elle  étoit  la  source  de  la  sagesse  et  de  Téloquence  ;  elle 
n'inspiroit  pas  seulement  les  meilleurs  conseils  à  ses  ado- 
rateurs (^^)  ,  elle  leur  enseignoit  aussi  la  mauière  la  plus 
propre  de  les  communiquer  aux  autres  (^').  Platon  lui 
attribue  Tamour  de  Tart  et  de  la  sagesse  (^^).  Aris(ote 
dit  que  les  qualités  les  plus  éminentes  qu'on  remarque 
en  elle  sont  la  science  et  l'habileté  (*^).  Zaleucus  pré- 
tendit que  ses  lois  lui  furent  dictées  par  Minerve  (^*), 
et  Gallimaque  attribue  à  cette  déesse  ce  qu'Homère  rap« 


(^^)  C'est  ^  celte  qualité  que  Mtoerve  dut  probabiemeot  le 
nom  de  ptaxa'pir^ç,  qu'elle  'cooserva  eocore  longtemps  après. 
Paus.  VIII.  36.  3. 

(♦«)  ^Ei,  a^T&  v^  fivXtvtfiçin  Jèèç  fiaXalv  jcal  A&ijvaç  fia» 

Autiph.  de  Gboreut.  (Oratt.  An.  T.  L  p.  81). 

{^*)  '^yoçttia^  comme  Jupiter  a^^o^aïoç.  Paus.  III.  11.  8* 
(*♦)  Plut.  rejp.  ger.  pracc.  T.  IX.  p.  200. 

i*^)  n  «»e<>^«'*  "«^  ^^  ic>«»«.  Aristid.  Orat.  IL  (T.  I. 
p.  28). 

(^^)  ^kùooqtia  et  vUortx^^n*  Plat.  Gritias ,  p.  559.  F. 

Adstot.  Rep.  VIII.  6.  (T.  I.  p.  345.  F.) 

(*•)  Plut,  de  sui  laud.  T.  Vill.  p.  147.   cf.  Aristot.  fr.  T.IL 

P*  8^â.    b.      *AfnppTiçtùv  av  t&it  ntu^év  iTTêful^B-if^  0ipoXi/t9ntU 

**>**^ç,  ^i  S7rX»v  nal  v<J^»».    Aristid.  Oral,  II  (T.  î.  p.  IT). 
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porle  à  Proserpifie ,    !a   fflculté  de  rendre  aux  ombref 
/  rintelligeiiDe  qu'ils  avoieot  perdue  par  leuif  transitioa  dan9 
Tempire  de9  inQrt8'(^^). 

L*hyinne  de  €allimaque  auquel  nous  avons  emprunté 
ce  traii  fournit  on  même  temps  une  preuYe<  de  l'huf* 
naanité  de  Minerve.  Le  pauvre  Aotéon  fut  puni  d'une - 
naert  oruelle ,  fiour  avoir  surpris  I)iane  dans  le  bain. 
Minerve ,  quoique  non  moins  ohasta  que  Diane  ,  au  lieu 
do  punir  Tiréaias,  qui  avoîfc  eu  le  malheur  de  perdre  la 
vue ,  pour  avoir  vu  de  près  les  charmes  de  la  déesse , 
le  consola  en  lui  accordant  la  faculté  de  prédire  l'ave* 
mr{^^)9  et,  suivant  .une  autre  tradition,  die  rendit 
mémo  à  Uus  la  vue  qu'il  avcÂt  perdue  pour  avoir  re- 
gardé lo  palladium  ('*)• 

Eschyle ,  dans  ses  Euméuides ,  a  admirablement  bien  fait 
ressortir  l'hMdanité  de  Uinerve.  Quelle  différence  en 
effet  entre  la  modération  avec  laquelle  elle  répond  auK 
^  injures  de  ces  vieilles  déesses ,  entre  Tcmpresseffienl 
qu'elle,  mooilre  à  apaiser  leur  colère,  et  les  emporteqients< 
d'Apollon  (^^).  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  cause  de  sa 
sagesse,  mais  aussi  comme  une  aijusion  au  soin  qu'ella 
avoit  pris  de  Latone ,  qu'on  lui  donna  l'épithète  de  Pro* 
noia  (*'). 

La   pureté  des   moeurs   étoit  aussi  propre  à  Minerve 
qu'elle   l'étoit   à    Vcsta   et  à  Diane.     Suivant  Euripide , 


(♦^  Callim.  H.  in  lav,  Pall.  129. 

(«*>)  Ib.  67  4q, 
(•')  Plia.  Parall.  T.  Vil.  p.  2S1. 
('•)  Voyez  'surtout  Eum,  869  sq. 

Ovro*  xafiBfAUk  ao»  Xéyntfa  tàya&â» 

('^)  HarpQcralioo  in  v.  Selioi./  Aristid.  T,  111.  p.  37.  Dé- 
mosthène  (c.  Aristog.  I.  OraU.  Au.  T.  V.  p.  77)  l'appelle 
Ttf^ffoia  àpuéif  «ixi  Mtàln  ^êéç^  Voyez  ^  ^  ce  sujet ,  Siebelis  ad 
Paus.  X.  8.  A,  et.Cr«ja»er ,,  Sjmk^  iui4  Myth.  T*  IL  p.  791 ,  799^ 
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eHe  avoit  prie  son  père  de  lai  garantir  sa  liberté  ('^). 
Hinerye  étoit  la  Vierge  par  excellence.  A  Élatée 
le  prêtre  de  Minerve  étoit  toujours  un  jeune  homme 
encore  dans  Tàge  de  rinnocence(^^) ,  et  à  Athènes  on 
avoit  soin  d'éloigner  de  son  temple  jusqu'aux  animiaux 
dont  l'incontinence  pourroit  blesser  sa  vueC^). 
L'influenee  qu'ex-  jJès  les  siècles  historiques  ,  le  pourvoir  de 
sur  les  affaires  hu-  Minerve  égaloit  à  peu  près  celui  de  son  père, 
naines.  ^  bien-  Qq  gcroit  un  ouvrase  sans  fin  et  peu  néces- 

faisance.  Minerve       .  .         ° 

liygiée.  Minerve  saire  que  de  Citer  tous  les  passages  ou  il  est 
déesse  marine.  question  de  l'influence  qu'on  lui  attribuoit 
sur  les  affaires  humaines.  On  peut  dire  qu'en  général  on 
attendoit  de  Minerve  toutes  les  bénédictions  qu*on  deman-' 
doit  à  sou  père ,  non  seulement  la  victoire  dans  les 
combats ('^),  mais  aussi  tous  les  bienfaits  de  la  paix,  la 
richesse,  la  liberté»  le  bonheur,  la  tranqtrillité  et  sur- 
tout  la  santé  C®).  Ce  fut  elle  qui  indiqua  à  Périclès 
le  moyen  de  guérir  un  artiste  qui ,  à  l'ocoanon  de  la 
construction  des  propylées  ,  avoit  fait  une  chute  dange- 
reuse ('^).  Minerve  Hygiée  ne  fut  pas  moins  célèbre 
que  Minerve  NiGé(^°).     La  déesse  qui  avoit  enseigné  à 


(«♦)  Èurip.  Troad.  980. 

(")  t^aus.  X.  84.  4.  Ou  observoit  quelquefois  la  même  chose 
dans  le  culte  de  divinités  moins  renommées  pour  leur  chasteté  : 
mais  ceci  ne  prouve  autre  chose  si  non  qu'en  Grèce  les  hommes 
savoient  souvent  mieux  ce  qu'exige  la  décence  que  ne  le  savoient 
les  dieux  eux-mêmes. 

(^^)  Les  chiens,  Jtà  to  lifv  /*^S*>  i/i^çavy  ixàX^ottt  Tt^^eZe&c» 
xsvo  Tç  ^ùiov»   Plat.  Gomp.  Demetr.  cum  Anton.  T.  V.  p.  S56. 

(*^)  iËsch.  Euro.  901  sq.  Le  roi  de  Sparte  lui  offr&it  des  sa- 
crifices ainsi  qu'à  Jupiter^  avant  de  conduire  l'armée  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Xeiioph.  Rep.  Laced.  XllI.  S.  JV»»^  ^jÊO-tivà* 
Aristoph.  £q.  578  sq.  cf.  Eurip.  Ion  ,  15<^.  Paus.  £•  42*  4. 
Diod.  Sic.  T.  II.  p.  173.  1.  60. 

(SB)  Aristoph.  Eq.  1089.  Thesmoph.  1147  sq.  ScoL  ap. 
Athen.  XV.  50.  (s^)  Plut.  Pericl.  13. 

(«'oj  Paus.  I.  28.  5.  ib.  31.  8.  ITa^i^pU.  ib.  2.  A.  ib.  Si. 
2  fin«  If  aria.  Paus*  IL  22  fiir*  cf.  Sicbelis  ad  h.  L 
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liiomme  la  oallnre  d'un  arbre  aussi  ulile  que  ToUyier, 
qui  lui  ayoit  indiqué  les  moyens  de  satisfaire  ses  be- 
soins les  plus  pressants ,  de  se  vêtir  et  de  opnstruire 
des  maisons ,  cette  déesse  pouvoit  facilement  être  consi- 
dérée comme  la  source  du  bonheur  et  du  bien»être(^')« 
Il  7  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  Athéniens  fu- 
rent les  premiers  à  consacrer  un  autel  à  Minerve  Hy* 
giée(^^)  :  cependant,  suivant  Dioscoride,  cette  déesse 
étoit  déjà  connue  à  Sparte  du  temps  de  Lycurgue  ;  ce 
législateur  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  d'Opb- 
Ihalmitis  ou  Optilétis ,  par  reconnoissance  pour  la  gué* 
rison  de  son  oeil(^^). 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  Minerve  étoit 
surtout  honorée  par  les  Athéniens ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici.  Comme  déesse  tutélaire  des  char« 
pentiers ,  elle  étoit  considérée  par  ce  peuple  navigateur 
comme  égale  en  pouvoir  à  Neptune.  Voilà  la  raison 
pourquoi  Ton  ornoit  d^un  palladium  la  proue  des  vais- 
seaux (^^)»  et  pourquoi  Pon  donnoit  à  Minerve  le  nom 
de  Promachorma(^')  et  celui  d'^hyia(^^)«  Aussi 
les    poètes    représentent-ils    Minerve    comme    comman- 


ipdç^axov.  Aristid.  OraU  II  (T.  I.  p.  16  fia.  17  lu.) 

(^')  Ib«  p.  22*  Ainsi  que  les  autres  divinités  bygieuues ,  elle 
a  voit  aussi  le  pouvoir  de  troubler  Tesprit  par  des  songes  ou  par 
des  tantai&ies  de  toute  espèce.  Voyez,  p.  e. ,  TAjax  de  Sophocle. 
Dans  les  hymnes  orphiques  (XXXIl.  9) ,  elle  est  appelée  91X0*0- 
vçoç  *a*oVi  f  dya&o^q  âà  ^^ovi^ok*  Le  serpent  lui  .étoit  consacré 
ainsi  qu*^  Ëscubpe.  Plut.  Them.  10.  cf.  Millin  ,  Galerie  myth. 
Ub.  36.  (T.  I.  p.  34). 

{^^)  Dioscor.  ap.  Plut.  Lyc.  11.  cf.  Paus.  III.  18.  1. 

{^^)  Aristoph.  Aeharn.  546.  cf.  Scbol.  • 

(<^s)  Paus.  IL  84.  8.  cf.  Sieb.  ad  h.  i. . 

{^^)  Paus.  I.  5.  3.   ib.  41    6.    Lycophr.  359.    La  comparai- 

SOD  avec  un  aninal  aussi  utile  que  Tétoit  la  mouette  pour  les 

marins,   paroissoit  aussi  peu  indécente  aux  Grecl$  que  celle  avic 

le  hibou. 

17 
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dant  aux  vents  (^')  et  à  la  tempête  (^ ')  ;  quelcpiefois 
même  ils  lui  mettent  à  la  main  les  armes  qui  d'ailleurs 
n'étoient  propres  qu'à  Jupiter  (^^) ,  et,  suivant  l'expression 
hardie  d'Eschyle ,  Minerve  seule  avoit  la  clef  de  l'endroit 
o^  le  souverain  des  cieux  gardoit  les  foudres  qu'il  lan- 
çoil  sur  la  terre  ('®). 

Il  étoit  réservé  à  la  période  la  plus  florissante  des  ré- 
publiques grecques  d'adorer  Minerve  comme  la  déesse  de 
la  navigation  et  de  la  philosophie.  Encore  ne  fut  ce  que 
dans  cette  période  que  se  développèrent  les  rapports  qu'on 
remarque  entre  le  culte  de  cette  déesse  et  la  politique. 
Ce  ne  fut  que  dans  des  républiques  libres  que  Minerve 
pouvoit  être  considérée  comme  la  déesse  de  la  liber- 
té C^'),  comme  la  ^léesse  tutélaire  des  états  (7*'),  de» 
diffiéfentes  classes  de  citoyens  (^^)  ou  des  possessions 
de  chaque  individu  ('♦).  Ce  ne  fut  qu'après  les  tcmp» 
où  les  nations  grecques  commencèrent  à  sentir  Timpor- 
tancé  de  leur  commune  origine,  et  où  plusieurs  d'entre 
elles  se  réunirent  pour  défendre  leur  liberté  contre  les 
Barbares ,  que  Minerve  pût  recevoir  le  titre  honorable 

(^^)  Aux  exemples  que  nous  en  a  fournis  Homère  on  peut 
ajouter  Quinte  de  Smyrt/e  (IX.  436  sij.),  qui,'  comme  Ton 
sait  y   a  fait  un  fie'quent  usage  des  poètes  cycliques. 

(^•)  ib.  XIV.  461  sq. 

(tfpj  Voyez  plus  haut,  T.  II.  p.  314.  nof.  105.  Ajoutez  y 
Ëuripid.  Troad.  80.  Les  artistes  imitoient  e=i  ceci  les  poêles  : 
voyez  ,  p.  e. ,  Montf.  Antiq.  ï.  I.  pi.  84.  fig.  10 — 18  ,  Millier, 
Monuments  de  i'Antiq.  T.  II.  heft  2.  pi.  2Q.  fig.  208  ,  âl5. 

i^^y  Kal    nk^âaç  oiâa    âotfintwv  fiovij   O'iâv  , 

*Ev  oïq   MtQuvvôq  iOT^v    iaqt^ayi'Ofiivoq,    Ëum.  817« 

(^*)  ^JlTvçàvpHç  tjivyôaa»  Arisph.  Thesm.  1154. 
(^«)  IToX^àq  \  Athènes,  TroX^sxoq  à  Sparte  (Paus.  lit.  17.  S) 
et  \  Érythres  (Paus.  VII.  5.  4),  nokt^àq  et  ff&f^n^àq^Tréièae. 
Paus.  II.  30.  6.  Voyez,  sur  [es  autres  endroits,  H[«ifter,  Gôtterd. 
von  Rbod.  heft  S.  p.  120 — 124,  Sur  Minerve  ,  dresse  tutélaire 
d'Athènes,  voyez  surtout  Solon  Garm*  éd.  N.  Bach.  p.  88  et  les 
beaux  vers  d'Eschyle  ,  Eum.  987. 

{\*)-0çaTçia.  Plat.  Euthyd.  p.  227.  D.  fin, 
('^)  KTijaifi.  Hippocr.  de  insomm.  IV.  p.  378.  I.  20  fia. 


259 

de  dëesse  grecque  ,  titre  qu'elle  seule  partagea  avec  son 

père(^»). 

La  part  qu'elle      H    est   impossible   de    supposer  qu'une 

avoil  à  la  juslice    -  .  -         .         *      ^»  •» 

divine.  déesse  aussi  puissante  n  ait  pas  eu  sa  part 

à  l'exercice  de  la  justice  divine. 
Les  preuves  spéciales  en  sont  peu  nombreuses ,  il  est 
Trai  ;  Minerve  est  rarement  représentée  comme  punissant 
les  coupables  :  cependant ,  si  des  divinités  d'un  rang  infé^ 
rieur  ont  partagé  avec  Jupiter  le  soin  de  faire  respecter  la 
justice  et  la  vertu ,  il  est  impossible  que  Minerve  en  ait 
été  exclue  ,  elle  qui ,  ainsi  que  Jupiter ,  est  appelée  la 
Très-Haute  ('^)  ,  qui,  suivant  Pindare,  siégeoit  à  la  droite 
de  son  père  pour  transmettre  aux  autres  dieux  Jes  ordres 
qu'il  lui  donneroitC),  la  déesse  à  laquelle,  suivant 
Callimaque,  Jupiter  avoit  garanti  l'exécution  de  toutes 
les  promesses  qu'elle  auroit  sanctionnées  par  le  même 
mouvement  de  la  tête  qui ,  chez  Homère ,  est  le  gage  de  la 
fareur  du  souverain  des  cieux('*).  Aussi  Minerve  pro- 
tégeoit-elle ,  comme  Jupiter ,  les  étrangers  (^^)  ;  ainsi  que 
lui,  elle  pouvoit  purifier  Tbomicide  (®^}  ;  et  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons  raison  de  douter  que ,  dans  les  temps 
dont  nous  parlons  ici ,  on  ne  la  considérât  comme  la  déesse 

(7 S)  *EkXfivia.  Plut.  Lyc.  6  io.  Il  est  k  peine  ue'cessaire  de 
défendre  la  conjecture  de  Reiske  qui  change  Ji^bç  £vXXa'»iA  el 
*Ad-fi'¥ài;  SvXXapia^  en  ^ ElXa'via  et  ^Eklai/laq» 

C^^)  "Yitàzij.  Demosth.  c.  Macart.  (Oralt.  Au.  T.  V  p.  317 
fin.)*  £11^  portoit  aussi  le  num  de  TéXtia  ,  ainsi  que  Jupiter  et 
Junon.  Ëurip.  fragm.  T.  IL  p.  443.  I.  vs.  51.  cf.  adnot.p,  444. 

C^-^)  Pind    fr.  T.  III.  p.  119  fin. 
(7«)  Callini.  H.  in  lav.  PaiU  131  i>q.  _ 

■  To  à*  ivTêXèç    i^H*  ink^evofi 

IlaXXàÇi  intl  fiiava   Ztvç   Toyt  &vyuTëço>v 

cf.  Simm.  Anthoi.  T.  I.  p.  143  fin. 

(^P)  Sipia^  Paus.  lil.  U  fin. 
(<<"}  Ea^dçoéoç.  Anst.  Or.  II  (T.  I.  p.  16  fin.). 

17* 
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qui ,  avee  Jupiter  ol  Apollon  ,  surveilloit  les  moeiir»  de* 
homme»,  quoique  nous  ne  trouyions  celte  qualî&catioa 
que  dans  un  auteur  plus  récent  (' ')• 

Il  est  certain  que  Minerve  est  redevable  d*une  grande 
partie  de  Tautorité  dont  elle  sémbloit  jouir  aux  honneur» 
que  lui  reudoit  son   peuple .  chéri ,    le  plus  célèbre  de 

• 

la  Grèce  ,  célèbre  tant  par  sa  piété  que  par  son  amour 
pour  les  occupations  auxquelles  présidoit  Minerve  ;  nous 
n'en  finirions  pas ,  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
fêtes,  toutes  les  cérémonie»,  tant  mystérieuses (®^)  que 
publiques,  qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  Athènes: 
mais  il  est  jlDste  de  faire  observer  que  Minerve  n'étoit  guère 
moin»  honorée  dans  la  première  ville  des  'Doriens  qu'à 
Athènes  ,  et  qu'il  n'y  àvoit  certainement  point  de  ville  ou 
de  colonie  en  Grèce  où  Ton  ne  trouvât  un  ou  plusieurs 
tem{des  de  Minerve.  La  lampe  sacrée  qui  brùloit  dans 
le  Parthénon  répandit  ses  rayon»  bienfaisants  sur  toute  la 
Grèce;  Athènes (*^)  et  Sparte ("*),  et  jusqu'à  la  mi^ 
tresse  du  monde  ,  la  puissante  Rome ,  se  disputoient 
l'honneur  de  posséder  le  véritable  Palladium» 

Le  rang  qu'occupoit  Minerve  n'a  pu  la  garantir  des  at^ 
teintes  que  porta  la  manie  des  novateurs  à  presque  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  •  Les  uns  croyoient  ou  préten- 
doient  croire  que  Minerve  étoit  un  symbole  de  la  sâges- 


(8«)  *E&&v  à'v&çomhup  iTriffxoTT^ç.  Max.  ïyr.  Diss.  XL  8. 
(T.  I.  p.  207). 

(**)  P.  e.  les  TtXvvT^çta,  Plut.  Aicih.  34.  On  parle  de 
XUvo*  k  l'occasioa  du  ettk^-dTËcfçaae.  fr.  Soph.  Brunck.  T.  IH. 
p  480.  60.  Il  n'e&t  pas  même  nécessaire  de  citer  I^onous  (Dioo. 
XLVllI.  95ft)  ,  où  Minerve  est  appelée  ^i>0T»7roiloç ,  pour  coiii* 
prendre  que  les  ifvxzêç  àçêitiq  ^jé&ijvfiç  (Orpli.  Argon.  31)  ne 
sont  pas  des  fêtes  de  Mioerve  métamorphosée  en  Céres  ,  comme 
le  pre'tend  Gesner  ad  li.  1. 

(»»)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  320. 1.  17  sq.  Polyara.  Strat. 
I.  5.        {»♦)  Plut.  Qa»st.  gr.  T.  VIL  p.  306  ûa.  207. 
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se(*^);  les  autres  la  prenoient  pour  ta  lane('^);  tan«- 
tôt  elle  étoit  la  terre  (^')^  une  autre  fois  elle  devint 
le  feu(^^)  ou  Tair  humide  qui  s'élève  de  la  surface 
des  eaux  de  la  mer('^);  on  alla  même  jusqu'à  méta- 
morphoser la  chaste  déesse  en  un  monstre  hermaphrodi- 
te (^^).  Il  nous  suffit  de  prendre  acte  de  ces  absurdités: 
lés  contradictions  qu'on  y  remarque  suffiroient  pour  les  ré*^ 
futer ,  si ,  après  tout-ce  qu'on  vient  de  lire  ,  on  pouvoil 
encore  croire  que  les  Grecs  se  formoient  une  autre  idée  de 
la  fille  deJupiter  que  celle  qui  paroit  avoir  été  présente  à 
l'esprit  de  Phidias ,  lorsqu'il  réproduisit  ses  formes  majes- 
tueuses. 

Apollon.  Lorsque  nous  comparons  la  manière  dont 

les  poètes  qui  vécurent  après  le  retour  des 
Héraclides  ont  représenté  les  dieux  de  la  Grèce  et  l'i- 
mage que  nous  en  offre  Homère ,  nous  sommes  forcés  à 
reconnottre  soit  l'adresse  de  ce  poëte  à  saisir  les  traits  ca- 
ractéristiques qui  distinguent  les  différentes  divinités  de 
la  Grèce  ,  soit  la  fidélité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  à  imiter 
ridéal  conçu  par  leur  prédécesseur  :  peut-être  sommes 
nous  autorisés  à  en  tirer  ces  deux  conclusions  à  la  fois. 
Apollon  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Gomme  nous 
l'avons  vu  auparavant  ,  l'assemblage  des  qualités  qui  dis- 
tinguent ce  dieu  ,  sa  poésie  ,  sa  médecine  ,  sa  faculté  de 
prédire  l'avenir  étoient  en  parfaite  harmonie  avec  l'es* 
prit  du  siècle  où  vécurent  ses  premiers  adorateurs.  Dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici ,  on  -trouva  partout 
des  poètes  qui  ne  prédisoient  pas  l'avenir  ,  et  des  devins 
qui  ne  se  mêloient  pas  de  la  médecine  ,  et  néaninoins  la 


(•«)  Corn.  N.  D.  20  (Opusc.  Mytb.  p.  184). 
(*<^)  PhaQod.  etc.  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  58  fin.  cf.  Plat,  de 
fac.  io  orb.  lun.  T.  IX.  p.  647  fio.  701. 

(*7}  Schoi.  Uom.  A.  100.  éd.  Wassetib. 
(>>)  Eustatb.  ad  11/ p.  93.  i»^)  Ib.  p.  1296.  I.  38. 

(«'®)  Orph.  Hymn.  XXXH.  àçan^é&^Xvç. 
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réunion  de  ces  qualités  se  maintint  invariablement  dans 
la  personne  d'Apollon.  Il  suffiroit  de  citer  ici  quelques 
passages  des  auteurs  les  plus  connus  de  la  période  actu- 
elle (^'):  cependant  notre  tâche  exige  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails. 

On  a  prétendu  qu'Apollon  étôit  un  dieu  d'origine  dori- 
enne  :  cependant  il  est  assci  remarquable  que ,  tant  par 
rapport  aux  armes  qu'il  manioit  qu'aux  arts  qu'il  protégeoit , 
il  étoit  inférieur  à  Minerve,  déesse  des  folâtres  Ioniens. 
Minerve  empoigna  la  lance  et  le  bouclier  :  Apollon  se  oon* 
tenta  des  armes  bien  moins  estimées  en  Grèce  qu'em- 
ployoicnt  les  troupes  légères  ;  les  arts  qu'il  exerçoit  étoient 
plutôt  destinés  à  l'amusement  :  ceux  dont  Minerve  s'occu«> 
poit  ordinairement  avoient  l'utilité  pour  but.  Les  traits 
caractéristiques  du  caractère  de  Minerve  étoient  la  gravité 
et  la  modération  :  ceux  qui  distinguoient  Apollon  étoient 
l'enjèuement  aussi  bien  que  l'impétuosité.  Il  y  avoit , 
il  est  vrai ,  une  qualité  par  laquelle  ce  dieu  s'éleva  au- 


(^*)  Piudare  (Pyth.  V.  88  sq.)  chante  ainsi  son  ëloge  ? 

*ji*éafittT*  àv&çëoa^  xnï 
rvifai^l  vffi.(^  f  né^êv  Xë  ui&açtr  , 
Jèâtùoï  Tc  MoZawk  oïq  à>   à^i'^Jl  9 
*jd7r6Xê/*ov  dyayàv, 

MavT^ïov» 
Plat.  Grat.  p.  266  B.  sq.  Mstsunij  9  iiavxhHfj ,  larçuty  »  «o^^xi^. 
La  me'dccine  et  l'art  divinatoire  ,  dit  l'auteur  de  Tune  des  lettres 
attribu<^es  li  Hippocrale ,  sont  en  rapport  direct  l'une  avec  l'autre* 
ÂpoUon  ,  qui  les  re'unit  en  sa  personne ,  prc^dit  les  maladies  qu'on 
a  k  craindre ,  et ,  lorsqu'elles  se  manifestent ,  il  les  |;ue'rit. 
Hippocr.  Epist.  Opp.  éd.  Foës.  p.  1278.1.10.  Gallimaque 
(H.  in  ApoH.  44  sq.)  s'exprime  en  ces  termes  : 

Ktivs  et  d-ç^aï ,   ndï  ^dvTitç  •  in  dé  fv   0oifiov 
^IijxQol  âtâàaanf  àtàfikrjai'v  &atdTo^o* 

tfor^O'v  xai  'vàino'v  ink%Xijanoiifv%       ■ 

Lucien  (Dial.   Deor.  XVI.  1  (T.  I.  p,  244)  parle  ainsi:    'O  â* 

*Afc6XXtùv    itqoOTtoifZxai,  fAff  ità'vxa  tlâha^,   xal    roléVf*'^)     nal 
Hhita^i^ny  >   ual   laxi^ôç  eiva^  >   mil  fiavxtift0B^mt, 


263 

dessus    de   Minerve  et   de    tontes   les  autres  divinités , 
celle   d*iDterprète   do   la    volonté    de   son    père:     mais 
c'est   la    qualité    qui   étuit   le    moins     développée    dans 
les  temps   anciens ,    et     qui     ne   devint    évidente    que 
dans  un  siècle  où  certainement  Apollon  n'étoit  pas  plus 
le    dieu    des    Dorions   que    de    tous    les    Grecs.      Ceci 
nous  apprend  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance   aux 
distinctions  locales  introduites  par  quelques  auteurs  mo* 
dernes  ;    au    moins    cela   justifie    la   méthode    que  j'ai 
suivie,    celle  d'emprunter    les  preuves  que   j'allègue    à 
tous   les   auteurs    indistinctement  et   de    considérer    les 
personnages  dont  nous  nous  occupons  comme  des  divini- 
tés   grecques    plutôt    que    comme   des   objets  du  culte 
des   différentes   peuplades  qui  habitoicnt  la  Grèce. 
Génie    tuiélaire       ApoUon  étoit  pocte  et  musicien. ,  Ce  n'est 

des  u^AuX'Arls 

pas  un  bommo ,  dit  Plutarquc ,  auquel 
nous  attribuons  l'invention  de  la  musique  ,  mais  c'est  un 
dieu  ,  doué  des  qualités  les  plus  précieuses  ,  c'est  Apol- 
lon. Pour,  le  prouver ,  le  philosophe  de  Ghéronée  ne 
cite  pas  seulement  les  fêtes  de  ce  dieu  ,  égayées  par  le 
son  de  la  flûte  et  de  la  lyre,  mais  il  rappelle  à  ses 
lecteurs  la  statue  d'Apollon  qu'on  voyoit  dans  l'ilo  de  Dé- 
los ,  statue  qui  tenoit  l'arc  d'une  main ,  et  qui  de  l'autre 
soutenoit  les  Grâces ,  dont  l'une  avoit  une  lyre ,  l'autre  une 
flûte,  la  troisième  une  syringe(^^).  Je  ne  crois  pas 
qu'on  exig&que  je  confirme  ce  témoignage,  mais  ce  qu'il 
faut  que  nous  fassions  remarquer  c'est  le  développement 
qu'ont   reçu  ces  idées  primitives  par  les  progrès  que  fit 

(»*)  Pau4.  IX.  35.  1.  Plut,  de  mus.  T.  X.  664,  665.  Pour 
les  fragments  des  poètes  qu'il  cite ,  voyez  Âlcm.  fr.  éd.  Welck. 
p.  54.  XXXVIll.  A'caei  fr.  éd.  Matth.  p.  24.  XIX.  Corinn. 
ap.  Wolff.  VllI  po«tr.  fr.  p.  46.  VllI.  Suivant  Voss  ,  Alcée 
fat  le  premier  k  faire  mention  des  cygnes  chantants.  Voyez  Alcaei 
fr.  p.  S3  ,  24.  Apr^s  lui  ,  ou  les  trouve  partout.  Voyez  ,  p.  e. , 
Plat.  Phaed.  p.  387.  F.  fin.  Apoll.  Rhod.  IV.  1300.  •Gallim. 
H.  in  Del.  24&sq.    Dion.  Perieg.  833  sq.    iElian.  H.  A.  XI.  1. 
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la  civilisalion  iotelleotuelle.  .Les  poètes  plus  anciens  re- 
présentoient  Apollon  comme  le  Phémius  ou  le  Démodo- 
cus  de  rOiympe  :  chez  Pindare  son  amour  pour  les  arts 
devient  une  sagesse  sublime.  Le  mensonge  lui  es\ 
inconnu;  ni  dieu  ni  homme  ne  sauroient  le  tromper, 
il  sait  toutes  choses  (^^).  Il  connoit  Tavenir,  il  connolt 
le  nombre  des  feuilles  qui  naîtront  sur  Tarbre ,  il  a 
compté  les  grains  iie  sable  qui  couvrent  le  rivage  (^^)« 
Déjà  Théognis  lui  avoit  attribué  la  faculté  dedairer 
l'esprit  de  Thomme  »  et  de  le  rendre  capable  de  bien 
exprimer  ses  pensées  (^^)«  Dans  cette  période ,  la  musi- 
que d'Apollon  devient  un  moyen  de  cultiver  l'esprit  et 
d'épurer  le  coeur  (^^)é 

Ces  idées ,  me  dira-t-on ,  sont  des  images  poétiques 
et  ne  prouvent  rien  pour  les  opinions  du  vulgaire: 
cependant  l'un  des  personnages  d'une  comédie  prie 
Apollon  d^inspircr  à  son  père  de  la  modération  et  de 
l'humanité  envers  les  accusés  qui  vont  paroitre  devant  « 
le  tribunal  où  il  siège  (^');  dans  les  traités  solen* 
nels  ,  Apollon  est  invoqué  conjointement  avec  Jupiter , 
son  père  {^^)i  la  tradition  qui  donne  la  Vérité  comme 
nourrice  à  Apollon  est  mentionnée  à  peu-près  comme 
un  proverbe  (^^)  :  il  me  semble  que  ces  faits  doivent 
nous  tranquilliser  sur  la  justesse  de  la  conclusion  à 
tirer  des  images  poétiques  que  nous  venons  de  citer* 


(»»)  Piod,  Pyih.  IIF.  53. 

O^    ûeôq  f   ê   figoxoq ,  lo/o»ç  Utë  fiaXaZç. 
(*4)  pincf.  Pyth.  JX.  79  sq. 

(^«r)  pind.  Pyih.  V.  85  sq. 
(^^)  Aristopb.  Vesp.  870sq. 
(^^)    P.  e.  dans   le  traite^  conclu  entre   les  Achéens.      Liv« 
XXXIL  25  in. 

(«^*)  Plut*  Symp.  III.  8  fin.  (T.  VIIL  p.  610). 
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Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
oracles ,  il  sera  inutile ,  je  crois  ,  de  produire  ici  une 
seule  preuve  de  cette  qualité  si  connue  d'Apollon  ('^^)* 

(^^^)  Il  m*est  arrive  plusieurs  fois  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage  de  craindre  qu'on  ne  me  ^t  le  reprociie  de  m'êlre  trop 
étendu  sur  des  sujets  connus  :  cependant,  lorsque  je  vois  les  nou- 
veautés qu'on  débite  de  temps  en  temps  au  sujet  des  faits  les  plus 
avérés  ^Je  commence  k  croire  que  mes  travaux  y  loin  d'être  inutiles , 
sont  devenus  nécessaires.  Quand  même  je  u*aurois  pas  parlé  des 
oracles ,  j'aurois  à  peine  osé  fatiguer  mes  lecteurs  par  des  preuves 
pour  la  vérité  ,  vérité  reconnue  de  tout  le  monde  ,  dont  je  parle 
dans  le  texte  ;  et  cependant  qu'on  se  donne  la  peine  de  jeter  les 
yeux  dans  Millier,  Gesch.  Helien.  Slâmme  und  Stadte  ,  T.  II. 
p.  337  sq.  Je  dois  avouer  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
j'apprends  qu'il  y  a  des  savants  auxquels  Forigine  de  la  qualité 
distinctive  d'Apollon  ^  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mou  second  vo- 
lume ,  a  paru  éuigmatique  (N.B.  Warum  Apollon  Weissagegott 
ist,  —  ist  Vielen  râtbselliait  geblieben),  et  qu^on  s'est  contenté 
d'admettre  une  fusion  casuelle  (eine  zufâllige  Vereinigung)  de  la 
musique  ,  de  l'art  divinatoire  et  de  la  cha«se.  S'il  eu  est  ainsi , 
moD  ouvrage  a  plus  de  mérite  que  je  ne  lui  en  avois  cru  moi-même. 
La  liaison  entre  les  fonctions  d*Apoilon  telle  que  j|e  l'ai  indiquée 
dans  mon  second  volume  me  paroissoit  si  naturelle  et  si  évidente  , 
que  je  crus  alors  avoir  besoin  de  l'indulgence  de  mes  lecteurs  ^  eu 
leur  parlant  de  cboses  qui  me  paroissoient  devoir  sauter  aux  yeux 
\  quiconque  auroit  lu  un  ou  deux  livres  de  l'Iliade.  Maintenant 
je  vois  \  mon  étonnement  que  j'ai  fait  une  découverte  sans  le 
savoir ,  en  prouvant  que  les  notions  qu'un  savant  aussi  distingué 
que  M*  Millier  croit  encore  incohérentes  et  confuses  (storende  und 
verwirrende  Begriffe)  sont  naturelles  ,  bien  ordonnées  et  basées 
sur  le  caractère  et  la  civilisation  politique  et  intelltctuelle  du 
peuple  chez  lequel  on  les  remarque.  Ce  n'est  pas  la  seule 
observation  de  ce  genre  que  j'aie  faite ,  en  consultant  les  mo* 
dernes.  Je  pourrois  alléguer  'k  tout  moment  des  preuves 
de  la  nécessité  de  répéter  les  vérités  les  plus  reconnues  ;  mais  on 
sent  aisément  que  ce  seroit  un  travail  sans  fin  qui  nuiroit  \  l'unité 
de  mon  ouvrage.  Je  me  vois  donc  obligé  d'avertir  mes  lecteurs 
une  fois  pour  toutes  que  je  me  contenterai  de  leur  communiquer  ce 
qu'ils  peuvent  trouver  aussi  bien  eux-mêmes  ,  s'ils  veulent  se 
donner  la  peine,  que  j'ai  prise,  de  lire  avec  impartialité  les  au- 
teurs grecs  ;  et ,  s'ils  veulent  se  persuader  de  Tutilité  de  cette  ex- 
position ,  qui  en  elle-même  ne  prétend  qu'au  mérite  de  la  fidélité , 
\\s  n'ont  qu'à  ouvrir  le  premier  mythologue  allemand  qui  leur 
tombe  sous  la  main. 


266 

Settlctncnt  qu'on  me  permette  de  faire  observer  rbar<- 
monie  qui  existoit  toujours  entre  la  civilisation  en  général 
et  les  progrès  que  firent  les  opinions  religieuses.  De 
toutes  les  différentes  manières  de  prédire  Tavenir,  il  n'y  a 
que  Fastrologie  qui  ne  soit  pas  attribuée  à  Apollon  par  les 
auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides.  Au  con- 
traire ,  dans  un  auteur  plus  récent ,  dans  Quinte  de  Smyr- 
ne,  Ton  trouve  un  astrologue,  disciple  d*Apollon  (****). 
Médecin  Les  anciens  poëtes-prophètcs  étoicnt  aussi 

médecins.  Apollon  ,  dit  Théopompe ,  en- 
voya Bacis  aux  Lacédémoniens ,  pour  guérir  leurs  /emmes 
de  la  démence  (*®*).  Bacis  étoit  médecin  et  devin  ainsi 
qu'Apollon  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  Apollon 
étoit  médecin  et  devin  ainsi  que  Bacis  et  plusieurs  autres 
personnages  célèbres  dont  nous  avons  parlé  ayparavant. 
C'est  surtout  la  qualité  de  médecin  propre  à  Apollon  qui  a 
reçu  les  plus  grands  développements  dans  les  siècles  qui  ont 
suivi  le  retour  des  Hcraclides.  Il  parott  que  les  Grecs  ne 
firent  des  progrès  dans  les  arts  et  les  sciences  que  pour 
en  faire  honneur  à  leurs  divinités  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  la 
mythologie  donne  en  quelque  sorte  la  mesure  de  leur  ci- 
vilisation politique  et  intellectuelle.  Minerve  devint  la 
déesse  tutélaire  des  villes  ,  lorsque  les  républiques ,  ayant 
secoué  le  joug  de  leurs  monarques  ,  commencèrent  à  goû- 
ter l'avantage  des  institutions  libérales.  Apollon  ne  fut 
jamais  aussi  connu  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  méde- 
cine, que  dans  le  siècle  qui  vit  naitre  Hippocrate. 

Nous  avons  vu  auparavant  qu'il  est  très  probable 
qu'Apollon  fut  connu  comme  médecin  dès  les  siècles 
les  plus  reculés:  mais  nous  avons  cependant  avoué 
qu'Homère  n'en  fait  aucune  mention  (*°*).     Dans  les  au« 


(«oi)  Quint.  Smyrn.  XII.  4,5. 
^^loaj  Theopomp,  fr.  éd.  Ëyssoo.  Wichers  ,  p.  75.  fr.  81, 
(103)  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  380— r*' 
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leurs  d'une  date .  plus  récente ,  au  contraire ,  on  en 
trouve,  les  preuves  partout  ('^^).  Apollon  a  même  si 
bien  fait  oublier  Fancîen  médecin  de  TOlympe,  qui 
figure  encore  dans  Homère  ,  qu'on  trouve  à  peine  un 
auteur  qui  en  fasse  mention  ('^^)  ,  le  jeune  dieu 
s  étant  emparé  du  nom  même  qui  le  distittguoit('^^). 
Les  Asclépiades  se  croyoient  redevables  de  leur  sa- 
voir à  Apollon  (^^').  Le  père  de  la  médecine,  le 
célèbre  Esculape ,  étoit  son  fils  ,  et  les  statues  de  ce 
dieu  ornoient  son  temple  (^^*).  En  Épire  au  moins 
on  lui  consacra  des  serpents  >  ainsi  qu'aux  autres  divi* 
nités  hygiennes  ('^^),  Lorsqu'Esculape  osa  rappeler  à 
la  vie  ceux  que  Pluton  avoit  déjà  reçus  dans  son  som- 
bre empire  ,  Jupiter  lui  rappela  à  lui-même  qu'il  n'étoit 
qu'un  simple  mortel.  Apollon  étoit  l'arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort,  tant  des  hommes  que  des 
animaux;    son    secours   étoit   aussi  salutaire  pour  celui 


^xo4^  'javçùç*  Hippocr.  Jusjur.  p.  1.  Aristoph.  Av.  385. 
Plut,  IJ.  '/arçôç  xai  /tdvrK  Lycopbf.  1207.  Escliyle  l'ap- 
pelle même  laTçôfj^ayTt^  (Eum.  62) ,  absolument  comme  les 
anciens  philosophes  de  la  Grèce  : 

Imçô/ittvv^ç  â*  i0x1  naï  TêçaûxÔTToç  ^ 
K'tï  -loïa^y  âAJlo»ç  âvifAÛTotr   xn&dça^oç» 

(?°»)'Pindare  (Pylh.  IV.  481)  parle  de  Pëëon  ,  quoique  le 
scholiaste  prétende  que  c'est  Apollon  lui-même  qu'il  désigne  par 
ce  nom.  Jamblique  (Vit.  Pytb.  208)  fait  mention  d'Apollon  et 
de  Péëon  comme  de  divinités  anciennes  de  la  médecine ,  et 
d'Esculape  comme  d*un  dieu  médecin  plus  jeune. 

(*^<^)  iEschyl.  fr.  ï.  V.  p.  181.  n».  264,  Soph.  Otd.  T.  154. 
*I^ï'oç  Ilaiày,  Eurip.  Alc.  92.  Orpb.  Argon.  176.  Ap«llon 
Peôn.  Paus.  I.  34.  2. 

{»*^)  Eurip.  Alc.  972.  ëâ'  &oa  ^oVfioq 

('*«)  P.  e.  Paus.  VII.  26.  3. 
^io9j  On  employoit  ces  bêtes  comme  les  haruspices  romains 
employoieat  les  poules.    Lorsque  les  serpents  montroient  de  Pap- 
péiitf  00  se  croyoit  assuré  d'une  bonne  année.    £liau.  H.  A. 
Al.  2.   cf.  Artem.  Oncir.  IV.  67. 
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qu'il  daignôît  honorer  de  sa  favear,  que  sa  colère  étoit 
terrible  pour  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  l'offen- 
ser. 

En  tout,  Apollon  se  fait  connoitre  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  puissantes ,  comme  le  fils  de  Jupiter  : 
mais  jamais ,  soit  qu'il  bénisse  soit  qu'il  châtie ,  ja- 
mais il  ne  dément  l'impétuosité  de  la  jeunesse  perpé« 
tuellè  dont  il  jouissoit. 

Nous  avons  vu  que  les  médecins  des  anciens  Grecs 
guérissoient  les  maladies  par  la  musique  et  par 
les  incantations ,  que  l'enthousiasme  poétique  qui  les 
transportoit  leur  faisoit  pénétrer  l'avenir,  qu'ils  fai- 
soient  des  miracles  ,  qu'on  leur  donnoit  souvent  le 
nom  de  sorciers*  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent 
dans  le  jeune  dicii  qu'on  considéroit  comme  le  proto- 
type des  sages  dont  nous  parlons  ici ,  quoiqu'en  effet  il 
n'en  fût  que  l'image  idéalisée  par  ses  adorateurs.  Nous 
avons  trouvé  les  premières  traces  de  toutes  ces  qualités 
dans  les  siècles  héroïques  :  mais  il  étoit  impossible  alors 
de  «faire  connoitre  la  nature  d'Apollon  dans  toute  son 
étendue  :  c'est  ici  le  lieu  d'achever  le  tableau  que  nous 
n'avons  pu  qu'esqaisser  plus  haut. 
Apollon  ezier mi-  Apollon  étoit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 
nuisibles.  Dieu  mort  tant  des  animaux  que  des  hommes  ; 
de  la  chasse.  ^^^  pQ^,,.  autant  que  cette  qualité  avoit  rap- 
port aux  bétes  féroces,  il  étoit  le  dieu  de  la  chasse. 
On  le  voit  ordinairement  armé  d*un  arc  et  de  flèches , 
quoiqu'il  soit  représenté  quelquefois  avec  une  lance  ("®), 
ou  une  épée  ('").  Nous  avons  déjà  cité,  auparavant  le 
passage  de  Xénophon  où  Apollon  est  représenté  comme  dieu 
de  la  chasse.   Ajoutons  y  celui  d' Arrien  ,  l'imitateur  de  cet 


("«)  A  Mégare.    Plut,  de  Pylh.  orac.  T.  VII.  p.  581. 
(11^)  A  Tarse.    Voyez,  sur  son  épée  sacrée  (^a;^arça),  Plut. 
de  orac.  def.  T.  VIL  p.  704  fio. 
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ëcmain.  Arrien  ,  ^dans  son  ouTrage  sur  le  même  sujet  , 
dit  que  ceox  qui  cultivent  les  sciences  offrent  des  sacri- 
fices aux  Muses  et  à  Apollon  Musagète ,  à  Mnémosyné 
et  à  Mercure,  et  qUe  ceux  qui  se  consacrent  à  l'exer- 
cice de  la  chasse  doivent  honorer  Diane ,  Apollon , 
Pan ,  les  Nymphes  et  Mercure  Enodius  et  Hégemo- 
nius("^).  La  chasse,  dit  Aristide,  est  Famusement 
d'Apollon  et  de  Diane ('")•  Dans  Eschyle,  Hercule, 
au  moment  de  décocher  une  flèche  pour  frapper  un 
oiseau,  invoque  Apollon,  le  dieu  de  la  chasse ("'*); 
et ,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  ,  Antipater  de  Sidon 
distingue  sa  qualité  de  dieu  de  la  chasse  et  celle  de 
protecteur  des  arbalétriers.  Dans  l'une  des  épigrammes 
de  cet  auteur ,  un  arbalétrier  consacre  à  Apollon  ses 
flèches,  un  musicien  sa  lyre,  un  chasseur  ses  filets  ('")• 
De  même  les  artistes*  Nous  possédons  epcore  des  mo* 
numcnts  de  l'antiquité  où  Apollon  est  représenté  avec 
un  cerf  ou  avec  une  biche,  absolument  comme  Dia« 
ne('*^)«  C'est  dans  cette  qualité  qu'Apollon  extermine 
les  bêtes  féroces  et  nuisibles,  le  Python  ,  les  loups  C^), 

juaj  Arriau.  de  Venat.  34, 
(V*)     0ijçai    TOkifiif    nal    uvrif/éoia  ia\*  /itv  'jâTTÔXltitoç  *aï 

(*«♦)  ^scliyl.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  35. 

'Ayçtixi'  ^  'jdrrôXXtov    êç&àr   l&vvê^   fidloq. 

De  même  chez  Sophocle  (Oed.  T.  1094)  : 

• T& 

cf.  Oed.  Goi.  108K.  é  dyçfviàç. 

(»'«)  Auiip.  Sid.  Epigr.  XX.  (Anlhol.  T.  IL  p.  10). 

(»»<^)  P.  e.  Gerbard  ,  Grirch.  Vasenb.  lab.  26.  Miiiler ,  Moo. 
de  TAotia.  T.  I.  livr.  K  tab.  4.  fig.  19.  tab.  15.  fig.  61.  livr.  2. 
tab.  16.  tig.  72. 

(>i^)  ^vKOKTovoç.  Avttêtoq.  Soph.  ,£1.  6.  Que  ce  mot  signifie 
le  desU-ucteur  des  loups  et  nullement  le  crépuscule  ,  comme  l'ont 
prétendu  une  foule  d'allégoristes  anciens  et  modernes ,  ceci  est 
proQTé  évidemment  par  ces  vers  d'Éscfayle  (VIL  c.  Th.  132)  : 
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les  souris  (*'•)  ,  les  sauterelles  («  »^).  Les  auteurs  an- 
oieus  attribuent  à  ces  bétes  une  sainte  horreur  pour  les 
lieux  consacrés  à  ApoIlon('^^),  et  quelquefois  ils  font 
mention  des  soins  pris  par  les  adorateurs  de  ce  dieu 
pour  éloigner  les  animaux  qui  pourroient  lui  être  dés- 
agréables ("*). 
Protecteur  des       Mais ,    si  Apollou  poursuit  les  animaux 

animaux  miles.  .  ...  •■  ai  •  <•    ^ 

nuisibles ,  il  protège  ceux  qui  no  font 
point -^de  dommage  ou  qui  sont  utiles  à  Thomme.  Les 
cerfs  qui  se  réfugient  dans  son  temple  à  Curidium  n'ont 
rien  à  craindre  des  chiens  qui  les  poursuivent  ('^^K 
Il  venge   les  oiseaux   auxquels  on    a  dérobé  leurs  pe« 

et  même  par  un  passage  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent ,  auquel 
la  fade  allégorie  dont  je  viens  de  parler  doit  avoir  e(ë  connue  : 
c'est  Philostrate  qui ,  dans  ses  Heroica ,  raconte  que  Palamède , 
ayaut  déclare'  que  des  loups  qu'on  ^voit  aperçus  étoient  un  présage 
de  la  peste,  euvoyë  par  ApoUoa,  conseilla  de  prier  Apollon 
Lyce'e  (Arxf*oç  et  9>rS»oc)  de  chasser  les  loups  ,  la  peste  pou- 
vant être  ëvitée  plus  facilement  par  les  précautions  et  les  re* 
mèdes  ordinaires.  Philoslr.  Heroïc.  X.  4.  Voyez  aussi  plus 
haut,  T.  IL  p.  327.  not.  14.  Aux  passages  qu'on  y  trouve 
sur  la  me'tamorphose  de  Latone  en  louve  ^  on  pourra  encore 
ajouter  Aristot.  II.  A.  VI.  35.  Antig.  Garyst.  Hist.  mir.  61.  et 
Beckmanu  ad  h.  I.  Élicn  (H.  A.  X.  26)  est  encore  un  peu  gêné 
par  le  crépuscule  y  comme  il  paroîl  a  la  manière  dont  il  s'exprime 
ici  au  sujet  d'Apollon  Lycée. 

C»®)  Sfttv&êifq.    Voyez  les  passages  cilés  T.  II.  p.  328.  not. 
15.   et  £lian.   H.  A*  XII.    5.     Tischbein  (Vases  d'Hamilton , 
T.   IL   tab.   17)  croit  voir  Apollon  Smintbée  dans  la  figure  d*uD 
jeune  bomuie  occupé  a.  poursuivre  une  souris. 

("î>)  Voyez  plus  haut ,  T.  IL  p.  328.  not.  16  ,  17. 

(««o)  NicanHre  (fr.  in  éd.  Theriac.  Schneid.  p.  285.  XX)  et 
Éiien  (H.  A.  X.  49)  rapportent  cette  tradition  au  temple  d'A- 
pollon à  Glaros. 

(*^*)  Suivant  Elien  (H.  A.  Xi.  8)  ,  on  immoloit  un  boeuf  à 
Actium  ,  k  Toccâsion  de  la  fête  d'Apollon  ,  pour  attirer  les  mou- 
ches f  et  pour  les  éloigner  ainsi  du  lieu  sacré.  Ici  Apollon  est  en 
quelque  sorte  àTroftvtoç,  Cependant  Élieu  remarque  très  k  propos 
que  les  mouches  olympiques  éloient  bien  plus  discrètes  ,  puis- 
qu'elles s'éloignoient  d'elles-mêmes  ,  sans  qu'on  leur  offrît  aucun 
appât.   Voyez,  sur  elles  ,  ib.  V.  17; 

(«")  iEliao.  H.  A.  XL  7. 
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lits  ('**).  Le  bétail  est  confié  à  sa  surveillance.  C'est' 
surtout  dans  Thyinne  homérique  qu'Apollon  est  repré- 
senté dans  cette  qualité  ('^^)  ,  ainsi  que  dans  les  fa- 
bles qui  le  représentent  engagé  au  service  de  Lao- 
médon  et  d'Admète(«  *')  ,  dans  les  ouvrages  des  poè- 
tes ('  *^)  f  dans  les  productions  des  artistes  (*  *')  et  dans 
les  épithètes    qu*on    lui    donnoii ('**). 

Exterminaienr       L'influence    qu'ApoUon    exerçoit  sur  la 

des  luéchanls   et      .      .        ,  ,  /.    ..  •        y»      j 

des  impies.  ^'^  ^^  hommes  n  etoit  pas  moins  étendue 

que  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  ani- 
maux. Les  maladies  contagieuses  ,  les  calamités  pu- 
bliques sont  sou  veut  attribuées  à  sa  colère:  la  santé  , 
la  fécondité  ,  la  richesse  ,  le  bonheur  des  états  ainsi  que 
celui  des  individus  ne  sont  pas  moins  souvent  con- 
sidérés comme  des  effets  de  sa  bienveillance. 

'Nous  avons  déjà  cité  une  foule  d'exemples  des  effets 
de  sa  colère,  Tityus,  Marsyas,  Niobé,  les  Phlégyens , 
les  Cyclopes,  les  Dorions ('**).  Il  est  inutile,  ce  me 
semble  ,  d'énumérer  ici  les  passages  d'auteurs  plus  ré- 
cents  qui  repètent  ces  traditions.  Ils  sont  très  nom- 
breux. Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  peines  infligées 
à   Amphion('*°),    à    Laocoôn(**') ,   à  Phérécyde,  au 

■ 

('**)  -^schyl;  Agâtn.  55.  Stanley  se  trompe  assurément  lors- 
qu'il dit  :   vulturum  raiseretur  Apolto  ,  quia  augurum  deus. 

C^*)  Alce'e  avoil  écrit  uu  seiiibLible  hymne.  Paus.  VU.  20» 
2.  cf.  Alcaei  fr.  cd.  Malth.  p.  24.  XXI. 

('**)  Dans  Euripide  (Aie.  576  sq.) ,  Apollon  est  représenta 
comme  IVtoit  Orphée  ,  entouré  de  toutes  sortes  d*aoimau;c  attiré» 
par  les  sons  de  sa  lyre.  Admète  lui  fut  redevable  de  Taccroisse-» 
ment  de  ses  richesses  qui  consistoietit  principalement  en  bétail. 

('**J  P.  e.  Theocr   Id.  XXV.  21.   Apoll.  Rhod.  IV.  1218. 

('*^j  A  Patres  Apollon  éloil  représenté  appuyant  le  pied  sur 
«ne  têie  de  boeuf.  P^us.  VIL  20.  2. 

(ia8j  ^Ejt^iiijXi>oq  à  Gamire  ,  7ro*Atrtoç  dans  Tile  de  Naxus , 
àç^oHÔiiTiq  et  vaTcnZoq  dans  l'île  de  Lesbos ,  yô/A^oç  partout. 
Macrob.  Saturn.  L  17  (p.  303). 

(«♦^)  T.  11.  p.  334.  ('3^)  Hygin.  fab.  9. 

(»«')  Hygin.  fab.  135. 
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moins  suivant  les  DëliensC^),  à  PompileC'),  à 
Gragalée(^'^),  à  Ca'ânlhe('*^).  Les  Siciliens  croyoient 
qu'Apollon  fut  l'auteur  de  la  peste  qui  frappa  les  Car- 
thaginois ('*^).  Les  Lacédémoniens  ëtoicnt  persuades 
que  la  maladie  qui  désola  l'Attique  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse  étoît  l'ouvrage  d'Apollon ('*').  Les  Do- 
liens  attribuoient  à  sa  colère  la  peste  qui  ravagea  leur 
ile('^*}.  »  Il  est  vrai  que  la  {ilupart  de  ces  calami- 
tés sont  représentées  comme  des  vengeances  particu- 
lières du  jeune  dieu,  mais  ce  n'est  pas  le  motif  qui 
nous  intéresse  ici ,  '  c'est  la  nature  de  la  peine  qiû 
doit  fixer  notre  attention. 
Protecteur  et  tau-       Il  en  est  de  même  quant  aux  bienfaits 

drbS.'*''To-  q«'Apo"on  accordoit  aux  mortels ,  et ,  si 
rçoTiatoç,  nous    dcvons  avouer   que    les   nombreux 

exemples  de  la  vengeance  exercée  par  ce 
dieu  fournissent  presqu'autant  de  preuves  de  l'impétu- 
osité de  son  caractère ,  il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  les  bienfaits  qu'il  répandoît  prouvent  que  sa  faveur 
n'étoil  pas  moins  efficace  que  son  courroux,  et  qu'il 
ne  fut  pns  moins  prompt  à  secourir  ceux  qu'il  jugeoit 
dignes  de  sa  bienveillance  qu'il  l'étoit  à  punir  ceux  qui 
avoient  mérité  sa  colère  (**^)- 


(««*)  iEliao,  V.  H.  IV.  28. 
C^)  Ëustaih.   ad  Od.  p.  510.  I.  50.    Pompiie  s'ëtoit  empare 
d*uae  jeune  beaut<^,  aimée  par  Apollon. 

(<3«)  Anton.  Lib.  4.  Gragalèfe  avoit  décidé  en  faveur  d'Her* 
cule  la  contestation  qui  s'étoit  élevée  entre  lui  et  Apollon  au  sujet 
d'Ambracie. 

(2  85)  Paus.  IX.  10.  5.    Gaantlte  avoit  mis  le  feu  k  un  bois 
sacré  d'Apollon  ,  pour  se   venger  de  ce  que  ce  dieu  avoit  enlevé 
sa  soeur.        {^^^)  Macrob.  Saturn.  I.  17  (p  298). 
('»n  Thucyd.  II.  54.  cf.  I.  118. 
(»88)  .Escbin.  Ep.  1  (Oratt.  Att.  T.  lll.  p.  472). 
('*^)  Voyez  ,   au  sujet  de  ces  deux  côtés  opposés  du  caractère 
d'Apollon  ,  Greuzer  ,  zur  Gemmenkundc  etc.    Leipz.  et  Dannst. 
1834.  p.  112,  113. 
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Pour  ne  pâs  dire  que  souvent  la  mort  même  dont  on  le 
croyoît  Tâijiteur  éUÀX  considérée  oomnie  un  bienfait»  par 
exemple  dans  rhistoirodeTrophoniusetd'AgamèdeC^^), 
il  est  facile  à  conciîvoir  que  la  peste  qu'on  attribuoit  à 
rinâuence  d'Apolloo  étoit  célébrée  comme  une  bâié- 
diction  par  ceux  qui  haissoîçnt  comme  leurs  ennemis 
les  personnes  qui  en  étoient  les  Tictimes.  Les  exem-^ 
pies  mêmes  que  nous  venons  d'alléguer  le  prouvent.  £t 
ces  viclîmes  elles-mêmes ,  si  elles  avoient  le  bonheur 
d'éoliHpper  au  danger  et  de  voir  la  maladie  cesser ,  m 
oâéb)roîent  pas  moins  la  bienfaisance  du  dieu  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort,  qu'elles  avoient  auparavant 
tremblé  pour  sa  vengeance.  Les  Lacédémoniens  disoiont 
qu*Apollon  affligea  les  Athéniens  de  la  peste,  pour  les 
empêcher  de  leur  nuirez  les  Athéniens  rendirent  grà-»> 
ces  à  Apollon  lorsque  la  peste  cessa ,  et ,  persuadés  qu'il 
avoit  plus  écouté  leurs  prières  que  les  voeux  de  leurs 
ennemis,  ils  lui  érigèrent  une  statue,  comme  à  unedi- 
vknté  à  laquelle  ils  étoient  redevables  de  leur  sa* 
lut  ('♦').  Les  Phigalîens  (**'),  les  Lindiens('**)  et  pro- 
bablement aussi  les  Éléens  lui  consacrèrent  des  statues 
par  le  même  motif ('^^).  Les  mêmes  flèches  qui,  chez 
Homère,  occasionnent  la  peste,  sont  regardées  par  So* 
phocle  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  la  faire  cet* 
ser  ('+*). 


(»**)  Pind.  fr.  T.  IIL  p.  58.  II.  Y  a-l-il  quelque  rapport 
entre  ceUQ.opioioD  e(  le  sacrifice  qu'k  Argos  les  parents  du  défunt^ 
ofiroieat^  Apollon  ?  Plut.  Qucst.  gr.  T.  Vil.  p.  188. 

(»♦»)  'JlXêiUaitct;.  Pâus.  I.  3.  3. 
^i4a)  'iVfrjc^çfroç.    Paus.   Vllî.   41.  5.    Par  la  suite  on  trans- 
porta cette  statue  ^  Mëgaiopôlis  ,  ib.  30.  2.    Sur  le  culte  qu*on 
lui  voua ,  voyez  ib.  38.  6. 

(*♦»)  Macrob,  Saturn.  L  17.  (p.  296). 
('<*)  'AKéo^oq.  Paus.  VL  2*.  5. 
(>^^)  Soph.  Oed.  T.  303  sq.    Quinte  de  Smyrne  (IIL  Slj 

les  appelle   àtal&ifç   toi, 

lé 
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A^oUuli  o*étoit  pa»  ^euleixieott  le^  dieu  de  la  mort ,  il 
étoit  fiusai  TauleiiF  de  1%  vie('^^)  :  €*eat  à  lui  ((u^on  atlrw 
buoit  la  beauté  et  TiajaginGfitation  dea  foroe^  de.  la  jeunes* 
ae('^^).  Los  mères»  lui  reqdoieiakt  grâoes  pour  la  sanlé 
al  inoup  la  ?ie  de  leur»  calants  (*^').  Le^  babitanU  de 
Hjtes .  eo  Pbocide  etoieni  per$iMbdës  qu'on  offram^t  dest  sa- 
erifioes  k  une  vieille  statue  d' Apollon  qu'ils  possédoieni  » 
ils  detiendroieut  h  forts  et  ai  robustes  qu'ils  poujrroient 
déraiîaelr  46$;  arbres  et  les  transportfOr  facilegAe^M  p^  des 
aeotieva  eaearpés ,  et  si  agiles  «pi'ils  pourroient  san^  danger 
firandlûr  fea  roohcps  et  les  précipicea('  ^^).  Comàoie  aux 
OMlrea  diviniiéa  intëlaifea  de  la  jeuDesae ,.  on,  offrait  à 
Apolloé.  Iiea  préraîoes  delà  cbo^eluro('^^)  et  même  de 
1»  J3arbe(^^*).,  ApyJlon  pcésidoit  aux  exercioiefi  et.  aux 
aAutseinoQta.da  la  jeunesse.     Les  Atbéniens*  dik  Plntar-' 


.  X]^^\  p.  ç.  daqs  rtistoire  d'A!c^3lis.  Cf.  JEsch,  Eum.  713  sq. 
Voyez  aussi  lliistoîie  assez  comique  d^uu  homme  qii  Apollon  tira 
d^\îfi  pi-ëcPpiée  ,  chez  €oooa,    navr.  3â. 

.  C^?)  U  éUiii  Tua  dts  dieu»  n^oi^^o»..  Suiraat  Apisbcte^ 
(or.  XXIV,,  T,  I.  p.  469  un.)  ,.  ou  Tadora  à  Pergamje  sou»  le 
bom-de  nalXixfKvoç.  Je  suppose  (lue  ce  titre  est  aune  origine 
pius  HQcieDÉe ,  quoi4}tte  je  atem  aie  pu  trouver  des  pv«u^es  di* 
r«c^s^  f^eipafqiioa^  en  passant qjAc  1^  mère  dT^^iioa  ,.  Laisne  , 
e'toit  aussi  x»Qotçi6ifoq>  Plut.  Themist.  21.  cf.  De  Levens  vaa 
Plotarchus  eic.  T.  If.  p.  194.  nol.  f .  Theocr.  Id.  XVIU.  50. 
Aauui;  iil».  17*  On  r^doroit  souvent  eMjo^teaeat  avee  aoa 
fils.  Vx)yez  p.  e.  Demoslh.  c.  Mid.  (Oratt.  Atl.  T.  iV.  p» 
477  fin.)  c.  Macart.  (ib.  T.  V.  p.  817  fia.) 

^148^  Voyez  la  belle  épigramme  d'Autipater  de  Thessaloniquey 
Epigr.LXIII.  (Anlhol.  T.  II.  p.  112).  cf.  iEsch.  Suppl.  68î^. 

ji49)  Pauv^.  3^.  4/  *^(fxvy  iffP  lfy.fi  na^iji^vay  «tc^vm 
(isoj  piuiarque  tThqs.  .^)  rapporte  çekic  coutume  au  siècle  de 
TJbésée.  Voyez  Rbian.  Epip:.  X  (Antiiok  T-  l.  p,  543)  et^Eo- 
phorion.  Epigr.  1  {ib.p..lè9).  On  lui  offroit  aussi  des. coq^, 
ainsi  qu'à  son  fils  Esculape.  Theodor.  Epigr.  V,  (Aothol,  T.  II. 
p.  43),  Le  poète  Licyippins  (ap,  Sext,  Emp.  c.  Màlh.  XI.  49) 
appelle  Apollon  le  fils  de.  k  San(^. 

{^'^  CalUm.  H.iA.ApolL;  Gf^Apolionid.  Epigr.YIIL  (^dotb. 
T.  II.  p.  120). 
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cpÊè,  amtonmcté  très  à  pro|tos  le  gyrohaso  à  Ap^Hcmr 
ik  eiVùiCM  msoii  de  demanéei*  aa  dieu  qui  noiis  don^ 
né  la  s^âlé  tes  fordes  et  ragîHt'é  ûécessmret  pour  let» 
jc«x('^*).  11  ajoute  que  lés  Delphions  sacrifioleni  4 
Apolloft  l(r  Lutteur,  les  Crdioi»  et  les  Laéëdéttaoniens  4 
Apollon  le  Coureur  ("*)4  Enfin  ^  éi  Apollon  aug- 
liientoit  les  feree»  de  la  jeunesse,  il  i/eàt  pag  dton^^ 
nant  qu'on  0r6t  qu*îl  pouvoir  les  conserver  à  l'Agé 
avancée*^). 
L'influence  bien-      Ce     n'étoicnt    pas    seulement    les    ma- 

faUanle        qu'il   ...  *  ■  -i 

exerçoit  8ur   le  woïc»  ,     oontre    lesquelles    on    invoquoifr 
«cri  de«  hommes  jg  gecours   d'Apollon ,   on  le  regardoit  en 

co  général»  <    /     ■  ■»  i        « 

gênerai  comme  I  une  des  diTinitéâ^  les  plu^ 
promptes  à  éloigner  toute  sorte  de  calamités  et  à  acoor-' 
der  les  bienfaits  les  plus  précieux. 

Apollon  étoit   un   dieu  d7Eor^«7fdr<d^('^')  ;  on  lui  sa- 


àiâwt*^  nul  4^fttfr  iTfi  vèç  dyà>aç  ^qpjo.  Plut.  Symp.  VI 11.  4« 

(T.  Vin.  p.  889). 

(■*•).  Ib.  p.  8P0  ia.  Ilvévuçi  «t  J(fQi»aZ9(i,  Voje£  encore  « 
au   sujet  d'Apollon  <i/«^y*oç^  Piiiiostr.  jun.  tcou.  XIV  (p.  88&)«r 

(*s^)  Hygin  (fftb>.  10  fia.)  raconte  qu'Â.polloD  dooaa  i  Nestor 
les  amices  qi/il  avoit  otëes  )k  Tuo  des  fils  de  Nio{)e'.  Dans  une 
epigranune  aAuûpater  de  Tbessaloaique  (Xîl.  AuthoL  T.  ÏI. 
pv  100} ,  il  est  question  d'âne  personne  qui  eoasacre  sa  chevefure 
à  Apollon ,  afin  qoe  ce  dieu  lui  accorde  le  bonl>«ur  de  Toir 
blancbir  sa  tête  »  sigue  de  la  vieillesse.  Le  bon  Aristide  raconte 
qu* Apollon  lui  accorda  de  sa  part  dix  ^nnë«â  de  vie,  et  trois  de  la' 
part  de  SeVapifs  (Orat.  XXIV.  T.  I.  p«  469  fin.  4^0  in.). 

(i»»>  Ëuri^  Androm.  901. 

Herc.  fur.  820.  ^ 

Dans  Apollonius,  Apollon  conduit  les  Argonautes  daus  leur  voyage 
périlleux  (IV.  1709  sq.).  Euripide  (Rhés.  4^4  sq.)  l'appelle 
àvvvx^o'q  ^Yffiùif ,  ooiri^^froç  nopiTtfv^^  Dion  Cbrysostomtf  oe  le 
représente'  qae  de  ^a  côte'  favorable  :     TV»   nkkv   fé.^   Iltii^yva 

18*^ 
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crifi^it  pour  Feagagér  à  éloigner  le  malheur  dont 
on  ëtoit  menacé  par  quelque  mauvais  présage  C^)  ou 
pai*  quelque  songe ('^^) ,  et  Ton  plaçoit  sa  statue  à  ren- 
trée de  la  maison  ,  pour  là  préserver  de  toute  infortu- 
tune('^.^).  Apollon  étoit  Tune  des  divinités  les  plus 
bienfaisantes.'  On  attcndoit  de  lui  la  victoire  non  seule* 
ment  dans  les  jeux  publics  (' ^^) ,  mais  aussi  dans  les 
batailles  rangées  {*^®)  ,  le  bonheur,  la  richesse  (*<^') , 
le   pouvoir C^*).      Il  est  vrai,  sous   ce  rapport,  ainsi 

èâi    fiayiuv,     Lc  schutiaste  de  Platoti  (p.  44j  dit  qu'on  cbautoit 

le   ffffnàv  j    tTTÏ   ttuTf^Trvraeé  Xotfiê  ,    le   Ttruàv  ,    iirl  fvvvj^ia   *ai 

rtxj;.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouvé  cette  distinction 
chez  d'autres  au  leurs. 

(ï««)  Demosth.  c    Macart.  (OratU  Att.  T.  V.  p.  317  fin.) 

(»57)  Soph.  El.  627  sq. 

(i58j  T/QoazàTfjf^,  'uéyvtêvq*  Voyez  les  passages  cités  par  Sie- 
belis  ,  ad  Paus.  I.  31.  3.  Le  même  auteur  (VHI  82.  3)  dit 
qu'Apollon  Agyieus  et  Minerve  Ergane  appartenoient  aux  &fOé 
içydiuy.  Démoslbène  (c.  Mid.  Oratt.  Ati.  T.  IV.  p.  477  fin.) 
dite  un  or.icle  qui  ordonne  de  prier  Apollon  Prostatcrius  de  don- 
ner la  sanle',  Apollon  Agyieus  d'accorder  le  bonheur. 

C^^)  P.  c.  Pind.  Isthm.  II.  27  sq.  VII.  69 sq.  Pyth.  Vfll. 
88  sq. 

C^o)  On  lui  e'rigea  un  monument  après  la  victoire  remportée 
sur  les  Perses  (Simonid.  in  Gaisf.  Poël.  gr.  min.  T  II.  p.  372. 
n®.  40).  On  lui  attribua  la  déroute  des  Perses  qui  venoient  piller  le 
temple  de  Delphes  (Diod.  T.  I.  p.  415) ,  U  victoire  remportée 
auprès  des  îles  Arginuses  (ib.  p.  625  in.)  ,  la  prise  de  Tyr  (ib. 
p.  630).  Dion  tint  une  procession  en  son  honneur ,  avant  son 
expe'diiion  en  Sicile  (Plut.  Dion  ,  23).  Timoléon  ,  avant  de 
s'emb^irquer  pour  cette  île ,  lui  offrit  des  sacrifices  ^  Delphes 
(Plut.  Tim.  8).  Enfin  y  on  le  nomma  fioijâçôfjttoq.  Paus.  IX.  17. 
1  fin.  Gailim.  H.  in  Apoll.  69.  cf.  Schol.  ad  h.  1. 

('«')  Theogn.  928,  985  sq. 

Hfiij<;  fiftffov  fx^^t*^  9  g^bXoZ  âe  fit   0oZ^oq  '^7rôXXo)if  y 
,    0(pQa  fiiop  l^œoifi^  xmtav   exToa&ty   àirdyrmv  ^ 

cf.  Pind.  Pyth.  I.  74  sq.  Lycophron  (208)  l'appelle  *f^â^9<:. 
(i4)  Theodor.  Epigr.  V.  (Anlh.  T.  IL  p.  43). 
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tiue  dans  son  pouvoir  sur  I21  nature  ('.^^);    ApoUon  h' et* 

voit  rien  qui  le  ditdinguAt  des  autres  divinités  du  pre^ 

mier  ordre  :   mais  il  avoit  un   mojrcn  d'intervenir  dans 

les  affaires  humaines  qu'il  employoit  pli»  fréquemment 

que  ne  le  faisoit  aucune  autre  divinité.     Je  veux  par* 

1er   des  oracles.     Après    ce    que    nous  avons  dît  plus 

haut    à    ce    sujet,    il  est  inutile  d'entrer  ici  dans   des 

détails:   je    me   contente   de    faire    observer    que  c'est 

surtout    par   Tinfluence   qu'exerçoit   Apollon   au  moyeri 

de    la    Pythie  et  de  ses  autres  prophètes,   qu'il  a  été 

considéré  comme  le  fondateur ,   et  par  conséquent  com* 

me  le  protecteur   des  villes  et  des  colonies.-    Théognis 

espère   qu'Apollon    défendra    la  ville  de  Mégare  contre 

les    Perses,     parce    qu'il    Ta  voit    fondée  ('^^).      Dans 

rile    d'Éginc    on     l'adoroit    comme    le    fondateur    de 

la     république  ('^').       En     Sicile  on   lui   donna  .  une 

épithète  qui    indiquoit  cette  qualité  ('^^).     Gallimaque 

le    représente    même  comme    architecte ,    et  il  raconte 

qu'à  peine  âgé  de    quatre    ans  ,    Apollon  s'amusa  déjà 


^itfs)  Ou  racoQtoit  au'il  éteignit  par  la  pluie  le  feu  qui  alloit 
consumer  Grésas  (Herod.  I.  87.  Nicol.  Damasc.  p.  66  ,  67) ,  et 
qu'il  fut  l'auteur  d'uu  treinkleineut  de  terre  dans  Hle  de  De'los 
(Herod.  VI.  98).  Dans  Apollonius,  les  Argonautes  lui  font  des 
sa<uifices  avant  de  s'embarquer ,  et  lui  rendent  grâces  après  aj^oic 
achevé  leur  voyage  (i/»>7d(r»o«.  Apoth  Rhod.  L  359.  ajc«*oç. 
ih.  404.  iufidokoç*  ib«  966.  ^fftaaaoq.  II.  927.  ^iv^xT»fç.  Or|)h. 
Argon.  1^06).  Alexandre  fit  la  même  cbose  aprè^  l'Iijeureuse 
arrivée  de  là  fleUe  de  I^éarque  (Arrian.  lad.  p.  578  in.]. 

{**♦)  Theogo.  7ô5sq.  ,   . 

jjtfS)   ozMhaT^ç  9  iToD/iceT^Ti/ç.  Sohol.  Piud.  Nem.  V.  81. 

jxctf)  'jiçj^tfY^^^ç^  Thuc.  VI.  8.  Il  porioil  le  même  litre  à 
Mégare.  Paus.  .1.  i%  5.  Celui  de  nav^w^ç^  qu'il  ^yoit  ^  Atlièof s 
(Paus.  I.  .S.  3),  n'en  diffère  pas  beaucoup,  dans  le  sens  qu'on  y 
attacbmt.  Aristide  (or.  XVI.  T.  I.  p.  383  fin.  S84in.)  distingue 
Apollon  ^£17/17117$  >  comme  celui  qui  ordonne  de  fonder  des  co«- 
lonies,  d'avec  Apollon  d^j^i/r^Ti^ç ,  cornue  celui  qui  les  fonçLs  Igi^ 
même. 
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à  «wf^rnife  de  petite  A^t^f  0YieG  le»  coriiQ3  def  ehb- 
Vf^  qil^  Diane  veooil  de  tiiicr('^^). 

C'eii  «urtoul  la  qualité  dlaterprète  de  la  volonté  du 
diQU  suprême  qui  relcvoit  la  di^g^nité  d*Apolioii  an  poîn(  d^ 
\^  rendre  ëgAle  à  celle  de  Minerve.  Aus^i  Ini  aUribua-t-oi| 
Jfp  mi^ipe^  prérogatives^  Ain^i  qoci  Minerve ,  Apollon  est 
qvielqMeCpis  repré;»euté  la  fpudre  |i  la  nvatoj^'^*).  Si  Mi*- 
perve  poftoit  Je  titre  de  n^om ,  AppUon  méritait  biç» 
fselui  dq  nqoo}piQg  {^  ^ ^)  ot  de  féO^^a/fTajaC®).  Enft^ 
Çallipoaqviç  a§âigne  à  Apollon  la  {néme  plaiçe  qu-ocpupoit 
l^porvç  suivait  d*autres  poêles  ,  celle  k  la  droite  de  Ju- 
piter{'7'). 

If  prôèniineftoe  Je  erois  qn*il  est  évid<^nt  qu<^  i  quoique 
faŒ«ÏÏ*oî'  Apollon  fût  souvent  cMwidéré  cgmipe  m 
lou  sMrioui  nta-  dieu  d'un  caractère  bouillant  etimpétuew^^ 
•ttlie  *    *"*  *^"  ^  bienfaisance  et  son  pouvoir  d'éloigiier  Içs 

malhei^rp  ^Qpt  biep  p}u8  iiianife3tC3  dans  Ici^ 
ti'aditionil  et  dans  les  productions  des  poètes  que  ne  Iç.sont 
ftes  emportements  et  ses  actes  de  vengeance,  hormis  leç 
preuves  que  nous  venons  d'en  alléguer  ,  il  y  en  a  une  autre 

(««7)  Callim.  H.  io  ApoU.  55. 

K^i^Of^évuK;  ^   wVtàç   ai   Û-êfitiXta   0oZfioç    \)ff)ulrt^. 

cfi  Spanh.  ad  b.  I. 

(»^'*)  P.  e.  SopVi.  Ocd.  Tyr.  468  sq. 

|i09^  Ce  fut  à  Apollon  7tço6ypi,o<;  que  les  Athéniens  consacrè- 
rent un  autel  sur  TBy mette  à  eôl^  de  celui  de  Jupiter  o^/9^tèç. 
Paus.  I.  32.  â.  cf  Siebelis  ad  h.  I. ,  qui  fait  observer  que 
les  nuages  qui  se  forment  autour  de  l*Qymette  indiquent  les  chan- 
gements du  temps. 

(i70j  Paus.  X.  24*  4.  Pindare  recortnoît  son  pouvoir  sur  les 
Moires  (01.  VI.  71  sq.)  :  suivant  Bion  (Id.  Vill) ,  il  ne  put  ré- 
dster  \  leur  pouvoir  ,  bien  qu'il  dësirât  ardemment  de  sauver 
son  ami  Hyacinthe.  L*uo  et  l'autre  de  ces  poètes  emJ)lole  ici  les 
Moires  plutôt  comme  figure  poétique  qu'en  leur  qualité  de  déqs- 
st$»  LVpitbbte  sanctionné  par  le  culte  public  noos  suffit* 

(»")  Callim.  H.  in  ApoU.  30.  — - 


dont  on  représe^toit  le'jçutnî  dieu.  :.  Malgré  le  r^ 
{^rd  majestueux  qu'oA  rel|iai*q[ax5  daoâ  plusieurs  imcfges 
d'ApoUon-,  aiirlout  d^ns  la  atatue  cQoaibe  4^  i'ApoUôa^du 
Belvédère  «  oe  sôiit  la  jeunesae  el  la  beauté  qui,  le  caraotér 
itaent ('  ^ *)•  ApoUoA  ne  porte  pas: seuleo^ni  Tara  exter*- 
mioatcur  ,  il.  tojiche  atiasi  1^  lyre  et  quel<|uefoi9  même  il 
aoutieai  les  Grâoes  {'  ^ ^).  Et ,  oomme  ApoUon  tui  npéjme 
aimoU  la  musique  et  la  d4Q9eC.^),  a^n  culte  était  fch 
marq^aUe  par  la  joie  et  Tkikirité  qui  J  i^gDqienl  «  q^l 
«ne  joie  effrénée  et  bruyante  comme  celle  qu'on  remar- 
quoît  daiSB  les  fétea  de  Bacobuj9(V'')  «  non  ontrenoéléc  d^ 
jouti  de  dcii^l  et  d'abstineiwe  ^  cQoime  dans  lex^Ue  dp 
Cërès  ,  mais  une  joie  douce  et  [MÛsible ,  suite  de  la  joiiia^ 
aance  des  plaisirs  qu'offrent  la  sooiélé  et  Tejieroioe  dea 
ajrts  auxquels  préaîdoit  ApOlloli« 

Pour  s*en  conTaiacre ,  il  suffît  de  voir  les  deacriptious 
des  fêtes  <;élébréos  en  Thonueur  d'A|iollon  ,  da^is  Tiie  dç 
Délos  et  datis  les  environs  de  ])elplies«  Ces  fêtes  étoieot 
de  véritables  foires  ,  ^es  contribuoient  eflSoaoément  aux 

("'}  On  comparera  avec  fruit  les  5tatnes  c^-  le»  JmA(e»qi|k 
nous  possédons  encore  avec  les  descriptions  des  poètes,  d'Aomère 
d'abord  ,  d'Apollonius  de  Bhodes  (II.  674  sq.)  et  de  Gallimaque 
(H.  in  Apoll.  32  sq.).  * 

(»7»)  Paus.  IX.  -34*  J.  Plut,  de  mus.  T.X.  p.664 ,  «(16.'  Voyez, 
âu  su^i  de  cette  statue^  d<tot,  nous  avons  parle'  plus  baut,  .Crduaer 
Kur  Gemmenkunde  ,  p.  112. 

KaXà  xcei  t»>*  fit^fi^K.-     fragm.  hymn.  ap.   Ëustath.   ad 
Od.  p.  316.  i.  40. 

KaXà  Mal  i^v^*  ^l'fiàç.  Hymn.  Hom.  1.  291.  ,    .: 

il  y  a  même  des  épitb)btes  qui  ue  semblent  pas 'trop  ^n'haraionie 
avec  le  vainqueur  du  Python;  les  Ëiëeihs  ,  p- e.^»  J'dppeloient 
oypoçdjtoç  (Athen.  VlII.  36)  s  toutefois  c'est  ce  qu*ii  a  voit  de 
commun  avec  la* plupart  des  autres  divinités. 

(>'«)  Philoch.  ap.  Athen,  XIV.  24:  T6v  ,ih  J^6tvaop  iv 
oT^ft)    uêLÙ    fêéS-fii    TOP    <f'    AîtùXXvnta    f^tO-*    t/dvx^f*^  ^^^  rd^ttaq 
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progrès  du  comincrGe  et  de  rîndusirîc  et  à  nîsserrer  tos 
liong  qni  lîoicnt  entre  cllc^  les  différentes  nations  qui 
faabitoient  la  Grèce  C^).  Jamais ,  d'après  une  expres- 
sion énergique  de  Callimaquc,  jamais  Mars  ni  Bellone 
n'approchèrent  de  ces  réjouissances  (*'').  Au  contrai- 
re f  .elles  aYoient  des  rapports  -avec  le  cuttc  de  Té- 
nus (<'")•  Apollon  9  quoicpe  arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  n'aToit  rien  de  commun  avec  le  sombre  empire  de 
Pluton  (*'')•  il  étoit  défendu  d'enterrer  des  morts  dans 
rtle  qui  lui  étoit  consacrée  (' *°)  ;  il  étoit  défendu  de 
faire  entendre  des  chants  lugubres  dans  les  fêtes  qu'on 
lui  offroit  ('  ^  '  )  9  et  il  suffisoit  d'entonner  l'Io  Péan  pour 
bannir  la  tristesse  des  coeurç  les  plus  affligés.  En  l'en- 
tendant ,  Thétis  oublie  la  perte  de  son  fils  ,  et  Niobé  elle- 
même  cosse  de  pleurer  ('  '  *)•  Apollon  est  le  dieu  du  bon- 
heur  :  les  mortels  qui  en  jouissent  Finvoquent  par  préfé- 
rence fiour  lui  en  faire  part  ('•*)•  A  Cyrène  ,  son  autel , 
sur  lequel  on  entretenoit  un  feu  perpétuel ,  comme  sur 
les  autels  des  divinités  du  premier  rang ,  étoit  toujours 
orné  de  guirlandes  de  fleurs  ('*^)  ,  et  non  seulement  les 
adultes  ,  les  enfants  mêmes  adoroient  ce  dieu  comme 
leur  bienfaiteur  (*•*). 


(>^'}  Voyez  ,  au  sujet  de  Délos  ,  Pâus.  lil.  23.  S.  GalHm.  H. 
iti  Del.  278  sq.  Ëur.  Herc.  fur.  687  sq.  Luciau.-deSaltat.  16 
(T.  II  p.  277). 

(^77)  Caliim.  H.  in  Del.  376  sq.         ('^»)  Ib.  507. 
C^^)  ^ch.  VU.  c.Th.  843. 

(**^)  Les  sacrifices  humai  us  ëtoieut  tout^Wail  étrangers  à 
son  culte.  Voyez  ce  que  raconte  Strabon  au  sujet  du  saut  de 
Lcucade ,  p.  694  fi<>. 

{••M     Eur.  Suppl.  975i  iEsch.  Ajj.  1Ô76. 

'H  â*  ttitTt  âvoipiiiABûa  %6v  &tày   naXêJ 

('^«)  Caliim.  U.  fn  Apolî.  tQ  sa. 
('•«)  Sopb.  Aj.  698sq. 
(>s^)  Caliim.  H.  in  ApoU.  80  sq,  cf.  iEscb.  Cboèph.  1030.  ' 
('«»)  Suivant  Lucien  (Pscudol.  16.   T,  III.  p.  174.  cf.  nojt.), 
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u  paH  qii'Apôl-  Si  les  idées  sur  le  pouvoir  qtx'ezerçoit 
ercftcrdela%sti-  Apolloti  ont  feçu  dics  développements  consî- 
ce  divîne.  dëi^abies  après  le  retour  des  Héràclides,  cel*- 

Jes  qui  ont  rapport  à  la  part  qu'il  prenoit  à 
la  jusiice  divine  peuvent  être  c<Hisidérées  comme  n*ayaBt 
reçu  leur  existence  qu'après  cette  époque.  Malgré  tous  les 
actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  ce  dieu ,  nous  n'avms 
pu  trouver  aucun  fait  qui  démontrât  que ,  dans  les  sièolrâ 
hér<nques ,  on  l'associât  aux  divinités  chaires  de  maintenu 
Tordre  parmi  les  mortels ,  de  punir  leurs  crimes  et  de  ré- 
compenser leurs  vertus.  C'est  par  les  oracles  seuls,  qui', 
quoique  existant  probablement  dès  les  siècles  plus  reei^ 
lés ,  ne  firent  bien  sentir  leur  influence  que  dans  la  péri^ 
ode  actuelle,  qu'Apollon  peut  être  regardé  comme  preiaaàt 
une  part  active  à  k  justice  divine ,  et  c'est  dans  ce  seoas 
qu'Euripide  pouvoit  l'appeler  le  juge  universel  du  genre 
humain  (^'^).  C'est  dans  ce  sens  que  Callimaque  assuré 
qu'il  n'apparoissoit  qu'aux  hommes  de  bien  (^^').  C'est 
dans  ce  sens  que  Platon  ordonne  d'invoquer  Jupiter , 
Thémis  et  Apollon  dans  le  serment  qu'on  prétoit  devant 
les  tribunaux  ('*•). 
Apollon  corifon-       Nous  avons  déjà  parlé  des  tentatives  que 

du  avec  le  Soleil,   i*        .    ,  .  .  .    .         i_.,         y 

firent   les  grammairiens  et  les  philosophes 
pour  prouver  qu'Apollon  n'étoit  autre  chose  <iue  le  Soleil* 

le   septième  jour  du  mois  ,  consacre  'k  Apalioo  ,  e'toit  an  jour  de 
fÊte  poor  les  enfants. 

(»•*)    'O  »ô^  âmniviit   Kàouf  dv&çtaKOkç   »«(>*i^ç.    Eurlp.  Audr* 

1163.    Maxime  de  Tyr  (Diss.  XI.  T.  I.  p.  Î07)  appelle  JupHer , 
Miuerve  et  Apollon  ê&àv  àp&çfûnitoty  iTtianono^* 

(*"')    'Jt    *jt6kXtav    è  Ttaytl  ipaeivëjah  ,   âXX*  S,   t*ç    *ta&X6çl* 

H.  io  Apoll.  9, 

(*«»)  Plat.  Leg.  Xli.  p.  085  in.  Paosanias  {II.  85.  5)  croit 
qu^  Hermione  Apollon  étoit  appelé'  Hç^oq  ,  à  cause  d'une  yictoîre 
qu'il  avoit  fait  remporter  dans  une  dispute  sur  les  frontières. 
Cependant  il  est  assez  probable  qu* Apollon  ait  porté  ce  titre 
comme  juge  dans  ces  questions  ,  puisque  c'est  dans  ce  sens  qu'oa 
Tatlribuoit  à  Jupiter. 
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Il  ne  MUS  reste  (pl*à  fiaire  obserrer  ici  Tadrease  de 
-€69  notateurs  à  se  prévatw  des  qualités  les  plus  émi- 
aentes  d'Apollon,  des  traditions  qui  le  concemeni, 
des  ëpiibètes  même  qu'on  lui  donna ,  pour  accrédi- 
ter leur  invention.  Les  flèches  d'Apollon  qui  frappè- 
rent les  Grecs  dans  l'armée  ci^oipée  devant  Troye  d&- 
TÎareiU  les  rayons  du  soleil  qui  firent  naitre  la  pes- 
4e  ('^^)«  UaUieureiiaement  la  hioade  obevdure  du 
jeune  dieu  signifioit-  aussi  ses  jrayons»  Bélius  ne 
aigni&e  plus  le  dieu  de  Dëlos ,  m^is  c^lui  qui  a^ai- 
liifesle  tout('^^).  Agyieus  n'est  plus,  le  dieu  pro*- 
teoteur  des  chemins  ,  mais  celui  qui  les  ^laire^  Pfaé- 
bus ,  Xo^iaç ,  iMCTii^iliTf^  »  tous  ces.  noms .  devinrent 
des  indîoaiions  de  l'action  de  la  lumière^.  Le  dieu  qui 
poursuit  les  loups  devint  le. soleil  levant  qui  chasse  les 
ténèbres  de  la  nuit  ('^'),  tandis  que  d*^utres  représen» 
toîent  ce  dieu  comme  devant  ^on  existence  à  ces  mè*- 
'mes  ténèbres ,  puisqu'ils  prétendaient  que  la  nuit  est  in<- 


(*••)  Strabon  (p.  9OT.  A.)  fait  remarquer  très  ai  propos  fa 
ressemblance  qui  existe  entre  le  Soleil  et  Apollon  \  ce  âujef  »  sans 
pour  cela  les  ideptifi<îr  comme  l'ont  fait  une  foule  d'autres  au- 
teurs.  ('^°j   *0r*  !7ra>ia    âTjXo'. 

(**^)  Je  me  contente  de  citer  ici  quelques  passages  où  l'on 
pourra  Uouver  toutes  ks  IkUcs  choses  dont  je  parJe  dans  le  texte 
et  plusieurs  autres  :  Corn.  N.  D.  32.  Heracl.  Alleg.  Bom.  p. 
416  sq.  Tzetz.  ad  Lycophr.  1467.  Schol,  Hom.  II.  T.  39. 
Eustath.  ad  II.  p.  ^,  65^  1337.  Schol.  iËscb.  VII.  c.  Th.  1S2. 
Suivant  Ëustathe  (ad  II.  p.  341.  1.  30),  le  cygne  indique  U 
lumière ,  le  corbeau  les  te'uèbres ,  le  loup  le  crépuscule.  On 
s'eut  surtout  appuyé  Stur  IViyoïoIogie  du  mot  ^o$^Qq.  Malheu- 
reusement la  mère  de  Latone  s'appeioit  O^ififi^  Il  faut  donc  qu'elle 
jsoit  la  Lune,  et  alors  la  Lune  sera  la  grand'-mère du  Soleil!  Si  Ton 
a  envie  de  connoître  les  opinions  de  nos  grammairiens  à  ce  sujet , 
ee  pourra  consulter  Schot.  ad  11.  A.  43  ,  72,  SchoK  ad  Od.  P. 
279.  Eustath.  ad  II.  p.  33  fin.  Schol.  Apoll.  Khod.  IL  301  : 
nais  je  prierai  mes  lecteurs ,  qui  voudrpni  se  donner  tant  de  peine 
pour  »us$i  pe^  de  chose ,  de  voir  auparavant  iËsch.  Ëum.  8  ,  obi 
«e  poëte  est  asaei  simple  de  croire  qu'Apollon  fut  appelé'  Phébus  » 
parceque  sa  grand'-mère  avoit  é\é  appele'e  Phebé. 
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fUqnée  pnj^  In  bielto  JLatonQ^  mère  d'Apoltm  (*'^)»  ««tni 
{xçnser  qu^  qwiqiies-im9  Id  OiçoycÂent  iiknticiuo  nvcc  TOublI 
(lij^)  (*^*) ,  c^  qui ,  pour  le  dire  en  pussaiU  ♦  ert  ptais 
absurde  que  Umt  le  rç$tç«  .Le9  AUQÎeu^  &rec»  avoienft  opr 
pplé  I^  Htt^eft  61^613  do  Mémoire  :  l^ur^  fiU  ,  ypulan^tre 
{llu0  8ag09  que  leur»  pèref  i  di^oievi  qu'ApoU^o»  e»t  le 
41f»  de  rOubli  ! 

JMJIlMfea.  Ou  pQuvoit  ^'att^iidre  4  voîr  1g#  idée  a  ?d1^ 

tiYC9  au](  Mu9C9  ^euir  un pas^gal itveeceUee 
qui  cQwerneut  Apolloa.  Dao»  la  période  doi^t  JàQw  noaa 
occupoqs  ifîi ,  oos  décades  no  sont  paa  «eulciuent  rçpré^eo^ 
téea  oomme  le^  dispensatrioes  dea  béuédiotions  qui  appaiv 
tioQUOn^  à  la  ^pbii/e 'd'activité  qui  leur  avoit  été  asaigaée* 
non  seulement  on  leur  attribua  la  fajQ«dté  do  doAoer  «U 
saivoir  etidos  connoisaançeis  (' ^ ^) ,  uon  feulement  ocaoon- 
«loiffauaea  sont  apiécifiées  do  manièro  à  rendre  les  Muse$ 
preaquQ  semblables  à  Apollon  ('^')  :  maia  on  étendit  leur 
influeuoe  sur  plusieurs  autres  particularités  de  la  tîe  hu- 
maine. Le$  prêtes  plua  anoieo»  «  il  est  vrai ,  regardent  les 
Muses  plutôt  comme  des  génies  intermédiaires ,  dont  Tinflu- 
ence  ne  consiste  que  dans  le  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  les 
<iutres  dieux.  Selon ,  par  exemple ,  attend  d'elles  qu'elles 
persuaderont  ces  dieux  de  lui  accorder  des  richesses  et  une 


(»^*)  Schol.  Hom.  Od.  Z.  106.  EiMlath.  ad  11.  p.  17.  1.  20. 
C**»)  Schot.  II.  y.  69.  p.  i52.  b.  fin. 

(»^*)  2:og>ia  en  général.  Soloii  fr.  p.  76.  Theogn.  976. 
A  Sicyon  ,  -Fune  des  Muses  portoit  le  nom  de  Polymatbie.  PiuU 
Symp.  IX.  14  (T.  VllI.  p.  975^.  Il  est  assez  remarquable  qu'à 
Texemple  d*H^siode,  Dc'oys  le  PeViëglite  déclare  être  persuada  que 
les  Muses  pourront  lui  r^vdler  des  choses  qui  lui  sont  absotumeot 
luconnues.  Cet  auteur ,  après  avoir  dit  qu'il  n'a  jamaia  vu  la 
mer  Caspienne  ,  ajoute  qu'il  espère  que  l^s  Muses  auront  bleti 
U  bonté  de  le  mettre  en  état  de  la  décrira  (vs.  706  sq*).  Ëusta- 
tbe  (ad  707}  compare  très  \  propos  ce  passage  avec  Ucsiod.  Op« 
646-662. 

('^^)  Dans  Apollonius  (U.  513}  ^  elles  enseignent  a  Ari^tée 
la  médecine  et  la  divination. 


bonne  réputation  ('^^);  daad  te  drAme  intitulé  Khé- 
«ut ,  la  Muse ,  mère  de  ce  chef ,  espère  obtenir  it 
Proserpine  te  don  de  Timmortalité  pour  son  fils('^^): 
mais  dans  la  suite  on  étendit  considérabtement  teur  pou* 
voir.  Dans  ÂpoUonius ,  Erato ,  non  contente  de  chanter 
tes  amours  ,  se  mêle  aussi  d*exciter  cette  passion ,  absolu^- 
ment  comme  le  fait  Vénus  (*^^).  Les  Spartiates  of** 
frotent  des  sacrifices  aux  Muses  avant  te  combat ,  proba* 
btement  danâ  leur  qualité  de  déesses  qui  présidotent  à  l'or- 
dre et  à  rharmonie  si  nécessaires  dans  les  expéditions  mi* 
-  litaires  ('^^):  Atexandre  attribua  à  teur  influence  h 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter  (•^®)  ;  et ,  suivant  Phi* 
lostrate ,  elles  conduisirent  les  Grecs  qui  allèrent  fonder 
une  colonie  en  Asie  (^^')* 

IKane,   ainsi      Nous  avoos   VU   que,   dans   les  siècles 
qtt»Apo!lon,  ar-  héroïques ,  Diane  étoît  l'image  de  son  frère 

bure  de  la  vie  et      .        ^         '       ^  ^ 

àt  la  mort  des  ApoUon  ,  mais  que  la  qualité  la  moins 
dl^rchlssetîde  développée  dans  te  jeune  dieu  est  celle 
la  pécha,  qui   constitue  la  principale  fonction  de  la 


(»«>«)  Solon.  fn  p.  69.  <*»')  Eurip.  Rhes.  962  sq, 

(»*d)  ApolLRhod.  111.  4. 

—  àâ/iyzaç    de   Héoïç  jAiXtâ'^fAaa*   ^éX/éêç 
JTaç&ëi'kxàq,  

(««'')  Euripid.  Med.  831. 

"Ev&a  ?ro^'  ày^àç 
"Eiivea   ITyêQiâaç 
Aifsct  Méaaç 

SuivaDt  Jamblique  (Vit.  Pjtb.  45)  >  Pythagore  conseilla  aux  Cro- 
toaiates  de  consacrer  un  temple  aux  Muses  ,  afin  de  maintenir  la 
concorde  parmi  eux  ,  ces  déesses  donnant  elles-mêmes  l'exemple 
de  cette  vertu  et  étant  les  sources  de  Tharmouie  et  de  la  paix  : 

ej&    ât    avfifpiavtaïf  ^    àçfioviav  y    çvd-i*6v  ^    xaï   &7fayTa  7tt^u€ëXf[^ 

(«oo)  Dion.  Chrysost.  Or.  II  (T.  1.  p.  73).  Sur  la  fête  offerte 
aux  Muses  avant  son  expédition ,  voyez  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  172. 
Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  30. 

{*^^)  Philostr.  Icon.  IL  8.  p.  833.  Elles  ayoieot  ici  pris  la 
forme  d'abeilles,  cf.  Schol.  Theocr.  Id.  VII.  78. 
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décflsc^  ci, a  fait ,  pour  ainsi  dire,  oublier  toutes  lea  aa* 
trea  (•<>»). 

•  Au  fond  Diane  chasseresse  est  la  déesse  qui  extenniiie 
les  bdtes  féroces  (^^^)  et  qui  protègia  les  animaux  uti- 
les (^^^),  absolument  comme  le  fait  son  frère  Apolloa. 
Mais  on  s'est  accoutumé  à  ne  voir  en  elle  qu'une  jeune  vierge 
farouche ,  fuyant  les  hommes ,  et  courant  les  bois  pour, 
s'amuser  à  poursuivre  le  gibier  (•®*).  C'est  ainsi  que 
la  représentent  encore  les  poètes  que  nous  devons  con* 
sulter  ici  (^^^).  Dans  Callimaque ,  elle  va  demander  aux 
Gyolopes  de  lui  faire  uu  arc  et  des  flèches  ^  elle  leur 
promet  de  leur  donner  du  gibier  en  échange;  Pan  lui 
procure  des  chiens  ,  et  les  quatre  premiers  cerfs  qu'elle 
prend  sont  attelés  à  son  char(^^').   Cette  manière  de  la 

,  (Aoa^  Je  ne  puis  compremire  comment  le  savant  Hermann 
(Opnsc.  T.  VU.  p.  288)  puisse  dire  que  les  munia  d'Apollon  et 
de  Diane  sont  éiver^iêêima  ,  ei  vis  int«r  m  eoneUiabiUa.  On 
verra  bientôt  ce  qui  en  est. 

-  (**•)  &fiQOff>ùifO(i*  Tbeogn.  727,  —  ày^ivof  âéono^a  ^çû*. 
AntHol.  lyr.  éd.  Mehihoro,  p.  59  in,  cf.  Schol.  Plut.  p.  5K. 
l^ù^oq  navxbti  àyqiH.  Libaoius  y  qui  emploie  les  mêmes  termes 
que  Tfaëogais  ,  représente  Diane  comme  la  déesse  qui  protège  les 
hommi'S  contre  les  bêtes  féroces  (va  âvatt*t^  %m  fi^t*  trokêaa 
ilorvo'Ttt.  Or.  y.  T.  I.  p.  228.  éd.  Keisk.),  ce  qui  s^accorde 
parfaitement  avec  le  passage  d'Hégésandre  (ap.  Athen.  VU.  126) 
oii  cet  auteur  assure  que  la  rçiyXii  est  consacrée  k  Diane  ,  par- 
ceqne  ce  po;isson  poursuit  les  lièvres  marins  ,  animaux  nuisibles  : 

■0-9 tf    17  NV^v/^TK  4ra)c«»Ttit*. 

^aô4j  Elle  prend  la  vengeance  de  la  femelle  enceinte  d'un 
lièvre  que  \th  aigles  de  Jupiter  avoient  tuée.  £sch.  Agam.  135 
sq. .  Ici  elle  est  en  même  temps  la  déesse  tutéiaire  du  sexe ,  et 
spécialement  des  femmes  et  des  femelles  cûceintes  d'animaux. 
Elle  punit  encore  Teuthras ,  pour  avoir  tué  un  sanglier ,  qui  venoit 
de  se  réfugier  dans  son  temple.  Plut,  de  ftuv.  T.  X.  p.  791 ,  792. 

{^^^)  Libanius  mérite  d'être  consulté  ici.  Il  a  très  bien  ex- 
posé cette  qualité  principale  de  Diane  et  les  développements 
qu'elle  a  reçus.  Or.  V  (T.  I.  p.  2Î7). 

C^o^^)  Soph.  Trach.  215.  ila^fifiéXoc  Oed.  Col.  1146. 
Mnasalc.  Epigr.  V  (AnthoL  T.  I.  p.  124).  cf.  Xenoph.  Venat. 
V.  15,  i^""^)  Callim.  H.  in  Dian.  46-112. 
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rci^éscmtor  eut  en  effet  aëiet  simple  ,  et  mémtf  un  peu 
grossière.  Cependant  il  y  a  ici  un  trait  qui  indique  un  tàp* 
pmdchéaieiit  très  remarquable  avec  Apollon»  Diane ,  peur 
s'exereer  à  tirer  de  l'aro ,  prend  d'abord  pour  point  de 
iBÎre  des  arbres,  ensuite  elle  essaie  de  frapper  des 
animauj^  $  et  elle  finit  par  lancer  s^s  flèehe*  contre  1* 
ville  de»  injustes('^^).     Nous  reviendrons  tk  dessus. 

Les  artiste»  ont  imite  les  poëfes(*^')«  Los  oéréoM- 
nies  du  eulte  public  for>l  oonnoitre  Diefne  oomin^r  la 
déesse  des  animaux  (»«*)  ;  les  ointes  populaires  en  p«r- 
lent  souvent  dans  ce  sens  (**')•  Eii  <3ett6  qiMiiité,^ 
eHe  présidoft  aussi  bien  à  la  péehe  qu'à  la  cfcaidse  (^  '  ^)  r 

C*^)  GaUiii»*  H.  id  Diaa»  119  sq.  La  descciptiou  des  auimaux 
fuyant  à  son  approche  chez  Apolioiiius  de  Rhoaes  (Ifï.  376 -sq.)* 
est  bien  plus  poétique  que  celle  de  Gallimâque* 

(»69)  V(iy^2,  hormis  les  «ta tues  que  nous- possëdoad  cifcere  ^ 
Paus.  VIL  2a  fin.  ib.  26.  4.  ib.  37.  1  fin.  Surtout  la  statue  de 
Diane  Âgrotera  k  Agrès  en  Attique  ^  où  l'on  disoit  que  Diane 
descendit  venant  de  De1os.  Pdus.  1.  19.  7« 

^^tcy  Voyez ,  p.  e.  ,  chez  Pausanias  {VII.  IB.  7>  la  descrip- 
tioa  de  ta  fête  célébrée  à  Paires  e&  L'bonnear  de  Diane.  La-  ftè^ 
tresse  ^toit  conduite  en  pompe  sar  uo  char  attela  de  certs  ^  une 
grande  qttanlil^  d'ammaux  de  toute  espèce  ^  non  seuleiâenf  des 
cevffr  et  des  biches ,  des  oiseaux  et  d'aulres  petits  aaimoux  ,  miaîs 
aussi  des  loups  et  des  ours  ,  dtoient  jâl^s  tout  vivants  dans  ua 
innuense  fea  allumd  autour  de  F  autel  de  la  déesse.  On  a  de  la 
peitie  à  reconnoître  une  cére'monie  rekgieose  diaas  une  fête  d'ail- 
leurs  plus  canvesable  poinr  àei  sauvages  que  pour  uo  peuple  «iiassi. 
ciriN^  que  IVloient  les  Grecs  « 

(*'*)  Voyez,  p.  e.  ,  ce  que  racotiteùt  Arrien  (Exped.  Alex. 
TIL  p.  487)  et  Élieri  (H.  A.  XI.  9\  d'une  île  dans  la  aier'É- 
rytlïrëe  consacrée  k  Diane.  Celui  qui  adresse  des'  pi*ièffes  ^  ta 
cfeesse  ,  dit  Élien  ,  peut  prendre  acitant  d'animaux  q»  il  vendra  , 
ifiais  crelui  qui  ne'gligc  ce  devoir  n'attrape  rien  et  est  chatte*  jHir  la 
déçsse. 

(****)  En  Sicile  On  Fui  avoit  consacré  des?  poissons.  Drod.  Sic. 
T.  I.  p.  »82fîn.  Jllian.  H.  A.  VIIL  4.  V  ayez  d'aâ  leur  s^  A- 
ponon.  Epigr.  VU  (Anthol.  T.ILp,119fin.  120  m.),  cf.  Spatih. 
ad  Callim.  IL  in  Dian.  39.  Dans  ce  serrs  elle  e'toit  probablement 
appelée  Dîctynne.  Aristoph.  Kan.  164K  Eurip.  Iptî.  T.  127. 
Paus.  IIL  24.  6.  X.  36;  3.  Phit.  de  solert.  arfim.  T,  X.  p.  93l. 
L'un  de  ses  temples  dans  l'île*  de  Gr^te  ptjrtoit  le  nom  de  Die* 
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aux  mières»  aux  foniaines^^'s)^  mx  lao8(»»*),  aimt 
bien  qu'awix  moalagaes  (*M)  f  non  seulement  on  tvcmvotft 
ses  siatiïes  sut  les  diemins  oonime.  celles  d'Apollon  ,    oo 
1^  reinarquoit  «nssi  dans  les  port»  de  mer  ^^'^)» 
ArbUr»  de  U  yie       Apolh»  éloit  l'arbitre  de  la  ^ie:  et  de  Ift 

et  de  la  morl  des  j      * 

femmefl^  iiKM^  de»itoiiiaaesaàiacpede8aimiaax:])î« 

ane  réloit  également  par  rapport  am  femmes* 
Le  oortège  ordinaire  die  Diane  la  fait  déjà  couM^t^e  comme 
la  déesse  tutélairedm  sexe(a*7j  .  souren*  elle  est  oaraat* 
térisée  expressémetti  comme  tftlks(^'^)  ;  souvent  fea  fem^ 
mcft  TinToquent  daiH  tours  prières  et  la.prenneet  iktémoiiD 
dans  leurs  aetmeots  (^  ^  ^)«.    Dans  lestraditionà ,  elle;  pron 


tyiiii«è.  Scyl.  Car; and,  Perigl.  p.  18  (Hudson,  Geogr.  gr,  mio«. 
T.  I).  Dicacarcli.  Stat.  graec.  p.  24.  vs.  12  (ib.  T.  II).  L'origia* 
de  ce^om  est  rapporlee  k  i^histoice  conmie  de  Brilomartis.  Schol, 
Éur.  Hippol.  1130. 

("»)  J7oi«^»«.  Piad.  Pylh.  II.  12.  cf.  Ncm.  I.  io.  et  SchoU 
ad  utr.  loc. 

(*>*)  EuK.  Hfppol.  148  sq. 

0okv^  ytt(t  xul  <f*à  Xifiifaç  , 
Xéqaov  i^-*^,  VTCéç  néXûjfovç 
^ivayGi>  voriaç   iiXfiaç, 

cf.   Arfem.  Otrcir.  ÎI.  55.    KwijyoVç  âè  fiAX^cra  avfiipfQi*   êtk 

Tiyy    *AyçoT^çny ,    *al  a^'**v0i.  <ftà   rijv  A^iAvàruv,      On    la    Toit' 

quelqueîfois  avec  une  ^crevisse  de  mer  sur  la  tête.  P'.  e.  sur  le* 
médâirie?  de  Brnttrum  ,  Montf.  Anliq.  T.  I.  p.  150. 

(*'*)  Jo(i  â(  t*oê  vçea  ifavta.  Caiiim.  H.  in  l>ian.  18.  Li-* 
banius  (Or.  V.  T»  I.  p.  233  in.)  dit  qire  Facropofis  e'toit  con-- 
sacréer  à  Mitierve,  le  Pire'e  \  Diane. 

(«»«)  Caiiim.  H.  in  D£an.  38. 

—  Haï   fièr  àyv^^aVç 

C*'?)  Caiiim.   H.   m  Dàm.   I3>  sq.    im  aq.   Apsll.  Rbod.  h 
1223  sq, 

itVenv  XV.  50.  (cf.  ligen.  Cana.  Contiv.  p^  7), 

Mosch.  Id.  IV.  3t.         ?'''*''? 
(."»)  P.  e.  Snpiu  EL  «19,   1236.    Xenwph.  Ephea.  I.  11. 

m.  5. 
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tège  ses  nymphes  contre  ceux  qui  les  pounuiTent  (^^^)  ; 
et ,  quoiquellc  exige  d'elles  une  chasteté  à  toute  épreu- 
Te(^^'),  cependant  non  seulement'les  fiancées  lui  of* 
frent  des  sacrifices  pour  obtenir  ses  bénédictions  (^^^)y 
mais  les  femmes  en  couche  méine  implorent  son  assis- 
tance. Cette  dernièro  fonction  •  doit  paroitre  d'abord  en 
contradiction  directe  avec  les  inclinations  connues  de  la 
déesse  :  attendre  d'une  jeune  fille  qui  a  abjuré  tout  com- 
merce avec  l'autre  sexe  qu'elle  rem[rfîra  les  fonctions  de 
sage  femme ,  ceci  semble  en  effet  une  impertinence  des 
plus  grossières  ;  cependant  rien  n'est  plus  cpnforme  à 
la   nature  de  Diane,    et  rien  no  prouve  mieux  l'identité 


(aaoj  Voyez,  p.  e, ,  l'histoire  de  Taygète  ,  Scbol.  Pind,  01. 
III.  53 ,  et  l'histoire  de  Tmolus  ,  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  73S , 
789. 

(**»)  Suivant  Achille  Tatîus  (VIL  13)  ,  le  temple  de  la  Diane 
d'Ephèse  n*éloit  accessible  que  pour  les  vierges  et  pour  les  hom- 
mes ;  l'entrée  en  ëtoit  défendue  aux  femmes  mariées  sous  peine 
de  mort.  Cependant  la  déesse  faisoit  une  exception  en  faveur 
des  esclaves  ,  le  temple  servant  d'asyle  à  cette  classe  de 
femmes.  La  distinction  que  fait  Arte'midore  (Oneir.  IV.  4)  est 
encore  phis  curieuse.  Ici  une  femme  mariée  qui  rêve  qu'elle 
entre  dans  le  temple  de  Diane  meurt  peu  de  temps  après  ;  uue 
courtisane  qui  a  le  même  songe  devient  une  honnête  femme. 

^3!2ij  G'étoit  surtout  Diane  Ëuclie  en  Béotie  a  laquelle  les  fi- 
ancées offroient  leurs  voeux.  Plut.  Aristid.  30  fin.  cf.  Paus.  IX. 
17  in.  Je  crqis  que  l'Ëuclie  d'Athènes  doit  sou  origine  k  la 
reconnoissauce  des  Athéniens  pour  le  secours  que  leur  avoit  prêté 
la  déesse  dans  ta  bataille  de  Marathon.  Pau»,  f.  14.  4.  cf.  Autip. 
Sidon.  Epigr.  XXV  (Anthol.  T.  IL  p.  12).  Encore  faut-il  dis- 
tinguer le  sacrifice  dont  je  viens  de  parler  de  celui  qu'on  ofTroit 
à  Diane  dans  la  même  ville  avant  les  noces  j  comme  un  sacrifice 
expiatoire  j  pour  apaiser  son  mécontentement  au  .sujet  du  chan- 
gement d'état  de  la  jeune  fille  :  S;roiç ,  dit  Libauius  (Or.  V.  T. 
I.  p.  232  fin.) ,  TrçozêO-tçaTTêVfiivifÇ  'jéçvéfi^âoç  ^  ëtttç  ijvi  ta 
jâfpçaâlrifq  ï^uot.  Achille  Tatïus  a  tiès  bien  saisi  cette  qualité'  de 
Diane  ,  puisque  ,  dans  son  roman  ,  Diane  promet  a  Leucippe 
de  lui  donner  Glitophoo  pour  époux  ,  a  condition  qu'elle  reste 
vierge  jusqu'à  cette  époque  (IV,  1).  V^oilà  aussi  pourquoi , 
dans  Uéiiodore  (IV.  18),  Théagènejure  aussi  bien  par  Diane 
que  par  Ve'nus. 
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qui  existe  entre  ses  fonctions  et  celles  de  son  frère. 
Apollon  étoit  médecin  :  Diane  soignoit  la  santé  des 
femmeSé 

Non  seulement  Diane  est  représentée  souvent  comme 
la  cause  des  maladies  et  do  la  mort  des  femmes ,  et 
même  des  hommes ,  mais  on  la  considère  presque 
aussi  souvent  comme  une  déesse  qui  rend  la  santé  aux 
malades  et  qui  rétablit  leurs  forces  (^^').  Là  pre- 
mière qualité  est  plus  manifeste  dans  les  siècles  hé- 
roïques, quoique  Callimaque  et  Pausanias  attribuent 
à  Diane  la  guérison  des  filles  de  Proetus  (^*^)  :  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici ,  Diane  a 
été  considérée  fréquemment  sous  les  deux  points  de  vue 
dont  nous  venons  de  parler.  Suivant  Hippocrate,  les 
femmes  offroient  à  Diane  des  vêtements  précieux ,  lors- 
qu'une jeune  fille  venoit  d'être  délivrée  de  l'hysté* 
rie(^^').  Le  roi  Hiéron  ,  étant  malade ,  lui  ofi'rit  un 
sacrifice  pour  sa  guérison  (^'^).  Dans  Sophocle ,  Di- 
ane   est    invoquée    avec  Apollon  contre  la  peste  (^^^). 


(*'')  Dans  Moschus  (Id.  IV.  29  sq.) ,  ainsi  que  dans  les  poètes 
plus  anciens,  M^gare,  l'épouse  d'Hercule,  souhaite  que  Diane 
la  fasse  mourir.  Suivant  la  tradition  qu'on  trouve  Plut,  defluv. 
T.  X.  p.  79â^  793,  elle  punit  Teuthras  par  la  lèpre  et  par 
la  démence.  La  mère  Je  Teuthras  lui  consacra  un  autel  sous  le 
Dom  d'Orthosia  ,  après  qu'elle  eut  rendu  la  santé'  à  son  fils.  Voyez 
une  autre  explication  de  cette  e'pitbète  chez  le  scboliaste  de  Pindare 
(ad  01.  III ,  54}  et  chez  Tzetzès  (ad  Lycophr.  1311).  Il  est  ce- 
pendant plus  probable  qu'Orthosia  et  Orthia  soient  des  épithètes 
qui  dérivent  du  nom  d'une  montagne  ou  Ton  adoroit  Diane.  Vojes 
Fabricins  ad  Sext.  £mp.  Pyrrhon.  Hypot.  III.  208.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite. 

{^^^)  Gallim.  H.  in  Dian.  233  sq.  Paus.  VUI.  18  fia. 
(***)  Uippocr.  de  Virgin,  p.  563  in. 

^aaffj  Qij  Pappeloit  uévti  dans  ce  sens.  Voyez  le  passage  de 
Diomède  cité  par  Gronovius  ad  Liv.  XLV.  33.  2. 

(»«^)  Soph.  Oed.  Tyr.  206  sq.  C'est  la  même  idée  qu'oa 
trouve  dans  l'un  des  hymnes  orphiques  : 
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Dans  l'Asie-mineure,  Diane  présidoit  aux  sources 
d*eaux  minérales (**•).  Ajoutons  que  c'est  probablement 
dans  sa  qualité  de  déesse  de  la  santé ,  qu'on  lui  faisoit 
des  libations  pendant  les  repas (**^).  Enfin,  sans  vou- 
loir nous  ranger  du  côté  de  ces  grammairiens  qui  croy- 
oient  que  le  nom  même  de  Diane  indique  cette  qua- 
lité ,  il  nous  suffit  qu'on  ait  voulu  y  trouver  cette  signifi- 
cation (»3«'). 

Par  conséquent       Qv  ,    Diane   étant  dispensatrice  des  mé- 
ên*couche»™™"  mes  bienfaits  que  répandoit  Apollon-Péan, 

et  en  même  temps  déesse  tutélaire  du 
sexe  féminin  ,  il  seroit  étrange  qu'elle  eût  abandonné 
les  femmes  au  moment  où  leur  santé,  et  leur  vie  même, 
court  ordinairement  le  plus  grand  danger.  Diane, 
quoique  chaste  et  prude,  étoit  trop  déesse  pour  sa- 
crifier à  une  fausse  honte  les  objets  de  sa  bienveil- 
lance. C'est  en  vain  qu'on  a  tâché  de  la  tourner  en 
ridicule  (*^');  c'est  en  vain  que  les  allégoristes  ont 
voulu  en  conclure  que  Diane  étoit  identique  avec  Lucine, 
déesse  qui  n'est  pas  plus  Diane ,  que  ne  l'est  la  Lune 
ou  Hécate. 

Bien  loin   de  se  moquer  de  Diane ,    parcequ'elle    soi- 


(^a8j  Arislid.  Or.  XXVI  (T.  I.  p.  503).  S^Qp^ala.  Voyez,  sur 
bkue  x*^^ï*ç  (celle  qui  faisoit  cesser  la  toux)  ,  Creuzer  Malet. 
T.  I.  p.  28.  (»**)  Theophr.  Cliaract.  p.  483  fi». 

(^»*»)  Liban.  Or.  V  (T.  1.  p.  288).     "Oiy    iii-,    h   naï    iyU^a 

est  expliqué  par  Gornute  (N,  D.  32.  Opusc.Myth.  p. 224)  ;  àno  t» 
àqTfiifiq  TtoifZy,  Libanius  (ib.  p.  286)  parle  d'une  opbthalmie 
guérie  par  Diane,  cf.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  795. 

(*»•)  Luciaa.  Deor.  dial.  16  fin.  (T.  I.  p.  245  iu.).  'ES>  yàç 
kéfétif  htu  êâè  ràç  ttxéaaç  èfia^ôvo,  çfaç&évoç  y€  xal  a^Tij  »aa. 
Probablement  Ménandre  a-t-il  aussi  voulu  faire  preuve  d'esprit , 
lorsqu'il  dit  que  les  femmes  en  couches  invoquent  Diane ,  pour 
lui  demander  pardon  de  ce  qu'elles  n'avoient  pas  suivi  son  exem- 
ple. Meiiandr.  fr.  Grot.  p.  226.  aX\ 
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gnoit  les  femmes  en  couches,  les  poètes  ('*^)  et  les  philoso- 
phes même  en  parlent  avec  le  plus  grand  respect  (^**). 
Strabon  assure  qu*on  croyoit  que  les  biches  se  transpor- 
toieat  dans  Tile  de  Diane  prés  de  Colophon  pour  y  met- 
tre bas  leurs  petits  (^'^)«  Non  contente  d'assister  les 
femmes ,  Diane  étendoit  ses  soins  jusqu'aux  enfants  qu'el- 
les venoient  de  mettre  au  monde.  Ainsi  qu'à  Apollon  ,  on 
lui  donnoit  le  titre  de  KaQOTQdq^ç(^^^)  ;  ainsi  quà  Apol- 
lon ,  on  lui  consacroit  la  chevelure  de  la  jeunesse  (*'^) ,  et 
on  Tassoeicit  même  à  ce  dieu  dans  la  protection  qu'il  ao« 


^asaj  ^schyl.  Suppl.  679  sq.  Ëurip.  Hippol.  166  sq.  êvXox^ç* 
Suppl.  958.  Xoxia.  Ipli.  T.  1097.  HifjdSxoç'  ib.  132.  Suivant 
Euripide  (Iph.  1462  sq.),  oa  coosacroit  )k  Diane  les  vête- 
ments des  femmes  mortes  eu  couciies  ;  suivant  quelques-uns 
(H.  in  Jov.  77),  ce  fut  l'origine  de  IVpithète  x**^^  qu'on  lui 
donna.  Voyez  toutefois  Schol.  Cad.  Callim.  H.  in  Nov. 
77.  Nossid.  Epigr.  IX.  WoifiT.  VIII.  poëtr.  fragm.  p.  88. 
Callim.  H.  in  Diao.  21.  C*e'toit  eu  cette  qualité  qu'on  Tap- 
peloit  Xvai^ottoii  k  Athènes.  Scboi  Apollon.  Rhod.  I.  288.  Que 
Diane  ne  soigne  les  femmes  en  couches  que  parcequ'elle  est  déesse 
de  la  santé  ,  ceci  est  très  bien  exprimé  par  Autipater  de  Thessa- 
Ionique  (Epigr.  XLI.  Anthol.  T.  II.  p.  106)  :  une  femme 
aveugle  et  n*ayant  pas  d'enfants  ,  après  avoir  prié  Diane  de  lui 
accorder  Tun  des  deux  ,  ou  la  vue  ou  le  bonheur  d'être  mère  , 
obtient  d'elle  Tun  et  l'autre  de  ces  bienfaits  : 

MaZa ,  %aï  àqytvif^v  fpwa^ôqoq  êî  oeXâtav, 
(***)  Plat.  Theaet.  p.  117.  C.  Aizini^  ai  ys  réjs  (de  cc^quc 
les   sages  femmes  sont  ordinairement  des  personnes  trop  âgées 
pour  avoir  des  enfants)  tpaalv  ëlvat  t^v  "jâçTé/tèP  ^  ^t»  âAo/oc 

(^»*)  Strab.  p.  952  fin. 
^9SS^  Kaçoxçogtoçy  TraêâoTçéipoç»  Paus.  IV.  34.3.  0*Xoféeiqal» 

ib.  VI.  23.  6. 

C*»^)  Damaget.  Epigr.  II.  (Antb.  T.  II.  p.  39).  Dans  un 
poète  plus  récent  (Crinagor.  Epigr.  XII.  Ânth.  T.  II.  p.  130), 
uo  jeune  homme  consacre  même  sa  barbe  ^  Diane  (wâivwv  /*«»!*- 
xoç)  ,  pour  obtenir  d'elle  une  longue  vie.  C'est  un  peu  fort ,  il 
est  vrai,  mais  aussi  c'est  un  poète  de  la  période  romaine ,  et 
ces  poë'tes  étoient  d'ordinaire  bien  moins  scrupuleux  sur  les  con- 
venances que  ne  l'étoient  les  auteurs  plus  anciens. 
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cordbit  aux  gymnases  (^^').  La  charmante  fête  des 
nourrices  célébrée  à  Sparte  on  l'honneur  de  Diane  Go« 
rythallia  prouve  évidemment  qu'on  étoit  loin  de  penser 
à  une  inconvenance ,  lorsqu'on  considéroit  Diane  comme 
la  déesse  tulélaire  des  petits  enfants  (^^  ").  Le  même 
sentiment ,  celui  de  reconnoissance  pour  la  bonté  de  la 
déesse ,  préside  à  ces  cérémonies  et  a  dicté  aux  poètes 
les  passages  dans  lesquels  ils  célèbrent  ses  biea- 
faits  (*  »  9^ . 

Mais ,  quoiqu'on  attribuât  à  Diane  le  soin  des  femmes 
en  couches  ,  elle  n'étoit  pas  pour  cela  la  même  déesse  que 
Lucine.  Il  est  vrai  ,  Euripide  lui  donne  le  nom  de  cette 
déesse  (^^^)  :  mais  il  est  assez  évident ,  par  un  passage 
cité  plus  haut ,  qu'Euripide  n'a  pas  prétendu  faire  passer 
Diane  et  Lucine  pour  une  seule  et  même  déesse.  Dans 
ce  passage  ,  le  poète  ,  parlant  de  Diane  Xo^icc ,  l'appelle 
en  même  temps  déesse  de  la  chasse  (**').  Dans  Théocrite , 
Diane  ,  comme  déesse  bienfaisante  ,  est  même  opposée  à 
Lucine (^**).      Suivant  Pindare  ,    Goronis   fut  tuée  par 


(*3^j   Eurip.   Qipp.  2*29.      JfaTroZvn  T^i'/dvnaiMv    %mv  in- 

Tiintçoiojv.    Diane  est  aussi  inny^if,    Pind.  Pylli.  Il    12.  et  Nem. 
I  in.  ei  Sch.  Cf.  Visconti ,  Mus,  Pio-Glem.  T.  IlL  p.  163. 

(»«8^  Alhen.  IV.  16  Le  poëte  orphique  (Hymii.  IL  3.) 
l*appelie  &7jXfiûv  aâieiça  ,  gt^Xoica^ç,  Ici  eucore  elle  porte  le 
titri»  de  iiXë^âô^oç. 

ja3  9j  Qu'oQ  me  permette  d'y  ajouter  encore  une  jolie  e'pi- 
gramme  d'un  auteur  plus  re'ceut.  Cette  épigramme  a  pour  objet 
une  vache  qui  vient  de  mettre  bas  au  moment  où  elle  alloit  être 
sacrifiée  ,  et  a  laquelle  on  accorda  pour  cela  la  vie.  Le  poëte 
attribue  cet  heureux  accident  à  la  bienveillance  de  Diane. 
'H  &êb(t  aâivMv  yàç  tTrioxonoq  ,  èâ*  iâixnÇê 
Ti>Ktéaaç  xvtiyf^y  ,  &ç  dXfeîv  «/acc^^. 

(^♦®)  Eur.  Ion  ,  452  sq  cf.  465.  Anlipalcr  de  Thessalonique 
l'appelle  ^£Xév&w.  Epigr.  XXXVIII.  (Anthol.  T.  IL  p.  lOSJ. 
Libanius  (Or.  V.  T.  L  p,  2i2) ,  après  avoir  fait  l'ëloge  de  Diane 

Xo^iot,   dit:    iTfêl   x«*   'vrjv  ElXêi&Vhuv   orav   àtiéofjq ,   dx««»ç  lijr 

"'JlçTffi^v.  (^**)  Eur.  Hippol.  166  sq. 

(^*'')  Theocr.  Id.  XXVIL  28. 
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])iâney  avant  que  Lucîne  eût  pu  Taider  à  mettre  au  monde 
Esculape  (^^^).  Dans  Gallimaque,  Lucine  assiste  Latone 
au  moment  où  elle  va  accoucher  de  Diane  elle-même  (**'*). 
Dans  un  poète  de  Tépoque  romaine ,  la  mort  d'une  femme 
en  couches  est  attribuée  à  Tabsence  de  Diane ,  qui  alors  étoit 
occupée  de  la  chasse  (***).  Enfin  ,  quoiqu  en  disent  les 
Stoïciens  et  les  allëgoristes  (**^)  ,  dans  le  culte  public 
Diane  et  Lucine  ont  toujours  été  soigneusement  distin- 
guées. A  Sparte  les  deux  déesses  avoient  chacune  leur 
sanctuaire  qui  leur  étoit  propre  (^^^).  Jusque  dans  le  siè- 
Ole  où  vécut  Pausanias ,  Lucine  étoit  adorée  séparément 
à  Hermione  (»*•),  à  Olympie  (*♦«>) ,  à  iEgium(»*^). 

Il  est  évident ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  non 
seulement  les  idées  relatives  à  Diane  ont  reçu  des  déve- 
loppements considérables  ,  mais  aussi  que  ,  par  ces  dé* 
veloppements ,  le  caractère  de  la  déesse  paroit  bien  moins 
farouche  et  sévère  qu  il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. Il  est  vrai ,  les  auteurs  plus  récents  n'ont  pas  man< 
que  de  faire  ressortir  de  temps  en  temps  le  côté  moins 
aimable  du  caractère  de  Diane  :  mais  on  se  persua^- 
dera  facilement  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici , 
lorsqu'on  voudra  comparer  les  auteurs  que  nous  venons 


z/â9**ç*     *AXXà  ifà  fioaiXêta  fAoyoaiÔHOç  'jiçtêfkiq  èoT^v* 
Remarquons  toutefois  que  cette  distinction  n^est  pas  observée  par 
d'autres   auteurs.    Dans  Pindare  (01.  VI.  71),   Lucine  est  irçai)^ 
ti'tjrèç.   cf.  Nem.  VII.  9.    Voyez  aussi  Gallim.  fr.  p.  228.  LVII. 

(«-»»)  Pind.  Pyth.IIL  14  sq. 
(A44j  Gallim.  H.  in  Del.  13â.    Rien  n'est  plus  comique  que  la 
manière  dont  Libanius  raconte  cette  scène  (Or.  V.  T.  l,  p.  226). 
Ici   Diane  ,   aussitôt  qu'elle  a   vu  le  jour  ,   assiste  sa  mère  pour 
mettre  au  monde  Apollon. 

(»*«)  Diod.  cpigr.  VII.  Anthol.  T.  II.  p.  171). 

(*4<5)  p.  e.  Corn.  N.  D.  34  (p.  232  fin.). 

(«♦7)  paus.  m.  U.  6.  (=**8)  paus.  II.  35  fin. 

(«*^)  Paus.  VI.  20.  2. 
(»»<^)  Paus.  VIL  23.  5.  cf.  VIII.  32.  3, 
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de  citer  avec  les  passages  allégués  dans  le  second  vo- 
lume dé  cet  ouvrage. 

Autres  points  de  Mais,  non  seulement  les  idées  relati- 
on* *  conlXoiî  ^^®  *^^  principales  fonctions  de  Diane  ont 

Diane.  Diane  été  développées ,  Cette  déesse  est  en- 
déesse  des  arU.  •         /  i  •   >.     j  j       . 

core  envisagée  sous  des  pomts  de  vue  dont 
nous  n'avons  pu  trouver  de  traces  dans  les  siècles  plus 
reculés.  Toutefois ,  comme  ces  points  de  vue  sont  les 
mêmes  sous  lesquels  on  considéroit  son  frère ,  il  y  a 
raison  de  croire  qu'ils  auront  appartenu  à  l'image  pri- 
mitive de  la  déesse  ,  mats  qu'ils  auront  été  oblitérés 
par  les  qualités  plus  marquantes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Par  exemple,  dans  le  troisième  hymne  homérique» 
poëme  composé  sans  doute  après  le  retour  des  Héra- 
dides ,  Diane  est  représentée  comme  aimant  la  musique 
aussi  bien  que  la  chasse  (^^');  dans  un  autre  poème 
de  ce  genre  on  la  voit  placée  à  la  tête  des  Muses  et 
des  Grâces  (***).  Cette  manière  de  la  représenter  s'est 
maintenue  jusque  dans  la  période  romaine  (^^^). 
Diane  prophé*       En   second    lieu  ,   les  oracles  consacrés 

tcsse^ 

à  Diane  prouvent  qu'on  la  considéroit 
comme    prophétesse ,    aussi    bien    que  son  frère.     Dans 

(^s')  Hyran.  Hom.  III.  18  sq. 

Kal    yàç  tij   aâê    rô$«  ,    xal   açta^   ^^ç»ç    fvaiçêtv 
06çfii>yyfq   %f  ,    ^^Ço*    t*  ,   âta7Cçva^oi    r*   èlokvyai, 

Suivaiil  Jacobs  (Praefat.  ad  Tzetz.  Hom.  p.  XXIV  not.) ,  l'au- 
teur de  cet  hymne  a  puisé  dans  Stasious.  Suivant  Groddeck  ,  ces 
vers  faisoient  partie  des  Cypria.  On  voit  encore  Diane  avec  une 
lyre  ,  sur  un  vase  chez  Gerhard  ,  Griech.  Vasenbilder ,  tab.  21. 
Voyez  les  réflexions  de  cet  auteur  sur  cette  image  assez  rare  ,  p. 
78  io.  0.1  voit  encore  une  Jyrc  à  côte'  d^une  tête  de  Diane  sur 
une  monnoie  d'or  de  Syracuse.  Millier  ,  Mon.  de  l'Aotiq.  T.  H. 
hefl.  1.  pi.  15.  f.  168. 

(»")  Hymu.  Hom.  XXVIÏ.  15. 
(»5  3)  Arislid.  Or    XIV   (T.    I.  p.  368).    'O  AiUXXi^o^  naï 
*AQxéinâoq  nal  Muadw  x^Ç^ç*    Or.  XVII    (p.  40i)  ,   Apoiloo  et 
Diaue  sont  appelés  ol  fioa^xurdro^  tû>  d-tâv. 
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quelques  réponses  attribuées  à  des  oracles  d* Apollon ,  ce 
dieu  renvoie  les  consultants  à  sa  soeur.  Il  ordonna  ^ 
par  exemple  ,  aux  Phocéens  de  demander  un  guide  à 
Diane  d'Éphèse.  Une  autre  fois  il  conseilla  à  des  exilés 
qui  lui  demandoient  une  retraite  de  s*en  rapporter  à 
Diane.  Ce  fut  un  lièvre  qui  leur  montra  le  chemin  , 
et  depuis  ce  temps  les  exilés  n*adoroient  pas  seulement 
Diane,  mais  jusqu'au  myrte  sous  lequel  le  lièvre  s'éloit 
caché  (**♦). 

Diane Hégémone       Cette  qualité  de  Diane  coïncide  en  quel- 

que  sorte  avec  une  troisième  qu  elle  avoit 
encore  en  commun  avec  son  frère  ,  celle  de  surveiller 
les  chemins  et  de  conduire  les  voyageurs.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Diane  présidoit  aux  promontoires  et  aux 
ports  de  mer ,  tout  aussi  bien  qu'aux  montagnes  et  aux 
forêts.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  invoquât  sa 
protection  dans  les  voyages  maritimes  ,  et  qu'on  racontât 
qu'elle  conduisit  à  Milet  la  flotte  de  NUée  (***).  Dans 
plusieurs  endroits  on  lui  donna  le  nom  de  Hégémo- 
ne (**^);  quelquefois  elle  est  représentée  comme  déesse 
maritime  (**').  Je  crois  même  avoir  trouvé  une  épi- 
thète  de  Diane  qui  la  rend  absolument  semblable  à 
Apollon   Agyieus  :    c'est  l'épithète  de  Prothyiée  dont  je 

(«•4)  Paus.  111.22.  9. 
(««»)  Callini.  H.  in  Diaii.  226  sq. 
(•««)  A  Sparte   (Paus.    III.    14.   6),  eu  Aicadie  (ib.  VIII. 
36  fin.  ;  ici  elle  portoit  uq  flambeau),  ^  Tégëe  (ib.Vlll.  47  fin.). 
(**^)  Apollonius  lui  dooue  re'pilhèle  de^tjooa&oç  (I.  570  sq.). 
Les  paroles  : 

*PvQfiiifi  x«*   yalav  'ItaXxiâa.  

ont  évidemment  rapport  k  l'Artëmisium.  L*asserlion  de  Liba- 
nius  (Or.  V.  T.  1.  p.  234),- que  les  vents  ne  sont  pas  moins  sou- 
mis k  Diane  qu'^  Éole  ,  est  confirmée  par  l'ancienne  fable  du 
séjour  forcé  des  Grecs  en  Aulide.  On  disoit  que  la  pluie  et  la 
neige  respectoient  toujours  la  statue  de  Diane  Mindyas  dans 
TAsie-Mineure.  Strab.  p.  972.  B.  cf.  Polyb  XVI.  12  ,  passage 
qui  peut  servir  à  rectifier  celui  de  Strabon ,  qui  a  été  corrompu. 
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yeux  parler.  Je  sais  qu'on  a  tâché  d'expliquer  ce 
nom  d'une  manière  différente  (^^")  :  mais,  quoique 
l'interprétation  qui  me  parolt  la  plus  probable  ne  soit 
prouvée  que  par  un  auteur  d'un  âge  qui  dépasse  les 
limites  que  nous  prescrit  le  plan  de  cet  ouvrage  ,  je  ne 
puis  croire  que  dans  la  période  actuelle  on  ait  repré- 
senté Diane  semblable  à  Apollon  dans  tous  les  points, 
excepté  dans  une  qualité  qui  est  déjà  indiquée  en  quelque 
sorte  par  le  titre  de  Hégémone  qu'on  lui  donnoit.  Dans 
le  passage  que  j'ai  en  vu^ ,  Diane  est  appelée  la  gar- 
dienne de  la  maison  et  du  jardin  ,  absolument  comme 
Apollon ,  et  on  la  prie  de  chasser  les  voleurs  par  ses 
flèches  (»*^). 
Diane ,  ,<îéeiw       Au  moins  est  il  certain  que,  comme  Apot- 

•îeursTiiles^Son  '<>^  »    Diane  fonda   des   colonies  dont  elle 
influence  sar  lei  ^|oit    adorée   comme   la   déesse    tutélaire. 

affaires  huoiai-   ^      ,  ,  r^  ...  ..       i  /  . 

Mt.  Quoique   dans    Calumaque   elle   déclare   à 

Jupiter   aimer  plus  les  montagnes  que  les 

(^**)  La  TTçoTtvXat'a  d^Éleusis  est  prise  par  M.  Sicbelis  pour 
Becate'  ou  Proserpine.  Qu'on  me  pcrmetlc  de  faire  sur  celle 
opinion  les  réflexions  suivantes.  Diane  est  appelée  7/yêfjiôvij ,  il 
est  vrai  ,  mais  les  passages  cités  un  moment  auparavant  prouvent 
assez  qu'elle  ne  fut  pas  i^yffjtôv^  pour  Gérés  seule.  Par  con- 
séquent ,  Timage  devant  le  temple  de  Despoina  en  Ârcadie  ne 
prouve  rien  encore.  On  appeloit  Hécate  nçoTtvla  ou  ;rço7rt'Aa*a, 
mais  ceci  ne  démontre  pas  sans  doute  qu'une  autre  déesse  qui 
porte  le  même  nom  soit  Hécate.  Apollon  est  appelé  00)^17^, 
ainsi  que  Jupiter  ,  mais  pour  cela  Apollon  n'est  pas  Jupiter. 
Quant  à  la  Diane  égyptienne,  nous  n'avons  rien  à  faire  avec  elle 
dans  cet  endroit,  aussi  peu  qu'avec  la  7r(fo&vçat.a  dans  Orpb. 
Hymn.  n.  4. 

(as^)  Theod.  Epig.  IV  (Anthol.  T.  II.  p.  43). 

AçTêfAiç,  ij  roçyoio   qti'Xa^    nttàvfùif    %t   naï   dyçô  , 

Tô£^  fAt'k   xXwTtaç  fiàXkt  ,  oâti   âè  giiXaç* 
Kaï   aotf  iTTt^çétf^  ràçyoq   y^^ixdqoi.o   vofiai'tjç 

Alfjka  y  xaï  èçaiovç  àçvaç  l/rl  IIPOQYPOIS* 
Dans  le  temple  de  Diane  à  Éphèse  on  voyoit ,  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire intérieur,  une  statue  de  Diane  Trçoro&çovia.  Paus.  X.  38. 
3.  Il  est  digne  de  remarque  que ,  sur  un  monument  chez  Visconti 
(Mus.  Pio-clem.  T.  III.  p.  167),  Apollon  est  représenté  en  habit 
de  femme  ,  avec  les  attributs  de  Diane. 
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Tilles  ,  cela  n'empêche  pas  ce  dieu  de  lui  aisigner  à  elle 
seule  trente  villes ,  et  plusieurs  autres  où  elle  seroit 
adorée  conjointement  avec  d'autres  divinités.  Aussi  la 
décora-t-on  à  Thèbes  d'un  titre  qui  la  fait  à  peu  près 
connoitre  comme  la  propriétaire  de  cette  ville  (^^^).  A 
Olympie  elle  portoit  un  nom  qui  indique  sa  qualité  de 
présider  aux  assemblées  du  peuple  ,  qualité  qui ,  comme 
l'on  sait ,  n'est  d'ailleurs  attribuée  qu'à  Jupiter  ou  à 
Minerve (*^').  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  Syra* 
cuse  on  lui  attribuât  le  rétablissement  de  Tordre  après 
une  guerre  civile  (^^^),  et  qu'on  l'invoquât  pour  con* 
firmer  les  traités  de  paix  qu'on  venoit  de  conclu* 
re  (*«»). 

Enfin  ,  on  lui  attribuoit ,  ainsi  qu'aux  autres  divinités 
du  premier  rang,  une  part  active  dans  l'administra- 
tion  des  choses  humaines.  Les  Lacédémoniens  lui  of- 
froient  des  sacrifices  avant  la  bataille (^^^).  Le  voeu 
que  lui  firent  les  Athéniens  avant  la  bataille  de  Ma- 
rathon est  connu  (^^').  Les  Mégariens  étoient  persu- 
adés que  Diane  leur  avoit  fait  obtenir  la  victoire  sur  un 
détachement  de  Perses  qui  avoient  fait  une  invasion 
sur  leur  territoire  (^^^).  Les  Byzantins  se  croyoient 
redevables    à    cette   déesse   d'une   victoire  qu'ils   rem- 


^atfoj  ratàoxoç*  Soph,  Oed.  Tyr.  160.  Masgrave  croit  qae 
c'est  êiùxXfia  dont  il  est  question  ici.  A  Sieyone  on  rappefoit 
yrarçôix.  La  forme  do  monument  qui  la  représentoit  prouve  qii*il  da-' 
toit  des  siècles  les  plus  reculés.  G'ëcoit  une  colonne.  Paus.U.  9. 6« 

(atfi)  'jiyoçala.  Paus.  V.  le.  3. 
(***)  Argum.  vet.  carm.  Theocr.  éd.  Valcken.  p.  4. 
(affs^  Aristoph.  Lysistr.  1264  sq. 
{*«^)  Xenoph.  Hell.  IV.  2.  20. 
(^^s)  Xenoph.  Anab.  IIL  2.  12.  Aristopb.  Eq.  657.    iËlian. 
V.  H.  IL  25. 

(^^^)  Us  Tappeloient  oAxê^ça,  Pans.  l.  40.  2.  Elle  avoit  le 
même  titre  ^  Mégalopolis  (ib.  VIII.  30  fin.)  et  à  Phigalëe  (ib. 
39.  3).  The'mistocle  la  df^cora  du  nom  d' à^yaxofféXfi  après  la 
victoire  remportée  sur  les  Perses.  Plut.  Them.  22. 
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portèrent  sur  les  Thrace8(*^').  Il  est  inutile  de  dire 
que  le  pouvoir  que  lui  attribuoicnt  les  Éphésiens  n'ëtoit 
pas  moins  étendu  (^^^)9  et  que  ce  furent -surtout  les 
victoires  obtenues  par  le  courage  ou  le  désintéresse- 
ment des  femmes  qu'on  croyoit  avoir  été  amenées  par 
la  déesse  tutélaire  du  sexe('^^).  Théognis  avoit  déjà 
considéré  Diane  comme  une  déesse  dnoTçônaioç  ^  abso- 
lument comme  Apollon  (^^^).  Xénophon  croyoit  devoir 
son  salut  à  la  Diane  d'Éphèse(^'').  Libanius  dit  que 
Diane  défendit  Antioebie  contre  les  Scytbes  (^'^) ,  et, 
dans  Xénophon  d*Épbèse ,  Habrocome  et  Anthia  attendent 
tout  leur  bonheur  de  la  bienveillance  de  cette  déesse  , 
dont  ils  remplissent  le  sanctuaire  de  statues  et  de  ta- 
bleaux pour  lui  témoigner  leur  reconnoissance  (^''). 
Différence  qu'on       n  est  à  peine  nécessaire  de  faire  obser- 

remarque    entre  ,  .  ..^  1.1/ 

le  caractère  de  ^^^  combien  Cette  Diane  diffère  de  la  dees- 
Diane  dans  cette  g^  emportée  et  vindicative  des  siècles  bé- 

penode  et  celui  * 

queluiattribuent  roîques.     Elle  ne  dément  pas  entièrement 

lespoëtesplusan-  ^^^  caractère  ,  il  est  vrai.     Diane  est  tou* 
ciens*  ' 

jours  la  vierge  prude  et  fière  qui  non  seu- 
lement se  défend  elle  même  avec  vigueur ,  mais  qui  té- 
moigne aussi  son  indignation  à  ceux  qui  négligent  la  vertu 
qui  fait  le  trait  distinctif  de  son  caractère  (^^^)«  Mais, 
lorsqu'on  en  excepte  ces  passages  où  les  poètes  de  notre 

{«^7)  Achill.  Tat.  Vir.  12.       (a<^8)  ^liaii.  V.  H.  IIl.  26. 

(a69^  La  victoire  illustrée  par  la  oiagnanimilé  des  femmes 
phocéennes  étoit  célébrée  par  la  fête  appelée  Élaphébolia  instituée 
en  rhoijiieur  de  Diane.  Plut,  de  virt.  mui.  T.  VIL  6  ,  7. 

(«'«)  Theogn.  729. 

E^X^fiivo}  ^0»  nXvO-t,    xaxàc   â^ànb  H'^f^aq  àXaXxê. 
(*^*)  Xeuoph.   Anab.  V.  3.  4.     Ceci  a  éié  imité  par  l'auteur 
des  Lettres  de  Socrate  (Socr.  et  Socrait.  Epist.  18.  p.  26.  éd. 
Orell.)  *  ^ 

(*7«)  Liban.  Or.  (V.  T.  L  p.  235  fin.  236  in.) 
{^^»)  Xeuoph.  Ephes.  V.  15  fin. 
ra74j  Voyez ,  en  général ,  iEsch.  Suppl.  1031  sq.   Callim.  H. 
in  Dian.  6. 
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période  ont  répété  les  anciennes  traditions  ,  la  plupart  des 
châtiments  infligés  par  Diane  dont  ils  font  mention  respi- 
rent plutôt  le[  désir  de  satisfaire  à  la  justice {^^^) ,  que 
celui  de  la  vengeance  (*'^). 

La  déesse  de  la  Tauride ,  à  laquelle  Diane  semble  devoir 
l'existence  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  ,  est  proba- 
blement aussi  la  cause  du  caractère  inhumain  et  farouche 
qu'on  attribuoit  d*abord  à  la  soeur  d'Apollon.  Il  est  con- 
nu qu'on  offroit  à  cette  déesse  des  sacrifices  humains. 
Pythocle ,  cité  par  Clément  d'Alexandrie ,  assure  même 
que  les  Phocéens  imitèrent  en  cela  les  habitants  de  la 
Tauride  (*^').  Sophocle  parle  de  la  mémo  déesse  comme 
de  l'auteur  de  la  démence  (^^').  Lycophron  semble 
se  complaire  aux  horreurs  qui  signaloient  le  culte  inhu- 
main de  cette  Diane  septentrionale  (^^^).  Mais  ces  exem- 
ples sont  rares  dans  les  auteurs  plus  récents.  Au  contraire 
il  est  évident  que  le  séjour  que  Diane  a  fait  parmi  les  Grecs 
lui  a  fait  déposer  une  grande  partie  de  sa  férocité.     L'an- 


(^'^)  Tel  est  cependant  le  supplice  de  Hippo ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  (Jauser  autour  de  son  autel  (Gaiiim.  H.  iu  Dian.  266)  et 
la  fureur  de  Diane  contre  Brontès  (ib.  72  sq.)  ;  mais  il  est  confia 
combien  Gallimaque  se  soucie  peu  d'épargner  les  divinités  dont 
il  chaiite  les  louanges.  Remarquons  en  passant  que  dans  Euripide 
(Bacch.  337  sq.)  le  crime  d^Actcfon  diffère  de  celui  que  lui  impa- 
tent les  autres  auteurs.  Ici  il  s'est  rendu  coupable  d'une  vanité 
semblable  à  celle  d'Agamemnoa.  Il  s'e'loit  vanté  de  savoir 
mieux  tirer  que  la  déesse.  Chez  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  875 , 
l'on  trouve  encore  une  personne  métamorphosée  en  pierre  pour 
avoir   vu   Diane  contre  son  gre'. 

^37tf^  P.  e.  le  supplice  du  tyran  Aristoméiidas  (Paus.  VIIL 
47  fin.)  ,  celui  de  Pfaalécus,  qui  valut  encore  à  Diane  le  nom  de 
awTêiça  à  Ambracie.  Anton.  Lib.  4.  (p.  26.  éd.  Verbeyck.). 

^37  7^  Pytbocles  ap.  Glem.  Alex.  Gobort.  ad  Gent.  p.  36  fin. 

(a^«)  Soph.  Aj.  172  sq. 

(^^')  Lycophr.  195  sq.  Ici  Ipbigénie  est  une  vieille  qui 
fait  cuire  dans  un  pot  les  membres  des  victimes  de  Diane  ,  tandis 
que  la  Noire  (Tzetzès  dit  que  c'est  Proserpine)  souffle  le  fea. 
Suivant  d'autres  (Tzetz.  ad  o.  1.)  ,  elle  jeta  les  prisonniers  dans 
un  gouffre  rempli  de  feu. 
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cienne  tradition  qui  la  représente  substituant  elle-méniô 
une  biche  à  Tinfortunée  Iphigénie  ,  qu'on  alloit  immoler 
sur  son  autel ,  prouve  que  ce  changement  date  de  bien  loin. 
Les  flagellations  qui  à  Sparte  prirent  la  place  des  sacrifices 
humains,  quoique  horribles  à  nos  yeux ,  peuvent  cependant 
être  considérées  comme  une  tentative  faite  pour  abroger 
une  coutume  encore  plus  barbare.  Dans  Euripide ,  Mi- 
nerve ordonne  de  lui  substituer  Tinfliction  d*une  légère 
blessure  C*®)  ,  et  Gallimaque  assure  sans  détours  qu'en 
Grèce  Diane  a  renoncé  aux  cérémonies  sanguinaires  de  la 
Tauride(*"). 

Part  aciife  que  U  est  remarquable  que  cette  mitigation 
maiotieD  de  la  ^^  caractère  de  Diane  s'étend  jusqu'au 
jttsiioe.  maintien    de    la   justice    qu'on     lui   attri* 

buoit.      Les    Pelléniens  ,    il  est  vrai ,    ra- 
contoient  que ,  lorsque  le  prêtre  de  Diane  montroit  au 
public  la  statue  de  la  déesse  ,  tous  ceux  qui  osoient  la  re- 
garder étoient  frappés  de  terreur ,  et  que  la  seule  présence 
de  cet  objet  sacré  faisoit  sécher  les  arbres  et  tomber  les 
fruits  (^^^);  on  pense  ici  involontairement  à  la  déesse 
farouche  des  Tauriens  ;  aussi  faut-il  se  la  rappeler  sans 
cesse  pour  expliquer  comment  on  a  pu  représenter  une 
jeune    fille   qui  s'amusoit  à  courir  les  champs  et  les  fo- 
rêts  comme  une  personne  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
sévérité  et  par  son  empressement  à  maintenir  la  justice. 
Cependant   la  frayeur   excitée   par  la   statue   de    Diane 
n'est  pas  une  preuve   de   la  férocité  de  la  déesse  :  elle 
ne    prouve     que    la    piété   de    ceux  qui     la    contem- 
ploient.      Nous    savons    d'ailleurs  que  la  Diane  de  Pel- 
lène    étoit    constamment  invoquée   dans   les    serments, 
et    que    le   respect    qu*on    lui    porloit    étoit   si   grand 

(*•*)  Eur.  Iph.  T.  1456  sq. 
(«»')  GaUim.  H.  in  Diao.  174. 

—   àTfb   â^tXnao   zi&/iêa  Taiqvtr 

(•'»*)  Plut.  Arat.  32. 
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que  son  temple  n'éioit  accessible  qu'aux  prêtres, 
qu'on  choisissoit  toujours  parmi  les  citoyens  les  plus  il- 
lustres (^°^).  La  cruauté  de  la  Diane  des  siècles  héroï- 
ques est  modifiée  par  les  progrès  de  la  civilisation  :  mais 
le  caractère  qu'on  lui  attribua  d'abord  ne  s'est  pas  en- 
tièrement démenti  :  seulement  ce  qui  auparavant  étoit 
un  désir  de  vengeance  est  devenu  ici  amour  de  la  jus« 
tice  et  sévérité  envers  les  coupables.  . 

Ajoutons  que  l'amour  de  la  justice  qu'on  remarque, 
dans  cette  déesse  la  rendoit  aussi  bienveillante  envers  les 
.  hommes  de  bien  qu'elle  étoit  sévère  envers  les  méchants. 
Galiimaque  à  très  bien  saisi  ce  trait  distinctif  de  son  carac- 
tère. Diane  décoche  ses  flèches  sur  la  ville  des  injustes ,  de 
ces  hommes  pervers  qui  se  maltraitent  les  uns  les  autres 
et  qui  dépouillent  les  étrangers  qui  les  visitent  :  la  peste 
fait  mourir  leur  bétail  ,  la  grêle  abime  leurs  récoltes  ,  les 
vieillards  en  deuil  pleurent  la  mort  prématurée  de  leurs 
fils  ,  et  les  femmes  meurent  au  moment  où  elles  espèrent 
jouir  du  bonheur  de  devenir  mères  ,  ou  n'en  jouissent  que 
dans  un  pays  étranger ,  privées  de  tout  ce  qu'elles  possé- 
doient.  Voilà  encore  la  déesse  sévère  et  inexorable  : 
mais  aussi ,  ceux  qu'elle  daigne  regarder  d'un  oeil  propice 
(il  est  évident ,  par  l'antithèse  ,  que  ce  sont  les  hommes 
de  bien)  ,  reçoivent  de  sa  main  les  bénédictions  les  plus 
précieuses.  Leurs  champs  sont  couverts  de  blé ,  leurs 
troupeaux  se  multiplient ,  ils  vivent  dans  l'abondance 
jusqu'à  un  âge  avancé  ,  et  dans  une  paix  perpétuelle  avec 
tous  leurs  voisins  (*•*). 

(a«3)  Paus.  VII.  27.1.  DansArisfaBriè!e(Epist.I.10.  p.46in.), 
il  est  questioD  du  ^o^ynZov  ^fXoq  de  Diane ,  comme  déesse  qui 
panit  le  parjure.  La  lettre  eutière  est  une  preuve  de  la  part  ac- 
tive qu'on  lui  attribuoit  à  l'exercice  de  la  Justice  divine.  Au  reste, 
dans  le  récit  de  Plutarque  ,  il  est  évident  que  le  respect  qu*on  té- 
moignoit  a  Diane  fut  augmenté  par  l'accident  qui  causa  une  si 
grande  frayeur  aux  Étoliens.  Ici  Diane  est  encore  considérée 
comme  la  déesse  tutélaire  de  Pellène. 

{^^^)  Gallim.  H.  ia  Dian.  119  —  137.  Gomment  est-il  possible 
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Diane  aime  les  hommes  vertueux  (**0-  ^  Pellène  ou 
la  prenoit  à  témoin  de  la  sincérité  des  engagements  qu^on 
contractoit.  A  Éphèse  non  seulement  les  habitants  de 
cette  Tille ,  mais  les  étrangers  les  plus  illustres ,  lui 
confioient  leurs  trésors  ;  aussi  le  temple  où  on  les  dé- 
posoit  n'avoit-il  jamais  été  touché  par  personne  ,  bien  que 
la  ville  eût  été  prise  plusieurs  fois  par  Tennemi  (^'^). 
Ce  temple  étoit  un  asyle  pour  les  débiteurs  insolva- 
bles (**^),  et  pour  des  femmes  esclaves  qui  croy oient 
avoir  à  se  plaindre  de  leurs  maîtres  (^®  ®).  Diane  n*étoit 
pas  seulement  sévère ,  elle  étoit  aussi  humaine  et  compatis- 
sante (^'^)  ;  elle  méritoit  non  seulement  le  titre  de  la  plus 
belle,  mais  aussi  celui  delà  meilleure  des  déesses (^^^), 
ne  fut  ce  que  par  ce  trait  remarquable  consigné  dans  la 
tradition  des  Gaphyens  dont  parle  Pausanias ,  qui  en- 
coururent rindignation  de  Diane  parcequ'ils  avoient  tué 
des  enfants  qui ,  en  jouant ,  avoient  fait  une  insulte  à  la 
statue  de  cette  déesse  (*^')« 


qu'immëdiatemeot  après  ce  passage  remarquable  par  la  beaaté 
morale  qui  le  distingue  ,  le  poëce  ait  pu  s'amuser  li  tracer  le  ta- 
bleau comique  de  la  gourmandise  d'Hercule  dont  nous  avons 
déjk  parlé  plus  haut  ? 

(2  8  5)    Kal   yàç  TJ7  &âê  

Hom.  m.  20. 

(«ôffj  Dion.  Cbrysost.  Or.' XXXI  (T.  I,  p.  S95).  Il  me  semble 
qu'il  est  évident  que  Kî  rhéteur  parle  ici  d'une  coutume  et  d'uue 
opinion  populaire  qui  avoient  existé  depuis  longtemps. 
(*»=')  Plut,  de  vit.  aer.  al.  T.  IX.  p.  293. 
^  (*88j  Achille   xat^   VII     i3     Lg  passage  de  Strabon  (p.  980) 

où  il  parle  eu  détail  des  modifications  que  subit  de  temps  en 
temps  ce  droit  d'asyle ,  prouve  qu'il  existoit  longtemps  avant 
Tauteur  que  nous  venons  de  citer.  Mais  Strabon  parle  en  général 
de  coupables  (ieax8ç/o*). 

(^89)  Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  233)  Tappelle  ç)»A<£>d'ç«;roç 
*aï  qikXiXXijy* 

(^9à)  KaXXioTfi  *aï  "Aç^avri.    Pamphus   ap.   Paus.  VIII.  85. 
7.  Sappbo  ap.  eund.  I.  29.  2. 

(»^')  Paus.  VIII.  23.  5. 
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Quelque»  moti      En  parlant  de  Diane,   nous  avotia  cité 

•ur  la  Diane  d'E-  '^  \  ^ 

Shése ,  et  sur  VU  quelquefois  la  Diane  d'Ephèse.  Ceci  nous 

DUne  ^eTd'au!  ^^^^^'oi*  permis  pour  constater  le  caractère 
Ires  déesses ,  sur-  de  la  déesse  ,  parccqu'il  nous  paroit  prou* 

tout  avec  Hécalé.         /  i      i\*  ^       n     j     it  a 

yé  que  la  Diane  grecque  et  celle  de  lA* 
sie-Mineure  ont  eu  une  origine  com- 
mune ;  mais  d'ailleurs  il  sera  à  peine  nécessaire  de 
faire  observer  la  différence  essentielle  qui  existoit  entre  la 
nature  et  le  culte  de  ces  deux  divinités.  Il  est  vrai ,  la 
déesse  des  peuplades  septentrionales,  qui  donna  Texisteoce  à 
la  Diane  des  Grecs,  fut  aussi  la  mère  de  celle  des  Éphésiens  : 
mais  chez  ceux-ci  elle  se  confondit  avec  la  déesse  de  Tamouir 
de  la  Haute*Asie  ,  fusion  qui  donna  naissance  à  Cybèle 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Asie^Mineure ,  à  Bellone, 
dans  la  partie  orientale  de  cette  presqu'île ,  comme  elle 
avoit  donné  naissance  à  la  Diane  d*£phèse  sur  les  côtes 
occidentales.  Pour  se  convaincre  de  la  différence  qui 
existoit  entre  cette  Diane  et  celle  de  la  Grèce  ,  on  n'a  qu'à 
les  regarder.  Certes ,  personne  ne  reconnoitroit  la  belle  et 
agile  chasseresse  dans  cette  poupée  engainée  qui  a  la 
couronne  murale  de  Cybèle  sur  la  tète  et  le  zodiaque  au- 
tour du  cou  9  dont  le  vêtement  est  orné  des  images  de  plu- 
sieurs animaux ,  et  dont  les  bras  sont  soutenus  par  des  bro- 
ches, tandis  que,  comme  par  une  irrision  amère  de  la  nature, 
elle  est  distinguée  par  une  répétition  dégoûtante  de  cette 
partie  du  corps  féminin  qui  d'ailleurs  en  fait  le  plus  bel 
ornement  (^^^).  Cependant  il  y  a  des  preuves  que  la  déesse 
asiatique  n'a  pas  manqué  d'exercer  quelque  influence  sur  sa 
soeur  en  Grèce.  A  Scillus  ,  Xénophon  consacra  à  Diane 
un  temple  et  une  statue  qu'il  fil  faire  d'après  le  modèle  du 
sanctuaire  et  de  la  statue  d'Ephèse  (^^').  Quelquefois 
les    Grecs    invoquoient    spécialement    la  Diane  d'Éphè- 


{^^*)   Voyez  p.  c.  Mus.  Pio-clem.  T.  I.  ub.  31  (cf.  p.  201). 
(•»»)  Xenoph.  Anab.  V.  3.  12. 
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86  (^^^).  Le  prêtre  et  la  prêtresse  de  Diane  Hymaie 
en  Arcadie  ëtoient  obligés  d'observer  la  même  continence 
qui  étoit  prescrite  aux  Essènes ,  qui  desservoient  le  temple 
d'Épbèse,  Non  seulement  ils  dévoient  faire  voeu  de  chas- 
letë ,  mais  les  bains  et  plusieurs  autres  agréments  de  la  vie 
leur  étoient  défendus  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  permis  dé 
mettre  les  pieds  dans  la  maison  d'un  laïque  (^^^)*  Quand 
même  Pausanias ,  auquel  nous  devons  ces  renseigne- 
ments ,  ne  nous  auroit  pas  fait  remarquer  la  ressemblance 
entre  cette  manière  de  vivre  et  celle  des  prêtres  éphé- 
siens,  nous  ne  douterions  pas  un  moment  de  Torigine 
d'une  institution  aussi  peu  conforme  au  caractère 
des  Grecs.  Cependant  voici  une  particularité  qui  mérite 
d'être  observée.  Strabon  «  en  parlant  des  M egalobjzes , 
prêtres  de  la  Diane  éphésienne,  assure  qu  ancienne- 
ment au  moins  il  étoient  eunuques;  aussi  leur  per- 
mettoit-on  de  faire  le  service  avec  les  vierges  sa- 
crées (*^^).  Or,  en  Arcadie  la  déesse  n'a  jamais  été 
adorée  par  des  eunuques  ,  et  il  est  probable  que  le 
voeu  de  chasteté  qu'on  exigeoit  des  prêtres  grecs  a  été 
une  imitation  de  la  mutilation  des  asiatiques.  Ce  qui 
rend  cette  conjecture  plus  vraisemblable ,  c'est  que  l'em- 
ploi des  prêtres  d'Éphèse  étoit  annuel  ,  tandis  que  celui 
des  Arcadiens  étoit  à  vie«  Les  Grecs  ont*ils  voulu 
imiter  par  l'irrévocabilité  du  voeu  l'impossibilité  de 
le  violer  dans  laquelle  se  trouvoient  les  Éphésiens? 
Qu'on  se  donne  la  peine  de  comparer  avec  ces  eunuques 
le  chaste  Hippolyte  ,  lorsqu'il  consacre  à  la  chaste  dées- 
se   une    couronne    de   fleurs   cueillies  dans  un  pré  dont 

(^^♦)  P.  c.  Aristoph.  Nub.  598  sq. 
{^^^)  Paus.  VIII.  13.  1. 
ja9ffj  Slrab.  p.  950.  Piutarque  (ao  seni  sit  ger.  resp.  T.  IX. 
p.  176)  parle  d'une  préparation  que  dévoient  subir  les  prêtres. 
Si  les  prêtres  de  Strabon  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  parle 
Piutarque  ,  il  est  évident ,  par  le  passage  de  ce  dernier ,  en  quoi 
coDsistoit  cette  préparation. 
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les  herbes  fraiôbes  n*oni  jamais  été  touchées  par  les  pas 
du  bétail  ni  par  la  faucille  du  laboureur  (^'^)  :  et  je 
doute  nullement  qu'on  n'aperçoive  la  difierence  qui 
existe  entre  la  déesse  asiatique  et  la  déesse  grecque. 
Néanmoins  cette  difierence  n'a  pas  empêché  non  seule- 
ment qu'on  confondit  les  deux  déesses  (*^')  ,  mais 
aussi  qu'on  se  crût  autorisé  à  attribuer  à  la  Diane 
des  Grecs  des  fonctions  et  des  qualités  qni  lui  ont  été 
constamment  étrangères. 

C'est  eu  partie  au  moins  à  cette  erreur  qu'on  doit  l'i- 
dentification de  Diane  avec  plusieurs  autres  déesses.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  avec  la  Lune  et  avec  Lucine: 
il  ne  nous  reste  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'identifica- 
tion avec  Hécate. 

Nous  avons  vu  qu'on  prétendoit  que  Hécate  étoit  la  Lu- 
ne: or.  comme  on  disoit  la  même  chose  de  Diane  ,  il  de« 
voit  s'en  suivre  naturellement  que  Diane  et  Hécate  étoient 
identiques.  Il  faut  même  avouer  qu'il  est  rare  de  trouver 
autant  de  conséquence  dans  les  combinaisons  des  allégo- 
ristes  ,  défaut  qui  ,  pour  le  dire  en  passant ,  en  prouve 
l'absurdité  plus  que  tout  autre  argument.  Car,  si  Diane  est 
la  Lune  et  Lucine  ,  il  faut  aussi  que  la  Lune  soit  Lucine  ; 
et ,  si  Diane  est  Hécate  et  Lucine  ,  il  faut  encore  que  Hé- 
cate soit  Lucine  :  et  cependant  il  j  a  très  peu  d'allégoristes 
qui  aient  la  loyauté  d'avouer  ces  conséquences  nécessai- 
res de  leur  système  (*^^). 

^297^  £ur.  Hippol.  73  sq.  Jamais  ou  ii*auroit  cru  que  Diane 
elle-même  fût  bermaphrodile  :  cependant  qu'on  voie  le  rai- 
sonnemeiit  de  Tischbem  (Vases  d'Ûamiitou  T.  III.  tab.  22). 
Un  hermaphrodite  que  ce  savant  croit  avoir  trouvé  sur  uu  vase 
depe  éiêer  Diana*  Pourquoi?  Maerohio  e  Or/eo(\)  le  dan  no  asnhi 
i  êesiti. 

^2  98^  Ce  sont  surtout  les  poètes  de  i'école  alcxaudriue  qui  s'eu 
sont  rendus  coupables.  Dans  Galhmaque  p.  c  (H.  iti  Diau.  259 
sq.)  la  Diane  qui  punit  ^née  est  représentée  comme  identique 
avec  la  déesse  d'Épbèse  et  appelée  Mswx^'V^ 

(^^^)  Le  scholiaste  d'Aristophane  (ad  Tliesmoph.  865}  est  de 
ce  nombre.  20 
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Il  sera  certainement  inotile  de  citer  des  exemples  de 
Fidentification  de  Diane  avec  Hécate  :  on  en  trouve  chez 
tous  les  scholiastes  et  chez  plusieurs  poètes  et  rhéteurs 
d'un  âge  plus  récent  (^^^}.  Il  vaudra  mieux  indiquer 
quelques  points  de  ressemblance  entre  les  deux  déesses  ; 
ceci  pourra  servir  tant  à  indiquer  la  source  de  l'erreur 
qu'à  la  réfuter. 

On  sait  que  le  chien  étoit  consacré  à  Hécate  :  l'on  sait 
aussi  qu'il  y  avoit  peu  de  déesses  qui  fissent  si  fréquemment 
usage  de  cet  animal  que  Diane.  Hécate  porta  le  flambeau , 
lorsque  Gérés  alla  à  la  recherche  de  sa  fille.  Diane 
q>œ<3€p6çoç ,  la  déesse  qui  éclairoit  les  chemins  ,  auxquels 
elle  présidoit ,  ainsi  que  son  frère ,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  est  presque  aussi  connue  que  Diane  chasseres- 
se (^^')«  On  connott  les  conjectures  auxquelles  a  donné 
naissance  la  statue  de  Diane  placée  à  côté  de  Gérés  et  de 
Despoina  :  cependant  cette  statue ,  quoiqu'elle  tienne  d'une 
main  un  flambeau,  et  de  Tautre  deux  serpents ,  est  vêtue 
d'une  peau  de  biche  ,  elle  a  un  carquois  sur  les  épaules 
et  elle  est  accompagnée  d'un  chien  :  par  conséquent  elle 
représente  la  déesse  de  la  chasse  (^^^).  La  statue 
qu'on  voyoit  auprès  d'Anticyre  avoit  les  mêmes  attri- 
buts   (^^^).      En    Aulide   l'une    des    statues   avoit   des 

(800)  P.  e.  Corn.  N.  D.  34.  (Opusc.  Mylh.  p.  232)  Scbol. 
Sopb.  Oed.  T.  161.  Liban.  Or.  V  (T.  I.  p.  288). 

(»<>')  0w0ç>dçoç.  Eur.  Iphig.  T.  121.-  Paus.  IV.  31.  8. 
SëXaaqtôçoç.  Paus.    I.    31.   2  fin.    nit^oivla,  Paus.  VIll.  15  fin. 

au  Tivççéçou    *jiç%éfAuâoq  aïyXau,   Soph.    Oed.  T.  206.    ^ui/iiq)i7rv- 

ooq.  Soph.  Trach.  âl5.  Dans  Callimaque  (H.  inDian.il), 
Diane  (non  pas  Hëcaté  ou  la  Lune),  Diane  la  chasseresse  demande 
^  son  père  la  çaeagio^iri.  Le  scholiaste  n'ose  décider  si  cela  si- 
gnifie qu'elle  e'toit  Hécate  ,  ou  qu'on  la  reprësentoit  comme  Lu- 
cine  ,  et  Spanbeim  (ad  116)  croit  que  cela  prouve  que  Diane 
ëtoit  la  Lune.  On  n'a  qu'à  choisir  ,  comme  Ton  voit. 

(»oa)  Paus.  Vlll.37.  2. 
|808^  Paus.  X.   37.    1.    On   la  voit  encore  avec  le  même  at- 
tirail chez  Montfaucon  ,  Ântiq.  expl.  par  fig.  T.  I.  pi.  S8.  fig.  6. 
cf.  Tiscbbein  ,  Vases  d'Hamilton,  T.  IIL  tab.  5. 
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flambeaux,  Tautrc  rcprésentoit  Diane  chasseresse  (^^^). 
Ces  faits  prouvent  assez  que  les  flambeaux  sont  aussi  prd* 
près  à  Diane  qu'ils  le  sont  à  Hécate ,  et  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire dépensera  cette  dernière  déesse  aussitôt  qu'on  remar- 
que un  flambeau  dans  la  main  de  Diane.  Il  y  a  plus.  Diane 
reçoit  parfois  les  mêmes  épithètes  et  le  même  nom  que 
Hécate ,  sans  que  pour  cela  elle  soit  la  même  déesse. 
Vipodla  SalfKov  dont  parle  Platon  peut  signifier  Diane  aussi 
bien  que  Hécate ,  puisque  Diane  présidoit  aux  che- 
mins, ainsi  qu'Apollon  Agyieus(^^').  Dans  Euripide 
Diane  est  appelée  Hécate  ÇExaTa)  :  et  cependant  il  est 
certain  que  le  poëte  n'a  pas  confondu  les  deux  déesses  , 
puisqu'il  appelle  cette  'Exàra  fille  de  Latone  (*®^); 
dans  un  autre  endroit ,  il  fait  mention  de  Diane  et  de  Hé- 
cate séparément  ('^^).  D'ailleurs  nous  savons  qu'Apol- 
lon portoit  aussi  bien  le  titre  de  ^Exaroç  ,  que  Diane  celui 
de  *J?xar«(^***).  Ajoutons  que  non  seulement  Euripide  et 
d'autres  poètes  de  la  période  qui  nous  occupe  ici  dis- 
tinguent Diane  et  Hécate  (^® 9),  mais  que  nous  retrou- 
vons cette  distinction  jusque  chez  des  poètes  d'un  âge  très 
récent  (*'^). 


(«*>*)  Paus.  IX.  19.  5. 
(****)  Plat.   Leg.  XI.  p.   675.  D.    Le  scholiaste  fail  la  même 
réflexion   (p.  288) ,  mais   malheureusemeot  il  y  mêle  encore  la 
LuDc.  (»««)  Euiip.  PhocD.  109  ,  110. 

(807)  Eurip.  Hippol.  141  sq. 
jsôSj  Voyez  encore  Creuzer,  Meletem.  T.  I.  p.  28. 
(aô9^  Aristophane ,   p.   e.  ,   qui  parle  d'abord  de  Diaue  ,  ac- 
compagnée de  ses  chiens  ,  et  un  moment  après  de  Hécate  qui  porte 
des  flambeaux.  Ban.  1401  sq. 

(a»o)  Nonn.  Dion.  IV.  185,  187.  Toutefois  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cet  auteur  soit  toujours  d'accord  avec  lui-même. 
On  voit  encore  H<^caté  et  Diane  l'une  à  côië  de  l'autre  sur  un 
monument  d'une  date  très  récente.  Mus.  Chiaramonti ,  p.  144. 
tab.  17. 

20* 


CHAPITRE  XXXIII. 

Mercure.  Éloquence  ,  amour  des  arts  ,  adresse  de  corps  et  d*es- 
pril.  —  Le  bdraul  des  dieux.  —  L'inlerprcle  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.  Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.  Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands^  des  voleurs,  des 
chasseurs ,  etc.  —  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers.  — Côîé 
favorable  de  son  caractère.  Son  humanité ,  son  amour  pour 
le  genre  humain.  — Mercure  le  conducteur  des  âmes,  l'auteur 
des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la  suite  du 
double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que  bienfai- 
sant. —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  considéroient 
les  anciens  Arcadieus  et  celle  dont  Teuvisageoieut  les  Grecs 
en  général ,  et  surtout  les  Athéniens ,  dans  la  période  pré- 
sente. —  Chez  ceux-ci  ,  Pan ,  imitation  de  Mercure  ,  comme 
divinité '  champêtre  ,  comme  pasteur,  chasseur,  pêcheur.  — 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.  Ca- 
ractère de  Pan.  ^  Mars  ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
cousidéroit  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus  fa- 
vorable. Respect  qu^on  a  voit  pour  son  pouvoir  etponr  Tinfluence 
qu*il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  —  Vénus  , 
déesse  de  Tamour  physique  ;  dans  cette  période  spécialement 
déesse  des  courtisanes.  —  Modification  des  idées  primitives. 
Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de  la  nature.  «- 
Vénus  réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus  déesse  de  l'amour 
légitime.  —  Développement  de  l'idée  qu'on  se  formoit  de  son 
pouvoir.  Vénus  dée«se  maritime.  —  Un  mot  sur  le  culte  d'A- 
donis   et  de  Priape.  —  Quelques  êtres  d'un  rang  inférieur 

adorés  comme  divinités.  —  Les  démous  ou  génies Opinions 

vulgaires  k  leur  égard.  -»  Génies  bienfaisants ,  génies  tuté- 
laires  ,  esprits  familiers.  —  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  k  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent 
sur  les  opinions  religieuses. 

Mercure.     Élo-  i^  ous  avoDS  signalé  Vulcain  ,    Hinerve , 

^^A^'  adl^eM^  -^P<>l'o^  ®'  Mercure  comme  les  divinités 
de  corps  et  d'es-  dont  les  fonctions  ont  les  rapports  les  plus 
^"  '  intimes  avec  le  développement  de  l'intelli- 
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gence ,  et  Mercure  spécialement  comme  le  dispensateur  de 
tous  les  dons ,  tant  du  corps  que  de  l'esprit ,  dons  qui ,  non 
seulement  dans  les  siècles  héroïques ,  mais  longtemps  après , 
constituoient  aux  yeux  des  Grecs  cet  heureux  assemblage 
do  talents  qui  devoit  distinguer  l'homme  bien  élevé.  Mer- 
cure ^toit  le  dieu  dont  on  louoit  à  Tenvi  Tesprit ,  l'élo* 
quence  et  les  aimables  talents.  Plutarque ,  en  parlant  de  la 
coutume  de  faire  à  table  la  dernière  libation  en  l'honneur 
de  Mercure  ,  ajoute  que  c'étoit  réconcilier  la  raison  avec 
Tusage  du  yin  ,  puisqu'on  reconnoissoit  ainsi'la  présence 
et  l'influence  immédiate  du  dieu  le  plus  intelligent  de  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  ('). 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  invoquer  le  secours 
de  Mercure  avec  celui  d'Apollon  et  desMusea(*);  et, 
quoique  Mercure  puisse  être  regardé  plus  spécialement 
comme  le  dieu  des  orateurs,  tandis  qu'Apollon  est  plutôt  le 
protecteur  des  poètes  (^) ,  cependant  on  attribuoit  à  Mer- 

(>)  Plut.  Symp.  VII.  9.  T.  VIII.  p.  851.    Etç  to  a^Tbavrà- 

(^)  KaX&  à*  ini  tovt^  t^  ToA/«^/*aT»  ttai  'Eç/i^^  Xoy^o'w  xai 
*jîir6XXoHfa  iiovoriy iTtiv  uai.Moiaaç  àjraoaç»  Aristid.  Or.  XLV. 
T.  II.  p.  5.  A  Mëgalopolis  ces  diviailés  a  voient  uu  temple  en 
commnn.  Paus.  VIII.  32.  1.  Ceux  qui  désireot  cultiver  leur 
esprit ,  dit  Arrien  ,  s'adressent  a  Apollon  ^  aux  Muses  ,  ^  Mne- 
mosyiié  et  k  Mercure,  de  Venat.  34. 

(^)  Ib.  p.  14.  1.  5.  cf.  p.  18  in.  135  in.  Aristide  ne  fait  ici 
que  commenter  les  passages  connus  d'Homère  et  d'EIésiode  que 
nous  avons  cités  lorsqu'il  ëtoit  question  des  siècles  héroïques  ,  et 
il  fait  remarquer  très  ^  propos  que ,  par  Téloquence  k  laquelle  il 
préside  ,  Mercure  est  par  excellence  Le  dieu  bienfaisant  {âot^ifç 
iàfoi^),  p.  14d  fin.  144  in.    cf.  Schol.  T.  III.  p.  397.  1.  20.    Le 

coq    lui    étoit    consacré,    âç  XnXiOjdTto.Hnl  XoytOTàrta  &êwv.  Lu- 

cian.  Somn.  2.  (T.  II.  p.  7QK).  Cf.  Àtben.  VIL  126.,  au  sujet 
du  poisson  fioa^.  Lorsque  dans  une  société  il  y  avoit  un  moment 
de  silence  ,  on  avoit  la  coutume  de  dire  que  Mercure  entroit 
(Plut,  de  garrul.  T.  IX.  p.  8).  Étoit-ce  le  respect  pour  l'élo- 
quence de  ce  dieu  ,  qui  imposoit  silence  ^  tous  ceux  qui  se 
vantoient  de  bien  parler  ? 
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care  IHnyeiitton  de  la  lyre  ,  cotome  celle  de  la  cithare  à 
Apollon  ,  raison  pourquoi  à  Olympie  ces  dieux  ayoient  un 
autel  en  commun  (^).  Dans  la  fable  mentionnée  par  Phi- 
lostrate ,  Mercure  ne  préside  pas  seulement  à  la  phi- 
losophie ,  à  réloqueoce  ,  à  l'astronomie  ,  toais  aussi  à  di- 
vers genres  de  poésie  ,  et  spécialement  à  Tart  de  compo- 
ser des  fables,  (^). 

Mercure ,  si  célèbre  par  les  qualités  de  Tesprit ,  ne 
rétoit  pas  moins  par  celles  du  corps.  Mercure  étoit 
le  dieu  des  gymnases  (^)  ;  les  lutteurs  et  les  cou- 
reurs dans  les  joutes  publics  lui  adressoient  leurs 
voeux  (^)  ;  ses  statues  faisoient  l'ornement  des  lieux 
consacrés  aux  exercices  du  corps ,  où  elles  étoient , 
pour  ainsi  dire  ,  les  symboles  de  l'agilité  et  de  l'a- 
dresse ,  comme  celles  d'Hercule  représentoicnt  la  for- 
ce   et     la   vigueur (^).     11    n'est   donc   pas    étonnant, 

(*)  Paus.  V*  14.  6.  cf.  Hymn.  Hom.  II,  Voyez  d'ailleurs  les 
passages  cités,  T.  II.  p.  357.  not.  130. 

(S)  Philoslr.  Vit.  Apcll.  V.  15.  Le  culte  des  Grâces  n'étoil 
pas  moins  souvent  allié  avec  celui  de  Mercure  qu'avec  celui 
d'Apollon  ou  de  Vénus  (Plut,  de  audit.  T.  VI.  p.  161).  ^Eçfi^ç 
Xaçi>â6z7jç  étoit  plutôt  le  Mercure  bienfaisant.  Quaest.  gr.  T.  VII. 
p.  210.  Les  rapports  de  Mercure  et  de  Véniis  sont  couuus  (Plut. 
Conj.  praec.  T.  VI.  p..  523).  La  fable  plus  récente  d'Herma- 
phrodite ^  fils  de  Mercure  et  de  Ve'nus,  leur  doit  son  origine.  Luc, 
'Dial.  Deor.  XV.  2.  (T.  I.  p.  242.). 

(^)  rvfAvaaiov  fifâfotv.  Nic.  epigr.  V.  (Anthol.  T.  ï.  p.  182) 
cf.  Bamaget.  Epigr.  111  (ib.  T. II.  p. 42).  '£y«yû>>*oç.Pind.Pytb.II. 
18.  Paus.  V.  1-4.  7.  Simooidcs  ap.  Alhen.  XI.  80.  *Ayô»vuoç. 
Istbm.  1.  85. 

(^)  Les  jeunes  gens  lui  sacrifioieut  dans  le  gymnase.  Plat.  Lys. 
•p.  107.  D. 

(«)  Atben.  XIII.  12.  Corn.  N.  D.  10  fin.  Pind.  01.  VI.  134. 

Oq  ayayaç  «x** 

Suivant    Pindarc    (Nem.   X.  97  sq.)  Mercure  ,    Hercule  et  les 

DioSCUreS   àyd>vo)v  fAoï^av  âiéTfovti' 

Eçfiêi'^ç  â*àyoçijv  t«   tcai   àXni^evvaq  àé&Xovq 

Oppian.    Hal.   H.   27.    Tous   les  Grecs  et  plusieurs  uations  bar- 
bares ,  dit  Pausanias  ,  reconuoisscnt  Mercure  ,  Hercule  et  Tbéséc 
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sans  doute ,  qu'Anaoréon  souhaitât  que  son  peintre 
donnât  à  son  ami  Bathylle  les  mains  de  Mercure  (^) ,  et 
que  dans  la  suite  on  attribuât  à  ce  dieu  Thabileté  qui 
d'ailleurs  étoit  regardée  comme  l'apanage  presqu'ex- 
clusif  de  Yulcain  ('^),  Cétoient  ces  qualités  réunies, 
l'éloquence ,  l'adresse ,  Tagilité ,  qui  valurent  à  Mercure 
la  charge  honorable  de  faire  conuoitre  tant  aux  autres 
dieux  qu'aux  habitants  de  la  terre  les  ordres  du  souve* 
rain  des  cieux. 
Le  béraut  des      Non  seulement  ohex  les  poètes  Mercure 

étoit  toujours  le  héraut  des  dieux  (")  f  la 
divinité ,  pour  qinsi  dire  ,  intermédiaire  entre  les  grandes 
puissances  de  l'Olympe  et  les  foibles  mortels  ,  mais  il 
est  évident  que  le  peuple  lui  attribuoit  les  mêmes  fonc- 
tions. Hérodote  raconte  qu'un  moment  avant  la  bataille 
de  Mycale  Tarmée  apprit  que  les  Perses  avoient  été  dé- 
faits ce  jour  là  même  en  Boeôtie ,  et ,  pour  rendre  compte 
d'un  accident  aussi  miraculeux ,  l'auteur  ajoute  qu'on  trouva 
sur  le  rivage  un  caducée.  On  voit  par  là  qu'on  attribua 
ce  miracle  à  Mercure  ('^).  Il  n'en  étoit  pas  autrement 
dans  le  culte  tant  mystérieux  que  public.  Les  attributs 
connus  de  Mercure  et  les  fonctions  qui  lui  étoient  assignées 
dans  les  mystères  sous  le  nom  de  Cad  mile  le  prouvent 
suffisamment  ('  ^). 

pour  les  dieux  qui  président  aux  gymnases  et  aux  palestres. 
Paus.  IV.  32.  1.  Phiiostrate  fait  mentiou  de  Palestre  ,  fille  de 
Mercure.  Icon,  IL  33. 

(^)  Aothol   lyr.  éd.  Fr.  Mehlhcrn ,  p.  12.  vs.  31. 

('^)  Au  moins  chez  un  poète  de  la  période  romaine  un  orfèvre 
lui  consacre  ses  instrumeuts.  Piiilipp.  Epigr.  XVI.  (Anthol.  T. IL 
p.  199.) 

C)  Dans  TAgamemnon  d'Eschyle  (522),  le  héraut  le  salue 
comme  :  ^^ôy  T»/cao^o^  , 

L'envoyé  d'Hercule  se  vante  d'exercer  l'art  de  Mercure  ('EçfAov 
T^X^i/y).  Soph.  Trach.  621.  Piodare  lui  donne  pour  fille  ^jàyyeXia 
(01.  VIII.  106).        (")  Herod.  IX.  100. 

('^)  Plutarque  (Num.   6  fin.)   assure  qu^on  le  nommoit  ainsi 
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Linierprète  de      Gliargé  de  faire  connoitre  aux  mortels , 

la  Tolonté  divine      .     .        ,  ,.  ,     ,,^,  .  , 

auprèf  des  hom-  ^^^^  4^  ^^^  oieux  de  1  Olympe ,  les  ordres 
■■^^*  de  son  père  tout  puissant ,    Mercure  d*un 

humble    messager  devint  une  divinité  à  peu  près  égale 
à  Apollon,  et  Tami  du  genre  humain. 

Dans  l'hymne  homérique ,  il  est  vrai ,  Apollon  refuse 
à  Mercure  le  don  de  la  prophétie ,  se  réservant  à  lui  seul 
le  privilège  de  dévoiler  Favenir  aux  yeux  des  mortels  : 
mais  les  qualités  du  caducée,  décrites  dans  le  même  poème, 
dévoient  lui  paroltre  assez  précieuses  pour  le  consoler 
de  n*avoir  pas  la  faculté  d'inspirer  la  Pythie  ('^).  En 
effet  9  ce  caducée  étoit  une  baguette  magique.  Déjà 
chez  Homère  elle  faisoit  endormir  ou  réveitloit  ceux 
qu*elle  touchoil  :  ici  elle  est  la  dispensatrice  des  riches- 
ses C),    et    le  scholiaste  d'Homère  l'appelle  même  une 


àTrb  ifc  â^attoviaç.  Lycopliron  lui  donue  sans  détours  le  nom 
de  Gadmile  (Alex.  ]6!2)  et  celui  de  Gadmus  (ib.  219). 

('^)  Hymn.  Uom.  H.  528  sq.  Il  est  assez  évident  que  le  poëte 
attribue  un  grand  pouvoir  à  la  baguette  de  Mercure ,  mais  le 
passage  est  corrompu,  et,  rnalgrëla  peine  que  Hermaun,  Matthiae 
(Ânimadv.  ad  Hymn.  Uom.  p.  308  sq.)  et  d'autres  se  sont 
donnée  pour  lai  trouver  un  sens  raisonnable  ,  je  dois  avouer  que 
leurs  conjectures  ne  sauroient  dissiper  ires  doutes.  Toutefois,  le 
mot  i^iMçaiyovaa  me  paroît  suffisant  pour  en  conclure  que  le 
poëte  a  voulu  dire  que  Mercure  étoit  chargé  d*exccuter  les  ordres 

3 u' Apollon  annoiiçoit  par  la  counoissance  qu'il  avoit  de  la  volonlé 
e  son  père  :  c'est  évident  par  l'antithèse  que  forment  le  mot  dont 
je  viens  de  parler  et  le  vers  suivant  : 

C)  "Olfiov   xnl   TfXovTov  çrfçixukXéa    ^àfiâùv,   VS.  529.  Cette 

baguette  et  le  pëlase  ont  beaucoup  trop  l'air  d'avoir  été  inventés 
en  Grèce,  pour  qu'il  soit  nécessaire  dVn  chercher  l'origine  en 
Egypte,  ainsi  que  le  fail  Hug,  Mythos  eic.p.  276.  Botliger(Amal- 
thea^  T.  I.  p.  104  sq.)  prend  la  baguette  pour  un  signe  de  paix, 
et  les  serpents  pour  des  bandes  de  laine.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  permis  de  s'écarter  de  l'indication  d'Homère  ,  qui  fait  con- 
ooître  la  baguette  comme  une  baguette  magique  ;  et ,  s'il  en  est 
aiasi ,  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  les  serpents  y  ont 
été  ajoutés  pour  indiquer  la  faculté  de  dooipter  ces  animaux , 
comme  le  faisoieot  les  Psyllcs. 
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1 

baguette  divinatoire ('^).  Aussi,  s'il  est  vrai,  comme 
l'assure  Eustathe ,  que,  dans  le  Céramique  à  Athènes,  on 
yoyoit  une  statue  de  Mercure  à  quatre  têtes  avec  une 
inscription  qui  lui  attribuoit  la  faculté  de  tout  voir('^), 
il  paroit  assez  qu'on  croyoit  que  son  pouvoir  s'étendoit 
bien  au-delà  des  bornes  que ,  suivant  le  poète  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Apollon  voulut  lui  prescrire.  Ceci 
est  prouvé  d'ailleurs  d'une  manière  incontestable  par 
l'oracle  que  possédoit  Mercure  à  Phares  en  Achaîe  ('  ^). 
Côté  défavorable  Toutefois,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
Mercure.  Dîgpen-  '^  caractère  de  Mercure  soit  aussi  élevé 
aateur  de  tous  les  q^e  celui  d'ApoUon.     Nous  avons  déjà  vu 

moyens  qui  peu-  ji  • 

vent  servir  à  aug*  OÙ  le  conduisirent,  dans  les  siècles  héroî- 
menterlesposses-  ^^^     ^^^  adresse  et  sa  volubilité.     Mal- 

siODS.     Dieu  des  ^         ' 

marchands,   des  heureusement   l'histoire  proave  que,  sous 

irirsetcf **''''*'"  '®  rapport  moral,  Mercure  à  été  toujours 

le  même.     G'étoit  de  Mercure  qu'on  attcn- 
doit  du    secours  toutes  l6s   fois  qu'on  se  voyoit  forcé 


('^)  Schol.  ad  Mom.  II.  O»  256.  /iayr*xi^  çàfiâoç.  Dans  les 
Lithica  du  Pseudo-Orphée,  Mercure  est  uu  yëritable  sorcier,  vs. 
58  sq.  601  sq. 

('^)  Ëustath.  ad  II.  p.  1487  in.  L*lnscription  portoit: 

IId'y&*  oçaàç* 

On  voit  bien  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  ces  quatre 
faces  pour  une  indication  des  quatre  parties  de  la  philosophie  , 
ainsi  que  le  fait  Eustathe  dans  cet  endroit.  D'ailleurs  Mercure 
est  qualifie  de  zç^xéipaXoq  par  Lycophron  (vs.  680) ,  cf.  Ëustath. 
ad  Ôd.  p.  180.  1.  10.  Je  crois  cependant  que  ces  figures  difior* 
mes  sont  d'une  origine  assez  récente,  ainsi  que  la  composition  dont 
parle  Philodème  dans  l'une  de  ses  ëpigrammes  (Anthol.  T.  II.  p. 
78.  XX  VIII) ,  composition  qui  n'est  nullement  en  harmonie  avec  la 
règle  que  les  anciens  Grecs  observoient  invariablement  dans  la 
manière  de  repre'senter  leurs  divinités.  Il  est  ici  question  d'une 
statue  avec  une  tête  de  Pan  ^  la  poitrine  et  le  corps  de  la  forme  de 
celle  qu'on  attribuoit  \  Hercule ,  et  les  jambes  garnies  d'ailes 
comme  celles  de  Mercure. 

(")  Paus.  VU.  22.  2.    Gornutus  dit  en  termes  précis  qu'on  le 
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d'opposer  à  la  force  ouverte  Fadresse  et  la  ruse.  G^est  Mer- 
cure qu'invoque  le  choeur ,  dans  rÉleclre  de  Sophocle ,  lors- 
qu'Oresle  vient  venger  le  meurtre  de  son  père  (*^),  Cétoit 
lui  qu'on  invoquoit  pour  obtenir  quelque  profit  inattendu , 
ne  fut  ce  qu'en  trouvant  quelque  chose  sur  la  route  (*^)« 

regardoit  comme  /iâ^r^ç»  a  cause  des  souges  qu'il  en voyoit  aux 
hommes.  N.  D.  16.  (Opusc.  Mytli.  p.  166.). 

(^^)  Soph.  El.  1391.  'Eçfi^ç  Ofp*  &yt^  ,   âôlov  anôfoi 

Nvx^oq  chez  Eschyle  ,  Choëph.  721  sq    cf.  805  sq, 

(^^)  Fab.  £sop.  éd.  Scbueid.  p.  67  Eu.  68  iu.  Gallim.  Epigr. 
XLVllI. 

Mercure  etoit  appelé  /Aaar-^çi^oç  9  celui  qui  fait  trouver  (^sch. 
Suppl.  921)9  et  Fou  croyoït  que  les  xAi^ço»  étoient  de  son 
iaveatioa.  Scbol.  Aristopli.  Pax ,  364.  cf.  Uymn.  Hom.  II. 
550  sq.  Âpoliod.  ill.  10.  2.  Je  crois  que  c'est  eu  ce  sens 
que,  dans  une  epigrammc  d'Âristoii  (1.  Anthol.  T.  II.  p. 
234),  un  cuisiuier  consacre  \  Mercure  ses  iostruments.  Il  est 
e'vident  qu'il  le  fait  par  recouuoissance  pour  la  liberté'  qu'il 
venoit  d'obtenir.  Uu  profit  iuattendu  étoit  appelé  eçtia^or  ;  et 
c'est  aussi  bien  en  ce  sens ,  que  comme  le  protecteur  des  voya- 
geurs, que  Mercure  étoit  ^•'o<f*oç.  CheziEschyle  (VII.c.Th.493), 
on  attribue  à  Mercure  uu  accident  heureux,  cf.  Schol.  ad  h.  1. 
Ttàma  va  oâaZa  xai  %à  (qy.aZa  nai  ttaià  xv/iyv  av/ifiêfifjtioTa 
ToSç   fioozoVq  ,   T&     Eç/A^  Tavva  àvavb&éaabv    "EXXtjvtq,  Cf.  Hc- 

liod.  ^thiop.  V.  15  ,  ou  Nausicles  rend  grâces  k  Mercure  pour 
la  belle  pierre  qu'il  reçoit  de  Galasiris.  On  cousacroit  à  Mercure , 
ainsi  qu'a  Hécate  ,  des  portions  de  repas  qu'on  déposoit  dans  les 
rues  et  dans  les  carrefours.  Les  pauvres  qui  les'  trou  voient  en 
reudoieut  grâces  au  dieu  du  gain.  Schol.  Plat.  p.  12  fin.  Par  le 
même  motif,  on  avoit  la  coutume  de  consacrer  à  Mercure  une 
partie  de  ce  qu'on  venoit  de  trouver,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe nobvbq  o  *Eq(Aijq  (il  faut  que  Mercurc  en  ait  sa  part)  oç  cfij 
(comme   ^explique    Cornutus,    N.    D.    16.    Op.    Mylh.  p.  168) 

Sç     ârj    avviatmç  àarï    t^ç   kvQéattaq  ,  i>ôdyoq  ûJy.     cf.    Theophr. 

Gharact.  p.  485.  Dans  la  fable  d'Esope  (éd.  Schueid.  p.  67  fin. 
68  in.) ,  le  voyageur  qui  avoit  fait  voeu  k  Mercure  de  lui  consa- 
crer une  partie  du  gain  qu'il  feroit ,  mange  les  amandes  qu'il 
trouve  et  en  donne  les  coques  à  Mercure.  La  coutume  des  pas- 
sants de  jeter  une  pierre  aux  pieds  des  statues  de  Mercure  a  la 
même  origine.  Voyez  les  différentes  raisons  qu'en  donne  Cornutus 
(ib.  p.  168  fin.  169)  et  le  scholiasfe  d'Homère  (ad  Odyss.  /T.  471.). 
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On  croyoit  que  Mercure  protégcoit  les  marchands  (^')  et 
les  usuriers  (^^) ,  et  qu'il  présidoit  aux  marches  ,  fonction 
à  laquelle  il  emprunta  même  un  de  ses  surnoms  (^'). 
Mercure  étoil  le  dieu  auquel  on  rendoit  grâces  pour  le  gain 
qu'on  faisoit  (^^)  ;  et ,  puisque  ce  fut  l'adresse  même  de  ce 

Je  crois  que.  ce  n'étoit  qu'un  signe  de  la  bonue  volonté'  des 
adorateurs  de  Mercure,  qui  lui  dounoient  dans  ce  moment  ce 
qu'ils  trouvoieut ,  faute  de  mieux.  Cf.  Grinai;. ,  Epigr.  VII. 
Anth.  T.  IL  p.  129  {Xk&ijXoyftç  '£ç/i(ot  idçio^(ç). 

(^')  Aristoph.  Acltaru.  816.  *E/*7roXai;o<i.  Corn.  N.  D.  16. 
(Op.  Myth.  p.  169.)  Heliod.  JElh,  V.  13  ,  ou  un  marchand  lui 
offîre  des  sacrifices.  Dans  le  Plulus  (1121  sq.),  Aristophane  de'crit 
les  sacrifices  de  gâteaux  de  miel  et  de  raisius  secs  que  lui  fai- 
soient  les  femmes  de  la  halle  à  Athènes. 

(»«)  Theodor.  Epigr.  X.  (Anthol.  T.  11.  p.  44.). 

(«*)  'JyoQaJoc.  Paus.  I.  15.  1.  II.  9fin.  III.  11.8.  Aristoph. 
£q.  297.  Cependant  Mercqre  dyoçato<;  e'toit  aussi  le  dieu  des 
orateurs.  L'orateur  Callistrate  lui  eVigea  un  autel.  Plul.Vit.  Rhet. 
T.  IX.  p.  357. 

(      )   Kêç&fZoq  ^  xtçââoç^  à/a&oTrotôç  âaifittiif  «ai   ufçdsç  tij^ 

çflT^»6q.  Luc.  Tim.  24' fin.  (T.  I.  p.  138  in.).  Philostr.  Vit. 
Apoll.  V.  15.  Dans  le  passage  d'Eschyle,  Choeph.  617,  je 
crois,  avec  Schîitz  y  que  'Eç/A'îjç  signifie  la  soif  du  gain  ,  le  d^sir 
de  se  rendre  Mercure  propice.  Non  seulement  comme  dieu 
de  l'ëloquence ,  mais  aussi  comme  protecteur  de  l'industrie 
et  comme  une  divinité  qui  surveilloit  les  maisons  et  les  jardins. 
Mercure  est  souvent  représente  avec  un  coq ,  ainsi  que  Mi- 
nerve Ergane.  Montf.  Antiq.  T.  I.  pi.  68.  fig.  7.  pi.  72. 
fig»  1.  Le  même  auteur  nous  offre  une  image  remarquable  de  Mer^ 
cure.  Ici  ce  dieu  marche  devant  un  coq  qui  est  plus  grand  que  lui, 
et  qui  tient  dans  le  bec  un  e'pi ,  pi.  71.  fig.  5.  cf.  Léon.  Au- 
gustini  Gemm.  Sculpt.  Antiq.  n^,  199.  On  le  voit  encore  sur  un 
char  attelé  de  deux  coqs ,  pi.  76.  fig.  6.  Je  ne  puis  me  dispenser 
de  citer  ici  une  explication  ingénieuse  d'une  image  qu'on  trouve 
souvent  sur  les  pierres  antiques.  C'est  au  savant  Creuzer  (zur 
Gemmenkunde  etc.  p.  56  ,  57)  que  nous  en  sommes  redevables. 
Je  veux  parler  du  renard  armé  d'un  fouet  et  monté  sur  un  char 
tiré  par  un  coq.  M.  Creuser  y  trouve  l'expression  de  cette 
idée  :  Li&t  wird  oft  Meisterin  der  Wiichsamkeit.  11  parle  dans 
le  même  endroit  d'un  vase  orné  ^  d'un  côté ,  de  l'image  de 
Mercure ,  de  l'autre  ,  de  deux  athlètes  accompagnés  de  deux  jeunes 
gens  dont  l'un  tient  un  renard  ,  l'autre  un  coq.  M.  Creuzer  est 
d'avis  que  ce  5ont  les  symboles  de  l'adresse  et  de  la  vigilance  si 
nécessaires  dans  les  jeux  publics. 
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dieu  qui  lui  valut  cette  distinction  ,  on  ne  doit  pas  s'ëton- 
ner  de  voir  les  Grecs  lui  offrir  ouvertement  des  sacrifices  , 
dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  fourberie  (^')  ,  de  voir 
leurs  poêles  le  représenter  comme  le  dieu  qui  enseigne 
aux  hommes  Tart  de  se  tromper  les  uns  les  autres  (*  ^) , 
et  qui  lui  même  dès  sa  naissance  s'amusoit  à  voler 
son  frère  Apollon  (^').  Si  Platon  parle  sans  scru- 
pule de  la  fourberie  de  Mercure  ,  et  des  tours  qu'il  jouoit 
à  ceux  avec  lesquels  il  avoit  à  faire  (^'),  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  poètes  l'aient  appelé  le  roi  des  vo- 
leurs (^^) ,  ou  qu'ils  l'aient  représenté  voyageant  avec 
un  chariot  rempli  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
se (»<>). 

Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  Mercure 
n'étoit  guère  connu  comme  dieu  du  commerce  avant  la 
période  dont  nous  nous  occupons  ici.  Il  en  est  de 
même  de  sa  qualité  de  protecteur  des  chasseurs.  C'est 
à  dire  :  comme  pour  les  chasseurs  l'adresse  est  souvent 
aussi  nécessaire  et  aussi  profitable  que  la  force ,  on  a 
commencé  à  placer  Mercure  parmi  les  divinités  de  la  chas- 


C*)  Suivaat  Pausaiiias  ,  le  Mercure  doX^oç  »  dans  le  voisinage 
de  Pellèoe ,  étoit  très  prompt  à  exaucer  les  prières  qu*oa  lai  faisoit« 
Paus.  VII.  17  in.  li  est  à  peiue  nécessaire  d'ajouter  de  quelle 
nature  étoieut  les  prières  qu'on  fai^oit  à  uu  dieu  distingué  par  un 
nom  pareil.  {^^)  jËsop.  fab.  p.  105  fin. 

{*^)  Hymn.  Hom.  II.  Pour  connoître  le  point  de  vue  sous  le- 
quel les  Grecs  considéroieut  ces  larcins  de  Mercure  ,  on  n'a  q\i\ 
voir  comment  s'exprime  a  ce  sujet  Philostrate.  Il  est  évident  que 
l'espiëgierie  du  dieu  l^amuse  ;  il  qualifie  ses  larcins  de  très  plaisants 
(f/taXà  ^âtXa^  ai  xXoTrai  tov  &êov).  Il  ne  les  fit  pas  ,  dit-il,  par 
indigence  ,  mais  seulement  pour  se  donner  quelque  distraction 
(ê-èççoaififfi  â^doifç  *ai  Tiail^wk.    Icon.  1.  26  p.  800  fin.). 

(«»)  Plat.  Craiyl.  p.  267.  C. 

(a^)  0iiiytip  fi^aS.  Eurip.  Rhes.  217.  Ceci  n'est  dit  nulle- 
ment dans  l'intention  de  lui  dire  une  injure. 

(»o)   Fab.  JEsop.  p.  142.  fin.    ^tvaiia%a    nal  navovqy^^*'* 
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seC) ,  et  mémo  parmi  celles  qui  présidoient  à  la  pé« 
che  (^  *).  Toutefois  nous  n'oserions  assurer  que  celte  idëe 
ne  soit  plus  ancienne  que  ne ,  le  sont  les  auteurs  qui  les 
premiers  en  font  mention.  En  général  il  est  assez  difficile 
de  fixer  le  temps  où  quelque  nouvelle  fonction  a  été  assi- 
gnée à  quelque  divinité ,  ces  fonctions  tenant  souvent  à 
des  qualités  différentes  dont  Tune  a  souvent  été  remarquée 
ou  au  moins  mise  au  jour  plus  lAt  que  l'autre.  Cette 
divergence  d'attributs  a  la  même  origine  que  la  ressem- 
blance qu'il  j  a  souvent  entre  les  divinités  les  plus  diffé- 
rentes. Mercure  ,  par  exemple  ,  présidoit  aux  chemins , 
tant  parceque  ce  qu'on  y  trouvoit  étoit  regardé  comme  un 
don  de  sa  main,  que  parceque,  en  sa  qualité  de  dieu 
voyageur  et  messager ,  il  étoit  le  protecteur  des  voyageurs 
et  des  hérauts.  Encore  Mercure  n'étoit-il  pas  seulement  le 
dieu  des  chasseurs  et  des  pécheurs  parcequ'il  étoit  le  plus 
adroit  des  habitants  de  l'Olympe ,  mais  aussi  parcequll 

(»')  Léon.  Tarent.  Epigr.  XII  (Anth.  T.  I.  157).  Ici  un  oise- 
iear  lui  consacre  les  instruments  de  son  métier  ,  un  chAsseur  lui 
offre  une  partie  de  son  gibier.  Cf.  Crinag.  Epigr.  VII.  (AntLoI. 
T.  II.  p.  129). 

(*')  Oppieu  (Hal.  111.  9  sq.)  lui  fait  même  inventer  l'art 
d'attraper  les  poissons  et  le  lui  fait  enseigner  ^  son  fils  Pan. 

Cf.    VS.    26.     —  aé  â'floxov  IXdaxo'kva* 

'Jx^vfioXoi.  

On  trouve  quelquefois  Mercure  portant  une  tortue  sur  les 
épaules  ,  p.  e.  sur  une  pierre  de  la  collection  de  Slosch. 
Wiuckelm.  Monum.  Ined.  T.  I.  p.  207.  cf.  MûUer  Mouum. 
de  l'Ântiq.  T.  II.  lieft  2.  pi.  30.  fig.  331.  Winckelman  parle 
dans  le  même  endroit  d'une  tête  de  Mercure  d'un  style  grec , 
couverte  d'une  écaille  de  tortue  ,  en  guise  de  bonnet.  Cette  tête 
se  trouToit  dans  la  collection  du  sculpteur  romaiii  Cavaceppi. 
Voyez  d'autres  preuves  de  cette  combinaison  dans  Montfaucon  , 
Antiq.  T.  Lpl.  72.  fig.  3—6.  cf.  129.  Millier,  Monum.  de 
TAntiq.  1.  1.  pi.  29.  fig.  327,  328,  331.  Sur  les  médailles 
romaines  ,  Mercure  est  même  quelquefois  représenté  comme  di- 
vinité marine  :  p.  e.  avec  un  aplustrum.  Millier ,  Monum.  de 
l'Antiq.  1. 1.  pi.  29.  f.  317. 
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présidoit  à  la  campagne  ,  aux  montagnes  et  aux  forêts. 
On  le  voit  oliiirement  par  un  passage  d'Arrien  où  cet  au- 
teur dit  que  les  chasseurs  s'empressent  d'offrir  leurs  Toeux 
à  Apollon  ,  à  Diane  ,  à  Pan  ,  aux  Nymphes  et  à  Mercure 
Ënodius  et  Hëgemonius  ,  et  aux  autres  divinités  des  mon- 
tagnes (^^).  Mercure ,  comme  le  dispensateur  des  riches* 
ses  y  ëtoit  considéré  comme  l'auteur  de  la  fécondité  du  bé. 
tail ,  la  principale  possession  dans  les  siècles  plus  reculés  : 
mais  il  Tétoit  aussi  par  suite  de  la  même  qualité  dont  nous 
venons  de  parler  ,  celle  de  protecteur  des  habitants  de  la 
campagne  (^♦). 
Le  dieu  des  het^     Apolïon  confia  SCS  troupeaux  à  Mercure  {  *  *  ), 

gereetdesjardi-        ,  .  __  ^t       .  «         ^ 

niers.  on  luvoquoit  Mercure  Nomius  avec  Pan  et  avec 

les  Nymphes  (®  *),  et  l'on  croyoit  que  c'étoit  à  lui  que  les  pas- 
teurs étoient  redevables  du  bien-être  et  de  la  santé  de  leurs 
troupeaux  ('^).  Le  célèbre  Daphnis  ,  le  modèle  des  pas- 
teurs ,  étoit  l'ami ,  ou ,  suivant  d'autres  ,  le  fils  de  Mercu-* 
re(*") ,  qui  d'ailleurs,   par  cela  seul  qu'il  étoit  le  père  de 


J3SJ  Arrian.  Veoat.  34. 

(**)  Mercure,  Jupiter  et  Hercule  sont  les  dieux  qu'on  repré- 
sente quelquefois  avec  la  corne  d'abondance.  Voyez  ,  à  ce  sujet , 
Greuzer ,  zur  Gemmenkunde  etc.  p.  50.  Le  phallus  ,  ce  symbole 
si  connu  de  Mercure  chez  les  anciens  Pe'lasges  ,  est  un  symbole 
du  même  genre.  (**)  Hymn.  Hom.  491 — 567. 

(s^)  Aristoph.  Thesmoph.  986.  Mercure  e'toit  le  chorège  des 
Nymphes ,  comme  Apollon  étoit  celui  des  Muses.  Aristid.  Or. 
LV  (T.  11.  p.  708  fin). 

(»7)  Pâus.  II.  3.  4.  'En^iif^Uoa.  Pans.  IX.  34.  2.  cf.V.27.5. 
Ici  Mercure  porte  le  be'lier  ainsi  que  sur  plusieurs  monuments 
qui  existent  encore.  Voyez  p.  e.  Mullcr  ,  Monum.  de'l'Antiq. 
T.  II.  heftîd.  pi. 29.  f.322.  Gerhard ,  Griech.Vasenb.  Iab.l9.  fîg.2. 
Si,  dans  Artémidore  (Oneir.  II.  12)  ^  nous  lisons  avec  Beiske  et 
Reiffe  oxv/*^  pour  oxvf*^  >  le  bélier  y  porte  Mercure.  Quoiqu'il 
en  soit ,  c'est  toujours  un  be'lier.  Léouidas  de  Tarente  (Ëpigr. 
XXVII.  (Autbol.  T.  I.  p.  160)  appelle  Mercure  fiei':9roA»a)>  ^v- 
AaS  et  (Epigr.  XXXV.  ib.  p.  163)  /i^loaaôoç. 

(•^)  £lian.  V.  H.  X.  18.  Voyez  les  passages  cités  par  Peri- 
zonius  ad  h.  I.  cf.  Theocr.  Id.  I.  77  sq. 
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Pan  et  le  dieu  tutélaire  de  rArcadie,  se  feroit  déjàeonnoi- 
tre  comme  le  protecteur  des  bergers  (^^).  Les  paysans 
croyoient  aussi  qu'il  surveilloit  leurs  jardins  potagers  (^^)  ; 
quelquefois  même  on  le  trouve  faisant  jaillir  de  la  terre 
des  sources  d'eau  vive(**);  et  souvent  il  partage  avec 
Hercule  le  soin  de  surveiller  l'entrée  des  jardins  (^^), 
aussi  bien  que  les  frontières  du  canton  (^^). 
Côté  favorable  de  On  Toit  que  Mercure  commence  déjà  a 
son      caractère,  g^   montrer   SOUS  uu  iour  plus  favorable. 

Son     buDianile ,  . 

son  amour  pour  De  volour  il  devient  gardien  ,  et  le  dieu 

le  genre  humain,  ^^j     p^^^y^    ^^^    ^^y ^^  chargées  d'or  des 

avides  marchands  du  Pirée,  accompagne  les  bergers 
dans  les  champs  et  prend  part  à  leurs  travaux  rusti- 
ques. Il  faut  absolument  être  Grec  pour  comprendre 
quelque  chose  à  cette  religion. 

Dans  riliade  et  dans  TOdyssée,  Mercure  étoit  déjà 
Tami  du  genre  humain.  Ce  caractère  ne  s'est  pas  dé- 
menti dans  les  siècles  qui  ont  suivi.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  divinité  qui  surpasse  Mercure  en  bienveillance 
pour  les  foibles  mortels.  C'est  lui  qui  les  accompagne 
dans  leurs  voyages  (^^) ,  c'est  lui  qui  leur  fraie  le 
chemin (^').      Partout   on   voyoit   ses    statues,     devant 

(sî»)  Hymn.  Hom.  XVIÏI.  2. 

(^o)  Léon.  Tarent.  Epigr.  LVI  CAuthoi.  T.  I.  p.  168).  cf. 
Heyne  Comm.  Soc.  reg.  Gotl.  T.  X.  p.  83. 

(♦*)  LycoplîF.  835.  cf.  Tzetz.  ad  h.  I.  Est-ce  en  ce  sens  que 
Mercure  est  appelé  ô  lov  noza/iov  ^f ôç  ?  Fab.  iBsop.  p.  56iD. 

l^^)  "Oço)»  g)i'AaS.  Leoij.  Tarehl.  Epigr.  29  (Ânthol.  T.  I. 
p.  161).  (**)  Paus.  11  fin. 

(**)  HofiTraVoç,  dy^royç»  Paos.  VllI.  31.  4.  Dans  Homère, 
Jupiter  dir  que  c'est  une  des  plus  grandes  jouissances  de  Mercure 
que  d'accompagner  les  hommes  :  dans  Éscliyle  (Eum.92) ,  Apol- 
lon ,  en  lui  recommandant  rinfoilune'  Oreste  ,  dit  que  Jiipiter 
lui  a  fait  un  grand  honneur  ,  en  lui  donnant  cette  charge  : 

("*'*)    'Eç^irfjq  nçôixoq   xd&jjçf    tàq   oâovq.   Schol.  Od.  H.  471. 
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les  portes  des  maisons  (^^)  »  à  rentrée  des  jardins  , 
sur  les  routes  publiques  (^^).  Elles  sembloient  rappeler 
aux  hommes  que  partout  ce  dieu  bienfaisant  surveilloit 
leurs  pas  et  les  garantissoit  de  tout  danger.  Mercure 
ëtoit  le  seul  dieu  auquel  on  donnât  le  nom  qu'on 
dounoit  aux  hommes  chargés  de  conduire  les  étran* 
gers(^').  Mercure  n'étoit  pas  seulement  considéré  com- 
me l'auteur  de  k  richesse  et  de  l'abondance ,  mais  en 
général  comme  l'une  des  divinités  les  plus  bienfaisantes. 
On  attendoit  de  lui  le  bonheur,  la  santé (^^)  et  une  vie 
agréable  ('^),  on  louoit  l'amour  qu'il  portoit  au  genre 
humain  ('^),  et  sa  fonction  même  de  messager  avoit  un 
rapport  intime  avec  la  paix  et  avec  la  tranquillité  des 
états  (^^).  Les  enfants  consacroient  leurs  joujoux  à 
Mercure  C);  le  vieillard  avoit  recours  à  lui  dans  ces 
moments  solennels  où  il  entrevoit  la  fin  de  sa  carrière , 
et  où  il  se  prépare  au  voyage  toujours  plein  de  terreurs 
vers  le  sombre  empire  des  morts. 
Mercure  le  con-       H   nous    a   paru  probable  que»   dès  les 

m«»%Yuteur  dm  *®™P*  *^^  P'^®  anciens ,  Mercure  a  été  re- 
songes, présenté   comme  le  conducteur  des  âmes  : 

mais   ce    n'est    toujours  qu'une   probabi- 


{^^)  2Tçoq>aXoq.  p.  e.  Aristoph.  PI.  115Ï. 

{*7)  *EHâkoç.  Voy«z  p.  6.  Strabon ,  p.  528.  B. 

(-♦8)  HçoU^oq.  Msch.  Suppl.  921. 

(♦*)  Paus.  IX.  22.  2. 

Epigr.  XX.  éd.  Holst.  p.  135. 

(^')  0»Acey^çoi;roiraToç  —  daifAMi^.  Aristopb.  Fax,  391* 
KdXXta%oç     xai    àya&iûTaToq    imif    &t&'¥,      Helîod.  JEàih,  V.  15. 

11  portoit  aussi  IVpithète  de  ^iX^oq.  Polysn.  Strat.  lit.  9.21. 
Dans  rhymne  homérique  (II.  532),  ses  oeuvres  sont  spëcialemeut 
desi{;ne'es  comme  bonnes  {tçyn  dya&â,), 

{^*)  Son  cadacëe  est  appelé  tlQ^r'^ç  SnXor.  Hyran.  Orpb. 
XXVIII.  7. 

(S^)  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  épigramme  de  Le'o- 
nidas  de  Tarente  (Epigr.  XXXIll.  Anthol.  T.  I.  p..  162). 
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Hlé(**):  au  moins  ce  point  de  vue  n'a-l-il  été  entièrement 
développé  que  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici. 
Dans  cette  période ,  Mercure  a  pris  sa  place  parmi  les 
dieux  de  Tempire  des  morts.  Pour  obtenir  une  mort 
douce  et  facile ,  on  invoquoit  le  dieu  ami  du  gen- 
re humain  qui  non  seulement  guidoit  les  pas  des 
hommes  dans  cette  vie ,  mais  qui  les  accompagnoit 
jusque  dans  l'empire  de  Pluton('^);  dans  cet  empire 
on  le  plaçoit  à  côté  de  Pluton ,  comme  l'un  des  dieux 
souterrains  (' ^  ) ,  et  Phérécyde  lui  attribua  déjà  le  pou^ 
voir  d'accorder  aux  ombres  la  permission  de  quitter  le 
séjour  des  ténèbres,  comme  il  les  y  faisoit entrer (*'). 

(**)  Je  me  suis  déclare  alors  (T.  II.  p.  383.  nol*  157)  contre 
Fo[iiiiion  d'Eiisiathe  qui  explique  *ç*oi»**o{;  par  r^v^oTiofAicôç, 
Cependant  je  dois  avouei  qu*il  y  a  uu  passade  qui  semble  lui  don- 
ner quelque  appui  :  on  le  trouve  Aristuph.  Ran«  1175. 

'Eq^'^y    X&ôvtov   ttqoafZTCf» 

(*f)  Soph»Aj.823.  JIoftTrulMç' EçfA^Çi  x^^'^^^Çi  ^**/*^^^^y  T«>4*aç 
vwv  vi>/û)i' ,  7i.vX(tZo(i,  Diog.Lacrt.  p. 221.  D. cf.  Plut.  Quaest.^r. 
T.  VH.  p.  188.  Uofxnôfi-  Soph.  Oed.  Col.  1617.  Le  même  nom 
(7rof*7ra7oQ)  signifie  aussi  conducteur  des  vivants  ,  ainsi  que  nous 
Fâvons  vu  plus  baul.  Voye^  encore  Ëurip.Med.759,  Ou  pourroit 
croire  que  les  jeunes  geoà  qui  assistoieut  dans  Le  bain  le  consultant 
de  Trophonius  éloient  appcle's  Hcrraos  à  c  luse  du  voyage  sou- 
terrain que  ce  consultant  al loit  entreprendre  (Paus.  IX.  39  4)  , 
s'il  n'étoit  pas  plus  probable  que  ce. uom  i  idiquoit  leur  qualité 
de  serviteurs  ,  cf.  Sieb.  ad  b.  1. 

(^^)  P.e.  Eur.  Alc.746.  Plut.  Aristid.  21.  Parceque  Cléon  étoit 
ynort,  Try^ée  dit  à  Mercure  :  Cléon  est  le  vôtre.  Aristoph.  Fax  , 
349.  Les  fables  concernant  les  rapports  qu'a  voit  Mercure  avecPro- 
^erpine  ou  avec  Hécate  ont  la  même  origine. Lycophr.69S.cf.Tzetz. 
i^d  b.l.  et  ad  Ts.  1176.  Dans  rëpif;ramme  de  Leonidasde  Tarente 
/Epigr.  LXVllI.  AfJllioi.T.l  p.l73),  il  est  range',  avec  Pluton  et 
'a  Nuit ,  parmi  les  &fQ't  é/yatot. 

(57)  Pherec.  fr.  73.  éd.  Slurz;  p.  203.  Quant  au  don  de  la 
fOe'moire  dont  il  est  ici  question  ,  cf.  Diog.  Laërt.  p.  215.  in.  Ou 
%eut  que  le  Mercure  teuant  une  figure  de  femme  sur  la  main  ,  re- 
pre'sentée  cbez  Winckelman  (Monara.  ined.  39.  cf  M'dller  Mo- 
Dum.  antiq.  T.  IL  heft  2.  pi.  30.  fig.  33 Ij  signifie  Mercure 
ipvxonoii7t6(i,  et  que  les  images  qu*ou  voit  sur. les  pierres  Uicntion- 
uces  par  Muiler  (ib.  fig.  332  ,  333)  représentent  Mercure  faisant 
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Le  pouvoir  qu'on  supposoit  à  Mercure  de  faire  naître 
des  songea  et  le  culte  qu'on  lui  vouoit  en  cette  qualité 
ont  été  développés  de  plus- en  plus  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici  (^^)p 

GoBtradidion re-  Hous  avons  fait  observer  que,  sous  le 
la  suite  du  double  rapport  moral  «  Hereure  étoit  resté  le  mémo» 
caraciéredeMer-  Heureusement  ceci    eat  également  appli** 

cure.      mercure  ^ 

attui  juste  que  cablc ,  à  ses  bonnes  qualités  qu'à  ses  vices» 
bîeDfaMant.  gj  Heroure  est  toujours  fourbe  et  rosé , 
il  est  aussi  toujours  bienveillant  et  débonnaire*  Ifous 
ne  connoissons  point  d^actes  de  vengeance  exercés  par 
lui ,  si  ce  n'est  dans  sa  qualité  do  dieu  de  Tempire  des 
morts  ('^).  Mercure  qui  se  barbouille  le  visage  pour 
effrayer  la  méchante  petite  Diane ,  diffère  toujours  beau* 
coup  d'un  dieu  vengeur \^^);  mais,  ce  qui  est  assez 
remarquable,  et  ce  qui  prouve  encore  que  le  senti-* 
ment  moral  l'emportoit  sur  les  notions  imparfaites  qu'on 
avoit  sur  la  nature  divine,  c'est  que  le  même  dieu  qui 
si  souvent  étoit  représenté  comme  un  fourbe  et  un  vo* 
leur  n'étoit  pas  seulement  considéré  comme  le  gardien 
du  troupeau(^-),  mais  aussi  comme  une  divinité  qui 
punit  l'avarice  et  rkihumanité.  On  croyoit  que  Mercu- 
re Enodius  punissoit  ceux,  qui  refusoient  de  montrer  le 
chemin   aux  voyageurs  (^^).      Platon,    dans   ses  Lois, 


sortir  les  morts  du  tombeau •*  Je  dois  avouer  que  je  trouve  ces 
explioations  assez  arbritaires.  Aussi  les  images  sont-elles  saas 
doute  d'une  date  récente. 

(««•)  P.  e.  ApolL  Rhod.  IV.  1731.  cf.  Schol.  ad.  17S2.  He- 
liod.  £th.  III.  5.  Hippoer.  de  insolan.  p.378.  LâO   p.379. 1.30. 

(5^)  Dans  Sophocle  Électrv  (llO)lui  demande  vengeance  et  l'as- 
socie aux  Furies  ,  \  Pluton ,  a  Proserpine  et  k  TËxécration  (d^a) 
Cf.  ^ch.  Gboeph.  in. 

{^^)  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  69  sq. 

(«t)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXVII.  (Autbol.  T.  I.  p.  160). 

(<5a]|  Theocr.  Id.  XXV.  in. 
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oidonna  que  rambassadeur  ou  le  héraut  qui  oommeUroîl 
quelque  préyarication  fût  puni  comme  coupable  envers 
Mercure  el  envers  Jupiter  (^^).  Le  fabuliste  représente 
Mercure  comme  récompensant  la  justice  et  la  probité ,  et 
punissant  Tavidité  et  Tavarice»  Dans  cette  fable ,  Mercure  « 
ayant  appris  qu'un  paysan ,  qu'il  trouva  tout  désolé  au  bord 
d'une  rivière ,  avoit  lusse  tomber  dans  Feau  sa  hache , 
lui  en  montra  une  ^'or,  en  lui  demandant  si  c*étoit  là 
Finstrument  quil  avoit  perdu*  Le  paysan  répondit  que 
non  ,  et ,  quoique  Mercure  lui  en  montrât  encore  une 
d'argent ,  il  ne  reconnut  sa  propriété  que  lorsqu'il  vit 
la  hache  de  fer  qu'il  venoit  de  perdre.  Pour  le  ré- 
compenser, Mercure  les  lui  laissa  toutes  trois.  Ce- 
pendant un  autre  .paysan,  ayant  appris  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  son  compagnon  ,  et  s'élant  proposé  de  mieux 
profiter  de  la  bonté  du  dieu  ,  s'avisa  de  jeter  sa  hache 
dans  l'eau,  et  avoua  tout  de  suite  que  la  hache  d'or  étoit 
celle  qu'il  avoit  perdue;  le  fourbe  fut  puni  par  la  pertq 
de  la  hache  même  qu'il  avoit  jetée  (^^).  La  contradiction 
que  forment  ce  trait  du  caractère  de  Mercure  et  l'avidité 
dont  on  l'accuse  si  souvent  donna  même  occasion  à  des 
épigrammes  assez  plaisantes  (^.').  Il  ne  seroit  pas  diffi« 
ciie  de  trouver  des  contrastes  non  lûoins  frappants  chez  plu- 


(«»)  Plat.  Leg.  XIÏ.  in.  p.  685.  fia. 

(tf*)  Fab.  iEsop.  p.  55.  fio.  56.  Cependant  je  n'oscrois  être 
de  l'avis  de  Montfaucon  y  qui  croit  que  Mercure  s'appuyant  sur 
une  colonne  signifie  la  bonne  foi.  Antiq.  T.  L  pi.  72.  fig.  1.  cf« 
p.  125  fin. 

(<r*)  En  voici  une  d'un  poète  plus  récent  (Philipp.  Epigr.  LV. 
Anthol.  T.  II.  p.  210)  : 

a.      Tiq   ç)&6voç  ix   Aa;^â>o)v  ;    /?.   oi    g^d-ovoç*   àkXà   ifOfioç 
*AXXoTçio)v   àitêxf^y  xXoTrifiovç  X^9^^'  **•    ^  TtaQaâolov 
Mfj   nXémêyv  'EçfA^  xa^ybv  e&fjnê   vofiov» 

Nous  ajoutons  ici  quelques  passages  où  plusieurs  des  qualités  dt 
Mercure  sont  énumérées.  Aristoph.  Plut.  1153  sq.  Lucian.  Deor. 
dial.  VU,  XXIV.  Artemid.  Oueirocr.  IL  37  (p.  217). 
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sieurs  autrcé  divinités  grecques.  Mais  ce  en  quoi  Mercure  ne 
clément  jamais  son  caractère  ,  cVst  que  toutes  ses  qualités 
sont  marquées  au  coin  de  la  douceur  et  de  rhumanité. 
Mercure  est  en  même  temps  l'un  des  dieux  les  plus  ai- 
mables et  des  plus  pacifiques  de  la  Grèce.  Rarement  le 
voit-on  se  mêler  aux  combats  (^^).  Sa  colère  dure  peu 
et  n^est  jamais  terrible.  En  un  mot ,  les  défauts ,  aussi 
bien  que  les  vertus,  de  Mercure  sont  caractérisés  par 
coite  légèreté  et  cet  enjouement  qui  font  le  trait  dis- 
tincttf  du  caractère  de  ses  adorateurs. 
Pan.  Différence  Nous  avoRs  VU  auparavant  que  Pan  ,  fils 
dont  le  consiflé-  de  Mcrcurc ,  étoit  considéré  en  Arcadie 
roienilesaiiiiien»  comme  l'une  des  divinités  les  plus  puissan- 

Arcadieiisetcel-  .  -  ^  \         *^ 

le  dontrenvisa*  tes  et  des  plus  anciennes  :  mais  il  est  cer- 

GeoienilesGrec«  ^^j^       ,^^  Attiquo  et   dans  les  autres  par- 
en   gênerai ,    el  ^  /*     ^  ^ 
surtout  les  A(hé-  ties   de   la  Grèce  il  ne  fut  connu  que  plus 

tXiZlÛt  tard  et  qu'il  n'y  jouissoit  que  d'un,  rang  infë- 

rieur.  La  prière  que  lui  adresse  Socra te , 
chez  Platon,  ne  prouve  rien  ici  :  Socrate  ne s*adress6  pas 
exclusivement  à  Pan ,  mais  tout  aussi  bien  aux  autres  divini- 
tés de  Tendroit  où  il  se  trouvoit  alors  (^  '').  Les  invocations 
des  poètes  orphiques  (^  ®)  ,  ou  le  conte  dont  fait  men- 
tion Plutarque,  sur  la* manière  miraculeuse  dont,  sous 
le    règne  de  l'empereur  Tibère ,    la  mort  du  grand  Pan 

(^^)  Suivant  la  tradition  mentionnée  par  Pausanias  (IX.  22. 
2)  ,  il  aida  les  Tanagréeus  à  chasser  les  Eiëtrieus  qui  les  avoietit 
attaque's,  mais  il  ne  porta  d'autre  aruie  que  Je  peigne  dont  les  jeunes 
gens  se^ervoienl  dans  les  bains  {arXfyyiç,),  Cependant  sur  un  vase 
Gerhard.  Griech.  Vasenb.  tab.  16.  cf.  6i)  on  le  voit  avec  une 
'pe'e.  On  le  trouve  encore  avec  un  carquois  (Hist.  de  l'acad.  d. 
Aiiscript.  ï.  Vif.  p.  258  sq.),  mais  on  soupçonne  que  c'est  Mer- 
•  ure  voleur  du  carquois  d'Apollon  ,  cf.  Horat.  Od.  I.  9. 

1*^7)  piat.  Phaedr.  fin.  p.  358.  C. 
{^^}  P.   e.   Orph.   prec.  ad  Mus/eum ,   15  ,  où  il  est  appela' 
fjtiyta-roç.  II  est  assez  remarquable  que  De'nys  d'Hahcarnasse  (An- 
tiq.   Rom.   VII.  p.  478.  1.  30)  place  Pan  parmi  les  hommes  de'i- 
fie's.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouvé  ceci  ailleurs. 
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tûi  annoncée  à  l'équipage  d'un  vaisseau  qui  longeoit  les 
côtes  de  l'Épire(^^),  prouve  moins  encore.  Plularque 
ajoute  que  les  savants  qui  se  trouvoieut  à  la  cour  de  lem- 
pereur  étoient  d'avis  que  ce  Pan  étoit  le  fils  de  Mercure 
et  de  Pénélope  ('®).  Si  ces  savants  avoicnt  raison  ,  il  n'y 
auroit  pas  moyen ,  sans  doute,  de  nous  tirer  d'affaire ,  car  il 
seroit  impossible  de  mettre  ce  récit  sur  le  compte  do  l'un 
des  autres  Pans  dont  on  trouve  les  noms  chez  les  auteurs 
anciens  C):  mais  tout  ceci  ne  nous  regarde  en  aucune 

{^^)  Plut,  de  oraciil.  defed.  T.  VII.  p.  650  sq.  Il  y  a  eu  des 
savants  qui  ont  cru  que  ce  grand  Pan  ëtoit  Jésus-Christ ,  d'au- 
tres preleudent  que  c'éloit  le  diable  dout  Tempire  fut  renversé  par 
notre  Sauveur.  Voyez  ,  a  ce  sujet ,  la  note  curieuse  de  Moslieim 
ad  Cudworth.  Syst.  Iniell.  p.  403  ,  404. 

(70)  Plut.  j.  1.  p,  652. 

(7')  Voyez,  à  ce  sujet,  T.  II.  p.366.  net.  168.  Ajoutez  y  Lyd, 
de  mens.  IV.  74.  et  les  notes  du  rliélcur  Holobolus  ad  Dosiadae 
aram(AQtb.T.I.  p.  203),  qu*ou  trouve  citées  par  Jacobs,  Antliol. 
T.  VIII.  p.22'i.  Pour  moi,  je  crois  que  toutes  les  variautcji  qu'on 
trouve  au  sujet  des  parents  de  Pan  n'ont  rapport  qu'k  une  seule  et 
même  divinité.  Le  schuliaste  de  Théocrilc  (ad  Id.  1.3,  6,  123)  a 
rassemblé  une  bonne  quantité  de  ces  opinions  divergentes.  Suivant 
Épiménide,  Pftu  étuit  nts  de  JupileretdeCallisto;  suivant Aristippe, 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Oeuéïs  ;  suivant  d'autres  auteurs  ,  ce 
n'étoit  pas  Jupiter  auquel  cette  nymphe  dût  le  bonheur  d'être  la 
mère  de  Pau,  mais  t'Éther  ;'et ,  taudis  que  d'autres  encore  re- 
présentent Pau  comme  isdU  du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  il  y  en  a  qui 
osent  le  rabaisser  au  puint  de  le  faire  naître  d'Ulysse  et  de  Pé- 
nélope. Suivant  une  leçon  du  texte  de  Servius  ad  Virgil.  Georg. 
I.  16,  Pindare  l'appela  fils  d'Apollon  et  de  Pénélope  (Pind.  fr. 
éd.  Heyn.  T.  III.  p.  129.  CLXXXIX.).  J'invite  mes  lecteurs  à 
consulter  «i  ce  sujet  le  grand  llemslerhuis  ad  Luc.  Dial.  Deor. 
XXII.  2  (T.  I.  p.  270)  ,  qui  est  d'avis  que  ces  différents  récils 
ont  rapport  à  différents  dieux  du  même  nom ,  opinion  qui  toute- 
fois me  paroît  un  peu  hasardée.  Si,  pour  chaque  variante  qu'on 
trouve  dans  l'immense  fratras  de  traditions  populaires  sur  l'origine 
des  dieux,  il  falloit  supposer  i'exisence  d'une  nouvelle  divini- 
té, l'Olympe,  déj^  si  bien  peuplé,  deviendrait  bientôt  trop 
étroit  pour  loger  tout  ce  monde  .  pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai 
observé  déj^  plusieurs  fois,  que  cette  pluralité  de  dieux  qu'on  trou- 
ve chez'Gicéron  p.  e.  ne  doit  son  origine  qu'^  l'allégorie.  Il  est 
inutile  d'avertir  que  ceci  n'empêche  pas  d'admettre  l'existence 
d'une  foule  de  génies  champêtres  subalternes  qui  portoient  le 
nom  de  Pans  ,  s'^mblibes  aux  Satyres  et  aux  Faunes  des  Romain5 
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manière  ;  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  faire  observer  Ib 
but  évident  dans  ie  quel  Plutarqae  cite  cette  fable  :  noua 
savons  que ,  suivant  l'opinion  la  plus  généralement  reçue  , 
Pan  étoit  le  fils  de  Mercure  et  de  Pénélope  ('*);  d'ail- 
leurs ,  quand  même  il  pourroit  encore  rester  quelque 
doute  au  sujet  de  la  mère ,  le  caractère  et  les  occu* 
palions  de  Pan  confirment  pleinement  la  tradition  qui  re* 
présente  Mercure  comme  son  père.  Que  Pan  ait  été  adoré 
anciennement  en  Arcadie  comme  le  dieu  suprême  de  cette 
contrée ,  ceci  n'empêche  pas  que  les  Athéniens  ,  et  le» 
autres  Grecs ,  à  leur  exemple  ,  n'en  aient  fait  un  dieu 
rustique ,  pasteur ,  chasseur ,  pêcheur  ^  comme  Tétoit  son 

père. 
Chex  ceux-ci.  Pan,       Les  formes  connues  sous  lesquelles 

imitation  de  Mercure.  i       »,  *»,  j*  •    i 

comme  divinité  cham-  on  représentoit  ce  dieu,  ses  pieds 
pétre,  comme  pasteur,  Je   bouc  ,   ses  corne8(^*),   ses  véle- 

chasseur,  pêcheur.  ^    /»a\      i  v  »-i     • 

ments(^*),  les  nymphes  quil  aimoit , 

Voyez,  p.  e.  Theocr.  Id.  IV.  fia.  Mosch.  Id.  III.  28-  Paus. 
VllI.  37.  I.  Vil.  18.  3. 

('7^)  tfenfiMir4L,li5^  Deor.  Dial.  XXII.  2.  (T.  L  p. 

270).  Le  sclioliaste  deT6etîCfW<(Id. VI  1.109)  fait  aussi  mentioD 
de  celte  origine.  L'auteur  de  rbyîînîéLiome'rique  (XIX.  34)  met 
^  la  place  de  Pe'ne'lope  la  fille  d'Areas  ,  UïyoDe  ,  cf .  Mattb.  Ani- 
madv.  ad  Uymn.  Hom.  p.  441.     .  ^^v 

C^^)  T^ayo/tHç.  Simon.  Poët.  graec.  min.ed.GaisltT.H.p.367, 
XXV.  Kfço^àTaç.  Aristoph.  Rao.  232.  Le  scholiaste^dh.î.)  rap^ 
porte  les  différentes  acceptions  dans  lesquelles  on  a  pris  ceWe  ëpithète. 
Hemst.adLuciaa.  l.i.  donne  la  pre'fe'rence  à  celle-ci  :  è/ehJv  XV^^Ç 
i'Xé»i'  âoxêï  VQÛyoïuAl  convient  dont  avec  aiyifioTaç  et)  *^Ç«yo- 
fidfjKov  (ap.  Schpl.) ,  avec  TçayoaxiXiiq  (Long.  Pastor.  p.5l9  fi"-)» 
^l'Mat'Qofiàtaç  et  àtyèvv^  (Léon.  Tar.  Epigr.XXXlV.  Ançb.T.l, 
p.  162).  Ensuite  Ktçaag>6çoç»  ib.^/^^Tocfijc,  cf^x^^ojç.  Hymn\Hom* 
XIX.  in.  AlyoTtqoo^jfoq  nul  TçayoaxêX^q.  Herod.  H.  46.  ÊcJç^f^ 
«;fa»>  nal  Xda^oq  zà  aniXij.  Lucian.  D.  D.  IV,  1  (T.  I. 
209).  L'ëpithète  aiyojfçoatoTtoç  est  expliquée  par  la  descrip- 
tion qu'où  trouve  chez  Lucien  (D.  D.  XXII  çtva  topait 
(tX^v)  »ni  Tfèywva  Xàuèov.  cf.  Bacch.  2  T.  III.  p.  76).  D'ail|^ 
leurs  Pan  a  le. plus  souvent  une  figure  humaine.  Lucien,  dans  l'en 
droit  cilë ,  lui  donne  encore  une  queue.  Les  douze  Pans  deNonnus, 
qui  marchent  avec  Bacchus  contre  les  Indiens ,  ont  des  têtes  de 
chèvre.  Nona«  Dion.  XIV.  67  sq. 

{'♦)  Hyma.  Hom.  XIX.  J3. 
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Ecto  ('*)  ,  Syriw  ('^) ,  Pilys  (^7) ,  le  font  déjà  oonaoltr^ 
oonime  dieu  champêtre.  Les  qualités  qui  chei  Mercure  n'é* 
toiént  qu*acces8(^ires  font  toute  l'essence  du  caractère  de  sou 
fils.  Pan  9  qu'où  voyoit  tantôt  se  baiguer  dans  la  rivière  et  se 
laisser  aller  au  courantd'un  torrent  impétueux,  tantôt  appa* 
roitre  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé  (^^),  Pan,  adoré 
surtout  sur  les  montagnes  et  dans  les  cavernes  ('^)  »  Pan 
étoit  le  dieu  des  champs  ('^)  ;  comme  son  père  ,  il  proté- 
geât les  troupeaux (^')  et  les  animaux  en  général  (^^); 
mai»  aussi ,  comme  lui ,  il  s'amusoit  à  les  poursuivre  sur  les 
montagnes  et  dans  les  foréls(®^),  et  même  dans  les  fleuves 

(7 S)  Moscli.  Id.  VI.  Arcb.  Epigr.  XIV  (antbol.  T.  II.  p.  83). 
Long.  Pastor.  III.  p.  85  ,  86. 

(7<f)  Aehill.  Tat.  VllI.  6.  Long.  Pastor.  H.  p.  69.  Nicet. 
Eugen.  III.  398  sq. 

(^^)  Long.  Pastor.  IL  p.  86.  Libau.  Narr,  (T.  IV.  p.  1108). 
Dapbnis  ,  le  jeune  pasteur  ^  est  représenté  comme  Fami  de  Pau 
ainsi  que  de  Mercure  ,  p.  e.  Meleagr.  Ëpigr.  XXV IL  (Âothol.  T» 
L  p.  11.)  Epigr.  XLVIL  (ib.  p.  15). 

C^»)  Hymn.  Hom.  XIX. 

(79)  *Oçtaabfiàvfj<:.  Sopb.  Oed.  T.  1091  '0^«»d^x?«*  Rbiaoé 
Epigr.  VIII.  4.  (Ântb.  T.  L  p.  232).  Le  mont  Lampée  en  Ârca- 
die  (Pau5.  VIII.  24.  2)  lui  étoit  consacré ,  ainsi  que  le  Ména- 
lius  (Paus.  VIlI.  36.5).  Suivant  Pausanias,  les  paysans  assu- 
roient  l'avoir  souvent  entendu  jouer  de  la  flûte.  Dans  sa  caverne 
pr^s  de  Marathon ,  oa  voyoit  des  quartiers  de  rochers  qui  res- 
sembloient  de  loin  'k  des  cbevres  :  on  les  appeloit  le  troupeau  de 
Pan.  Paus.  I.  32.  6.  Voyez  ,  cbez  Siebelis  ad  Paus.  X.  32.  5  y 
Pinscription  qu*on  a  trouvée  dans  l'antre  Gorycien  en  Phocide. 

(«o)  'udyQ&r  %a^ia<:.  Eut.  El.  703. 

f««)  Md/»»oç.  Hymn.  Hom.  XIX.  5.  Anyt.  Epigr.  IV.  (Wolff. 

VIII.  Poëtr.  Carm.  p.  94).      Uàr  ♦of»*tion»  d/a&àç  d^à    To  ♦a- 

^»or  y  itttl  nvf'^/oZç  âtà  lo  a/ç*or.    Artem.  Oneir.   II,   37   (p. 

213  fin.). 

(»«)  ^scbyl.  Agam.  56  sq.  Suivant  Élien  (H.  A.  XL  6), 
les  loups  n'osent  pas  entrer  dans  le  lieu  consacré  ^  Pan  ,  et ,  lors- 
que les  m<>utons  ,  qu'ils  poursuivent ,  se  réfugient  dans  cet  asyle  , 
lis  s'arrêtent  et  n*osent  pas  les  attaquer.  On  prje  les  Nympbes  de 
donner  de  Peau ,  Bacchus  du  vin  ,  et  Pan  du  lait.  Léon.  Tar« 
Ëpigr.  XXX.  (Antb.  T.-L  p.  161). 

(«»)  Hymn.  Hom.  XIX.  13  sq.  Léon.  Tar.  Epigr.  XVII 
(Antliol.  T.  I.  p.  158).  Les  chasseurs  attendent  de  lui  une  bonne 
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et  dans  les  mers  C*^);  comme  lui,  il  étoil  le  dieu  dcscbas* 
scurs  et  des  pécheurs  ,  et  par  conséquent  il  présidoit  aussi 
bien  au^s:  rivages  qu'aux  montagnes  (^^)  ;  comme  lin*,  il 
aimoit  la  musique  et  la  danse.  La  musique  de  Pan(^^)  , 
rinventeurdela  syringc('^),  le  compagnon  des  Nymphes, 
qui  dansent  et  chantent  au  son  de  sa  flûte ,  est  mentionnée 
par  tous  les  poètes  (*®). 
Son  amour  pour       Cest  spécialement  par  ces  qualités  que  la 

la     musique   et   ^.    ,.         .    «  ^     ,         j     j,        j.  «a»  ^ 

pour  la  danse,   uction  mforme  et  absurde  d  un  dieu  moitié 
Contraste  entre  homme  ,  moitié  bouc  ,  obtient  un  caractère 

son  extérieur  et  . 

les  qualités  de  moms  choquant.     Mais  aussi ,  on  n'a  qu'à 
•on  esprit*  ^qJ,,  |g  manière  dont  les  Grecs  parlent  eux- 

mêmes  de  la  laideur  de  leur  dieu  pasteur  , 
pour,  rester  persuadé  qu'à  leurs  yeux  elle  ne  diminuoit  en 
rien  sa  dignité  divine.  Les  Grecs  prenoicnt  tout  cela  en 
bonne  part ,  ils  adoroient  ce  qui  cxcitoit  leur  admiration  ^ 
iU   s'amusoient  de  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  senti- 


caplure.  Rbian.  Epigr.  VIll  (Anihol.  T.  I.  p.  232).  Tbeocr. 
Epigr.  II  (td.  Vaicken.  p.  292).  cf.  Id.  Vil.  106  sq.  Chez 
Cdiiimaque  (H.  iuDiau.  88  sq.j^  Pan  fait  cadeau  à  Diane  de  deux 
chieus  de  chasse. 

[^^)  Dans  l'Ânli)oIo{:i[ie  il  n'y  pas  moins  de  dix  e'pigrammcs  qui 
onl  pour  objet  trois  frères  ,  l'un  chasseur  ,  l'autre  pêcheur  ,  le 
troisième  oiseleur  ,  qui  consacrent  à  Pan  uiie  partie  de  leur  cap- 
ture ou  leurs  instruments  de  chasse.  Mercure  lui  enseigne  l'art  de 
la  pêche,  suivant  Oppien  (Hal    III.  15  sq.}. 

(®*)   "-r4xT*oç.   Tbeocr.     Id.    V.     14.     'Aklillaynioq,    Soph.  Aj. 

695.  Le  schotiasle  explique  cette  épithète  entre  autres  par  sa 
qualité  de  dieu  des  pêcheurs  et  par  le  secours  qu'il  donna  aux 
Athéniens.  Suidas  (in  v.)  a  copie  le  scholiasle  de  Sophocle. 
jàMytnÂl%?jç  f  iv6ç/ib)i'''^fq<u^oç.Xi'ftfvvtv  (Alcli.  Epigr.  Antb.  T; 
XIII.  p.  681.  n®.  105)  ,  ou  Pan  promet  même  de  donner  uu  vent 
favorable  aux  voyageurs, 

(8«)  P.e.Alcœi  Miiyl.  Epigr.  XIÏ  (Anthol.  T.  1.  p.240).  Platon. 
Epigr.  XIII,  XIV  (ib.  p.  105). 

|»7)  Bion.  Id.  III.  7.  Long.  Paslor.  II.  p.  59.  Achill.  Tal. 
VIU.  6. 

(^^)  Le  XIX**  hymne  homeVique  contient  uue  belle  description 
de  la  vie  rustique  de  ce  dieu. 
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ment  du  beau  qui  les  dnimott*  On  n*a  qu'à  Toir  ia  manière 
plaisante  dont  l'auteur  de  Thymno  homérique  décrit  d'abord 
l'effroi  qu'éprouva  la  mère  de  Pan ,  lorsqu'elle  vit  la  forme 
hideuse  du  fruit  de  ses  amours ,  et  ensuite  l'hilarité  que 
la  vue  de  ce  petit  monstre  excita  parmi  les  dieux ,  lors-^ 
que  Mercure  le  leur  apporta  ,  enveloppé  d'une  peau  de 
lièvre  C^).  Les  Grecs  avoient  parfois  des  dieux  diffor- 
mes ,  mais  ils  ne  se  prosternoient  pas  avec  une  sainte  hor-* 
rcur  devant  leurs  statues  :  ils  s'en  amusoient ,  et  quelque- 
fois ils  s'en  moquoient  ;  ces  dieux  difformes  eux-mêmes 
avoient  toujours  quelque  qualité  moins  rebutante  ;  ils 
étoient  sensibles  à  la  beauté  et  pleins  d'enthousiasme  pour 
le  culte*  des  arts.  Quelque  laid  que  fût  Pan  ,  les  poètes 
louent  sa  belle  chevelure  (^**).  On  s'en  rapporta  à  son 
goût ,  pour  décider  une  dispute  qui  s'éleva  au  sujet  de  la 
beauté  de  Vénus  et  de  Lamia(^').  Pan  accompagnoit 
les  Muses  aussi  bien  que  les  Nymphes  ('^).  Ces  Nymphes 
admiroient  les  sons  divins  de  son  chalumeau ,  musique  que 
le  poêle  de  l'hymne  homérique  préfère  au  chant  du  rossi- 
gnol (9^)«  Suivant  Gastorion,  Pan  n'étoit  pas  seulement 
musicien  ,  il  étoit  aussi  poète  ,  et  il  falloit  un  esprit  exercé 
pour  entrevoir  toutes  les  beautés  de  ses  ver8(^^).     On 

(<^)  Hymn.   Hom.  XIX.   35  sq.    L'explicatioa  de  son  nom  : 

Ilâva  dé  fikr  *ftXitan9¥  y  or»  ipQfva  nâOkit  tvtçSfév  (vs.  47.),  est 
e'videmment  une  étymologie  aussi  ridicule  que  celle  par  laquelle 
on  fait  de  Pan  Tuuivers  ,  ou  le  ûls  de  tous  les  amants  de  Pëiielo- 
pe  :  mais  la  dcscriptioo  qui  précède  est  aussi  certainement  grec- 
que d'origine  que  la  descriptiou  de  Vuicain  échansou  et  celle  d« 
Mars  et  .de  Ve'uus  pris  dans  les  filets  de  ce  dieu  adroit  y  chei 
Homère. 

(^*)  Hymn.  Hom   XIX.  5.  ^Aykal^tuçoq. 
(^')  Plolem.  Hepli.  f.  VI  (Poet.  hist.  scr.  p.  333). 
{^»)  Schol.  Theocr.  Id.  I.  6.  Arisïopb.  Thesmopli.  987. 
(5>3)  Hymu.  Hom.  XIX.  16  sq. 
(»*)  Ap.  Athen.  X.  81. 

£vvS-fïq  ,  âvaytoïOTu  f*ij   aoçoVq  xXvnv   (ou  Xvf^v). 

Castorion  Tinvoque  ici  en  l'appelant  :  iiovaoTfok^  Syç.  Quelle 
idée  !  Il  faut  être  Grec  pour  concevoir  que  le  poè'te  ait  voulu  par- 
ler d'un  dieu. 
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diaoii  qu0  Pan  «e  plaUcHt  à  chanter  len  odes  de  Pindare  p 
et  qu'il  dansoit  en  répétant  les  hymnes  de  ce  poëte  (^'). 
Les  poêles  se  croyoient  redevables  de  leurs  talents  tant  à 
Pan  qu'aux  Huses(^  ^} .  Baochus ,  pour  augmenter  le  charme 
de  ses  fêtes ,  ae  faisoit  accompagner  par  ce  dieu  ami  de  la 
musique  (^^).  Le  plus  grand  éloge  qu'on  pouvoit  donner 
à  un  pasteur  muaiden  c'étoit  de  lui  décerner  la  palme 
après  Pan  (^•). 

Côté  moral.  Ca-  Si  le  contraste  qu'on  remarque  entre  l'ex- 
térieur du  fils  de  Mercure  et  les  qualité» 
de  aoo  esprit  le  fait  connoltre  comme  une  divinité  greo<- 
que ,  le  côté  moral  de  sa  nature  en  offre  de  nouvelles 
preuves.  Les  auteurs  parient  quelquefois  de  l'impétuosité 
de  son  caractère  ('^) ,  il  est  vrai:  mais  au  moins  la  manière 
dont  il  se  vengea  de  l'opiniâtreté  d'Echo  ,  telle  que  la  ra- 
content quelques  auteurs ,  n'est  inventée  que  pour  faire 
allusion  à  la  nature  de  Techo  ,  et  d'ailleurs  elle  ^t  d'unf 
origine  assurément  assez  récente  ('  ^  ^)«  Encore,  le  senthucnl 


(^O'De  vita  Pind.  cd.  Heyn.  T.  II.  p.  156.  cf.  Plut.  Num.  4. 
(^^)  Ceci  me  semble  re'suiter  des  expressions  du  choeur  dans 
les  Grenouilles  d'Aristopbaoe  ,  vs.  230  sq. 

{  )  ^»o>vooç  o'èâir  i/éov  avtv  TfotëZif  âv^rara^y  àXXà  txaïqov 
Kaï  &ittaèTf]v  TCtTtoifiHé  fie*  Luciao.  D.  D.  XXIL  3  (T.  I  p. 
271).  cf.  Bacch.  2  (T.  IIL  p.  76).  Polyaco.  Straleg.  I.  2. 
Jkoviaov  &eçd7f&v»  Euseb.  Praep.  euang.  Y.  5.  (p.  189.  c.)  cf.  6. 
(p.  190  io.).  A  Thèbes  Pan  dtoit  le  Ttâçtâçoq  de  Rbéa  (Piod. 
Pytb.  111.  139).  Cf.  ûagm.  T.  IIL  29.  Jlf«/aAâç  ^eov  ui,»*. 
Le  scboiiaste  (ad  fa.  1.)  explique  ceci  entre  autres  en  disant  : 
èç  oqe^oç  &if.  Je  crois  que  son  talent  pour  la  musique  j  a 
aussi  sa  part« 

(^8J  Mevà  ITàfa  to  âtvttqov  a&Xoif  à^om^»    Tfaeccr.  Id.  I. 

3.  cf.  Mosch.  Id.  III.  56. 

(»9)  'Oçyiioç  Haï  &vfi^n6ç.  Luc.  Baccb.  2  (T.  m.  p.  76). 
Chez  Théocrite  les  pasteurs  n'osent  pas  jouer  de  la  flûte,  de  crainte 
d'interrompre  son  repos  et  d'exciter  ainsi  sa  colère.  Id.  I.  15  sq. 

(io6j  Suivant  ces  auteurs  ,  Pan  méprisé  par  Ëcbo  ,  la  fit  dé- 
chirer par  les  pasteurs  ,  et  ses  membres  épars  eusëvelis  dans  dif- 
férents   endroits  furent  cause  qu*on  entendit  sa  voix  partout* 
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il'horreur  ^u'inspiro  la  solitude  a||^reftte  des  moalagnot  el 
des  forêts  étoii-il  attribué  à  rinâuenoeiinmëdiatede  Pan , 
ainsi  qu'à  celle  des  Nymphes,  ce  qui  fit  qu'on  re* 
gardoit  ce  dieu  comme  l'autour  de  la  confusion  subite 
qui  naît  quelquefois  dans  les  armées  et  à  laquelle  on  a 
même  donné  son  nom  (terreur  panique)  ('^').  L'a* 
liénatioiQ  mentale  ëtoit  aussi  quelqueCrâs  attribuée  à 
sa  colère  ('^^),  ainsi  que  lei  apparitions  et  les  pbé» 
noménes  propres  à  remplir  Tàme  de  terreur  et  d'ef- 
froi (*^*),  ce  qui  alla  même  au  point  de  représenter 
Pan  comme  l'auteur  de  l'épbialte  ou  cauchemar  ('^^)» 
Aveo  tout  cela ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  Pan  s'amusant  aYoc 
les  Nymphes  et  les  Muses ,  on  n'a  qu*à  se  rappeler  ses 
danses  et  ses  jeux,  dans  lesquels  il  n'est  pas  moins  ex*» 
travagant    que  dans  les  accès  de  sa  colère (■^')  ,    pour 


Long.  Pastor.  Ili.  p.  85 ,  86.  Il  est  assez  remarquable  que , 
suivant  d'autres  auteurs ,  cette  même  £cho  récompensa  son  as- 
siduité en  le  rendant  père  d'une  jolie  petite  ûile  ,  Jambe.  Schol. 
Eurijp.  ad  Or.  962.  Nicandr.  Alexiph.  130.  cf.  Schol.  Tzet- 
xes  rappelle  lynx  (ad  Lycopbr.  309). 

('«»)  Paus.  X.  23.  5.  Plut,  de  îs.  et  Osir.  T.  VII.  p.  405. 
Aristoph.  Lysistr.  996 ,  997.  TTaroç  rço/ieçà  /ca0T»|.  Eurip. 
Rhes.  36. 

(>»«)   I/aroç   èqyal.  Eur.  Med.  1172. 

—  ïv&ëoç   — ^ 

"H  a«f*v&v  Koqvfi&'¥t»i/  « 

*H  Matqoq  û-èçtiaq  potvaXéoVm    Med.  141  sq. 

C'est  encore  en  ce  sens  ,  je  crois  ,  que  Pan  est  appelé  q>qê.^on6/taç  , 
par  Anyle  (Epigr.  V.  Wolff,  Vill  poëtr.  carm.  p.  96.). 

^ios|  Voyet  UD  exemple  de  ces  ^a^fàatiUTm  et  dxovor/icir« 
chez  Long  us  »  Pastor.  p.  52  ,  53. 

(»°*)  ÀTlémidore  (Oneir.  II.  37)  dit  qu'on  croyoit  que  Pao 
lui-même  étoit  l'éphialte. 

(•o«)  »0(>x^arijç.  Pind.  fr.  T^  III.  pr  89,  80.  Scol.  «T.  ap. 
Itben.XV.  50.  0a6xoço(:.  Msch.  Pers.  454.  Btt/id*tuq  (Gratin. 
fr.  éd.  Runkcl ,  p.  81.  XL) ,  épithète  qu'on  explique  par  è^xV'Ti^^' 
Les  compagnons  d'Ajax  l'invoquent  dans  leur  allégresse  ,  afia 
4pi'il  y  prenne  part  ,  en  dansant  avec  eux.  Soph.  Aj.  689. 


33S 

6c  persuader  que ,  quelque  terrible  qu'il  puisse  parottre 
quelquefois ,  on  se  le  représentoit  cependant  ordinairement 
comme  un  dieu  un  peu  bourru  et  emporté ,  il  est  vrai , 
mais  qui  au  fond  étoit  bon  compagnon ,  auquel  même  il 
ne  manquoit  pas  une  certaine  générosité,  et  dont  la 
colère  étoit  souvent  plus  ridicule  que  terrible.  Chez 
Théocrite  Pan  est  en  biitte  aux  espiègleries  des  mé- 
chants garçons  (***').  D'après  un  conte  souvent  repété 
par  des  poètes  modernes ,  les  Nymphes ,  après  s'être  mo- 
qué de  ses  danses  agrestes ,  aussitôt  qu'elles  le  virent 
endormi,  le  lièrent  à  un  arbre  et  lui  CQupèrent  la  bar- 
be ('^^).  Dans  les  traditions  qui  le  concernent,  toutes 
les  Nymphes  qu'il  poursuit  se  moquent  de  lui  et  le  plan- 
tent là  (***•).  Quoique  porté  à  la  colère,  il  est  loin 
d'être  injuste  :  dans  Longus  même  ,  qui  l'accuse  du 
meurtre  d'Echo ,  il  prend  le  parti  de  Ghloê  qu'on  avoit 
ravie  avec  ses  troupeaux ,  et  menace  de  tout  le  poids  de  sa 
colère  les  soldats  qui  avoient  commis  cette  violence  , 
s'ils  ne  la  ramènent  incontinent  ('®^).  Non  seulement  Pan 
protège  les  paysans  et  ne  dédaigne  pas  de  surveiller  leurs 
possessions  ("^)  ,  non  seulement  le  lieu  où  il  poursuivit 

Son  caractère  est  aussi  très  bien  dépeint  dans  l'épigranime  d'A- 
polionide  (X.  Ânth.  T.  II.  p.  120),  ou  il  refuse  le  vin  qu'on 
lui  offre  dans  des  patères  d*or  ,  et  ne  demande  que  du  lait ,  breu- 
vage  qui  convient  k  sa  condiliou  de  dieu  champêtre. 

{106)  Theocr.   Id.  VU.   106. 
('«7)  Philostr.  Jcon.  II.  II. 

('**)  Pan  u'etoit  pas  heureux  dans  ses  amours.  L'histoire 
d'Écho  est  connue.  Bore'as  fit  périr  la  pauvre  Pitys ,  qui  lui 
avoit  pre'férë  Pan.  Liban.  Narr.  T.  IV.  (p.  1108).  Daphnis  lui 
est  ravie  par  la  mort.  Meleagr.  Epiçr.  XLVII  (Authol.  T.  I.  p. 
15)  Diod.  Zon.  Epigr.  VI»  (ib.  T.  11.  p.  69). 
(»o^)  Long.  Pastor.  II.  p.  53,  54. 

C*®)  Les  ruches  des  abeilles  p.  e.  Nie.  Epigr.  VII  (Anthol. 
T.  I.  p.  182).  L'amant  chc£  Tliéocrite  espère  que  Pan  .lui  fera 
rencontrer  son  ami.  Id.  VII.  103  sq.  Chez  Antonius  Liberalis 
(narr.  22)  il  indique  ^  un  pasteur  Pendroit  où  il  pourra  trouver 
un  asyle  contre  l'hiver  qui  s'approche.  Ces  traits  ont  fait  coû- 
fondre  ce  dieu  avec  Priape  p.  e.  Corn.  N.  D.  p.  204.  fia. 
D'après  Hygin  (fab.  160) ,  Priape  étoit  fils  de  Mercure. 


333 

SjfriDx  csi  un  lieu  d'épreuve  pour  les  jeunes  filles  dont 
la  chasteté  étoit  suspecte  ("  ')  ,  mais  les  Athéniens  croj- 
oient  même  que  ce  dieu  leur  a  voit  porté  du  secours 
contre  les  Barbares  dans  la  bataille  de  Marathon  ("*). 
Dans  la  manière  dont  Hérodote  rapporte  cette  tradition,  l'es- 
prit de  bonhomie  qui  règne  dans  plusieurs  fables  concer- 
nant Pan  est  très  bien  conservé.  Suivant  cet  auteur, 
Pan  reprocha  aux  Athéniens  qu'ils  ne  prenoient  aucun 
soin  de  son  culte  ,  tandis  que  lui  même  il  étoit  bien 
intentionné  envers  eux ,  que  souvent  déjà  il  leur  avoit 
été  utile ,  et  qu'il  vouloit  encore  leur  être  utile .  par  la 
suite.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'oracle  ordonn&l 
d'invoquer  son  secours ,  ainsi  que  celui  de  plusieurs 
autres  divinités ,  dans  la  bataille  de  Platée  C^);  et,  si  les 
fantêmes  qu'il  faisoit  nattre  étoicnt  souvent  effrayants  et 
terribles ,  les  songes  qu'il  envoya  aux  Trézéniens  étoient 
bien  certainement  bienfaisants ,  parce,  qu'ils  leur  indi? 
quoient  les  moyens  de  se  délivrer  de  la  peste  qui  les  afiSi- 
geoit.  Aussi  les  Trézéniens  lui  consacrèrent-ils  un  temple 
sous  le  nom  de  Pan  le  Sauveur  ("*). 


f ')  Achill.  Tat.  VIII.  6.  Il  est  évident  qu'il  parle  d'une 
tradition  longtemps  connue.  On  croyoit  que  Pan  lui  même  en- 
tonnoit  le  chalumeau  sacié ,  lorsque  la  jeune  fille  étoit  innocente, 
et  qu'il   la  punissoit  de  mort  ,  dans  le  cas  contraire. 

("=*)  Herod.  VI.  105.  Paus.  I.  28  4.  VIU.  54.  5.  cf.  Lu- 
cian.  D.  D.  XXII.  2  (T.  1.  p.  271).  Liban.  Dian.  T.  I.  p.  235. 
Voyez  l'inscription  de  Simonide  sur  la  statue  de  Pan  ,  érij;e'e  après 
'a  bataille.  Simon.  Epigr.  XXII  (Anihol.  T.  I.  p.  63).  D'après  Lu- 
cien {bis  accus.  10.  T.  11.  p.  802,  808),  Pan  n'étoit  pas 
«rès  content  des  honneurs  que  lui  rendoient  l' s  Atbe'niens.  Lon- 
us  le  représenta  tout  à  faitcomfiie  un  dieu  guerrier:  2vvij&fi^  yàq 

YQOLKiav  xuTaXk7fâr»  Long.  Pastor.  II.  p.  50.  cf.  IV.  p.  134  ,  où 
d  est  appelé  flriç«T*iwT^ç.  cf.  Lcon.  Tarent.  Epigr.  XXXï  (Antbol. 
•!••   I*  p.  16^)  Jï'fr(>fe   xazk&vvotç  ro^ôviv  iv   noXifiit)' 

(ï*a)  Plut.  Amtid.   II. 

(^'♦)   Paus.    II.    32.    5     nàv   Avx4iq,Q<;, 
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Mam»  Auteur  et  Ifous  avons  Yu  que,  chei  Ids  aneieiist 
gùTn-e.  Point  de  Crtees ,  Mars  étoit  Faulqur  de  toutes  sortes 
Twe  qui  ne  diffère  ^q  calamités,  et  que  c'étoit  spécialement 

poi Dt  de  celui  80U8  »..     /     •  •    ■      ji- 

lequel  on  te  con-  SOUS  00  rapport  quil  étoit  aussi  le  dien 
•idéroit  dans  len  a^uerrier  par  exoellenec.     Nous  retrouvons 

•lècles  héroïques.   ^  '^ 

les  mémos  idées  dans  la  période  dont  nous 
nous  occupons  ici  :  mais ,  bien  que  le  respect  qu'on  lui  por« 
toit  ne  puisse  égaler  celui  qu'on  avoit  pour  les  autres 
dieux  olympiques ,  et  même  pour  plusieurs  divinités  d*ufl 
rang  inférieur  ,  cependant  il  paroit  qu*on  Ta  plus  honoré 
dans  cette  période  que  dans  les  siècles  héroïques.  Nous 
allons  le  considérer  spus  Tun  et  l'autre  de  ces  aspects. 

Mars  étoit  toujours  Tauteurde  la  discorde (***),  cruel, 
féroce,  sanguinaire  (''^),  inspirant  aux  hommes  la  foreur 
qui  Tanimoit  lui-même C  ^)  J  obstacle  lui-même  à  rexeroice 
de  la  religion  ("  ^) ,  il  étoit ,  absolument  comme  dans  Ho- 
mère, le  rebut' des  hiibitants  de  rOlympe("^).  Mars 
se  plait  au  carnage ,  il  a  en  aversion  la  joie  et  les  fê- 
tes ('^^).  Gomme  le  talent  de  la  poésie  est  le  don  d'Apol- 
lon et  des  Muses  ,  comme  Minerve  inspire  l'éloquence ,  on 
ne  peut  attendre  de  Mars  que  des  lances  et  désépées  (^*0> 
et ,  si  Ton  veut  l'honorer  en  ornant  son  temple  de  ces 
instruments  du  combat ,  il  les  désire  teints  de  sang 
comme  preuves  de  la  valeur  de  celui  qui  les  lui  consa* 
cra('^^).  Les  gâteaux,  les  fruits  et  les  fleurs  sont  bons 

("«)  Soph.  Oed.  Col.  1455.  iEsch.  VII.  c.  Theb.  923, 

JTiHÇoq    ai  xç37/ArtTa)ir 
Kaxoq   âavrjTàç     -^ç/t^* 

("^)  Dans  les  fragments  de  Sophocle  (ap.  Plut.  Amat.  T.  IX. 
p.  33.  cf.  Soph.  éd.  BruDck.  T.  III.  p.  480  io.)  oa  le  compare 
a  un  sanglier  qui  de'truit  tout. 

("')  MschjU  VIL  c.  Theb.  110.  cf.  iElian.  V.  H.  III.  9. 
Il  est  même  représente'  comme  auteur  de  PaliéaatioQ  mentale. 
Sopb.  Aj.  179  sq, 

{«'»)  ^sch.  VIÏ.  c.  Theb.  329.   M^ahm'y  f^(T//?«*ar. 

("^)  'Ajrét^fioq  ii^  &toVq  &t6<:.  Soph.  Oed.  T.  214. 

('**)  Eurip.  Phoen.  791  sq. 

(»•')  Oppian.  Hal.  II.  23  sq.    cf.  ApoU.  Rhod.  IIL  1226  sq. 

('*«)  Meleagr.  Epigr.  GXV  (Anthol.  T.  L  p.  34).  Les  armc« 
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à  offrir  aux  Nymphes  :  Mars  n'agrée  que  des  offrandes 
ensanglantées  (''')•  Diamétralement  opposé  h  TA- 
mour(^^^).  Mars  est  associé  aux  Furies  ,  comme  une 
divinité  infernale  ('^')^  et,  malgré  sa  force  et  sa  fureur , 
lorsqu'on  le  compare  avec  Minerve,  il  n'est,  en  effet, 
conune  l'exprime  le  rhéteur  Aristide ,  qu'un  enfant  dans 
l'art  même  auquel  il  préside ('^^).  Pour  désigner,  la 
force  ('*'),    ia    guerre  (*••),     les   armes   meurtriè- 

pures  et  resplendissantes  ne  sont  que  des  joujoux  propres  \  faire 
rornement  d  une  fête  : 

Cette  ide'e  est  exprimée  d'une  manière  encore  plus  choquante  par 
Antipater  de  Sidon  (Ëpigr.  XXIX.  Anthol.  T.  II.  p.  14;: 

(>>»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XIX.  (AotboK  T.  IL  p.  178). 

Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  33. 

(^^^)  Piut.  de  plac;  philos.  I.  6.  (T.  IX.  p. 488.).  Anémidore 
dit  qu'on  le  plaçoit  quelquefois  parmi  les  d-êoX  /^^v*o*.  Oneir. 
IL  34  (p.  201  fin). 

jxaffj  *^4yç    TtaZ^    ioxb     TTçoq    a^T^i*    ^y    uizoZç   voVç   iavToit 

ffqàfiiaûtv*  Arist.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).  Cette  idée  est  bien  ex- 
primée dans  le  conte  de  Libauius  ,  où  Mars  ,  venant  au  secours 
de  sa  mère  j  encbainée  par  Vulcain  ,  prend  la  fuite  ,  en  voyant 
celui-ci  s'approcher  arme'  de  ses  flambeaux  (Narrât.  T.  IV. 
p.  1099.).  Jamais  Minerve  n'a  éié  représentée  comme  la  déesse 
des  brigands ,  comme  l'est  Mars  chez  Xéoophon  d'Éphèse  (IL 
13)  et  chez  Appulée  (Metam.  VII.  p.  455  ^  465)  ;  jamais  elle  n'a 
éié  appelée  Tv^ay>oç  »  comme  l'a  été  Mars  par  Timothée  (ap. 
Plut.  Demetr.  42). 
("')  Soph.  El.  1240. 

*EiffOxyif 

(»*•)  Soph.  Aj.  1183. 

—  ôç  arvyêçâ'P 

^EXXaanr  uoèvôr  "jâQijr» 
Oed.  Col.  1099.  XaXnofiéav  "Jçii  /t»^v^f»y.  cf.  1118.  VoycE 
l'usage  qu'ont  fait  les  alIégoHstes  de  cette  figure.  Heracl.  alleg. 
Hom.  p.  450  sq.  Il  y  a  même  des  endroits  où  'Aç'tfi;  et  ftôXtuoç 
sont  pris  indistinctement  l'un  pour  l'autre.  Dans  le  fragment 
d'Eschyle  (iËsch.  fr.  T.  Y.  p.  46  fin.)  on  Ut  : 

'jill'  "^ifC  9*lêZ  y*  àêï  xà  k&0Tu  nàim^  àn^w  tfv^av^v» 
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res  (*  *^),  la  discorde  ('  *°)  ^  la  violence,  le  moùrtre^'  ^  *  ), 
la  fureur(*  ^*)  ,  la  peste  ('  »«)  et  la  mort  ("  »♦) ,  od  einploy- 


C'est  absolument  la  même  idée  que  Ton  trouve  expriracfe  par 
Sopifrœle  (Philoct*  435)  eu  tes  termes  : 

■  TtOAffioq    ovoiv     avoQ     éXi/ifV 

AtQêt  kovrj^ov  ,   dkXà  tovç  xÇ^o^ovç  àêC, 

et  par  Euripide  (Or,  T,  II:  p.  477.  VI)  : 

*JEa&Xtùv  df   /nîçf»  {n[6kêfio(i)  mâfiaot,  inniU'ûtv  , 
Kaxovq    â€   iiiaeZ» 

Et  de   même  le  dieu  Mars  est  quelquefois  appelé  TioA^/ioç  ,  p.  e. 
Quint.  Smyrn.    Vlll.  425.  'Ewà  y  xaaiyvyt'tj  JloXffioto-  cf.  fr. 
Soph.  éd.  BruDck.  T.  III.  p.  445.  IH.  et  p.  462. 
{"«►)  Oppiau.  Hal.  IV.  553. 

—  dXliiç  â'tie  "r&ja 

cf.  Philipp.  Epigr.  XXXIV  (ànihol.  T.  H.  p.  205S   !-««  allétço- 
risies  préteiidoicut  que  Mars  e'toit  effectivement  le  fer,    Schol. 
Hom.  Od.  0.  266  (p.  290).  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  495. 
(isoj  D'Éléocle  et  de  Polyuice  : 

Antiph.  Epigr.  XXXVl  (Anihol.  T.  11.  p.  164).    Du  là  "^lyç 
ovêïttQq  chez  ks  allégoristes.   Heracl,  Alleg.  Hom.  p.  494. 
(»»»)  Soph.  E!.  1380. 

Ànyt.  epigr.  XXI II.  7?ia*oç  Kfixâv  "Aq^ç.  (Wolff.  VIIÏ.  Poctr. 
p.  114). 

Pind.  Pytb.  XI.  55.  avv  "Aq^,, 

yya&ov  iv  çovaVq» 

(»")  Soph.  Aj.  697. 

"EXvae  yàç  alvov  à^oq  air*  ofn/jiâ'cojv  "Açrjq* 
On  veut  lire  ici  àyroatarStv  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  : 
eXvoe  nVn  reste  pas  moins  ici  un  verbe  neutre  ;  et ,  si  Ton  change 
àn^  6/*fià%otv  y  on  ôte  le  mot  le  plus  poérique  qu'il  y  ait  dans  la 
phrase.  Il  seroit  injuste  de  citer  ici  le  passage  d'Hippocrale  (de 
morb.  sacr.  p.  303.  1.  10)  oîi  Mars  est  repre'senlé  comme  l'auteur 
de  Fepilepsie  ,  puisque  l'origine  de  cette  maladie  est  également 
attribuée  à  plusieurs  divinités  bienfaisantes.  Il  faut  dire  la  même 
chose  du  sacrifice  humain  doot  il  est  question  dans  Euripide 
(Phoen.  938  sq.).  Pour  autant  que  je  sache.  Porphyre  est  le  seul 
qui  parle  de  sacrifices  humains  offerts  à  Mars  ^  Abstin.  II.  55. 
(ï3  3^  Soph.  Oed,   T.  191  sq.  I^  peste  est  appelée  "i^^i/;.  ^a- 

XifQÔq  f  .$q   àxcuXxoÇ   àpfChâfàv   çXfyft*    (îtC. 

('*'♦)  La  mort  que  le  héros  trouve  datis  le  .ÇQo^bat  en  pays 
étranger  est  exprimée  par  :  être  reçu  par.  Mars  comme  hôte  : 
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oit  le  nom  de  Mars ,  preuve  évidente  que  ce  dieu  ëtoit 
oonsidére  oomme  1  auteur  de  tous  les  maux  qui  affligent 
le  genre  humain. 

Poittt  de  vue  plus  Ced  idées  ne  diffèrent  pas  de  celles  que 
favorable.     Re»-  ^^^^  avons  observécs  dans  les  siècles  hé- 

pect    qu  on   aroit 

pour  lOD  pouvoir  roîqucs  :     mais    nous   en  trouvons   aussi 

îl^?poutoft"^^^^^^  q«»  semblent  indiquer  qu'on  ne  considé- 
cer  sur  les  affaw  roit  pas  toujours  Mars  sous  un  point  de  vue 

re»  huiuainet.  •    j  '*  i_i  ai         y  •*  '       i 

aussi  défavorable.  A  la  vérité  ,  les  au- 
teurs qui  lui  attribuent  un  caractère  doux  et  aimable 
sont  trop  récents  pour  que  nous  puissions  les  citer  ici* 
Dans  Nounus ,  Mars ,  déposant  toute  sa  férocité ,  assiste 
aux  noces  de  Cadmus  et  d'Harmonie  ;  il  y  ouvre  le  bal 
avec  Vénus  ('  ^  ^)*  Dans  le  huitième  hymne  homérique  , 
il  est  le  compagnon  de  Thémis ,  le  chef  des  justes  ,  il 
fait  fleurir  la  jeunesse ,  et  il  inspire  non  seulement  la 
valeur  nécessaire  pour  se  défendre  contre  les  ennemis , 
mais  aussi  la  modération  qui  enseigne  à  s'abstenir  de 
toute  yiolence  et  à  ne  faire  la  guerre  que  pour  rendre 
la  paix  [^us  certaine  et  plus  durable.  Or ,  tout  ceci 
s'explique  facilement ,  aussitôt  qu'on  voit  qu'il  n'est  pas 
question  ici  du  dieu  Mars ,  mais  de  ta  planète  de  ce 
nom ,  et  que  le  poêrae  où  Ton  trouve  ces  idées  est 
évidemment  un  produit  de  la  fabrique  orphique  (^^^)« 


'  «  Sv    Htzà   ftêv   fiàçfiaçov    alav 

90kV*oç  ^A^tiq  ov*  ê^èv^Oêt,  Soph.  £1.  95. 
Aoiyôq^âa»çvoy4ti'Op  " Açij'éloTikll^biVm  ^scb,  Suppl.  682  sq.  Ici 
"A^tiq  est  évidemiDent  la  mort ,  comme  effet  de  la  peste.  Les 
all^gorisles  disent  :  "^^7?  ^  9«voc.  Scbol.  Arist,  T.  HI.  p.  65. 

p»«)  Dioiu  V.  93  sq.  .  Ici  il  est  Ai<*il*x<'<-  Lucien  repre'seote 
Priape  montrant  à  danser  à  Mars  ,  mais  ce  sont  àes  danses 
guerrières  qu'il  lui  enseigne  (de  Sattat.  21' T.  U.  p.  279  fin. 
280).  ■  On  diroit  que  U  danse  dut  être  aussi  étrangère  à  Mars  , 
que  la  guerre  i'e'loit  à  Priape. 

C^)  Hymu.  Hom.  Vlil.  Herman  n'a  pas  he'site' à  la  placer 
dans  son  édition  des  Orpbica  ,  .p.  353.  On  peut  trouver  une 
autre  apologie  de  Mars  chez  Gornutus  ,  N.  D.  21  (Opusc,  Mytli. 
p.  190J. 

22 
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Mais  il  y  a  des  tëmoigiiagesxptdoiTeiâ  mais,  persuader 
qlie  ,  si ,  par  une  figure  poétique  ,  ou  .employoit  seùT4:nt  - 
le  nom  du  dieu  de  la  guerre  pour  désigner  toutes  sorie» 
de  calamités,  on-.ne  Ton  respecloit  pas  moins  commet 
une  divinité  dont  il  étoit  néocssaire  de  s* assurer  la 
bienveillaBOOk  Pindare,  en  faisant  Téloge  de  la  Loori- 
de ,  dit  que  la  oandeuc  y  règne  et  qup  les  babitants^ 
de  cette  contvée  adorent  .k  nuise  Caltiopo  et  le  dieu 
Mars('^^);  et,  en  louant  les  ancêtres  .de  Melissus,  il 
dit  que  Mars  les  contemploit  d*utt  œil  propice (f^^).^ 

Il  est  aisé  à  concevoir  qu'ioi  Mars  est  coûsàdéré  com.*^ 
me  le  dieu  qui  inspire  la  valeur ,  tandis  que,  dans  les  au? 
très  passages,  il  n'est  que  Fauteur  do  la  guerre  etdetcMit 
tes    les  calamités-  qu'elle  traine  à  sa  suite;     Lomqui'oa  ler 
considéroit  comme  le  protecteur  desi  guerriers ,«  on  invor 
quoit  fréquemment  son  secours ('^^),  et  on  entoaoQÎt  en 
son  honneur  fe  eri  de  guerre  en  marchant  au  combat  ('^°);. 
Bans    la   tragédie  d'Eschyle  qui   a^  capport  à  la  guerre! 
de  Thèbes  ,  le  cboeur  adresse  ses  prières  à  Mars.,  comme.* 
à  une  divinité  tutélaire,  et  il  espère  que,  par  son  secours, 
il  sera  délivré  du  danger  qui  le  menace (^^').     Dans  une* 
autre   tragédie  du   même  auteur  ,   les  Euménides'  as^i* 
rent   que  la   ville    d'Athènes  est   placée  sous  laprotee-^ 

J13  7)  Pind.  01.  X.  17  sq.  Un  passa|);e  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui-ci  se  trouve  01.  XIII.  3^1  sq;  Dans  un  autre  en- 
droit ,  Mars  est  associe^  Jupiter  (ib.  149)  ;  dans  un  troisième,  ^ 
Minerve  (Nem.  X.  158). 

(»»«)  Pind.  Isthm,  IV,  24. 

("^)  Chez  Eschyle  (VII.  c.  Th.  44  sq.),  le*  princes  allié* 
s'engagent  mutuellement  par  serment,  en  invoquant  Mars ,  Belloue 
et  la  Terreur.  Dans  un  fragment  de  eomëdie,  il  est  invoqué  avec 
la  Victoire  (H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Com.  p. 807),  et  le  rhéteur 
Aristide  lui  adressa  des  prières  ainsi  qu*^  Jupiter  (Or.  XXIII. 
T.  I.  p.  453).  Cf.  Xenoph.  Hell.  II.  4.  17  fin. 

(»4o)  Ta»  'JBifvaXlia  iXtXi^H^  (Xenoph.  àoab.  I.  8.  18.)  oh 
àkaXà^êyy,  ib.  V.  2.  14.  Cyrop.  VII.  1. 26.  Arrian.  Exp* 
Al..  L  p.  41  fin. 

(*♦«)  JÊsch.  VIII.  c.  Theb.  lOl  si^ 
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Hon  spéciale  de  Jupiter  et  de  Marsk('^^)«  An  reaKie  Hwn 
avoit  ses-  temples  ,  ses  statues ,  ses  fêtes  ,  oomme  les  au* 
Ires  dieux  ;  on  lui  ofl^roit  en.  holocauste  les  animaux  les 
plus  intrépides  (''^^).  Solon  lui  bâtit  un  temple  dans 
nie  de  Salamine ,  après  la  yictoire  qu'il  remporta  suc 
les  Hëgariens('^^)«  Le  temple  de  Mars  à  Athènes  n'é* 
toit  pas  seulement  orne  des  statues  de  Bellone  et  de 
Ténus  j  mais  aussi  de  celle  de  Minerve  ('^^).  U  parta- 
geoit  avec  cette  déesse  Thonneur  de  présider  .aux  courses 
de  chevaux  à  Olympie.  L'endroit,  où  les  chars  étoient 
lances  dans  la  carrière ,  avoit  d'un  côté  une  statue  de  Mi- 
nerve équestre ,  de  l'ai^trc  une  statue  de  Mars .  éques- 
tre ('^^).  Les  ministres  qui  anciennement  laoçoient  des 
flambeaux  au  nyilieu  des  deux  armées  ennenaies ,  comme 
signe  du  combat,  étoient  consacrés  à  Mars,  et ,  en  vertu 
de  leur  charge^,  leurs  personnesétoieut sacrées (^^')«  Les 
poètes  avoient  fe  di^u  de  la  guerre  en  aversion  :  ks.guec^ 
rievs  l«^  consacroipnt  une  partie,  du  butin  dont  ils  §e  Grnjrr 
oient  redevables  à  ^on. secours  (^  f  ^.).  En  Laconie.il  u'étoil 
pas  pormis  aux  femmes  d'assister  A  la  Cète.qu'oay  celé? 

(»♦«)  -Esch.  Ëam.  906  sq, 

C^^)  Des  jeunes  chieos  ^  Spa^ie  (Paus.  111.  M.  9)  eteo  Carie 
(Clern.  Alex.  ColiA^rt.  ad  geut.  p.  25.  cf.  Araob«  c  gent.  IV.  25  ), 
des  coqs  (Plut.  Lacoii.  lostit.  T.  VL  p.  887) ,  des  chevaux 
(Âpoli  Rhod.  II.  1108  sq.),  des  ânes  ^  k  cause  de  leur  voix 
pénétrante.  Corti.  N.  D.  21.  (p.  19i  fin.  192). 

(»♦<>  Plu!,  Sel.  9  fin.  ('*«)  Paus.  I.  8   5. 

(«•♦*)  Paus.  V.  15.  4.  Si  Tillusire  Heyoe  a  voit  pcuâé  k  ce 
passage  ,  il  n'eut  pas  exprime  sou étouDemen^  de  ce.quje  Pindare 
fait  mention  de  Mars  ,  en  pariant  âfis  jeux  publics  (ad  Pind.  QL 
XMf.  149.).  Ge  sa  vaut  dit.-  lifars  cuoi  d/èak  nihilunquam 
commuiie  habait  ;  et  cependant^  dajas  le  temple  de  Xunosi  à  Olym-* 
pie,  OQ  voyoit  ^Ayàv  )k  coté  de  la  statue  de  Mars.  Paus.V.  20.  1. 

^i47y  Qi,  pourroit  les  comparer  âu)t  féciaux  des  RtMnaias. 
Scbol.  Eur.  Pliocn.  1386. 

(**■)  Ctci  est  indiqué  p.  e.  Sopb.  Aj.  179* 

cf.  Tbaiy  epi«r..lI(Aiith(4^T.  IL  p.  150). 

22» 
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broil  en  son  honneur  (*^^):  à  Tégée,  au  contraire ,  les 
femmes ,  ayant  repoussé  les  Spartiates ,  instituèrent  un 
sacrifice  en  l'honneur  de  Mars  ,  qu'elles  appeioicnt  Gy- 
naecothoinas ,  fête  à  laquelle  elles  refusoient  d'admettre 
les  hommes  ("  ^).  De  même  à  Argos  on  permit  aux  fem- 
mes d'ériger  une  statue  de  Mars  ,  pour  perpétuer  le  sou- 
Tenir  de  la  valeur  de  Télésille  ct'de  ses  compagnes  (**'). 

On  voit ,  par  ces  passages  et  par  ceux  où  l'on  attribue  à 
Mars  la  décision  du  sort  des  batailles  ('^^) ,  qu'on  étendit 
considérablement'  son  influence  sur  h3  sort  des  états 
et  des  individus.  Quant  à  la  justice  divine  ,  on  ne  voit 
pas  qu'il  y  prit  plus  de  part  que  dans  les  siècles  héroï- 
ques ('**)• 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  parler  séparément  de  Bel* 
lone  (Enyo) ,  déesse  que  les  poëtes  associent  quelquefois 
à  Mars ,  et  dont  la  statue  ornoit  souvent  les  temples  de 
ce  dieu.  Ordinairement  on  la  représente  comme  son 
épouse  ;  des  aïuteurs  plus  récents  la  prennent  quelque^ 
fois  pour  sa  mère ,  une  autre  fois  pour  sa  fille  (***). 
Son    culte    étoit  bien   plus  étendu  dan&  l'Asie-Mineure 

(ï-^^)  Pau».  III.  22.  5. 
(^5°)  Paus.  Vlll.  -^8.  3. 

(»«')  Pltrt.  de  virt,  mul.  T  VIU.  p.  H.  Lucien  (Amor.  30. 
T.  IL  p.  431)  da  qu'^  cause  de  Teiésiile  ,  Mars  fut  raugé^ 
Argos  parmi  les  divinités  tutéiaires  des  femmes» 

('**)  L'epilhète  takaytovxoç^  que  \m  donne  Eschyle  (Ag. 
447)  f  attribue  \  Mars  le  même  pouvoir  que  Jupiter  a  chez  Homère. 

(i53j  li  y  a  un  passage  d'ÉJieu  (H  A.  XV.  H)  qui  pourroit 
faire  soupçonner  qu'on  eroyf>it  que  Mars  punissait  les  sorciers. 
Après  avoir  parlé  de  quelques  Substances  employe'e»  par  ces 
gens  ,  l'auteur  dit  t  Kal  vitè^  fièv  voéi&v  rovç  yô^xàq  Te  nai 
(ptto/iaxfaç  ^A^h  qiiXm-  HoiàÇeif  xai  dtaKCtifpv  xaj aXf ijna/i^êif* 
Si  la  leçon  est  juste,  ceci  ne  peut  signifier  sinon  :  Laissons  ^  Mars 
le  soin  de  les  punir  k  cause  de  ces  pratiques.  Qu^on  lise  ê^xaU^v 
ou  dtxdl^êty  ou  dbamçivfty ,  coufime  le  portent  quelques  MSS.  , 
ceci  ne  fait  aucune  .diâereuce  quant  au  sens  en  général.  Mais 
Jacobs  (ad  h.  I.)  prend  celte  ei^pression  pour  une  indication  du 
tribunal  de  l'Aréopage  y   conjecture  qui  meparoît  assez  probable. 

(»«^)  P.  e.  Corn.  N.D.21.  (p.  191,).  TzeU.  ChU.  XII. 7ai  sq. 
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«t  À  Rome  qu'en  Grèce  ;  il  n'y  a  que  le  nom  d'Ënyaiius  , 

qu'on  doonoil  aussi  k  Mars ,    qui  nous  oblige  à  en  faire 

mention. 

Vénus,  déesse  de       U  n'y  a  presque  point  de  divinité  dont 

^e;  dans  ceue  l'bistoire  se  ressente  tant  des  changements 

période  spéciale-  q^  gg  gQuj  opérés  dans  les  Opinions ,  que 

ment  déesse  des  ^_.  i     tt  /  j 

courtisanes.         Vénus.     En  parlant  de  Venus  dans  la  pre* 

mière  partie  de  cet  ouvrage  ,  nous  n'avons 
presque  eu  à  la  considérer  que  comme  la  déesse  des 
amours.  Il  est  vrai  que  cette  idée  domine  dans  toutes  les 
fictions  qui  se  rapportent  à  elle  ;  et ,  là  où  Vénus  a 
été  représentée  de  la  sorte,  la  passion  qu'elle  inspire 
s'est  certainement  pas  mcnns  prononcée  ni,  s'il  faui 
le  dire,  moins  grossière  qu'elle  le  fut  dans  des 
temps,  moins  civilisés:  mais  il  s  est  mêlé  à  ces  idées  un 
certain  raffinement  qui  a  été  la  cause  que  d'une  aimable 
déesse  Vénus  a  été  métamorphosée  insensiblement  en  une 
force  invisible  inhérente  à  Ja  nature  ;  et  que  cette  même 
déesse ,  ai  immorale  dans  son  origine ,  a  été  représen- 
tée, quelquefois  comme  la  source  des  sentiments  les  plus 
vertueux* 

Si  Ton  vouloit  citer  tous  les  en4roita  où  Vénus  est  con- 
sidérée sous  le  premier  point  de  vue  ,  on  pourroit  en  rem- 
plir un  livre.  Il  suffit  de  se  rappeler  quelques-unes  des 
épithètes  qu'on  lui  donnoit  ("^),  ou  quelques-uns  des  pas- 
sages où  les  poètes  indiquent  l'essence  des  fonctions  de 
Vénus  en  termes  trop  expressifs  pour  qu'il  soit  possible  de 


(*")  Aa^çlfi.  Léon.  Tar.  Epigr.  XIIl.  (Aolh.  T.  I.  p.  157). 
MéXaiv^q.  Paus.  11.  2.  4.  Paus.  Vlll.  6.  %  ^«oT^a.  cf.  Sieb. 
ad  h.  I.  cf.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  457.  XXII. 

T6  9»(  à*àifuf»'^'P  nçQCtiB'fioi,  atup^onZif» 
UffàUti'  Paus.   I.  43.  6.    C'est  l'action  même  dont  elle  inspire  le 
de'sir.  Jlf a ^ «>*«*?•  Paus.  Vlll.  31.  3.  KaXiiTcvyoq.  Voyez  i^bis- 
toire  édifiante  qui  donna  occasion  à  cette  épithète^  Athen.  XIL 
80. 
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douter  de  leur  8ignification("^).  Cepéndatii  il  IbiiI 
faire  observer  que  Yéiitiiï  était  ta  déesse  des  courtisatie», 
comme  Mercure  étoit  le  dieu  des  voleurs  (^  '  ^).  Les  cour- 
tisanes de  Corinthe  étôient  considérées  comme  ses  pré- 
tresses :  dans  les  occasions  solennelles ,  où  Ton  avoit  à 
de^mander  (Quelque  grande  fkvi^ur  à  la  déesse,  elles  assis- 
toient  aux  sacrifices ,  et ,  lors  de  Tinvasion  des  Persos ,  on  ne 
croyoit  mieux  pouvoir  s'asshifer  de  la  bienveillance  de  Vé- 
nus ,  qu*cn  priant  les  courtisanes  d'intercéder  auprès  d'-eMe 
en  faveur  de  là  patrie  menacée  d*ube  fierté  presque  i^erlai- 
ne*  Aussi  ne  manqua-t-on  pas ,  après  la  défaite  de  TenUe* 
mi ,  d'honorer  ces  filles  par  utaf  tableau  où  toutes  oeltes 
qui  avoient  pris  palrt  à  la  solennité  étoicnt  ^épeiiiles ,  ta- 
bleau que  le  poète  Sinâî6bide'  ne  dédaigna  pas  d'orner  d'une 
inscription  dé  s'a  uîâin.  De  même  tes  particulier» ,  lors- 
qu'ils impioï*oient  te  ifécoUrs  de  Vénus,  luifaî^^oient  fréquem- 
tuent  voeu  de  boliiàà'crer  à  son  "service  uta  iytttaiia  nom- 
bre de  courtisanes  ( *^*  •).  Le ^ teibple  que  le  sage  Soton 
lui  Consacra  fut  cdiistl*uit  de  l'argent  amassé  ^a^r  les  fem- 
toes  qui  inettôieiit  leur^ 'fàveuH  â  Tenchère (***).  Les 
courtisanes  lui  consacroient  les  ornements  de  leur  toilet- 
te (*<'«).     On^  fôyôît  lès  stelues  de  Vétius  et  eellesdes 


{'^^)  P.  e.  Aristoph.  Lysislr. 

KaT*  ivTfiij  vitavov  Têçjtrov  toZç   d'wâçdai' nai  çoTraXiO/iovç  etc. 

C^)  Elle  portoit  elle-même  le  noni  de  courtisane  à  Abydus, 
k  Samos,  \  Épliese.  Athea.  XllI.  31.  'Evaiqa  et  nôçvij,  cf. 
28.  Pbilëière  (ib.  Xlll.  7)  dit: 

Ovx  «rôç  '£Tttiçaç   Ifçbr  /ar*  jrttrraxoif  » 
Ail*  otx*^   ^nftft^ç  Q-ù&tiftoif   %^(;*'EXi.&âoq% 

(*»»)  Strab.  p.  681.  A.  Atbeo.  1111.  32  ,  33.  cfi  Piûd.  fr. 
T.  111.  p.  21.  Il  D^èn*  ëtoit.  pas  aorrèment  k  Éryx  en  Sicile. 
Strab.  p.  418.  B.       f'«*)  Atlien. '3f IIÏ.  25. 

('<^«)  Leou.  Tarent.  Epigr.  V.  (Antb.  T.  I.  p.  154);  Sitoon. 
Epigr.  LVll.  (ib.  p.  70).  Comme  si  rîocontinence  ne  suffisoit 
pas  ,  Tune  d'elles  rend  grâces  \l  la  dë'esse  de  la  faveur  qu'elle  lui 
a  accordée  de  pouvoir  faire  des  excès  d'intempérance  sans  nuire 
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tmirtisames  lesunes  à  cAté  des- autres  ('^^).  On  raoon- 
toit  que  yënâs  «mnonçoit  en  songe  à  Lais  l'arrivée  des 
amants  les  pluà  ricfaesC^*),  et  L*on  ëtoit  si  persuadé 
de  la  protection  que  Vénus  deyoît  à  ses  ministres,  que, 
lorsque  cette  même  Lais  fut  tuée  dans  le  temple  delà 
déesse ,  on  i/hésita  pas  k  donner  à  oelle-<Â  le  nom  de 
Sacrilège  ou  de  Meurtrière  (•'^•). 

Vénus,  comme  la  déesse  de  l'amour  «  ou,  disons 
phitAt,  de  la  passion  corporelle  destinée  par  la  nature 
à  la  consenrétien  de  l'espèce ,  ëtoit  plus  puissante  que 
Jupiter  lui  même  et  que  tous  les  autres  habitants  de 
r01ympe(*^*)  ;  et,  d'après  la  manière  de  considérer 
cette  passion ,  la  déesse  elle-même  étoit  aussi  repré- 
sentée sous  un  jour  plus  ou  moins  favorable.  Accom- 
pagnée de  la  Persuasion  ,  d'Harmonie  et  des  Grâces ,  el- 
le étoit  la  déesso  la  plus  aimable  de  l'Olympe  :  les 
amants  se  crojoient  redevables  à  elle  du  bonheur  dont 
ils  jouissoient,  en  obtenant  l'objet  de  leurs  voeux  ('^^)« 
Mais,  pour  se  persuader  qu'il  n'y  a  rien  ici  de  romanesque 
ou  de  platonique ,  on  n'a  qu'à  voir ,  dans  Hérodote ,  la 
prière  de  Ladicé ,  femme  d'Amaris ,  et  le  motif  qui  l'enga- 
gea à  témoigner  sa  reconnoissance  à  Vénus  par  une  8ta<^ 
tue  qu'elle  érigea  en  son  honneur  à  Cyrène(*^^).      Vé- 


à  sa  saotë.  Hedyl.  Epigr.  VII.  (Âathol.  T.  I.  p.  235).  Le  même 
poëte  (p.  234.  Epigr.  V)  fit  une  e'pigramme  sur  une  fille  séduite 
qui  consacra  ses  vêtements  à  Vénus. 

(«*'J  Paus.  I.  23.  2.  cf.  II.  2.  4. 

(«'a)  Athen.  XIU  54. 

(«^•)  Timaeus  et  Polemo  ap.  Athen.  XIII.  55.  U^oniu.  Plut. 

Amat.   T.  IX.  p.  76.  *^vâ^og>cvoç.  Dans  les  lettres  qu'on  trouve 

dans  l'édition  de  Diodore  de  Wesseiiug  (T.  II.  p.  661.  ep.  L.) 

Il  est  question  d'une  V-^nus  Homicida. 

.  (^^'^)  Soph.   Trach.  498  sq.    Euripide  Hippol.  in.  447  sq. 
1268  sq. 

(*'<)  Aristaen.  Epist.  I.  15  {p.  73.  éd.  Boisson.). 
/iff<$^  Amasis  l'a  voit  menacée   de  la  mort ,  parcequ'il  crsyoît 
jqa  elle  employoit  desmaWfices^  Ht*  /nioyta&M  o^ùn  oUq  tc  //^v«««. 
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nud ,  source  de  l'amour ,  et  elle  même  la  plus  belle  de  Um- 
tes  les  déesses  /  augmentoit  réelâi  de  la  beauté  de  ses  fi- 
dèles serviteurs  (' ^  ^)  et  prolongeoit  leur  jeunesse  (*^"). 
Toutefois ,  la  même  déesse  éloit  la  cause  des  crimes  et  des 
calamités  que  Tamour  traîne  souvent  à  sa  suite*  Suivant 
Stesichore ,  Vénus ,  pour  se  venger  de  Tyndarée ,  rendit  ses 
filles  infidèles  à  leurs  maris  ('^^)f  Euripide  la  considère 
comme  la.cai^e  des  infortunes  dlole  et  de Séniélé('^^), 
et  c'est  ainsi  que  la  plus  cbarmante  de  toutes  les  dé- 
esses devient  une  divinité  malfaisante ,  une  furie ,  un 
fléau   du   genre  humain (*^').     Il  est  inutile.de  répéter 

Ladicé  promit  une  statue  a  Ve'uus ,  ^'v  ol  vTt*  ixtitfjr  %ijv  yvHxu 
fAtX^?]  ^  ^A/AaoKi*  Venus  se  laissa  fléchir,  el,  depilis  ce  momeut^ 
Ladicé  fut  la  sultape  favorite  du  roi  d'Egypte.  Hcrod.  II.  181. 
Voyez  eocore  les  termes  qu'emploie  The'ocrite  (Id.  XVll.  36  ), 
pour  exprimer  la  manière  dont  Te'uu^  rendit  Bérénice  agréable  à 
soD  e'poux. 

jTâç   filv   Kvnçyq  ï,y[^ohGtt  ^  /ik»va(;  novnna  xovça  , 

(ï*^)  Phaoïi.  p.  e.  iElian.  V.  H.  Xll.  18.  Lucian.  D.  Mort. 
IX.  2.  (T.  1.  p.  361.  Aspasie.  iElian.  V.  H.  ib.XlI.  1.  (T.  11. 
p.  lOô,   110.  edit.  Perii.). . 

(»<^8)  Paus   111.' 18.  1.  'AfAfioXoYi^tt, 

(**^)  Stesich.  ap.  SchoL  Eur!  Or.  249.  cf.  Stesicb.  fr.  éd. 
SucKfort.  p.  26.  (*^°)  Eurip.  Hippol.  545  sq. 

(*7»).  Soph.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  33.  cf.  Soph.  Brunck. 
T.  111.  p.  468.  XXIII.  Elle  e^t  appole'e  ici  fidî/ç  ,  ^ia  ,  Uaaa> 
jiatvàç,  cf.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  489.  CXLV.  C'est  sous  ce  rapport 
que  Véuus  est  distingue'e  quelquefois  de  son  fils  Éros,  de  manière 
qu'elle-niême  ne  représente  que  la  passion  sensuelle  ,  tandis  qu' 
Eros  signifie  l'amour  qui  lui  donne  son  charma*  Voyez  p.  e.  Plut. 
Amat.  T.  IX.  p.  31.  -^-^  'AtpçoâivTjq  fièy  fQ/o-^f  "JE^toToç  âè 
sràçtçyév  fà^iv  'Aq>ço&iTfi  avfiTrnçovToç  ^  ftij  ov/i7taç6vToq  ât  XO'^ 
ft,tâij  f    to   ytvofiêvoy  a^tjÀov  dioXêlTtêiat  xnl    artf^ov    xai  aqu^Xo-pm 

dffçùçoç  yàç  ofAvlia  etc.  Un  peu  plus  loin  l'auteur  dit  que  la  ter- 
re est  obscure  sans  la  lumière  du  soled,  comme  Vénus  sans  l'a- 
mour (p.  63).  Chez  Euripide  (fr.  T.  IL  p.  440.  1),  l'çtfç  est 
l'amitié ,. l'amour  de  l'âme,  xvitçbç  est  la  passion  inconsidéréç. 
Gf.  ib.  p.  457.  XXJI.  p.  458.  XV.  Il  est  digne  d^  remarque 
que,  chez  le  même  auteur,  Vénus  est  représentée  armée  d'un 
arc  et  de  flécbes  (Med.  633),  et  Érôs.  se  servant  dés  traits  de 
Vécus  (Hippol.  532).  De  même  chez.Moscbus  (Id.  Il*  75, 
76). 
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tous  les  actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  Y^nus , 
actes  que  les  auteurs  plus  récents  se  sont  plu  à  aug* 
inenter  par  des  contes  qui ,  joints  aux  traditions  an- 
ciennes, lui  donnent  un  caractère  en  effet  abomina* 
ble.  Pasiphaë  ,  Smyrne  ^  Hélène ,  toutes  les  femmes 
enfin  odieuses  par  leurs  crimes  sont  constamment  re- 
présentées comme  des  victimes  de  la  colère  de  Ve- 
nus. Il  est  d'autant  plus  inutile  d'en  parler  ici  que 
nous  en  avons  déjà  cité  plusieurs  exemples  auparavant , 
et  que  k  plupart ,  même  de  ceux  qui  probablement  n'ont 
été  inventés  que  plus  tard ,  sont  oopendant  rapportés 
par  leurs  auteurs  aux  siècles  héroïques. 

D  ailleurs  ,  toutes  ces  fictions  ne  sont  que  des  conséquen- 
ces naturelles  de  la  manière  dont  les  Grecs  considé- 
roient  l'amour  (point  de  vue  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs) ,  et  du  désir  commun  à  tous  les  mortels  d'attri- 
buer à  une  fatalité  invincible  et  à  la  vengeance  divine 
les  suites  funestes  de  leurs  passions.  11  y  a  peu  d^exem- 
pies  de  peines  infligées  par  Vénus  qui  ne  tiennent  en 
quelque  sorte  à  la  passion  qu'elle  étoit  censée  inspirer 
aux  hommes  (' 7*),  et  jamais  ces  peines  ne  sont-elles  les 
suites  de  l'indignation  de  la  déesse  au  sujet  de  quelque 
crime.  Au  contraire ,  on  n'hésitoit  pas  à  menacer  de  la 
colère  de  Vénus  celui  qui  tàchoit  de  se  prémunir  contre 
la  passion  dangereuse  qu'elle  inspiroit  C^). 
Modification  de»  TquI  ccci  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
YéTuê^coBsldéîL  manière  dont  on  considéroit  Vénus  dans 
comme  la  force  j^g  siècles  héroïques.    Ajoutons  que,- bien 

reproductrice  de  _  ,  ,  .   . 

la  nature.  que ,  dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici , 

l'amour   des   mâles  obtint  ses  plus  grands 
développements ,  il  est  pourtant  rare  que  Vénus  soit  con- 

(i7a)  Teijg  g5|  la  vengeance  qu'elle  exerça  sur  Hamilcar  et  ses 
compagnons  ,  qui.  avoient  pilfe'  son  temple  ^  Eryx.  iElian.  H.  A. 
X.  50. 

C^»;  P.  e,  Theocr.  Id.  XXVII.  14. Mus.  Her.  elLeand.lôSsq, 


shlërëe  sous  ce  rapport  ('^^).  On  peut  dire  lai  même 
chose  de  Tamotir  contre  nature  des  femmes,  quoique  les 
pveuves  <  que  Bêos  en  ayons  dépassent  ^de  bien  kUn  les 
l^ornes  qu'à  notre  avis  la  décenœ  eût  dû  prescrire  aux 
auteurs  qui  en  font  mention  (''*)• 

En  général,  on  constdéroit  Vénus  par  préJérence^com- 
me  présidant  à  l'amour  fécondant  des  deux  sexes ,  et 
c'est  surtout  en  ce  sens  qu^on  a  employé  le  nom  de 
cette  déesse  pour  indiquer  la  beauté (>^^),  le  -plai- 
sir (*'') ,  et  Tamour  en  général  (* ' •)  ,  et  qu'on'  l'a  pri- 
se «Ue**méme  pour  la    force  reproductrice  de  la  natu- 

(^'^)  Nous  n'en  avons  que  de  légères  indications  ,  et  encore 
cbez  des  auteurs  assez  récents  ,  p.  e.  Léon.  Tarent.  Epigr.  X. 
(Anth.  T.  l.  p.  156).  Asclep.  Epigr.  XX.  Anth.  T.  1.  p.  148). 
Oa  trouve  cependant  une  ëpigramme  de  ce  genre  qui  est. attribua 
â  Simonide  (Epigr.  LXIII.  ib.p.71}.  Aucontraire,  DionChrysos- 
tome  allègue  le  respect  qu'on  doit  ^  Vénus  comme  un  motif  pour 
^'absteriirde  ces  dérèglements.  Or.  Vil.  (T.  1.  p.  269.). 

C')  Dans  uqe  épigrainme  d'Asciepiade  (XXU*  Anth.  J.  Lp« 
148),  Le  poète  paroîl  snppo&er  que  Vénus  désapprouve  ces  excès  , 
mais,  dans  deux  autres  poèmes  de  ce  même  auteur  (XXfX,  XXX 
p.  150 ,  151) ,  deux 'iribade$  consacrent  k  Vénus  lies  inswimieiïts 
dont  elles  avoient  fait  usage. 

^i7<rj  KvTfçtq  signifie  p.  e.  la  beauté ,  l'aspect  engageant  des 
fruits  ,  dans  ce  passage  d*EscLyle  (Suppl.  lOOl). 

De  même  Pdlynice  ,  chez  Euripide ,  dit  de  l'espérance  (iXTfiâtq)  : 

"Exovant  *Aq>çoâitn¥  Ttv*  ^Mav  ^tàv  (Pboen.  402 )• 
Au  contraire^  la  déesse  est  appelée  x<^^*<:  »  Enr.  Hel.  1012. 

^t77j      rofçâç    qiQêvôq     HV7fÇiç    âA/oç.    Eurip.  El.  127.  PIaIOD 

(Phileb.  p.  72.  D.  fin.)  dit  que  le  nom  de  Vénus  est  ^  proprement 
|)arler  i^âovî;. 

C^^j  Le  nom  de  la  déesse  est  même  quelquefois  employé  pour 
désigner  toute  passion  extravagante ,  p.  e. 

'Méfiijve  â^àq)çaâiz'^  itç  'lEll-^i^wi^  Ovçax&,    Eur.    Ipt. 

-A.  .1264.     On  pourFoit  citer  enoore  Troad.  989  : 

Ta   fiw(}a    yàç  nàvv*  iailv  'uiççoâùzfi  ^qotoZç* 
Kai  Toilvof»*  cç&ûiQ  dqtçoaifvtjç  àçx^^  &€âç  : 

mais  il  est  juste  de  faire  observer  que,  dans  cet  endroit,  Hécube 
débite  une  philosophie  qui  est  loin  d'être  en  harmonie ,  je  ne  dirai 
pas  avec  les  opinions  du  siècle  ou  elle  vécut,  mais  même  avec  les 
idées  populaires  au  temps  d'Euripide. 
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^  ('^')  9  '  ce  qui  enfin 'a  dégénéré  en-  une  véritable  allé- 
gorie (»»«)• 

Véiiu«réc6«ciliée      Mais  -éo  -n'est  pas  le  eeul  chaDgeinent 

qu^âîent'  subi  les  idées  concernant  cette 
déesse.  Il  y  en  a  un' autre  qui  tient  de  beaucoup  plus 
près  aux  idées  populaires.  Vénus,  qui,  comme  nous 
vmons  de  le  voir  ,  éCoit  là  déesse  qui  préside  à  la  passion 
qui  unit  les  deux  sexes,  et  qui  partant  éleit  considérée 
le  plus  souvent  comme  celle  qui  inspiroit  un  amour  il- 
légitime, Vénus  a  été  aussi  regardée  comme  la  source 
de  Famour  conjugal ,  et  de  toutes  les  vertus  qui  l'ao^ 
compsgnent.  Et  c'est  de  ce  point  de  vue  cfue  nous 
trouvons  des  indices  bien  plas  fréquents  et  bien  plus 
prononcés  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici  que  dans 
les  siècles  héroïques.  'Ce  n^est>pasde  la.  différence  qu'on 
a  fait  quelquefois  entre  la  Vénus^Uranie  et  la  Vénus' Pan* 
démos  que  je  veux  parler (**')•  Telle  que  nous*  la 
trouvons  chez  Platon ,  elle  n'est  qu'une  production  de  Tima* 
gination  de  cet  auteur.  ^C^z  lui  la  Vénus  Uranieest  là  Vé- 
nus née  du  Ciel  (d'Uranus) ,  la  Vénns  Pandémos  est  la  fille 
do  Jupiter  et  de  IXone.  La  Vénus  Uranie ,  qui  est  la  plus 
Anéfenne ,  ne  doit  son  ea^islence  qu'à  un  seul  être  du  sexe 
masculih;  efle 'préside' à  Tam^ur  des ^mAtes  ,  amour  qui, 

w 

suivant  Platon ,  regarde   plutôt  Tèmo  que  lé  corps ,   et 


(«^^)  P.  e.  Eur.  fr.  T.  H.  p.  458.  XVlI.  Sï)ph.  ed;  Bnihck. 
T.  m.  p;  468.  XXIlI.iËsoh.  fr.T.  V.  p.  39.  SchuU  y  a  ajouié 

ip.  40,  41)  plusieurs  autres  passages  de  ce  genre.  Cf.  Hymn.  Orph. 

^z8oj  p,  ç^  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  448.,  qui  explique  le  nom 
d'Aphrodite  absolument  comme  le  fait  Hécube  chez  Euripide 
(dççoa^r'tj),  Diom^de  ,  aidé  par  la  prudence  (Minerve) ,  blesse  la 
démence  des  ennemis  (Ve'nus)  ïb.  p.  450.  etc.  Veut-oon  Voir  la 
démence  des  aUégoristes  portée  au  comble  ,  en  n'a  qu^  jeler  un 
coup  d'oeil  dans  Lyd.  de  mens.  IV.  44.  (.p.  212).  P.  e.  Kévrç^ç^ 

(*«')  J'en  ai  d^j^  dit  quelque  chose  T.  IL  p.  189. 
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qui  procède  ayec  prudence  Qt  discernement.  Venus 
Pandémos  est  celle  qui  inspire  de  l'aniour  pour  les  femmes 
aussi  bien  que  pour  les  jeunes  gens,  mais  un  amour  qui 
n'est  qu'une  passion  brutale  et  qui  ne  regarde  que  les 
qualités  extérieures,  sans  jamais  se  soucier  de  la  beauté 
de  Tàrae  (*•*).  Cette  différence  a  été  observée  plus  ou 
moins  par  d'autres  auteurs  ('®^)  :  mais ,  pour  ne  pas 
dire  que  plusieurs  aussi  la  n^ligeni ,  elle  n'existoit  pas 
dans  les  idées  vulgaires.  S'il  y  a  une  distinction  à  fai- 
re, il  ne  faut  pas  la  chercher  daxis  la  différence  en- 
tre le  sexe  ni  dans  l'aspect  moral.  Suivant  les  idées 
du  peuple ,  Vénus  Uranie  étoit  si  peu  déesse  de  Ta- 
mour  masculin,  que  les,  interprètes,  de  songes  (gens 
qui  sans  doute  se  dirigeoient  dans  leur  art  d'après  les 
idées  du  '  vulgaire)  regardoient  i'apparitlou  de  Vénus 
Uranie  comme  favorable  pour  ceux  qui  alloient  se  ma- 
rier, aussi  bien  que  pour  les  agripuUeurs  (à  cause  de 
la  fécondité  dont  elle  est  la  source)  ;  tandis  que  Vénus 
Pandémos ,  qui ,  suivant  Platon ,  .  s'occupe  des  femmes 
aussi  bien  que  des  jeunes  gens ,  étoit  considérée  comme 
un  mauvais  présage  avant  le  mariage  ('^^). 

Il  y  a  des  témoignages,  il  est  vraî  ,.  qui  prouvent 
qu'on  a  fait  quelque  différence  entre  Vénus  Uranie  et 
Vénus  Pandémos  dans  le  culte  public.  Xénophon  as- 
sure qu'Uranie  et  Pandémos  avoient  des  temples  ,  des 
statues  et  des  autels  séparés,  et  que  les  sacrifices  offerts 
à   la  première  étoient  plus  sacrés  que  ceux  qu'on  offroit 


(*»'»)  Plat.  Conviv.  p.  318.  D.  sa. 
("8)  P.  e.  Theocr.  Epigr.  Xlll.  éd.  Valcken.  p.  299. 
('8*}  Artem.  Ooeir.  II.  37.  tp.217  fin.  218  in.),  cf.  ib.34,  (p. 

200fiQ.201}:  iVàX^ma  ai  àya^fj  {Uranie)  ntQÏ  yà/Aovq,  ttai  »o*- 
«'ft>Waç,  nai  TtfqltiKVfdv  yovàç»  Artéinidore  est  trop  réceDt,  me  dira- 
t-on  peut  être  ,  pour  pouvoir  être  oppose'* à  Platou  :  mais  que  la 
distinction  qu'il  fait  ici  u'a  pas  e'té  inventée  de  son  temps ,  ceci 
sera  suffisamment  prouvé  par  les  autres  passages  que  nous  citerons. 
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à  la  secondée^).  Pausanîas  dit  quil  a  vu  à  Thèbcs 
trois  statues  très  anciennes  dont  rutie  représentoit  Vénus 
Uranie ,  la  déesse  de  l'amour  de  l'àme  ,  Tautre  Vénus 
Pandémos  ,  celle  de  l'amour  sensuel ,  et  la  troisième  Vénus 
Apostrophia  ,  celle  qui  empêche  les  hommes  de  se  livrer 
à  des  passions  honteuses  et  de  commettre  les  crime»  qui 
sont  ordinairement  les  suites  de  Tamoùr  C  ^  )  :  mais  d*abord , 
quoique  Platon  parle  de  Vénus  Uranie  et  de  Vénus  Pan* 
démos  comme  de  deux  déesses- différentes  (^^')  ,  cepen- 
dant il  est  assez  évident  ^  par  la  manière  dont  s'exprime 
Pausamas(^^^)  ,  que  ce  ne  sont  que  des  épithètcs  de  la 
même  déesse  , .  ce  qui  fait  que  tous  les  éloges  donnés 
à  Vénus  .Uranie  appartiennent  également  à  la  déesse 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Ceci  est  prouvé  même  par  les 
explications  des  allégoristcs  :  ils  prétendoient  que  les  noms 
d'Urania  ,  de  Pandémos  et  de  Panaitia,  signifient  le  pouvoir 
delamêmedéessedansleciel,surlaterreetdanslamer(''^). 
Le  temple  de  Vénus  Uranie  à  Égires  étoit  si  respecté  que 
rentrée  en  étoit  défendue  au  public  ('^^);  de  même  le 
temple  de  Vénus  Acrée  sur  le  mont  Olympe  dans 
File  de  Chypre  ,  étoit  fermé  ,  au  moins  aux  femmes  ;  ce 
qui  n'empéchoit  pas  que  les  dames  ehypriennes  ne  fussent 

(*®*)  Xeiioph.  GoDVÎT.  VIII.  9.  '^y^ôiêça^  et  ^uâkOvçyôxtQa^, 
Nous  verrons  bientôt  eu  quoi  cela  consistoit.  Scliiieider  (ad  h.  i.} 
cite  ]e  scholiasie  de  Sophocle  (Oed.  Goh  101) ,  qui  dit  que  les  sa- 
crifices a  Véous  Uranie  étoient  ^tf^AlKt  (sans  vin). 

(»»^)  Paus,lX.  16.2. 
(^^^)  Xéuophon  (1.  l,)se  déclare  neutre  dans  cette  question* 
(<®^j  Dans  le  passade  cite  et  VIII.  32.  1.  £a  parlant  du  tem- 
ple de  Vénus  Uranie  ^  Cythère  (lll.  23.  1»),  il  dit  que  c'est  le 
temple  le  plus  ancien  que  Vénus  ait  en  Grèce.  Gette  Vénus  étoit 
armée,  ainsi  que  la  Vénus  adorée  ^  Sparte  (ib.  111. 15.8)  et  a  Gorinthe 
(ib,  11,  4.  fiu.).  Gf.  Antip.  Sidon.  Epigr.  XXXIV.  (Anthol.T.II. 
q.  15).  L*épigramme  de  Léouidas  de  Tarente  ou  il  nie  que  Vénus 
étoit  armée  k  Sparte  (Ep.  L.  Aotb.  T.  I.  p.  167)  me  semble  un 
simple  jeu  d'esprit  du  poëtc.  Gf.  Jacobs,  T. VIL  p*106.  fin.]07« 

(»8*)  Goro.  N.  D.  24  (p.  198)- 
(»»<>)     Paus,  VIL  26.  »• 
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réputées  les  plus  faciles  de  la  Grèce  ('  ^')*  La  nmejMtX'-* 
sariob  de  Lucien  Hit  à  sa  mère  que ,  si  elle  rencontreit  eiK» 
Gore  une  fois  un  amant aiissîiaiiiiable'Ctttc  Ghéréas  ,  elle 
offrii;oit  une  jeune  ehèyre»  blanche  à  Pandémos ,  et  un« 
▼ache  tant  à  Urante'qu*'àt  la  Yénirs)  de»  Jardins  ('^^)f. 
On  voit  que  la  petit»  Mnsarionin^éloiti  pa»  de  l'avis  de  Pla- 
ton ,  et  qu'ellil  ne  ;  faisoil  aucune  diffécenee  entre  Yénus 
Pandéai«8  et  YénusUraiiie^  siBoti.qu*i^lec0o3^ii que  celle* 
ci  méritait  une -marque  de  recounoâssâfiee  encore  plus  dis* 
tifiguée  qu»  Tautre^  On  peut  dire  la  même  chose  de  Par«- 
menis ,  qui ,  dans  une  •  épigp»nmie  de  Dioscorîde ,  coa** 
sacre  à  Vénus  Uranie  un  éyentail  acheté  des  dimesde  Tavv 
jfent'  qu'elle)  avoit'  gagoé  pan  Boaiqél;ier(^^*). 


C^*)  Justin  (XVni.  5.  4)  assure  même  quela  prostitution  y 
^loil  sacictionn^' par  la  religion,  ce  qui  ii«.s£Bifoil<^tottiier  pfirsooins 
(]iU  se  rappelle  ce  qu'Hexodote  raconte  de  la  manjèro  dpnt  les  da- 
ines babyloniennes  s'acquiUoient  de  leurs  dévotions  envers  la 
d^éesse  «i  laqaelte  la  Ye'nus  Unitiie  a  emprunté  son  nom  ,  témbi^ 
fanage  confirmé'  par  celiû  de  TËcriture  Sainte  a^.siijet  d'Asla«^4 
Oanc^  un.  autre  endroit  (XXI.  3),  Justiu  parle  d'un  ?oeu  fait  par 
les  Locriens  à  Vénus  ,  par  lequel  ils  lui  promettoient  de  prosti- 
tuer leurs  filles  le  jour  de  sa  feie  ,  si  elle  vouloit  Uni-assurer  la 
iPftctoicQ  sur  Léopbron,  tycaa  de  Rhegium. 

(»^2)  Lucian.  Dial.  meretr.  VII.  in.  (T.  III  p.  245  fin.).  Une 
courtisane  invoque  Vénus  Uranie.  ib.  V.  fin.  (p.  292).  Il  est  assez 
remarquable  que,  chez  Nounus  (D\on.  XLYI.  ^55),  Gadmus  ,  eu 
reprochant  a  Bacchus  ses  cruautés  ,  dit  : 

L'interprète  ajoute  :  non  coelestem  Venerem ,  sed  Uraniam  ^  h. 
e.'  ex  Urani  caede  ortam  ,  cruentam  ,  voluit  poëta.  Je  voudrois 
qu'il  eut  ajouté  en  quoi  Vénus  Coelestis  difière  de  Vénus  U- 
rania. 

(««>»)  Diosc.  Epig.  XII.  (Anth.  T.I.p.2f47).  Le  savant  Reiske  , 
séduit  sans  doute  par  les  belles  paroles  de  Platon  ,  et  ne  pouv^oC 
croire  que  Parmenis  fôt  une  courtisane,  prend  la  liberté  de  changer 
les  mots  àl  *vvfç  en  èl  fiè^v^i  eiy'vaiçii  tn  i»  vavTifç.  Il  faut 
avouer  que  ces  hommes  à  conjectures  sont  parfois  un  peu  iraperw 
tinents.  Passe  pour  les  cas  désespérés  ,  ou  lorsque  le  sens  n'en 
souffre  pas ,  mais  changer  un  passage  auquel  il  ne  manque  rien ,  et 
qui  offre  un  sens  très  clair  et  très  raisonnable ,  seulement  parceque 
cela  ne  s^accordc  pas  avec  nos  idées  ou  nos  connoissances  indivi- 


QlmryQ^B  encore  uae  confusion  asaez  étrange  (|ui  règne 
ta«t  dans  le  passage,  de  Platoa  ,  que  dans  ceux  d^aulres- 
aoi€»ir9  quioottàehëdQ  trouver  une  distincUon  entre  Yàiit» 
Uranie  et  Vénus  Pandémos.  Suivant  Platon  ,  ta  déea^ft 
de  Tamour  purifié-  est  la  fille.  d'Uraaus^  et  celle,  qui  pré- 
sida à  r-aïQour  sensuel  est  ia^fiUe  de  Jupiter  etde  Diowb 
Or,  quoique  plosieul^s  auteiàrs  s'en  tiennent  à  la  fictitâgi 
d*Homère{*^*),  la  plupart,  d'après  Hésiode,  représentent 
YéauB  Pandémo»  comaie  la  fiUe  d'Uranus  (e'est  k  dire 
comiae  celle  qiaA  dj&t  son  existence  au  sang  d'Uranus  tom- 
bé dans  la  mer)(*^^),  acception,  qiuî  se  trouve  oen^ 
firmée  par  les  symtikoles'  qu'en  lui  consacrai  dans  le 
culte  public  ('^^),  et  même  par  la  manière  dont  on  la 
reprélfentoit.C^)*     Ajoutons    qa'un   auteur  qui  fait  la 


dueiïes ,  c'est  un  peu  trop  fort ,  ce  me  semble.  Jacobs  a  Ivès  bien 
relaie.  Buaiake  eUas;  sa.  noie  y  où  iJL  aUègM^  dussi  lea  deux  passage» 
de  Lucien  aue  fe  viens  de  citer. 

('^4)  p.  e.  Èur.  Ed.  1104,  Theocr.  Id.  XV.  I06.XV1L  36. 
Dion.  Per.  Ô09. 

C^*)  Voye».  p.  «.  Aâtl>ol.  Lyr.  éd.  MehlUariy,  p..  36*  ys:  Ui 
sq.  Leoa.  Taren-l.  Epigr.  XU  (AntU^^  T.  I.  p.  164)  //ovto//>«*« 
Oppian.  Cyneg.  I.  33.  Arcb.  Epigr.  Xlll.  (Aiuh.  T.  II.  p.  83) 
Meleagr.  Epigr.  L,LI'  (ib.  T.  I.  p.  16)  ©«Jla»r*a  ^e6q.  Afciphn 
Epifit.  f.  19.  i\iu&.  Her.  el  Leand*.  2*49.  Ovyavfn^  Ar4AdirTi7$; 
Acliiil.  Tal.  V.  26.  Phiioslrat.  (Icon.  11.  1.  p.  811):  ¥^*Aipçoâi^ 
Tiy  '  ê»  Tîjç  &aXâzt'rjç  iTet^ço^zav  o'ùçavov,  L  explication  allc'— 

gorique  se  trouve  chez  Aristote  (de  gencr.  anim.  IL  2  fin.  T.  h 
p.  818.  F)  et  chez  Ptuiarque  (Symp.  V.  ÏO.  T.  VIH.  p,  733\ 

('^^)  Le  pooip^us  p«  e» ,  qu'on  disoit  êlre  uë  avec  elle  dan» 
la  mer,  et  qu'on  appeioit  d'atUeurs  («ov  *^a>Ti.xov.  Athen.  VIL 
la  Le  chrysopbry*  (ib.  136),  l'aphyë  (ib.  126).  Cl.  Oppiao. 
Hal.  L  775. 

(<^^)  Véuus  enfant  sonteoue  par  la  M(«r  (Paus.  IL  L  7)  est  aoe 
statue  trop  re'cente  pour  que  j'ose  la  citer  ici.  Mais  il  su£t  de  se 
rappeler  rAnadyomène  ,  et  Vénus  Uranie  tenant  le  pied  sur 
une  tortue  (ib.  VL  25.  2).  Pansamas  ne  s*explique  pas  sur  la 
signification  de  ce  symbole.  Je  n'oMsrois  adosettre  comme  vérita- 
ble celle  qu'on  trouve  cbev  Platarque  (de  Is.  et  Osir.  IL  VIL  p«. 
MO). 
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même  distinction  entre  les  deux  déesses  que  Ton  trouve 
chez  Platon  ,  donne  le  nom  do  déesse  marine  (par  consé- 
quent Uranie)  à  la  déesse  de  Tamour  yulgaire  et  sen- 
suel ('^»). 

Je  crois  qu*il  est  assez  évident ,  par  les  réflexions  que 
nous  venons  de  faire  ,  que  la  manière  plus  convenable  et 
plus  morale  dont  on  a  représenté  Vénus  dans  la  période 
actuelle  ne  tient  pas  à  la  différence  entre  Vénus  Uranie 
et  Vénus  Pandémos.  Cette  différence  ne  dépend  pas 
de  deux  épithètes  :  elle  tient  aux  changements  qui  eu- 
rent lieu  dans  la  manière  <le  considérer  la  déesse  elle 
même.  Pour  le  prouver,  nous  allons  rentrer  dans  no- 
tre sujet. 
Vénus  déesge  de       Déjà    lé     poèle   Théognis    prie   Véûus 

l'amour  légitime,  ,  -y,  »t        •  •      tt  • 

(non  pas  Vénus  Uranie ,  mais  Venus , 
sans  distinction)  de  le  délivrer  de  ses  peines  et  de  ses 
soucis,  et  de  le  mettre  en  état  d*obéir  aux  lois  de  la 
sageisseC^^).  Dans  les  £uménides  d*Éschyle  ,  le  meurtre 
d'Agamemnon  est  considéré  comme  un  crime  non  seu- 
lement contre  Jupiter  et  Junon  Teleia ,  mais  aussi  con- 
tre Vénus.  Vénus  est  donc  ici  la  déesse  de  Tamour 
légitime  et  conjugal  (*®*^),  Suivant  Euripide,  Vénus, 
tout  en  inspirant  les  passions  les  plus  effrénées ,  est 
aussi   la   source   de  l'amour    modéré   qui    fait   le  bou- 


('**)  Lucian.  Demosth»  encom.  13  (T.  111.  p.  501).  La  dé- 
esse qui ,  dans  l'épigrarame  d'Antipater  (XXI.  Anthol.  T.II.  p.  10), 
e&tâppele'e  Uranie,  o'est  det>ign^e  que  par  le  nom  de  yUfAoatôlo;;, 
dans  une  ^pigramme  sur  le  même  sujet  d*Arcliias  (V.  ib.  pl80). 
L'auteur  des  hymnes  orphiques  distingue  d'abord  Uranie  et  Pan- 
démos  ou  d^^a/^y^ç  ([.11  et  41) 9  et,  dans  un  autre  endroit,  il 
appelle  Uranie  novT^ty^ç  (LV.  in.). 

C»^)  Theocn.   1337  sq.  ^ 

(a°^)  iEsch.  Eum,  210  sq.  '  Il  paroît  que  c'est  dans  le  même 
sens  que  V^aus  étoit  appelée  éi^j^a  k  Delphes.  Plut.  Âmat.  T* 
IX.  p.  -80. 
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heur  de  ceux  auxquels  elle  Tacoorde  (*®').  Çhe%  le 
même  auteur,  Phèdre  ,  quoique  persuadée. que  c'est  Yé-^ 
nus  qui  lui  inspire  une  passioi)  criminelle  pour  Hippo- 
Ijte  ,  l'invoque  cependant  dans  le  moment  même  où  elle 
parle  avec  horreur  de  ces  femmes  qui  n'hésitent  pas  à 
se  déshonorer  elles-mêmes  et  leurs  époux  par  un  amour 
illégitime  (^°^).  Dans  une  épigramme  d'Antipater  de 
Sidon,  une  femme  qui  vient  de  consacrer  une  statue  à  Té- 
nus^ lui  demande  en  récompense  de  lui  faire  conserver 
les  bonnes  grâces  de  son  époux  (*°*).  Souvent  Venus  est 
représentée  comme  la  déesse  du  mariage  (^^^}.  A  Hermi- 
one  les  fiancées  lui  offroicnt  des  sacrifices  (^^'}.  A  Nau- 
pacie  les  veuves  lui  demandoicnt  un  autre  époux  (^^^^).  A 
Sicyon  les  prêtresses  de  Vénus  dévoient  faire  voeu  de  chas- 
teté (*®  ^).  Dans  lé  roman  d'Héliodore ,  Théagène  jure  entre 
autres  par  Vénus  de  respecter  la  vertu  de  Ghariclée  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  uni  à  elle  par  le  Ifen  sacré  du  maria- 
ge ^«os^  .  QQ  q^i  s'accorde  très  bien  avec  les  sentiments 
exprimés  par  les  Danaîdes  dans  Eschyle:  ces  jeunes  filles, 
craignant  la  violence  de  ceux  qui  les  poursuivent ,  téraoi- 


(^^')  £ur.  Ipb  A.  5^3*  sq.  G^est  encore  ici  f$età  dt^i^^^offé- 
«aç,  ftêtçia  x^^^^  »  nô&o*  îiakot,    cf.  Med.  842*     T^  o^^ia  9ra^ 

(ao«»)  Eur.  Hipp.  41Ô  sq. 
(»^»)  Aoiip.  SidoD.  Epigr.  XXIV  (Anih.  T.  II.  p.  12). 
(a«*)  Aolip.  Thess.  Epigr.  XIX  (ib.  p.  100) 

—  '—^  à  àf  Oë   KvTtqyq 
Evyafnov  {&iiri)»  — • 

(*°*)  Paus.  II.  84.  11.  Note^  bieo  que  cette  Venus  est  appe- 
lée ici  novzia.  Cf.  iEschio.  Epist.lO  (Oratt.  Alt.  T.III.  p. 479. 1. 
6.).  Pausa.aias  soupçonne  que  les  chaînes  qui  entourent  la  Ténus 
Morpho  à  Sparte  ont  rapport  a  la  fidélité  que  les  femmes  doi- 
vent à  leurs  e'poux  (III.  15.  8). 

(««»)  Paus.  X.  38.  6. 
(*o7)  Paus.  II.  10.  4. 

{**')  Heliod.  IV.  18  fin.  Déjà  Ise'e  parle  d'un  serment  pxêtë 
devant  Tautel  de  Venus  (de  Meuecl.  hxred.  Oratt.  Au.  T.  III. 
p.  23. 1.31  J. 
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gnènt  leur  confiance  dans  la  protection  de  Vénus  (^^^). 

Développement      Si  les  idées  au  sujet  de  la  déesse  de  Fa- 
de l'idée  qu'on  se  '  J       A»'    '        Il 
fornioit  de  son  mour  ont  gagne  du  cote  moral  ,  les  preu- 

pouvoir.    Vénus  y^g    Jq    pouvoir  qu'ou  lui  attribuoit  sont 
'  auissi  plus  fréquentes  dans  les  temps  qui 

nous  occupent  ici ,   que  dans  les  siècles  héroïques. 

II  ne  parottra  certainement  pas  étonnant  que  la  déesse 
de  f  amour ,  la  dispensatrice  de  la  beauté ,  prit  aussi 
soin  de  la  santé  et  des  forces  de  la  jeunesse  (*'®), 
ni  qu'on  la  plaçât  au  même  rang  avec  les  dées- 
ses qui  présidoient  à  la  fécondité  de  la  terre  (*"): 
mais,  outre  ces  qualités,  qui  semblent  plus  en  har- 
monie avec  ses  fonctions  ordinaires ,  on  attribuoit  à 
Venus  le  pouvoir  de  répandre  sur  ses  adorateurs  des 
i)ienfaits  qui  rendent  sa  puissance  égale  à  celle  des  divini- 

(ao**)  ^sch.  Suppl.  1035  sq.  cf.  Schiitz  ad  h.  I. 

(^>^)  Oa  lui  donna  le  titre  de  xovqotçôçoç  ,  ainsi  qu'à  Ja 
Terre,  à  ApoiUoii'etc.  Athen.  Xlfl.  61.  Dans  le  re'cit  d'Éliea 
(V.  H.  XII.  1  T.  Il,  p.  105  in.)  elle  gue'rit  la  tumeur  qu'As- 
pasie  avoit  à  la  figure.  Le  remède  est  tout-à-fait  en  Larmonie 
avec  la  qualité'  de  la  déesse.  GVtoient  des  roses. 

(^*')  ZfidMçoq  et  tvxuçnaq.  Ëmped.  et  Soph.  ap.  Plut. 
Amat.T.  IX.  p.  31.  L^enceinte  sacre'e  du  teraplc  de  Ve'uusà  Gnide 
étôit  remplie  d'une  foule  d'arbres  fruitiers.  Lucian.  Amor.  12. 
(T.II.p.409, 410).  Par  la  même  raison,  l'empire  de  Ye'nuss'ëleudoit 
aussi  sur  les  animaux.  Pour  ne  pas  parler  des  colombes  qui  la 
suivirent  d'Éryx  en  Afrique  (Alhen,  IX.  51.  iËlian.  H.A.  1V.2}, 
on  n'a  qu'à  voir  le  récit  du  miracle  qui  se  renouvela  dans  le 
même  endroit  chaque  fois  que  quelqu*un  vouloit  sacriûer  quelque 
victime  à  Ve'nus.  iElian.  H.  A.  X.  50.  C'est  encore  en  ce  sens 
que  Venus  a  e'té  de'çorëe  du  titre  de  la  plus  ancienne  des  Parques 
JPai^  1.  19.  2j.  La  déesse  qui  étoit  la  source  de  la  vie  ,  et ,  ea 
Orient ,  de  la  fécondité  répandue  par  toute  la  nature  ,  ne  pou- 
voit  être  mieux  désignée  que  par  le  nom  d'une  déesse  dont 
on  croyoit  que  l'existence  de  l'homme  dépendoit  entièrement, 
lilullei  veut  que  la  Ve'nus  qui  tient  un  flambeau  au-dessous 
d'un  papillon  (Mon.  d.  Ant.  T.  II.  beft  2.  pi.  24.  fig.  267)  soit 
Vénus  als  Lebens-.  und  Todes^Gôttin.  Je  dois  avouer  que  cette 
explication  ,  quoique  très  ingénieuse  ,  me  semble  un  peu  hasar- 


m 

imW*%  l^i victoire,, daQgjpç. cpni^^te.  nayaia  (» '  *).  '  .  ^ 
.f  I  |Cç:,4€Kiii^r  iT^\\.  p;ç$\  pii|8  à  négliger.  Veau?  étoil  ^éesse 
«lf;ripi»'pari.^xcclle9ç.o.;  4prèâ  ce  que^ousyenonsdedire 
?Aiir  (9Qa  prigii^.,  :çejqi.iie  na^pi^  pas  élooQant^.  |L.^  sage 
Sftlpp^  fH*èt:À«tembafquerit  luj  j(^rçs3/).se8  ypeuxjpo^r  pbtc- 
iWrUQ  beurttivç  jy9y<ig®'LV*)f/  A  Cn^ç  on  radproit  sous  Ip 
Bfmi  d'fiuptpiA(*'^i)  ;.à  BfÇW^P^  so^s  çeiyi  de  LjmjEî- 

.  ]  {'If^hLecJb.  làHi^i,  îupigÉ.  XUl  (Adtb^l.'T,  |.,ff  .i&7).  OaQt 

r<f[niçrainai9  V  (ib,  p.  1^4),  Poison  reietç  la, conjecture  de  Toup, 

3[ui  ,   au  lieu  de  y^vtiaia  ,  veut  lïré  ntijai'a  ,  puisque  ié  vers  ue  le 
oVMfh)  pal*'.'  Je  dffi»  avouer  qué^^isftèrâttMmejeiBblApfaiipGOO- 
•fDaio<M(n$tf.()UA;c«l|eiq}i'il4tJ4>M(«^;  p^^bançlum  et}a<^^r^t.«  Venereia 

iOi^  |ilulo  .usqua^n  ^rnari  ;  quod  vix  osteudi  possearbliror  {Jàc.ohê 
.nimidv  T.vn.  p.'63J.'Cepend4DfW/c^tafs(€rèUierMeleleui.T.I. 
*i>t^5)ét  Ér^  pla€«at  Vi^iiOs  t^r«li-W^«^À/>^#4i,  h;  eo  o^e 


Jaeobs  ad  JEX,  1.  1. ,  et  le  passage  de  Dënys  d'Halicaroasse  sur  les 
&êoi  iivxioh  »  qu'il  compare  aux  Pénates  des  Romains  ,  cité  par 
Creazer.  1.  l.  p.  26.  n'ot,    / 

(*'*)  ËIU  en  fait  don  à  Bére'oice','  suivant  Theocrite  (Id.  XV". 
106  fq.  XVII.  40  sq,).     *     '  '         '       *      . 

„'   .(•'îjtijmn.  Hom/X.  cf/Vlfin,   Chez  Euripide  (Ùel.  1365) 
elle  s*amusè  à  Jouer  de  la  flûte.'  'Cependant  Vénus,   t|li6iqu*elie- . 
,Pfème  déesse  de  la  beauté  ,^  n'est  r^préseate'e  que  très  rarement 
^<lmiiie  sensible  aux  attraits  qu'offrçrU  les  beaux  arts'.        ' 

(*'«)  A  Cçrinlhe  on  e'toit  persuadé  qu'on  dëvoità  V^ousla  vit- 

toire  rempcirle'e  sur.  les  Perses,  Voyez  Simonide  âp.  Plutl  de  maligo. 

Herod*  T.. IX.  p.  .456.  Scbol.  Pind.  01.  XlIL  32)..  Cf.  Gaisf. 

poët.  gr.Qiiii.T.  U.  p.  370,  Suivant  Plutarque  (LucuU.  J2),  elle 

apparut  en  songe  k  Lncuilos  et  lui  promit  la. victoire.    Les  A- 

cbéens  lui  érigèrent  une  statue  sous  le  nom  de  cvfi/iaxia  ,  à  cause 

.de  1^  part  qu'ils  àvoient  eue  ^  la  victoire  remportée  par  les  Ro- 

"ibaîris  près  d^ActiU'ài.  Paus.  VllI.  9.  3.  ... 

'     '  '  (^»*)  Soloo.  fr.  éd.  Nie  Bàcb.  p.  lOL- . 

(A<7)  Paus.  I.  1.  3  fin.  Voyez  les  images  de  Vent»  ^«^Ao*a 
chez  voQ  Sîackélberg,  Oraber  dfer  (jriechen  ,  "T.  III.  tab.  28. 
MïïUer  ,  MSb.  de  rAntiq.  T,  Il.'b^eft  l.pl.  ©.'Ifig.  75.  cf.  p.  7. 
bcft  2.  pi.  25.  fig.  274.  ^      i  .  .  /  .  .  j  .    ,.  ^. 
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nia(*^*j.  Les  prières  adressées  àilné  petiteiinlage  de 
Vénus  sauTèi^ent  Hérôstraté  atec  tous  ses  compagnons  dé 
Toyage ,  dans  une'  terrible  tempête  qui  avoit  assailHJeùr 
vaisseau  C^).  Le  conseil  que  Yéiiiis  donna  à  Dericréèn  de 
charger'  son  haVire  do  barils  rétnplis  d*eau ,  saurtf  l'ëquîpa* 
ge ,  lorsqùie  le  vaisseau  fut  retenu  par  des  vents  contraiiiês 
au  milieu  de  sa  course,  et  brocnra  à'Dexicréon  loi-ménie 
Foccasionde  s  ekirichir,  enr  vendant  Feau  à  ses  compagnene 
de  voyage  (* *^).  tes  matelots  celébiroiént  des  fétesen  Fhoff- 
neur  de  Vénus  (^*')  ;  on  lui  bâtit  des  temples  sur  les 
promontoires  et  dans  les  |Kirts  demer  (^^^).  Get^ endroit , 
dit  Anyte  9  en  parlant  du  rivage ,  est  consacré  à  Vénus;  par* 
œ  qu'elle  aime  à  contempler  le  vaste  océan  «  pour  pr6ca- 
rer  un  heureux  voyage  aux  matelots  ,  et  afin  que  la  mer 
contienne  sa.fi^reur  ,  à  Faspect  de  sa  brillante  statue  (^^')* 
Antipater  de  Sidon  l'appelle  la  maîtresse  dp  rivage  (^ff). 
Si  la  nature  de  cet  ouvrage  le  comportoit ,  il  ne  soroit  pas 
difficile  d'amener  une  foule  de  preuves  pour  le  respect 

rai8\  Paus.  11.  34.  11. 

(**»)  Polycharmus  ap/Atheii.  XY.  18. 

('ao)  Plut.  Quaest.  gr.  T.  VIL  p.  209 ,  2ia 

(*■')  Plui.    Non  |iOss€  suav.  viv.  sec.  Épie.  T.  X.  p.  S15  En. 

Jfavxiùy  dUfjv  dq>i^oâiaha  aytkv.     Cest   une  équivoque  as3ez  ma* 

ligue. 

(aaa)  Moasalc.  Epigr.  VlII.  (Anth.  T.  I.  p.  125.  Posidipp. 
Epigr.  XXI.  (ib.  T.  11.  p.  52). 

Jf  ai  To*  tVTiXoïijv  âôiéty'f  nul  j^êifiari,  fnéaat» 

(a»>)  Auyl.  epigr.  11  (Wbiff.  Vlll.  poëtr.  carin.  p.  92), 

KifTTÇiâoç  ovvoç  6  x^ço^i  ^^^*  ^iXoy  tnXéXo  r^int  ^ 

jUt"»  ait*  ijTttiçov  XajAn^b^  oçà*  7tiXayoç  $ 
^Qtpça  gtiXov  iffiiivfjat  rfXfj  itXéov  %  à/i^l  ai  9VO>ioç 

|aa4|  jiaTrÔTèq  ^i'ôvoç^,  li  attribue  ^  la  déesse  les  paroles  soi* 
vantes  ,  qui  'expriment  Mes  bien  sa  double  quaiilë  de  déesse  des 
amours  et  de  de'ease  marine  :    ,    .  •  .  \ 

— 7—     I        *E/à.  de  aot  ^  ^»  ëQWTk 
Ovohoç  9  «  yfxonnrâ  ^rtuvab/AU*  ip  TttXàyêè, 

Epigr.  LUI  (Aoth.  T.  li.  p.  21). 
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m'oD  '  aToit  en  Grèœ  pour,  Y^nus.    I^  détails  de  un 
GuHe  à  Corintbe  9  k  Gnide  ,  dans  les  lies  de  Chypre  et  de 
Cyibère,  à  Érjx  et  dans  •  plusieurs  autres  endroits  nous 
foi&rniroieot  iei  une  poiple  matière*  ' 
Un   mot  sur  le       Le  culte  d'Adonis  est  toujours  resté  plu^ 

culte  d'Adonis  et  .         ,.  xir'x      /a»<%       n 

doPriape.  ^^  TOOins  étranger  à  la  Grçce (•••).    Ce- 

pendant: Sappho  (**^j.,  aussi  peu  que  Thëo- 
«r*l9j(**0  c^  Ko»  (***)  ?."^  dédaignèrent  pas  de  célébrer 
JldçfiiB  dans  leurs  vers }  on  célébroit  des  fêtes  en  son  honneur 
à  Athènes  (^^^)  et  à  Argos  l**®).  On  veut  même  que  la 
couUMne  d^  la  plupart  des  Grecs  de  n'offrir  jamais  des 
opchpns.à  Vénus  tient  à  la  fable  d'AdonisV(V).  On 
s'en  est.  servi  dans  la  .suite  pour  augmenter  la  ponfusion 
excitée  dans  la  mythologie  par  les  inventions  d*Onoma- 
orite  et  des  orphiques  (^*^).    On  conçoit  que  ce  culte  fui 


Musée  f Hcr.  et  Landr.  249)  rapporte  .cette  qualité'  de  Ve'aus  k 
son  origiae  de  la  mer. 

(•«»)  Voyez  p.  e.  Piut.  Amat.  T.  IX.  p.  30.  Daos  l'île  d^ 
Chypre  ,  V^nus  et  Adonis  avoieat  un  lemple  en  commua  qui 
daloit  des  temps  les  plus  anciens.  Paus.  IX.  41.2. 

(«•<^)  Ap.  Paus.  IX.  29.  3.  cf.  Sapph.  ir.  ed,  Neue,  p.  98« 
Welcker  attribue  ces  vers  \  AIcman.  Alcro.  fr.  p.  82. 

(*»')  Id.  XXX.  (*»•)  Id.  I. 

.    ,  .  ("*)  Plut.  Nie.  13  fin.  Alcib.  18. 

(«»^)  Paus.  II.  20.  5. 

(^*^)  Schol.  Aristoph.  Acbarn.  793.  Voyez  encore  les  passages 
cités  par  Bembardy  ad  Dion.  Perieg.  853  ,  auxquels  on  peut 
ajouter  Fab.  £sop.  éd.  Sehoeid.  p.  96.  Au  contraire,  \  Argos 
(Athen.  III.  49)  et  ^  Aspeudus  on  oSroit  des  cochons  \  Vénus 
(Dion.  Hen  852),  et  bien,  suivant  qoel^ues-uns  (SchoL  ad  h* 
h) ,  par  le  même  motif  qui  engagea  tes  autres  Grecs  k  défeii'* 
dre  cette  coutume,  \ 

(^^^)  ,Eo  prétendant  p.  €•  qu* Adonis  étoit  le  même  que  Bac- 
çVuf  9  p«  e^  Plut.  Symp,  iV.  5  (T.  VIII.  p.  667) ,  où  cet  auteur 
fait  remarquer  que.,  suivant  d^autres ,  Bacch us  étoit  au  contraire 
ramvnl  d' Adonis.    On.  trouve  la  même  fiction  Platon!  ap.  Athen. 

X.     83.  r 
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km  reçu  .'dans  là  càpîfàl^'  des  Ptolëihëés  (Vs^)  V'^^liNtA» 
n'étant .'^la'une  îmîlàtiort  tfOsîris;'  t'altëgdfle'Wvétitec 
au  sujet  de  ce  dieu  par  les  Alexandriiïs'se  rétronVé'juis^ 
qu^  dans  les  rers  des 'prêtés'  lest  pliis  cëié^é^''pa^"Ié^ 

goût  ("♦S:'    '  "'  '" ••  ■'    ".:r   '' 

Yéniis  ,  tconsidër^e  sous  ïé  point' dé  vne'donl  nouayeUbiié 
de  parlei*  en  jjremicr  Ueu ,  ne  poùvoit* avoir  de  fils  plus  digne 
à'elïe  que  Priape  (*»'»')/  il  y  à  voit  plusieurs  autre»  ait  VlhB 
tes  ^e  ce  genre:'  Orlhahes,  tîbnissalos,  Tychorietc.'*Trti^ 
est  le  plus  connu  ,'quoîque  d'origitie  assei  récèïf  té  ('***")*: 
suivant 'quelques  ùris^'îruif  deb  amours  de  VêtNjk'tï 
à'AdoriisC»^'^);    suivant  d*au(ré^;    fils  de  téiius 'rf 'lié 

feaccbus(»»«if;  (âomniè  Pàn';îilprehcrfl  àoîri'dbs't*6Ùpèaài; 

• '•'       '     '       "■     "•  •  •    •    '.■■•;  '^J-V''»'  ','■'*  •  n.-.l^    n\h/'' 

(^^3)  Il  suffit  de  citer  les  Adoniazases  de  Th^ocrite.  Cf.  Mu5. 
Her.  et  Leandr.  42  sq. 
•    («s*)  P:  ë.  Théocr.  Id.  XV;  100^.  df^Sdiol.  ad  HI.  48.  . 

(^^^)  Les  courtisanes  le  respectoient  Q^tmàe  sa  iDerei/(H«- 
dyl.  Epïgr.  VI.  Anlhoi.  T.  I.  p.- 234^),  et  Too  éfoit  persuadé 
qu'il  pouvoit  ipitigér  fardeur  'ihtp^^able  dé  PartiOur.  Theocr. 
Epigr.  IV.'  13  sq.  (p.  294.  éd.  Valck).    *  .        '  '    •     ' 

^j|2s<rj  j^^^s  son^raes.  d'accord'  aVec"  SelÀcn  (de  Ws.  SyiL'ff. 
IJ^O,  161,  297—300),  qu'il  n>st  pas  probaMé  que  ce 'dîâi 
soit  le  BaàUPfje'gov  ou  îe  î^iphletmh  des  Syriens. 'Strafbon  (p. 
879.  A.  B)  ué  paroîc  pas  ^loign^  de  '  ôroire  que  sou  bulte  éit 
originaire  de  ('Asie-Mi oéure  dans  le  voisinage  de  Lampsaqoe  ; 
il  y  avoit  une  ville  qui  pOrlqit  sou, n ont ,  et  le  ](>ays  etoit  aooD- 
dj 

lieuji  a  Urnêes   en   reioporines^ 


(ia!^r/2i) 

uoe  Nymphe,  cf.  Strab.  p.  879.  A. 
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d«$  9beille8(^'^),  des  champs  et  des  jardios,  et  Toq 
«royoit  qu'il  pumssoit  ceux  qui  par  des  inoantatious  fai^ 
soient  quelque  dominage  aux  fruits  ou  aux  blés  (^^^)«.  Ce 
dieu  de  la  fécondité  (car  c'est  ainsi  qu'il  s'annonçoit  par 
son  symbole  principal  (^^')  )  protégeoit  aussi  le  produit 
de  la  fertilité  des  champs ,  raison  pourquoi  on  lui  donna 
eu  mains  la  corne  d'Amalthée  ,  et  qu'on  louoit  sa  bonté 
et  sa  bienveillance  (***).  Comme  Pan,  il  étoit  le  protec- 
teur des  matelots (^^3).  On  voyoit  sa  statue,  comme 
celle  de  Vénus  et  de  Pan,  sur  le  rivage  et  sur  les  promon- 
toires ,  et  l'on  étoit  persuadé  qu'il  procuroit  aux  vaisseaux 
un  vent  favorable  (*^^}.  Les  pécheurs  lui  consacroient 
leurs  instrumenits  (***). 

(«>^)  Paus.  IX.  31.  2.  Chei  Tbdocrite  il  vietit  consoler 
Daphuis.  Id.  I.  81. 

(*'♦')  Diod.Sic.T.l.  p. 252.  Nous  avons  déjk  vu  qu'il  fut  même 
confondu  avec  Pan.  Les  jardinier»  leur  offrent  ^  tous  les  deux  1^ 
prc^mices  de  leurs  récolles.  Giinag,  Epigr.VI.  (Anth.T.ll.p.l28.), 
cf.  Philipp.  Epigr.  XX.  (p.  200.). 

(«**)  Voyez  p.  e.  la  description  qu*en  donne  Erycius  de 
Gyzique  ,  sou  compatriote  .   Epigr.  VL  (Anth.  T.  III.  p.  10)« 

(^**)  Cora.  N.    D.  27  (Opusc.  Myth.  p.  206j.    dya^ôç-tTaî- 

^tfir  '■  Tfx^iv'^Ç   *t(**'   Oiariiç    %&v   otxëioir»        Il     puuissoit     les 

voleurs  ,  et  d*une  manière  analo}!ue  à  ses  propres  goûts. 
Voyez  p.  c.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXVI  (Antb.  T.  1.  p.  160)i 
cf.  XXXVI  (p.  163)  et  Antist.  Epigr.  II  (T.  II.  p.  259), 

(^^^)  A*iifvlTri(i*  Il  encourage  les  matelots  à  entreprendre  le 
voyage  et  il  leur  promet  sa  protection.  Léonid.  Tarent.  Epigr. 
VII  (Aniliol.  T.  I.  p.  168  fih.  169.)  cf.  Antip.  Sid.  Epigr. 
XXXVII  (ib.  T.  II.  p.  16). 

(***)  Arch.   Epigr.   XVI  (Anth.  T.  II.  p.  83  fin.).    Ici  il  est 

Îue&tioD  d'une  statue  placée  sur  un  rocher  \  côte  du  Bosphore  de 
'hrace.  Pr.iape  y  est  appelé  noQov  q>iXal  >  et  il  se  vante  de 
ce  que  son  autel  est  toujours  bien  pourvu,  par  les  offrandes  fré- 
qoentes  que  lui  apportent  ceux  qui  implorent  son  secours,  prière 
qu*il  ne. manque  jamais  d'exaucer. 

(a*5)  Arch.  Epigr,  X  (Anth.  T.  II.  p.  82).  Dans  IVpigramme 
XVII  (p.  84)  ^  une  petite  statue  de  Prirfpé  s'exprime  ainsi.  Je 
sois  laid  et  petit ,  Je  n*ai  qu'un  pied  (c'eloit  uue  statue  en  forme 
de  Herme)  y  mais  aussitôt  qu'un  pêcheur  m'invoque  ,'  je  suis  plus 
prompt  que  le  vent  :  je  connois  les  profondeurs  de  la  mer  et  tout 
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Quelques  êtres       Quant    anx  étre9  d'ao  rang  inférieur , 
d'un  rang  »fé-  ^^^^  ^^^^  ^^  tenons  à  la  rèele  que  nous 

rieur  adorei  coin-  ^       ^ 

Die  diviniiét.        Dous  i^ommes  prescrite  «  et  dont  nous  avons 

fait  mention  à  la  fin  du  quinzième  chapitre  de 
la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Toutefois  il  est  néces- 
saire d'avertir  que ,  dans  la  période  dont  nous  nous  occu- 
pons ici ,  nous  trouvons  quelques  exemples  der  culte  attri* 
bué  à  des  êtres  qui ,  dans  les  siècles  héroïques ,  ne  paroiis- 
sent  pas  encore  avoir  obtenu  cet  honneur ,  ou  même  dont 
nous  ne  trouvons  aucune  mention  féite  chez  les  auteurs. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'on  raconte  que  l'une 
de^  Sirènes  ,  '  Parthénope  ,  qui  se  donna  la  mort  après 
avoir  échoué  dans  sa  tentative  de  séduire  Ulysse  ,  fut 
élevée  au  rang  des  dieux  (**^).  Hymenée  est  invoqué 
constamment  dans  les  noces  (**')•  Dione,  la  mère  de 
Vénus,  prenoit  part  au  culte  public  (***).  Les  Gyclo- 
pes  avoient  un  autel  sur  Fisthme  de  Corinthe(**^).  Éo- 
le ,  quoique  rarement  mentionné  par  les  auteurs  ,  ctoit 
cependant  si  estimé  sur  les  iles  Lipari  qu'une  partie  du 
trésor  public  étoil  mis  sous  sa  garde  ,  et  qu'on  attribuoit 
à  sa  vengeance  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  d'Agatho- 

ee  qui  s'y  trouTe  ,   il  ne  faut  pas  juger  les  dieux  d'après  leur  ap- 
parence^ mais  d'après  leurs  oeuvres  : 

é'i«ifiovfi; ,  or  fioçfpàq  fv^ozbf  ï^say  %v7fov* 
{^^^)  Schol.  ad  Dion.  Periegr.  358.  Les  Sirèoes  furent  adorées 
dans  la  partie  de  l'Italie  ou  l'on  croyoit  qu'elles  avoient  eu  leur  do- 
micile ,  Lycopbr.  720  s([,  cf.  Tzetz.  Aristot.  de  mirab.  auscult. 
(T.  I.  p.  881.  V\  G.)-  Suivant  Timee  (ap.  Tzctz.  ad  Lycopbr. 
732),  Diotimc  ,  ge'neVal  des  Athéniens  ,  lors  de  l'expédition  en 
Sicile  y  arrangea  ,  en  l'honneur  de  Partbe'nope  ,  une  lampado- 
pborie  qui  dès  lors  fut  répétée  annuellement  par  les  Néapolitains. 
(»*7)  Theocr.  Id.  XVIII  fin.  cf.  Antbol.  T.  XllL  p.  661. 
LXVI.  Chez  Alciphron  (Ëqi^t.  I  13)  il  est  appelé  fils  de  Terp- 
sicbore.  Cf.  Tzete.  Ghil.  Xlll.  599  sq. 

(^*8)  0emosth.  de  fais,  légal.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  397) 
G.  Mid.  (ib.  p.  478).  Elle  donnoit  même  des  oracles  arec  Ju- 
pi^r  ,  p.  e.  Demostb.  Ëpist.  4  (ib.  T.  V.  p  645). 

(*♦«>)  Paus.  II.  2.  2. 
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clë ,  lorsque  celui-oi  avoil  contraint  les  Lipariem  da  hn 
Kvrcr  leur  trésor  (**^). 

Parmi  les  divinités  locales  l'on  trouve ,  à  Épidaure  et  daoa 
¥i\e  d*Égine ,  les  déesses  Damia  et  Auxesia  ,  que  quel*^ 
qnes  uns  ont  pris  pour  les  Heures,  d'autres  pour  Cërès 
et  Proserpine (' ^  ') ,  tandis  qu'à  Trézène  on  les  coosidéroil 
comme  des  femmes  déifiées  (^^^)  ;  le  dieu  Adranus, 
adoré  dans  toute  la  Sicile  (^^'),  et  qui  protégea  Timo- 
léon  (**♦),  et  plusieurs  autres. 

Let  démons  ou  Enfin  il  y  a  des  êtres  divins  qu'on  dis- 
génies.  tingue  spécialement  sous  le   nom  de  dé- 

mons ou  génies.  Observons  d'abord  que  l'exjN-essioa 
démon  (dalfjimp)  est  employée  souvent  pour  désigner*  la 
divinité  en  général,  la  Providence  (^^'),  lesortouJafor> 
tune(^^^).  Hais  ordinairement  los  auteurs  représentent 
les  démons  comme  des  divinités  subalternes  et  soumises 
aux  dieux  proprement  dits(^^^).     Cependant,  lorsqu'on 

(2«o)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  479. 
(•»»)  Herod.  V.  82  ,  83.    Paus.  II.  30.  5.  et  Siebeii^  ad  h.  l 
Il  est  \  remarquer  que  le  scholiaste  d'Aristide  (T.  III.  p.  216  id.) 
appelle  Damia  Taraia  ,  et  qu'il  ajoute  :   o»  da^  &«oi  ë^o^ot  tûv 

(*««)  Paus.  II.  32.  2.        ^    (*")  Plut.  Timol.  12.     . 

(dS4j  Ib.  cf.  16.  C'est  le  même ,  je  crois  ,  qui  est  appelé 
iêft^q  âaifimr»  ib.  36.  Oo  Toit  qu'il  n'est  pas  si  incounu  que  pa<- 
rolt  le  croire  l'auteur  des  Épitres  dans  DiodojTe  (T.  II.p;  665): 
Hadrani ,  nescio  quis ,  Hadranitanum  numinis. 

(«  ««)  P.  e.  Pind.  Pytb.  VIII.  108. 

"MIot'  âAAor  Hjftç&ê  fidiXtûv  etc. 
Paus.    IV.  6.    1.  'Qjtoaa  Tfoktfiôo^y  iuajfçoêç  6  daifAUtt  na&iVv 
«   âgàfta*  naotaitêvaaêif» 

(«««)  P.  e.  Pind.  Pylh.  V.  164. 

Eur.  Ion  ,  1374. 

Ta   %ov   ^êcv   fié*    j^çi/OTày   vov    ât    âai/iofoq  f 

(•«')  P."V  Soph.  fr.  T.  m.  éd.  Brunck.  p.  44ft.  IV. 
Eur.  Hec.  164. 
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piirle   cfes.  auteurs ,  il  £siat  distinguer  les  poètes  et  les 
philosophes.     Les  opinions  de  ces  derniers  ne  peuvent 
oocbper  ici  que  la  seconde  place. 
Oplnions.TMlsaî«      Les   poètes    s'accommodoient  ordinaire- 
rct     eur  egar  .  ^^^^^^  ^^^  îdëes  du  Tulgaiire.     Suivant  cel- 

fesi^ci ,  les  génies  étoient  bons  ou  manvais. 
^niiM  bijenfai-      Les  premiers  étoient  les  génies  qui  pre* 
îéiàires^^^êapriu  ^oî^t  un   sofu  particulier  des  affaires  bu- 
familiers,  maines  ,    soit  qu'ils   fussent  chargés  de  la 

protection  d'une  province,  d'une  fafùiUe» 
•OU  dlnn  seul  individu.  Quelquefois  il  est  difficile  de  disiin- 
ffuer  des  autres  dieux  les  dieux  protecteurs  d'un  pays  (^^^) 
idu  d'une  famille  (^'^).  Les  génies  tutélaires  des  individus 

sont  mentionnés  quelquefois  par  les  poêles  plus  anciens,  par 

•'  •  .  •        ' 

r 

H  âatfiôvoiv  )   iTiaçtayôç  ; 

Le  scbolfaste  ajoute  que  les  dieux  sont  aussi  élèves  au  «dessus  des 
génies  que  les  bërosie  sont  au-dessus  des  hommes.  &tol  xal  âai» 
fiovtç  est  une  expression  très  usitée.  Plutarque  dit  qiie  les  Opua- 
iiens  avoient  un  prêtre  pour  les  dieux  ,  uu  autre  pour  les  génies. 
Quaest.  gr.  T.  VU.  p.  173. 

(258)  Les  &êoi  iy^êyêîç  (Sopfa.  Ant*  199)  soot  simplement  les 
divinités  qu'on  adoroit  à  Thèbes.  De  même  les  &-tol  Trajçoyetiîç 
(ib.  930).  'ETté^^o,.  (Soph.  Pbil.  1026). 

(•»^)  r*»f'Ta*  ^«o*.  Eur.  ton.  1130.  Xutb us  leur  offre  des 
sacrifices,  après  avoir  retrouva  son  fils.  Les  interprètes  pensent 
ici  \  Bacchus  ,  \  Jupiter ,  à  Jnnon  et  même  aux  rtv^vXXiàêç 
de  l'Attique  ;  d'autres  aux  Tritopatorcs.  Yid.  Barn.  et  Musgr. 
ad  h.  1.  Chez  Apollonius  (lY.  1549)  ils  sont  appelas  (fa^^to^'ç 
iyyêifêzak^  Tels  sont  aussi  les  &(oi  navQÔoh  dont  il  est  question 
Sopb.  Pbiloct.  919.  Cf.  El.  404,  où  Electre  les  invoque  ,  en  ap- 
prenant que  sa  mère  Gljtemnestre  avoit  en  un  mauvais  sofige. 
ib.  1370,  ils  sont  décrits  d'une  manière  qui  fait  penser  aux  Lares 
des  Romains  :      —  Ttat^^ti  — -   «cfiy 

cf.  £scb.  Gboë'pb,  795  (O'i  tata  (fo)^âTo)y)  et  Eur.  Herc.  fur. 
609  (xaxà  0T/yaç),  Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qu'on  ap- 
peloit  &toi  ofioyvioh  (Sopb.  Oed.  Col.  1397.  cf.  les  passages 
cités  {lar  Rubnkeniu^  ad  Tim,  Lex.  in  y.)  et  yivt&XlQ*»  Phintjs 
dit  que  la  femme  infidèle  a  son  mari  pèchç  çpptre  les  &iol  yt* 
vt&Xlot»  Wolff.  Mul.  gr.  ù.  pros.  p.  198.  *     .  '      < 
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Ktiafifte  paV  Wxempl6(^««)  et  pat*  BttriiWe^(i^?^^;>C5èpmIF 
dant  on  ne  trouve  cette  ii)éé  e^priteéè'ilvëG-Qlartë  (|iiie 
chez  Ilïénanclrè'(**»).  Il  est'iriulite  de  citer- ées  ratcôra 
plus  récents  (*^*).  Je  me  contente  «d'ajouter  qu'il"  pa- 
roit  que  les  différentes  circonstieincJèfs  tHéme»^  de  la  vit 
liiibiàine  'étoient  considéfëés  côâlitie  placées  ious  lai.dK 
rectîôh  de  '  quelque  gëiiîlè.  D&bs  ËtirifMe)  Iplngëiâe 
parle  dtf  gënîe  qui  avait  prëéidé  ;jeiux  nooes  de  saimA*' 
re(*^'*)'.'  L'un  des  génies?  bierifâiéarits  les  plus  cëlèbréà 
c*€ist  Soisipolis  de  rÉIide.  On  Voy«ft  sastaiae  éato>lè 
temple  de  Lucinc  à  Olympiè.  On  raetontoît'queyi.lon 
d'une  invasioii  que  firent  les  Arb<k4ien8  dans  l'Éfide  ,^iiim 
femmo'ise  présenta  aux  chefs  dés  lÉ^cns  avec  tin;  eaiMil 
qu'elle  allaitoit,,  en  disant  que  cet  enfant  leur  porteroit 
da  secburà.  '  Les  Eléens  placèrent  l^enfant  devant  Jeurs 
soldats',  et  soudain  on  le  vit  prendre  la  forme  d'un  sei^'^ 
pent.  .  Les  Arcadiens  ,  effrayés  par  ce  prodige ,  furent  ai-  ' 
sèment  miè  en  fiiite  par  les  Éléeps ,  qui  appelèrent  l'cQ- 
fânt  Soàipolis  ,  d'après  le  service  qu'il  leur  avoit  rendu. 
On  l'adora  dans  le  temple  de  Lucine ,  parceque  c'étbit  à 
dlle  qu'oïl  étoit  redevable  de  l'existence  de  ce  dieu^ .  Je 
passe  ici  sous  silence  les  particularités  de  son  culle^ 
mais  il    est   dignç  de   remarque  que  le.  serment  lé  plus 

■  '  '    .  ... 

(^^*^j  01.   XIIL  i4B.   Jatipiùj^  yié^i&hoq.  Cf.  Schol.  ad  1|.  L 

C^*)lp\i;  à.  lus.  ..        I  , 

'  '{  !     l  ^i^0p,ç  ytyoftlvw   AH».*T«|rwy.^fi  %q.v .Jfiov,   ,.  ^,    j 

«p^  Plut,  de.animi  Iranq,  T.  VU,  p,  8^3.  cf.  Ëxc;-Grat*„p..  75,Ojr 
;  ,i[a<^3j  y&yez  y^  c,  le  r^cHi<4€(.Pl.utarque  ,..  Goqs.oI.  ad.  Appi)|. 
T. .  YL  p*  .4l$.  i^i  ie  fori.  S,^ai.;T.  V.llt  p.  269 ,  pii  ^uçjqïJCiia 
dit  à  Marc-Antoine  que.  .$op  .g^aie  crfiiut]  cplui .  d'Oct^J^^^ 
(ô  oôç  âaifio)v  'v^»jrojin;diii,<f^^fiî;j(it*)m  Yoyez  t^ncore  le  r^cit  <ïe 
la  manière  dont  le  g<^uiejUite1a}];Q  de.^ijsis  cpidjo^uu^q^e  samort. 
^ses  amis(ib.).  '.     >       ./ 

('^^)  Iph.  Xj20^','\iJaifitmw  fâk  /lavçhç  (ç09aç« 
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taoré  )qne  )pf6t  piK»9oiioor  pu  Élëen  étoit  ce}m  qu'il  tpré- 
toit  dévaot  TaDt^  de  SoBÎpoiis  (^^^). 
MorîM  maUai-    .  Kais     les    génies  .  individuels  .•étoieat 

aussi  .9ouveot  des  divinités  malfaisantes , 
rt' ordiàairemcnt  on  .se  crojoit  au  pouvoir  de  deux 
djmohs,  l'un  bienfaisant,  l'autre  malin.  .  Il  est  ina* 
tilè  de. dire  que  l'on  faisoit  plus  fréquemment  mention 
de  ces  djeriiiers(^.^^).  Nous  trouvons  déjà  cette  distioo- 
tion  chei  Fhocylide  (*^^)  çt  chei  Empédocle  (»^«). 
li'auleur  de  l'introduction  aux  }ois  de  Gbaroqdas  fait 
mehtioii  de  mauvais  démons  (^•^^).  On  les  trouve  aussi 
dans,  oèlle  qui.ptéoèéa  les  lois  de.Zaleucus  (^^^).  Piu- 
^îeÀrs  poètes  font  allusion  k  oette  opinion  ('  ^  '  )•  Hippocrate 

(«*«)  Paus/Vl.  20.  cf.  25.  4. 
^stf^l  Pausanias  (I.  2^.  3)  observe  en  rhonoéur  des  Atbënieas 
qu'ils  adoroient  an  géuie  des  boQpêt€<s  ^osXoUfQvâaytiv  âaift^n)» 

Âp.  Clcm.  Alex.  Strom.  V.  p.  7261  in.  cf,  Ëbseb.  FnepjEuaog. 
XIII.  13  (p.  637)  et  ^uclides  ap.  Geosoriu.  de  die  nat.  c.  III.  p. 
17*  Ëuclides  aulem  SocraXicu^  duplicem  omaipo  nobis  genium  dicit 
appositum. 

"('^^)  Dans  le  passage  oité  plus»  baut  (de  animi  tranq.'fT..  VIL 
p.  853)y  Plutarque  se  de'clare  contre  l'opiniop  deMénandre,  qui 
n'admet  qu'un  g^nie,  et  bien  un  génie  bienveillant ,  qui  accompagne 
Tbomme  ,  et  il  donne  la  preTérence  à  celle  d'Empédoele  ,  qoi 
admet  deux  sortes  de  génies  ,  bons  et  mauvais.  Il  ajoute  même  les 
noms  qu 'Empédocle  leur  donna  (p.  854  in.). 

^a(F9j  Stob*  Serm.  XLII«  p.  303*  Il  est  asses  remarquable  qae , 
dans  ce  passage ,  la  crainte  de  la  colère  des  âaifiovêç  ^{o»«*ava^ 
naï  ix&çonoioù  est  alléguée ,  comme  un  motif  pour  La  femme  de 
rester  fidèle  à  son  mari.  Phintys  ,  dans  le  passage  cité  plus  baut, 
fait  mention  dans  le  même  but  des  &eoi  yftse-ku*^  Ceci  prouve 
epcore  qu'on  jogeoit  de  la  malignité  des .  dieUx  plutôt  par  les 
peines  qu'ils  faisoient  endurer  aux  bommes ,  que  par  la  mauvaise 
volonté  qu'on  leur  attribuoit  k  eux-«mêmes.  Nous  en  avons  déjà 
trouvé  des  exemples  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  <t 
4005  en  verrons  d'autres  dans  la  suite.  ■ 

(«'o)  Stob.  Serm.  XLII.  p.  292i 

(«^')  Pindare  p.  e.  (Pyth.  III.  219.  ' 

JaliAtur  ai   fitçoç 


«e  ptatot  d\d  la  superstition  des  hommes  qui,  obsédés  par  des 
terreurs  perpëttt^les ,  m  croyoient  eutoaréB  jour  et  nuit.die 
DifiUYais  démons  (*'^).  L'auteur  supposé  de  l'une  des 
lettrés  d'Aleiphron  attribue  sa  pauvreté  au  mauvais  génie 
auquel  il  est  éohu  en  partage .(*7')«  Aussi  les  génies  «pii' 
avoieol  été  bienveillants  pour  ceux  qu'ils  protégcoîetit 
étoient-ils  quelquefois  méchants  pour  d*autres.  Il  y  a  des 
traditions  qui  prouvent  qu'on  éUnt- persuadé,  que  le  génie 
tutélaire  vengeoit  q«elquelbis  la  mort  de  oehii  qu'il  Hvi^l 
accompagné.  Le  démondu  compagnon  d'Ulysse  dont  jiaii* 
le  Pausanias  ,  en  offre  un  exemple  frappant»  Ce  démon  :, 
ponr  venger  celui  qu'il  .avoit  protégé  pendant  sa  irie,  .pQUK* 
«uivoit  les  Témcssicns  et  ne  fut  content  que  lorsqu^on  Ixm 
eut  bàli  un  temple  dans  lequel  on  lui  aacrifiqjit  amiqtql- 
lement  l'unie  des  vierges  les  phis  belles  de  pette  ville  ^  jtiiiqM^À 
ce  qu'enfin  un  certain  Eutbyme  vainquit  le  démon  ^jo 
força  à  se  jeter  dans  la  mer.  Pausanias  ajoute  qu'il  vit 
un  tableau  où  ce  génie  étoit  représenté.  11  avoit  une 
couleur  très  noire ,  des  formes  tout  à  fait  hideuses  ,  et 
il  étoit  couvert  d'une  peau  de  loup(^  '^). 

et  Gallimaque    (Hymn.  in  Ger.  ^2.  o  if#^oç  âai/nup,).    Ces 'ex- 
pressions   ttêçoç  et  âf^toç  doivent  faire  supposer  uo  autre  génie 
de  nature  opposée.    '0  âf^^oç  &ttif$o»p  quitta   Ërysîclithoa  ,    et 
aussitôt  la  x^^Q^'^  fiovlii  s'empara  de  lui. 
('^^)  Hippocr.  de  virgin.  p.  562.  1.  30.  Jni/éo*fç  ^ii«/«êW<^. 

il,  jittl  XvTTëZq  Àti  v^  nfyln  avvâéiap.  Absolument  de  la  ttéme 
manière  Romulas  ,  chez  De'ny^  d'Halicarnasse,  dit:  ^^  ^  iaxàtj 

BTt  iyt^vâiifiv  y   âaifiMv  êlq  &éovq  a^tra^  (Antiq.  Boni.  11.  p.  124» 

I.  30.) ,  et  déjk  avant  lui  Platon  rapporte  ,  comme  une  opinion 
populaire:  (oc  &ça  vfXsvv'^aavTa  i'ttaaTov  6  fttàavov  âalfiu^^  $999t(f 
(ttfTa    flXtix^^  i    ovrbq    &/f*-v  *-;r*x*»^'*  <^Ç   ^V  "'*''"*   "^àtto^.  été» 

(fl74j  paus.  VI.  6.  3  ,  4.  11  paroît  que  cette  histoire  a  âût 
beaucoup  dVclat.  Plusieurs  auteurs  s'en  sont  occupés.  Aussi  eet 
Euthyme  fiit-il  lui-même  un  être  extraordinaire.  Au  moins  Pau- 
sanias et  Étien  (V.  H.  Vill.  18)  rapportent  qu*il  ne  mourut 
pas ,  mais  qu'il  cessa  d'êti'e  bovime  d'une  manière  inconnu^ , 
comme  s'exprime  Pausanias.  Élien  dit  qu^il  avott  des  forces 
prodigieuses ,  et  qu'il  disparut  au  lieu  de  mourir.    Suivant  le 


mii^f^^^^i  :  On  voit  4tt0f  lasi  j;itoie^  étaient  quelque- 
^^HÙdèsâéfùàU^  'feifl'  loonsidérés  camoie  ij^^^pprits  ou  les 
*i^^'^'  mènes  do»  tper^nnes  "q«  ila  avâiept  prot^ 

"^  (  géet  peedant  leur  yie{^^^')';,if^  là  ils  eu- 

ituèrent  ea  rapî^ori  avec  rfempice  dea  moFte'}  ils  finireot  par 
^def  enÎT  dei  osprijts  infernaux  ^  îles  dpeetrea  ,  do  véritabies 
dëmocis; 

Il  n'y  atoil  oertainemciit  aifcime  raiaon  de  repr^otar 

îdto^uérâ!  les  mÂliefl  oiH»ilie'dc8;clsprits  malî^a» ,  •  o^is  les 

-i^afliorls  qu'ils  de  voient,  oivoir  ia^eo   Tempire  des  morts 

tles'ifiiisoii    nalare^onetit  considérer  cooiçie  aemUaJsles 

'A'^Phiion  ci  à  Hécate  ,  <  qa*on  représenidit  .rarement,  sous 

ded  ftriiies  ét^gantea  ou  agréables*    Déjà  Eschyle  appaia 

iTT^^fcoii  nn  démon  infernal  (^^^^^    >Daé9  le  tableau  de  Po- 

^ïy^aëte;  dàtis  l'a  Lesobé  de  IMphes^iL'on'  Toyoît. un; démon 

'infernal qui,  d'après  la  forme  qw  lui Avoitsdonnée  Ilartiste 

J 1 V    J  i  »  I  • .   • .  j  ■    <     ;  r     .  •      -  •    ,  :  .» 

i  ,  •  ...  .      .  ,        -    ,   . 

.MOIf me .jaqicqt  et  suivant  âitra!^pt];..(p«  392  &i.  ,393  iai^);j.oq.ne 
âacrifioit  ppjn^  (^e  ûlies  au  j;étiie.,  mais  ou  lui  payoît  un  tribut, 
otfaboà  ne  dit  rieri  du  crime  qu'il  cominrt  suivant  Psaiusâbiais.'  il 
se  coriCente  de  dire  qu^it  fut  tuë  daus  une  emb&cbe  quehii:àT()ieiit 
tendue  les  habitants  du  pays   {âokoq)oviid-fifTa  y^'^fo&a^  fia^vum- 

-9»»^^^  *Ëustatbe  (ad  Od^^.p.  3.  i.  20  fin.,  cf,  p.  {iô  in.)  paroit  avoir 
•suivi  le.cecit  de  Stpabon  ,   Suidas  (in  v.  Ev&vy'Ofi)  celui  de  Pau- 

ifanias.    Pline  .(B*   N«   VU     tô)  raconte   que  les  statues  d^Eu- 
thyme  ,  lune  k  Locres  en  Italie  ,  Taulre  ^  Olympie  y  furent frap- 
f4t%  lotttes  les  deux  par  la:  foudre  au  luême  jour,  et  qu!oa  leur 
effroi t  des  sacrifices^   ... 
..;  ^^«7*)  Les-  auteurs!  ■gre.cs  de  la  période  romaine  emploient  Tex- 

,  pffessioa  êaipuo^tq  .absolument  comme  les  Romains  cçlle  de  mâoes, 

Si  les  passages  cite's  ad  h.  l  par  d'Orville.  Absolument  comuie 
<>chcft  nous  y  Ton  demanderoit  à  un  enfant  qui  se  trouveroit  seul  dans 
''>PobAOuritë  :  N*as-tu  pa»  peur  des  spectres  ?  Oi>  xà  âa^/iov^a  âî- 
^«^oi^taç*  Lucian*  Luc.  s.  Asin.  24.  T.  11.  p«  592.  cf.  Pbilops.  17. 
'  T.'  lïL  p.  44^  55).  Cependant  l'on  trouve  déjk  quelque  chose 
-■d^   semblable   chez  Euripide.    Il  appelle  la  mort  viàv.  âM/Ut^^ 

'W^/^ceyoç.  Aie.  1143.    Dans  IVpilre  de  Phalar/s  i  N^coples.(Phai. 

âist.  XX.  p.  104)  l'on  tnouve   daûf»»v  au  singplier.  »  pQur  les 
liesr  de  lo  femme  fie  Nicocles» 
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et  d'après  Fûzplioftiiih  des  exégètes  « .  •  reNembfaii t  parfaite»' 
ment  à  un  "râmpyré.  Il  éloit-  de  conleor  foneëe  ,  entre 
ie  nqir  et -le  bte»  ,  à  peu  ptès  comme  les  mouchée  y  il 
avoit  ta  bouche  enVouverte  de'. manière  à  mcfutr er  une 
rangée  de  dents  pointues  ,  et  il  étoit. assis  sur  une  peau  da 
vautour.  Les  ex^tesajoutoient  que  oa.dëBiOQ,  appelé 
Eurynome  ,  se  nourrissoit  de  la  chair  des  cadavcea^.»  .qu'il 
rongeoit  jusqu'aux  os  (^^^)«  Pausanias  remarque  très  à 
propos  que  ce  démon  n'étoît  pas  connu  aux  portes  plus,  an- 
ciens. Dans  les  temps  dont  nous  partons  ici ,  on  ooti- 
noissoit  encore  plusieurs  autres  spectres ,  £mpufia(*'^)^9 
Lamia,  Mormo  ou  Mormoljce  (^'^).  Il  est  vried  qte 
ce  n'est  que  dans  la  période  romaihe  que  nous  trou- 
vons   des    exemples  de   véritables   démoniaques  (^^°)  : 

R 

(»77)  Paus.  X,  28.  4. ,  . 

(*'*)  P.  e.  Aristoph.  Ran.  295  sq.  On  appetoit  ainsi  fa 
mère  d'Éscbine.  Vita  ^sch.  (Orall.  Att.  T.  111.  p.  246). 
Demostb.  pro  coroa.  (Oratt.  Au.  T.  IV.  p..  341)*  cf.  Uioian. 
de  SaUat.  19  (T.  II.  p. 279).  Schol.adlcaromen.in.  (ib. p.  75lj. 
Philostr.  Vit.  Apoll.  II.  4. 

^a79j  L'histoire  de  ces  deux  femmes  se  trouve  chez  le  scbo* 
liaste  d'Aristide,  T.  111.  p.  42.  Sur  Lamia,  voyez  Eur.  ap.  Diod. 
Sic.  T.  II.  p.  \ob.  cf.  Plut.  Demetr.  27.  Tzeti.  Chil.  IX,  &43 
sq.  Strab.  p.  36  ,  474  ;  et,  sur  Mormolyce  ^  Sophron  ap.  Stob. 
Ëclog.  Pbjs.  1.  52  (p.  1010.  éd.  Heeren)  et  Ari&toph.  Ëq.  690. 
cf.  Paz  ,  473.  Ces  femmes  etoieut  des  spectres  dont  ou  menaçoit 
les  petits  enfants.  Theocr.  Id.  iXV.  40.  Telles  ëtôieot  encore 
Acco  et  Alphito  (Plut,  de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  303)  ^  et 
Geilo  ,  qu'on  Croyoit  être  le  spectre  d'ui»e  femme  morte  en 
couches,  qui  ravissoit  aux  mères  leurs  enfants  (Hesycb.  in  éd. 
et  auctt.  laudd.  in  Sappb.  fr.  ,  Neuen  p;  96.  ii«».  122).  Il  <?st 
remarquable  que  Lamia  ^  quoique  femelle  .  soit  représeutëe  avec 
des  êgxf^f;»    Arist.  Vesp.  1030. 

(*"o)  P.  e.  Lucian.  Philops.  16  (T,  111.  p.  44).  Il  est  ici 
question  d'un  Syrien  de  Palestine  qui  chassa  les  damons <  C'est 
probablement  une  allusion  aux  histoires  rapportées  dans  le  nou- 
veau testament.  L'interlocuteur  que  Lucien  met  ici  en  scène  asstire 
qu'il  a  vu  sortir  les  démons  de  la  personne  obsédée ,  et  qu'ils 
étotént  noirs -comme  la  fume'e.  On  en  trouve  encore  des  exem- 
ples remarquables  cbez  Pbilostrate  ,  Vit.  ApolL  Tyan.  IIL  38. 
et  IV.  20.     Le  même  auteur  rapporte  Fbistoire  d'un  de'mon 
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iMte ,  d'«prè8  la  manière  dont  ffippooratâ  parlq .  4e 
h  superstition'  Tulgaire  au  sujet  de  répilq[»ie,  il 
paroit  que  oe  ^préjugé  date  de  plus  loin.  Les  appari* 
lions  (**')  étoient  alors  aussi  connues  que  dam 
la  suite.  On  sait  que  Pan  et  les  Nymphes  en  étoieat 
regardés  «omme  les  auteurs.  Et,  quoique  rhistoire  de 
celte  empuse  qui  faisoit  semblant  d'aimer  Ménippe,  poor 
le  dévorer  ('  ^^)  9  soit  probablement  de  date  asset  réceii- 
te ,  cependant  cette  empuse  resscmbloit  parfaitement  au 
dëmbn  Eurynsome.  En  ^oilà  assez  quant  aux .  idées 
-populaires.  •  Ajoutons  encore  un  mot  sur  la  démonolQgifs 
idçs  philosophes. 

Idées  des  philo*-       Je  n*hésite  pas  à  Tanger  sous  cette.cUa- 
.•<>P..c*  ?^*    J   '  se  les  démons  dont  parle  Hésiode  et  qu'il 

prétend  être  les  mânes  des  hommes  qui 
ont  vécu  dans  le  siècle  d'or  (^® 3),  celte  fiction  élaot 
pr-obahlement  de  Tinvention  du  poète.  Diogcne  Laêrce 
assure  que  Pythagore  enseignoit  que  Taîr  est  plein 
d'âmes  et  que  c'étoicnl  là  les  démons  ou  héros  (>^^).  Au 

qiii ,  SQus  la  forme  d'ua  vieillard  ,  repandit  Ja  peste  dans  Éphèse; 
^et  qui,  étant  lapidé  par  ics^Éphésiens ,   fut  retrouvé  sous  les 
pierres   dont  on  l'avoit  couvert,  sous  la  forme  d'uu  grand  dogue. 
ib.  IV.  10.  (a8'J  (J>«aA*«Ta. 

(«*»«)  Philostr.  Vil.  Apoll.  IV.  25.  Cf.  VI.  27,  où  rouirouw 
rhistoire  d'un  Satyre  qui  faisoit  la  cour  aux  femmes  ,  par  le  même 
motif  qui  eugageoit  Ëmpusa  à  attirer  les  hommes. 
.  (*«3)  Hesiod.  Op.  D.  122  sq.  cf.  252  sq.  Voyez  ,  }k  ce  sujet. 
Plut*  de  orac.  def.  T.  VII.  p.  634.  et  de  geoio  Socr.  T,  VIII. 
p.  344.  et  Max.  Tyr.  Diss  XV.  6  (T.  I.  p.  280).  Butl- 
mann    (Mjth.    T.    IL  p.  20  sq.)    croit  que  c*est  une  fiction 

Îropre  au  poëte  ,  mais  il  est  d'avis  qu'il  l'a  empruntée  'k  l'Orient, 
e  ne  ypi$  pas  trop  pourquoi.    Au  moius  est-il  certain  que  cet 
auteur  se   trompe  lorsqu'il  rend  fiànaQêç  &vijvol  (vs.  141)  pAT 
•  unterlrdische  iterbliche  Seele,    Hésiode  ne  dit  autre  cbose  si  non 
'  que.  les  hommes  de  la  seconde  race ,  bien  que  moins  parfaits  que 
.:  ceux  de  l'âge  d'or  ,  reçurent  cependant  eucore  le  titre  de  morteU 
heureux.    Yôicker  (MythoL  des  Japet.  Geschl.  p.  267.  not.  18) 
croit  que  le  passage  d'Hésiode  est  d'origine  plus  récente. 

(»«*)  Dion.  Laèrl.  p.  22U  E. 
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BÎoiM  mt*ii  oèrkfin  ^uel,  btrhmj  leà  dteun.y  P(yilia|^ek 
adflMtUHt  '  rexîsteaee:  île  géiriob  ,r/4o)M(^D|iv^iAuX'(fi|i'4 
plaçûît  au-dessous  des  gëoies)  M'Û9  héroni^f^,).  <  Ceita 
«pinion  de  •  Pythag<nre  ne  difièffei  fias.  inailuo^Qp  ,de  cpJte 
d'Hésiode /ni  cfela  sentence  connue  deTtailèft»  da9S.ia<|uell0 
oepeôdani  il .  est  !  probable  qtt'ii.  o'eal  [.question  que.  4o 
die«s(*^^).  Ooelfaitf,  ou  quel  que! soit  liujh^fup.fiu  Ic^tÀ 
qui  port^!  lé'  noiA  de  ce  p^ileso^bc',.  plaoe  W.déd»(Hifli 
eatref  les  dieux  et  Jesbommea,  etkia  .fait,  résjder  entre 
leiaiel  et  4a  ferre C^^').!  ^b  fuQ  au^i!l*Mé§;dQPUt09.V 
à  ce  qu'il  paratlj  -  Dietane^  .Ine  ipswvwW  CH^g^iv  ramoun 
pâraii;  tes  -  dieupc  9i:.pàr<3eque.  ses  qualités*  ne.  s'ttoolii>4 
doièot  pa»  àvee  la. définition  qu'elle  avpiti  donnée  de  ï^ 
nature 'divine ,  et  ne  ;  voulant  pl^^av^eni  qu'il  .fût' mor-^ 
tel ,  rappelle  un  gHitf^d  démon;  telle  aji^ate  que  les  dé* 
mons  tierineni  le  milieu  «ebtre  les  4ieux  et  les  bonusiés.i 
qn'ih  sost  ^  pour  ainsi  dire,  les  médiAteuiîs  entre  euj(i 
qu'ils  font  connoltre  aux.  honlmea  la  volonlé  •  di vinf ,  •  et 
qu'ils  offrent  aiix  dieux  les  prière  des  mortels  ,  ensortt 
que  la  divination  ,  ks  incantations  et  le  culte  en  géné^ 
rai  sont  placés  sous,  leur  sauvegarde  (^^?.)«  D'après  le 
même  auteur,  chaque  dieu  a  quelques  génies  qui. Tac^ 
compagmnt  en  qualité  de  «ttniatre8(^.^^;).  Les>  idées 
qu'on    trouve    dana   l'Épineiuis.  s!aQQeirdent:^avec  celles 


(«•«)  Dicaearcb.  ap.  JambI,  Vil.  Pytb*  37. 
(a«tfj  Kôaiioç  àattAOvvnf  7CÂiççfi<i*     O'Og.  LdërU  p.  7.  ^.  fia* 
^a«7j  »^y  ^^  ^ivçt^qi^)  ZQ/im.    Ocell.    Luc»,  de   univ.  0{nisc. 
Mylb.  etc.  529  fin. 

(**?)   j^tckifiiiiy     /iJyaç^  '      Ilâv     zà    ânkfAoyyoy   ^éjce^ty    tar* 

^<ov  Te  nai'  ^r^vot).    Plat,  Gouviv.  p.  327«,  F«     Les  dieux, 
dit-elle ,  u'opt  sucuu  rapport   avec  rbomme  j^  ils  emploient  les 
geoies  comme  leurs  ïd  ter  prèles. 
(*»^)  Legg.  VIIÏ.  p.  650.  F.  01  inôiiévo,  ^*ow*<fa*^ôr*i:i 

et  (Y.  p«  605.  £•)    «  £^*o^  «xdaTvr-  âaifioiv  nai   &(6ç%(^  Sf'».»^ 

cvifenôntifo^  J*i»    Daos  TApologie  (p.  363.  C)  les  ^^e'bies  sont 

24 
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dMI  HéQi  Tenool  4%  parltr.  loi  les  {ihéiioilièiies  <lé  h 
imiute ,  le  Sôkil  et  ks  Astm  ooèopenl  le  i»retnier  rang , 
lie  ednt  leé  dieux  YisîMeé  ;  viennelit  ensttite  les  4ieU« 
iâTisibies  (lupiter,  Juoon  eic^),  et  ei^fid  las  déiBon»^ 
Les  dieux  sont  de  nature  étliérienne ,  les  dëménsi  d€^ 
riens  I  les  demi-dieut  sont  formés  de  Teau.  Ces  deuû* 
dieux  appliroissent  de  temps  en  temfs  aux  bomi»esj 
les  d^ons  ne  se  montrent  jamais^  Les  diei»  ne'  m* 
sentent  jamais  aucune  douleur  9  les  déaiobs>  au  ooUtraire 
s'affligeht  du  mal  que  font  les  hommes , .  Us  ;  liaissM  lei 
ttiëoliants  et  ils  aiment  les  homnaes  de  bien(^^?)« 
Mkisaoeqiiatet      Tout  ceci   ue  s'ëoarte  pas  Beaucoi^  de 

éliHH^opinlbhs  I*^pî^î^   ^^  vulgairé  »   les  démons  étant 
r«l%i0uiés^         toujours  distingués  des  dieux  4a  dulte  éla* 

Mi  (  '  »  ^  )  :  mais  Toilà  Fallf^orie  qui  ^istit  s'M 
méieré  l^our  autant  que  je  saebe ,  XâMo^ate ,  disciple  de 
Platon  9  fut  le  premier  à  prétendre  que  les  dieux  adorés 
par  le  peuple ,  Jupiter  ^  Junon ,  etc.  étoient  des  géois^^ 
Les  géhies  de  XénOcrate  babitenl  la  r^bn  sublunaire } 
œ  sont  des  êtres  beauooup  plus  puissants  que  les  hosur* 
mes  i  mais  sensibles ,  comme  eux  ^  au  jdaisir  et  à  la  dou« 
leur  ;  ils  ont  des  passions  ^  et  sont  par  conséquent  tout 
aussi  capables  de  se  livrer  au  vice  que  d'exercer  la  Ter* 
tu  (*^ ^).     Ces  démons  ^  dit^l  ^  sont  p.  e*  Junon ,  haUtani 


(f9ÔJ  pi^i^    £pi„,    p,    702.     'MçkO¥  y^»Dç,  ixàyiâ^avTQ^viif 

sal  /AiotiVi  f^ç  içfAffptiaq  aXT*ot.  ib.  G.  PluUrqiie  S  ex^osé  cc 
système  de  Platoù  dans  son  livre  de  El  ap.  Del^h.  T.  VIT.  p. 
534  sq. 

(ipi)  Voyez ,  à  ce  siqet,  Eusèb.  Praep.  Euang.  ill.  ô. 
('^^)  GVtoit  dej^  l'opinion  d'Ettp^doele  ,  comme  mous  Tairons 
vu  plus  haut.  Ceci  prouve  que  Scboeti  (Gesch.  d.  Gr.  Lût  T.  L 
p.  531  iio.)  va  trop  loin  ,  lorsquhl  prétend  que  X^ûoCrate  est 
Fauteur  de  cette  opinion.  Plutarquc  (de  Is.  et  Osir.  T.  Vfi.  p. 
425 ,  426.  cf.  de  orac.  dtef.  ib.  p.  649)  cite  Empëdocle  et 
Piàtod ,  aussi  bien  que  Xénotrate^  comme  ayant  enseigoif  IVxistes^ 
ce  de  mauvais  démous. 
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TW,  ^Qini ywtliémlt  mr  la  t^m ,  ]!fqptuB# ,  présidant^  h 
U  mer  (*»>). 

twii  I  uuaiéi|«uHuiJu  AL^'tse  ^BjUime  sont  fiua^i  évîijLenlef 
qaè  I0  fliotif  qui  Ta  fait  iaventer.  Aussitôt  que  If  s  ^iùw^ 
«liorëa  p«r  le  peU(rfe  n'étoienl  que  dea  génies ,  il  fallut,  ad** 
mettre  une  divinité  plus  élevée,  et  il  n*en  cotd»  riei^  d# 
la  veprésentér  «onune  un  être  tout  puissant ,  s^g^  b) 
eiémpt.  de  toute  passion  oemmc  4e  tout  vioe.  De  œil^ 
fliisnièie  il  étjoit  aussi  &oile  de  doneili?r  la  pluralité  4^ 
dieux  vnlgaîres  avec  le  théisme  ,  qu'il  Tétoit  d'«xc^er  Içn 
foiblessas  et  Us  orimes  des  diem  de  ra90Îen.régime(^^^)« 
HooB  ne.ppuvMs  qu'approuver  oe  pas  fait  vers  |a  vérité  i, 
nais  il  fanl  avouer  q«e  e'étoit  tenverser  Tancien  ^y^um 
de  la  i^eiigion  des  Grecs  s .  ausiwi  rfétoieiit  de  semblables 
impiétés  dont  on  accusoit  Anaxagore  et  Socrate  ,  celui-ci 
cependant  à  tort ,  puisqu'il  en  étoit  aussi  éloigné  que  l'Atlié* 
qien  le  plus  orthodoxe. 

Le  système  de  Xénoorate  a  été  amplifié  par  les 
philosophes     qui  ,      comme      lui  ,      ont     marché     sur 

les    traces    du    divin    Platon  {^^^)  »    par    Maxime    de 

• 

^893 j  D.  van  de  Wijiiperssc ,  de  Xeaocrate  Cbalced.  p.97 — 101^ 
et  les  auteurs  qu'il  cite. 

^a94|  Suivaot  Xtfnpcrale  ,  les  rites  du  cuite  public  qui  ne  lui 
paroissoient  pas  s^accorder  avec  la  maje&ië  diviueéiuieut  de»céré- 
Qiooies  ceVbrées  en  Phonoeur  des  mëchaots  de'mous.  ap.  Plut,  de 
Is.  et  Osir.  T»  VU.  p.  425»  Pour  expliquer  sou  système,  ce 
philosophe  faispit  une  comparaison  a>sez  curieuse.  11  com paroi t 
les  dieux  aux  triangles  ëquilaleVaux ,  les  demous  aux  triangles  , 
<{ai  n'ont  que  deux  ç6\és  égaux ,  les  hommes  aux  triangles  tout« . 
à^fait  inégaux.  Plut,  de  orac  def.  p.  639.  Sur  la  de'aiorioio^tf 
des  philosophf'â  grecs ,  voyez  Greuzer ,  Symb.  uud  Mytb.  T. 
III.  p.  80-82.  *  * 

^*^)  Ou  n'exigera  pas  sans  douie  que ,  dans  ce  tableau  trace' 
rapidement ,  je  recherche  scrupuleusement  si  Anstote  a  admis 
des  génies.  Au  moins  est- il  certain  que  ,  dans  les  ouvra^^es  q^e 
nous'  possédons  de  sa  main ,  il  ne  s'est  nulle  part  arrêta  k  ce 
sujet.  Voyez  ,  sur  cette  question ,  la  note  de  Thomas  Qale  ad 
Opusc.  Myth.  etc.  p.  529.  Les  Stoïciens  parloient  des  génies  k 
pea-près  comme  le  faisoit  Hésiode  (çaal  ai  tlva^  v*vaç  âaiiAovaç9 
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Tjr(»^«),  par  Plutarque  (»«>')  ,  par  Porphyre (*^^), 
par  Appulëc(*^^)  et  d'autres.  Les  idées  de  ces  phi- 
losophes  tiennent  parfois  à  la  mëtempsyohose  propre- 
ment dite  ;  car ,  suivant  eux ,  les  âmes  humaines 
ponvoient  se  changer  en  héros,  et  les  héros  en  génies; 
parmi  les  génies ,  qudques-uns  s*élevoient  enfin  à  la 
dignité  de  dieu ,  tandis  que  d'autres  se  dégradoient  aa 
point  'de  rentrer  dans  des  corps  mortels  (*^^).'  C'est 
ainsi  qu'on  parrint  enfin  à  débarrasser  la  mythologie 
de  toutes  les  absurdités  qui  depuis  si-longtemps  avotent 
scandaiiëé  les  philosophes ,  et  qui  donnoient  tant  de 
prise  aux  docteurs  de  la  nouvelle  r^igion  qui  du  fimd 
de  la  Judée  oommençoit  à  envahir  le  territoire  oceupé 
jusqu'alors  par  le  polythéisme.     Tout  ce  qui ,  dans  tes 

9fçayfAdT(aif>  Diog.  LaëVt.  p.200.  D.].  Suivant  eux,  (csherosë- 
toient  les  âmes  des  hommes  de  bien  (ib.).  Suivant  l'auteur  da  traita 
de  plac.  philos.  (Plut.  T.IX.  p.495 ,  496) ,  Thaïes,  Pythagore, 
Platon  et  les  Stoïciens  conside'roieut  les  génies  comme  des  01)0*0» 
^t;;f*xai ,  et  les  héros  comme  des  âmes  séparées  du  corps ,  soit 
bonnes  soit  méchantes  {■^v^n*  irf/o)^ft(r/*fya*  rûv  aoi^ârMt). 
Épicure  ne  se  soucioit  pas  davantage  des  démons  que  des  dieux. 
(^^^)  Sou  système  est  absoiumeut  celui  de  Platon.  Diss.  XIV, 
8  sq.  (T.  I.  p   265—269).    Voyez  la  classifîcatiorj  Diss.  XV.  2. 

p.    272.     Dieu    est   à^rn&ijq  »€tl  dô-dyitroç  /   le  génie  est  àO-àta" 

Toç  )  mais  ê/iTra&i^ç  ;  Thomme  est  ifina&ifç  et  &viftèç  ,  ranimai 
aloyQç  et  a2a&'^T^*6ç  ,  la  plante  tfitpvxoç  et  dTra&^Ç'  Cependant, 
tout  en  admettant  comme  génies  les  hommes  déifiés  (Diss.  XV. 
7.  (T.  I.  p.  281  sq.)y    il  y  ajoute  (p.  336)  al  datéf^mp  ^i^teèç, 

(»*7)  De  Is.  et  Osir.  T.  VIL  p.  423  sq.  cf.  p.  427.  de 
orac.  def.  ib.  p.  641  sq.  Les  fables  d* Apollon  (ib.  p.  646  sq. 
cf.  659)  et  de  Bacchus  (ib.)  sont  expliquées  de  cette  manière. 

(*»•)  Porph.  Abslin.  IL  37-^42.  cf.  Ep.  adAneb.  et  de  Aolr. 
rïymph.  11. 

(>^^)  Il  répète  4'opinion  de  Platon  presque  dans  les  mêmes 
termes,  de  Deo  Socr.  p.  1,32  sq.  Il  rapporte  aux  génies 
tout  ce  que  les  Grecs  racontoient  des  dieux  ,  p.  147  sq.  Cette 
doctrine  est  accommodée  k  la  mythologie  romaine ,  p.  151  sq. 
Sur  les  esprits  familiers  ,  voyez  p.  155  sq. 

(•o»)  Plut,  de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634  ,  635.    cf.  Rom.  28 
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opinions  dcâr  ancien»  Grecs ,  s'aocordoit  avec  la  nature 
dinae ,  ëtoit  réservé  pour  les  dieux  :  touiea  les  absur* 
dites,  tous  les  crimes  étoient  mis  sur  le  compte  des  dé*» 
mons;  on  rcndoit  grâces  aux  dieux  do  tout  ce  qui 
pàroissoit  c<mtribuer  au  bien-être  du  genre  humain  en 
général,  ainsi  qu*à  celui  des  individus,  et  Ton  accu* 
soit  les  démons  de  toutes  les  calamités  tant  publiques 
que  '  privées  (*^').  C'est  ainsi  quon  s'accoutuma 
à  regarder  les  démons  exclusivement  comme  des  étrés 
malfaisants  opposés  à  la  bienfaisance  divine  ('^^);  opi- 
nion qui  s'accordoit  parfaitement  avec  la  théologie 
de  Zoroastre ,  et  dont  les  pères  de  Téglise  s'emparèrent 
ensuite,  pour  revendiquer  toutes  les  qualités  divines 
pour  le  seul  vrai  Dieu  qu'ils  adoroient ,  en  laissant  tous 
les  vices  et  toutes  les  absurdités  à  Jupiter ,  qu'ils  corn- 
paroient  à  Beêhebub  ,  et  aux  autres  divinités,  qu'ils  pré* 
tendoient  être  les  ministres  de  ce  génie  malfaisant  ('^'). 

(*<»')  Ib.  644.  cf.  Porphyr.  Abstia.  IL  40,  où  les  crimes 
qa'on  commet  sont  imputée  aux  mauvais  génies  ,  absolument 
comme  les  Glirétiens  en  dounoient  la  faute  au  diable. 

^soaj  piutarque  faiit  déj^  mention  de  celte  opinion  ,  de  Is.  et 
0:»ir.  T«  Vil.  p*  456  fin.  T6v  fièv  àf^êivowa  &f0Vf  x6*  âà  iTiçov 
àalfiova  xaXoyoê^:  mais  il  est  loin  de  l'approuver.  Il  dit 
que  supposer  que  de  méchants  ge'nies  ptti3sent  faire  du  mal 
aux  hommes ,  ceci  ne  serviroit  eu.  aucune  manière  ^  disculper 
la  divinité ,  puisque  ce  ne  seroit  autre  chose  que  Taccuser  soit 
de  foiblesse  soit  de  négligence;  il  ajoute  que  ceux  qui  pensent 
ainsi  placent  Dieu  sur  le  même  rang  avec  les  rois  qui  ne  peu- 
Teot  ou  oe  veuleut  reprimer  les  violences  commises  par  les 
gouverneurs  auxquels  ils  ont  confie'  Tadminislration  des  provinces 
de  leur  empire  (de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  3'45).  Bans  un  autre 
endroit  (Dion.  2  fiu.),  il  appelle  l'opinion  dont  nous  parlons  ici 
tây  Trdvv  naXa^&v  àton^zavofi  kôyoq.  Porphyre  plaçoit  Serapis 
et  Hécate  \  la  tête  des  démous  infernaux.  Porphyr.  ap.  Ëuseb.Prsep. 
Euang.  IV.  23  et  ap^  Theodoret.  cur.  gr.  aifect.  T.  IV.  p.  516. 
C.  U17  in. 

(•®«)  P.  e.  Euseb.  Praep.  Euang.  V.  2.  Suivant  Justin  le 
Martyr(Apol.  pro  Christ,  p. 44) ,  les  dieux  grecs  sont  issus  d'anges 
et  de  femmes  mortelles.  Les  poètes,  ne  sachant  pas  que  cVtoient 
des  démons ,  ont  parlé  de  leurs  mécbancetés  comme  d  oeuvres  di- 
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ObsenroDS  toutefois  que  les  habitants  modernes  de  la 
Grèce ,  quoi<)ue  Chrétiens  et  orojant  par  conséquent 
au  diable,  n'en  admettent  pas  moins  des  génies  bons  et 
mauvais,  ainsi  que  le  faisotent  leurs  ancêtres.  M. 
Pouquetilie  rapporte  qu'ils  croient  à  l'esistenoe  d'une 
espèce  de  mauvais  génies  appelés  Bro«iGôlaca$  «  qui 
se  font  voir  pendant  la  nuit('^^),  et  qu'ils  snp* 
posent  que  les  enfants  morts  sans  baptême  ont  des 
génies  k  eux,  appelés  Telonia  ('^').  COci  cependant 
paroitra  moins  étonnant ,  lorsqu'on  apprendra  que  ces 
mêmes  Grecs  modernes  ont  encore  des  Nymphes,  les 
Anaraides ,  qui  ressemblent  parfaitement  aux  Naïades  qui 
s'emparèrent  de  Hylas(*^^),  et  que  leurs  saints  rem- 
plissent les  fonctions  attribuées  jadis  aux  dieux  de  leurs 
ancêtres.  S.  Nicolas  ^  dont  l'image  orne  la  poupe  des 
vaisseaux ,  calme  les  tempêtes;  S.  George  protège  le»  la- 
boureurs et  les  moissons  ;  les  pasteurs  recommandent 
leurs  troupeaux  à  S.  Démétrius  ,  le  Pan  de  la  Grèce  mo- 
derne («^s'). 

vlues.  Il  prétend  que  les  noms  que  porloiétjt  les  dieux  grecs  leur 
a  voient  éié  donnes  par  leurs  pères ,  les  auges ,  et  que  ces  dieûx  sont 
les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  affligent  le  genre  humain  (p.  48 
in.  cf.  p.  55.  £•),  raison  pourquoi  ils  s'emportent  lorsque  les 
Chre'tieos  tâchent  de  convertir  les  Païens  (p.  61). 

jso4j  Pouquevilie  ,  Voyage  en  Grèce  ,  T.  IV.  p.  216.  Voyez, 
sur  les  loups- garoux  ou  sabaziens  et  sur  les  pagania  ou  ooocen- 
taures  ,  ib,  p.  415  fin.  416.  Suivant  Chandler  (Reize  d.  RI.  Asie, 
]).  368)  ,  les  Turcs  croîeut  que  les  exhalaisons  de'ie'lères  qui  s*e'- 
ièvent  du  Plutonium  près  de  Hiërapolis  dans  l' Asie-Mineure  sont 
l'oeuvre  d'un  ge'nie  malfaisant. 

jsoêj  Voyez,  la  charmante  description  qu'en  fait  M.  Pouque- 
vilie ,  Voyage  T.  IV.  p.  413  fin.  414. 

(»««)  Ib.  p.  412. 

f«or)  [b.  p.  406.  A  Corfu  S.  Spiridion  protège  les  marins. 
Il  sort  toutes  les  uuits  ,  quand  la  mer  est  orageuse  ,  afin  de  con- 
(inliQ  les  vaisseaux  au  port.  Gomme  il  marche  alors  sur  les  flots  , 
on  trouve  des  algues  dans  ses  bottes  ,  ^  qui  sout  des  relique^  dont 
on  fait'  uu  commerce  assez  lucratif ,.  ainsi  que  de  ses  vêtemeuts 
et  dé  sa  chaussure ,  qu'où  k  Soin  de  renou^éliât  -soaTtenfl.  Ib* 
uot.  3. 


CHAPITRE  XXXIV. 

▲ptlkéese.   Batoku ,  le  pteaier  coltWalevr  de  la  vûgoc ,  di^ 

SfSffsatejor  des  liqiwurs  qpi  serrent  ,ii  Tusage  de  Vboynme  »  g<^qie 
e  la  fertililcf.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  CSrès, 
sons  le  point  de  vue  indiqué ,  et  comme  diviDÎté  de  Tempire 
des  morts.  <^*  Bacehua  «  «iiteiir  de  la  r«ge  ,  divinité  malfai-p 
-  santé  et  cruelle.  Rapports  .eiitre  son  culte  et  celui  de  Rbéa»  — - 
Bacchus ,  auteur  de  Tenthousiasme  prophe'tique.  Rapports 
entre  «on  euAte  et  celui  d* Apollon.  —  fiacchus ,  cause  de  la 
joÂB  Mfiiaje,  ^'ami  d^  M^ise^,  l'auteiMT  de  la  civilisation..— - 
Hercule.  Son  caractère  cooime  divinité.  —  Son  pouvoir*  — • 
La  part  qu'il  avoit  )k  la  justice  divine.  —  EscuUpe.  Oricine  et 
propagation  de  son  culte.  <— •  Rscalape ,  médecin  et  devin , 
Hùrnffï^  ApoUo»  9  son  père*  Bj^pprM  entre  J«  cuUe  de  ces 
divinités.  —  Caractère  d*E^culape.  89^  bienfaisance  et  sa 
familiarité  avec  les  hommes.  —  Grand  respect  qu'on  lui 
porloiit»  «-*  La  pai^t  qa'il  avoit  li  la  jtistice  divine.  •—  Ses  fils 
.^  seaj)etita-AU« 

eh^ /k  premier  Auprès   Texciiraion  if$fi   oona  venons  de 
cidfira^ur  de  la  faire  dans  Tempûre  des  génies.,  il  ne  nous 

vigue ,  dispensa-  .  ■       j»   •    •.  •  . 

iiciirdesliqiiettf<i  reste  qaà  pMser  en  ireyue  les<ai«uiiles  qui, 
qui  servent  à  Tu*  guivant  ropinion  des  Grecs,  avoient  au- 

ê^f^e   de   rbom-  *^  . 

.aae ,  «éoie  de  la  panavant  vëcu  parmi  les  hommes  ,    mais 
feriiliié.  g^j  ^  ^^^  récompense  des  bienfaits  quHIs 

ayoient  accordés  an  genre  humain ,  avoient  été  élevés  au 
j'aj^;  des  dieux. 

Le  plus  célèbre  parmi  eux  est  Bacchus,  le  fils  de 
Jp^Uer  et  4e  Sémélé.  Les  poètes  qui  vécurent  ^près 
ie  retour  des  Héraclides  ont  décrit  Thistoire  si  connue 
des  amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé ,  la  mort  tragique 
de   celle-ci   et  la  naissance   du  jeune  héros  ('}•    Les 

.(^)  Ceci  n'empecbe  pas  que  chez  ces  poètes  l'apothéose  de 
^Bacebus  ne  commence ,  pour  ainsi  dire ,  .d^  sa  naissanee* 
YajeK  u»  e.  la  fiction  connue  de  Bacehos  ,  encore  eaC^at,  porté 
sur  rCaympe  par  Mafoure  (ApoU.  Rbod,  IT.  Ilâ9)^    Scûon 
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poètes  et  les  auteurs  du  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand  y  ont  ajouté  les  récits  non  moins  connus  de  Texpé- 
dition  de  Bacchu^4|a/)|rÇ{n(fe'(^)jcet^,;aprèsqu*Onomacrite 
eut  donné  Texemple  des  innovations  qui  enrichirent  l'his- 
(eîfeiede  ce  dieu' des  fab)es>  dont  nous- avons  déjà  souvent 
èù  Occasion  de^  parler  ,  '  ïè  dieu  de»  veridafnges ,  non  moins 
inalLraîtépar  les  ailégoristes  que  par  les  Titans,  subit  enfio 
ieisOTt  de  presque*  toutes' les  divinités  de  la  Grèce-,  ce- 
lui d'éire  confondu  avec  d'autres,  dieux ,  ou  d*être  repré- 
^çQ|é  d'uqe  manière  qui*,  le  privât  de  son  existence  et  qui' 
dût  le  i^tttlre  méconnèissablé'  aut  yeux  mêmes  de  ses 
i^dôraleuré  les  plus  zélés.    '  , 

.  .:.Squs  sivôna  déjà,  vu  ;  qu'il  est  probable  que  Baoohas 
ffit  Vinventeur  de  la  culture  de  la  vigne  parmi  les  anciens 
liabitants  de  (a  Grèce 'septentrionale,  .11  peut  paroitre 
ilXutite  de  prouver  que:;  depuis  sob  apotliéôse ,  ii  fut  con- 
stamment adoré  comme  le  dieu  qui  préside  aux  ven- 
danges. La  vigne  miraculeuse  du  Parnasse  ,  qui  donne 
ibus  les  jours  une  gtappe  de  raisins  {>) ,  tes  pots  qui ,  pla- 
43ës<  par  les  prêtre»  dans  le  temple  de  Bacchus' àÉlis^ 
se- remp&Siënt  d'eux-mêmes  de  viD(^) ,  la  source  de  vin 

^)erpétuée  fpat  les  niioiioinâiits.  •  jPaus.  IIL  11.  8.  ib.  18.  7.  ib. 

(^)  Voyez  ,  a  ce  sujet  ,  Arriaii.  Exp.  Alçx.  V.  io^    • 
"    (*)'Etîrfp.   Phoen.   238;    cf.  Schol.  ad  235  ,   qui  cile  un  pas- 
sage de  Sophocle  où  ce  poë(e  parle  d'ua  semblable  mirAéle  dans 
J.j^le  ^'Eu,bee.  cf,  §opb.  fr. , éd. .Bruuc)^,  T. . III.  p,,,  414.       ... 
(*)  Paus.   VI.   26.  1.    Les  prêtres  a  Jaiit  jfern^e 'la  porte ,  dit 
"Pansa nias  ,- y  mettetit  leur  icaclTét  i,    et  ^  lendemain   les  psis, 
•qui  a  yomiVAké  :  iptrodtiiis  vidbs  daosf  le  saDldluair< ,  te  -tros veut 
i:ç|nplis  de   vin.  ,  Les  habitantsies  plus  jllu&ires  d'Éii^  lui  garan- 
tii^hf  par  serment  la  ve'rJle  de  ce  fait.     Pâusanias  prend  cepco- 
'^âmi  lalibei^të^^*d'**ajyu»<*riquè,  s^il  f»nt  le  croire,  èb  né  saurait  irâi- 
sonnablemcnt  refuser  d*cijoutcr  foi  aux  miracles  que  les  Éthiopiens 
rjiacoateot  du  Aa  tab|e  do  Sa(«il.    lï  ajoute  q»e  les  Andri^^ns  pre- 
.teud^nt  que  chiaique  anuee  nu  torrcqt  de  vio  se  précipite  hors  du 
Itlempleiouib  avoient  tonsMité  h.  Baccbus.  Cl.  Tbeop.'ap.  Atbsn* 
:L61.  Â^kaôù  mirab.iamâilt.  Tf  l  p.<884;B«    \ 
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dans  lHk  dé  Nksos  («)  ;  \à  Ibtftâinc  'tiissuië  prés  de  'Hà- 
-Wiirte ,  donl  les  eaux  avoîeftt  la  cdùlcùt  du  vm  et  une 
isàvëur  des  plus  argrëahlés ,  parceque ,  suivant  le^Thélittiiis , 
Bàbchùs  j  avoil  été  lavé  par  so8  m)urfibe8(*) ,  et  plttrieats 
'ttiitrés  miracles  de  ce  g(^re ,  pourvoient  au  besoin  prou*- 
"Ver  .que  les  opinions  du  vulgaire  s'accordoienl  sur  ee 
]p6tnt  parfaitement  avec  les  fictions  des  poètes  (^)  ,  si  les 
noms  qu'on  donnoit  à  Bacchus  (*)  et  les  parlicuhrilés 
'ë6i^\iei[i  de  s6n'  cultes  pouvôient  encore  laisser  quelque 
dôiité  à  cet'  égard. 

'  'Actharquons  plutôt   que  cette  qualHé  connue  de  Bac- 

ebus   fut  la  '  cause  qu'on   le  considéroit   comme  le  dis- 

peilsateur  de  'tous  les  liqueurs  qui  servent  à  Tusage  de 

'Fiiomme.     €bez  Euripide  il   fait  jaillir  de  la  terre  non 

*téitfem(^t  dit  vin,  mais  du  lait,  de  Veau,  du  mîe|i(^). 

Phttàrqiiè  'H^sure'  que    les   Grecs   régàrdoibut  Baccbus 

'  comme*  lé'  mâitre  et  le  dispensateur  de  toute  bumidité  (^^). 

'Ntm  sëalcment  la  vigne,  mais  les  autres  arbres  fruitiers , 

et  en'  général   toutes   les  plantes  étoient  placées  sous  là 

-pWilèction  de  Baccbus  ('*).     Les  Nympbes  Oeno»  Sper^ 

mb  9   Élaïs,  qui  reçurent  de  Baccbus  la  faculté  de  pro* 


;  {'}  Ctes.  fr:  éd.  Baehr.  p.  249  fin.  cf.  not.  p.  290  ,  où  Ton 
tUsilvèra  les  autres  passap^es  qui  ont  rapport  au  miracle  de  i^e 
'd*Audros  mcntiobné'  ci-dessus. 

C)'Plut.  Lys.' 28 
(^)  11  suffit  de  citer  le  VU»  hymne  liomeVique. 

.    '  ^y  ^Xêé-Wy  Trçotçv/^ç ,   atttgfVXiriji;,  éti^nnittif;     iElîao.V.H* 

ni.  41.  {^)  Etirip  Bacch.  703  s<j. 

('**)  nàaijq  vyçàQ  (pioêtoç  xt'ç*oç  nttl  àçxVY^^'    Wut.  de  Is.  et 

Osir;  T.  Vil.  p.  440.  cf.Symp.  V   3.  T.Vlil.  p.688.   Voyez  , 
^sur  le  pab^age  de  Prodaré  qu'il  cite  ici  ,  Piod.  fr.  T.  III.  p.  90. 
H  y  avoit  àes  sources  cohsacrëes  \  Baccbus  ,  p.  e.  'Paus.  VJIL 
'32|.2. 

*     (»*)  De  Ik  les  ^pitbètçs  av^*os,  evav&ijç,  âêydçlx^iç.  cf.  Sieb. 
ad  Paus.  I.  31.  2.  et  Àristid.  Paoath.  T.  I.  p.  301.    Oi  j^qroif 

•VojFêk^ilailleurs  les  passages  cif^s  déj[k  T.  11.  p.  386. 
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dpre.du  vin^  du  Iromenft  et  deriuiile^  l^loiH  qu^a 
'Oopnoitre  oamine  une  divinité  qui  procurait  aussi  i^x 
bomnea  une  aourriture  plus. solide ('^).  C'étoM  i)erti^ir 
poeweat  ea  cette  qualité  que^  dans  la  période  ramaine 
au  moîps^  Baochus  Isodiaetes  présidoit  aujc  hauquets ,  o^ 
il  ramplissoît  absolument  les  mêmes  fonctions  qa'flo- 
jnère  attribue  k  Thémis  dans  les  repas  des  dieux  im- 
,»ortels .(»»). 
,  Rapports  entre .     Ou   voit   qu'il  n'y   a  presque  poiut  d^ 

son  culte  et  celui     ...../  .         ,  •^        •    i  •  t 

deCérè«,  »oa«le  divmite   qui  mente  si  bien   de   parti^er 

Spim  de  Tue  in-  j^y^ç  Cérèyi ,  Ja  bienfaitrice  du  isenre  bu- 
ique,  et  comme  •     •     o 

ainnHédero*»-  maiu^ies  bonneursdu  culte  public  et  «^jq- 
^re  de«  moru.  térieujç,  Nous  avous  yu  que ,  jdans  les lûf s- 
'  .  tères ,  Baccbus  étoit  associé  à  Gérès«  l^ 
rapport^  .qu'avoit  Cérès  a^ec  l'empire  des  mo^ts,  prin^ipa* 
Jeaaent  à  cause  de  la  Cable  4e  Xenlëvement  de  Prospf- 
,ptBe.,  et  une  fable  semblable  qw  lajt  partie.de  l'JiiatQirje 
de  3aQ<}bus  ont  contribué  à  ^approd^ter 'ceJui'-pi  4e3  app- 
^re?:  dcuneures  {'♦)  ,  d'ailleurs  si  pieu  en  barmonie  ayieo 
Ja  ^ieté  de  .son  culte,«  Ajoutons  que  h  resqemblanœ  qu*on 
j^QJt^  avoir  trouvée  enUre  Baochus  et  O^iris  .fournit  aux 


'(")  Lycophr.  570  sq.  cf,  T^eti.  ad  b  U  GesN]^mphes  dloient 
âi|spq$,de  Baochus.  Voyez  leur  gén^^logie  Tzetz,  ad  590,  .  C^.qjpi 
offense  Gères  ,  offense  aussi  Bacçhus  ,«  dit  C^Uimaque*  Hymi^  io 
Gérer.  72.  Voilà  pourquoi  Érysiiclitbon  ë^oit  aussi  bien  tourmenta 
par  la  soif  que  par  la  faim.  Voyez  le  raison nameiif  du  scholiaste 
4!Amte  ad  Pb^enom.  ^068.  Plusieurs  «  di^  jPlutacqqe  (QusBst. 
gr.  T.  VIL  p.  196).,  regardent  Bacchus  comme  l'inveatç^r  de  la 
tcbam-ue  et  comme  l'auteur  de  Fagricuiture. 
,    .(")  Luciati,  Episu  fia^rn.  32  fin.  .(T-ilT.  p.  412).    JTaiô 

tQfftoaifav  ^  mq  fb  ïaw  ^ciffok'WTgq  .ej^àttif.  Plutarque  (de  £1  ap« 
'Deipb.  T.  VIL  p.  528)  placé  ce  nom  parmi  les  épitbètes  de  Bap- 
çbus.  La  jgluse  d'Harpocration  citéie  par  Dusoul  ad  Luclao.  L  L 
se  rapporte  à  un  génie  bien  différent  dje  Bacchut* 

(*,*).  C^fès  ayoit  délivre  Prose^pine  de  .i'e^y^jxje  J90^tQrraio  ; 
Baccbùs  avait  pendu  à  ïa  l^mièr^.sa  mère  S4m&é.  I^ail3.il.  35-5. 
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nHUlgiiirt^  une  belle  eeeaftion  4'ëtayer  celle  fiotion  ^  fUM- 
qu'en  Egypte^- Oiiris  étoîl  en  effel  une  ditioUé  inftr- 
nale.  Ils  oubiioieni  que ,  dans  le  oommencement  ;  4a 
jseule  raison  qui  fil  melire  Baocbua  à  cAt^.de  Gérés  =  fol 
fidentité    des   fondions   qu*on  leur  allribuoîl  (*f)» 

U  en  esl  de  même  des  rapprochements  qu'on  a  fail  entre  le 
4Mlte  de  Bacchns  et  oolui  de  Rbéa.  BMCcbus.^  Tinurfinleittr 
4]u  breuvage  qui  si  souvent  fait  perdre  aux  hommes  l'usAg^ 
de  la  raison  ,  devoit  être  considéré  comme  le  compagnett 
de  Ja  déesse  dont  ie  culte  étoîl  signalé  par  des  accès  d'en« 
tbousi^smc  et  de  fureur  assez  semblables  à  ceux  qu'oeei^ 
«îooiie  Tusage  immodéré  du  vin  ;  rapprochement  d'autwl 
moins  étrange  que  le  culte  de  Tune  et  de  l'autre  dîvinil^ 
avoit  pris  naissance  dans  ie  même  pays  ('  ^).  Mais  il  n'éluil 
jpas  besoin  pour  cela  de  représenter  ce  dieu  aimable  con* 

(* ^ )  Dans  tiD  ba^-relief  qa'on  troavechet Motufaocon (Ântiq.T.L 
|>|,  45.  nM.)  elcbes  Mûller  (Moa.d6rAot.Tai.heft.hpl.X«% 
1 17,},  Bacchus est  rtfpiéseuté a vec  se$  attributs  ordinaires  s'appuyant 
sur  JVpâule  de  Cérès.  M.  de  la  Barre  (Me'iti.  de  l'Acad.  des  iuscr. 
T.  XVI.  p.  20  sq.)  veut  que  les  orpbiques  furent  k&  autiears  d^ 
ce  rapprochemeal ,  et  M.  Fréret  (ib.  T.  XXIII.  p.  266)  croit 
qu'Éscbyle  emprunta  )k  cette  secte  l'idée  de  représenter  Diane 
comme  fille  de  Cérès  ,  ainsi  que  Tavis  que  donne  Prométhée  ^ 
Jupiter  qu'il  sera  détrôné  un  jour  ^  ce  qui  en  effet  s'accorde  très 
bien  avec  l'opinion  des  orphiques  que  Bacchus  régneroit  un  jour 
en  sa  place.  Cependant ,  quoique  ces  conjectures  ne  paroissent 
pas  tout-^-fait ^aBS  fondement^  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'étoieut 
les  mystères  d'Eleusis  qui  represeotoieut  Cerès  et  Bacchus  comme 
divinités  de  l'empire  des  moris  ,  et  que  ces  mystères  n'avoisQt 
rieti  de  commun  avec  ceux  des  orphiques,  11  ne  faut  pas  charger 
ceux-ci  de  plus  de  crimes  contre  la  religion  grecque  qu'ils  n'en 
ont  commis.  M.  Stubr  (Religionssyst.  p.  414)  croit  que  Bac- 
chus est  x^oy*oç  9  parceque  le  vin  cause  le  sommeil  eC  qne  le 
Ssmioeil  et  la  Mort  sont  frères. 

^xif)  Voyes  surtout  Strabon  ,  p.  719  sq.  Plut.  Amat«  T.  I}Ç. 

p.  40.    Ta,  fitç  fiijTçwa   mai   Travinà  uMrmv^ï  x^Sq  fiaxx^^f^oZç   è^ 

^tnojiQkj;^  Chez  Euripide  (Bacch.  59),  Bacchus.  déclare  que  lei 
tvmpauons  ont  été  inventés  par  lui  ainsi  que  par^Bhéa.  Les  Bao* 
coantes  célèbrent  chacune  de  ces  divinités  daos  leurs  obai^t^ ,  il>*79 
sq.  cf.  124  sq. 
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Mie  tm  vautré  Osiris  kû\%  en  |yièce8  par  dés  génies  màt- 

faisant»  et  rei^&iisoité  j^ar  ukie  dirinité  bienveillan- 
ce (?r).  .    — ' 

'Les  dèui  rapprocbements  dent  je  viens  de  parler  indi- 
quent la  différence  qu'on  remarque  entre  les  fictions  qui 
«int  'rapport  à  Bacchus.  Gomme  compagnon  de  Rhéa, 
Bnéohûs  est  le  dieu  de  la  Aireur ,  suite  naturelle  de 
'l*inteinpérance';  comme  compagnon  de  Gérés,  il  est  le 
dku  Menfaisant  qui  procure  aux  mdrtels  la  boisson 
t{ui,  en  égayant  leur  esprit,  ranime  leurs  forces  et  con- 
«erre  leur  santé.  Il  j  a  un  troisième  point  de  vue  qui 
lient  de  Tune  et  de  Tautre  des  qualités  dont  je  viens  de 
flarler  j  c'est  la  fureur  divinatrice ,  qui ,  quoique  ter^ 
Mble  en  apparence  ,  n'en  est  pas  moins  salutaire  dans 
^es  effets;  Gettc  faculté  rapproche  Bacchus  de  son 
frère  Apollon. 

•  Nous  allons  dire  un  mot  sur  chacun  de  ces  points  de 
vue.  Les  fictions  qui  représentent  Bacchus  sous  le  jour 
iè  plus  défavorable  sont  en  général  d'origine  plus  an- 
Ip?ienoe(*«). 


<^^)  Voyez  les  passages  cites  daas  le  chapitre  des  mystères.  Il 
paroît  que  Callimaque  et  Eupborion  se  servirent  déjà  de  cette  fiction 
étrangère  pour  expliquer  la  relation  intime  qui  existoit  entre  Apol- 
lon et  Bacchus  à  Delphes.  On  racontoit  qu'Apollon  ensevelit  les 
membres  mutilés  de  son  frère  (ap.  Tzetz.  ad  Lyc.  208.).  Les 
rapports  qui  existent  entre  les  fables  scandaleuses  et  ridicules  au 
sujet  de  Bacchus  et  les  fictions  au  sujet  d*Osiris  sont  indiqués  ib. 
iid  212.  Quant  aux  fictions  plus  récentes  au  sujet  de  Bacchus  , 
je  me  contente  de  citer  Hymn.  Orph.  V[  ,  XXX,  XLII , 
XliV-i-L,  Lil,  Lin,  LVI.  fr.  p.  455,  463  fin.  464,  469.  éd. 
ifterm.  et  Aristid.  Or.  IV  (T.  l.  p.  49),  où  il  est  question  dé 
ridéntification  de  Bacchus  avec  Jupiter.  Dion  Ghrysostome  (Or. 
XXXL  T.  L  p.  57^)  parle  de  celle  avec  Apollod  et  avec  le 
Soleil,  cf.  Macrob.  Satura.  I.  18. 

(I»)  Voyez  plus  haut  T.  IL  p.  391. 
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Mip«»«aie«i^      C'est  Bromios ,   3Êribo|i^^  (^^),   Tim^h 

de  la  rage.,  divi-  /««v    ,%       ,  ,.  /  .»!     . 

Dite  mairawaiiie  noa(»*)^  Baochua  |^re3ccaUepQe(»«),  A^«h 
etcru^le.  Rap^  toplM>re(**), quiést lacaoae dela^émeno©- 

poru  entre  son       \  i.  * 

eulfe  et  celui  de  siïilQ  ordinaire  de  Tusag?  iqMHoaëpé  i»Ah 


liqnear  dont  œ  diéa  avoit  ;  lait  a^not(f <^  T^urt 
sage  aux  mortels  (^^).  Compairé  IjuîhWémo 
aux  animaux  les  plus  féroces  (^^)  ,  il  est  repr^|en|^:,iMH| 

A 

seulement   comme    chasseur  (^^)  »    mais   aussi    comme 
ayide  de  sangliu^iain(^^).    Dans  cette  qualité,  on  lui 

('«>)  Pind.  fr.  T,  IH.  p.  07. 

(•o)  ^cîi.fr.  T.  V.  p.  233. 

(^*)  Brtxx*roç  pour  A*a»'*«ôç,  p.   e.  Eur.  Bccub.    676,   68ï# 

et  àvafia*%ii€kv»    Eur.  Or.  340.    Cependant  on  le  prend  'aussi 

dans  le  sens  de  joie  et  de  coutenfèment ,  p.  e.  dfiâHxevTê^  &la-^ 

croc»  Dom  qu'on  donne  aux  Euménides.  Eur.  Or.  319. 

(^^)  Paus.  Vni.  39.  4.  Sur  sou  compagnon  Acratùs ,  yoyes 
ib.  1.2.4. 

(>')  Eur.  Bacch.  302  sq.    Noonus  (Dion.  XLIV.  280)  lut  at* 

tribue  xçoriiiv   ITavbç  Ifiàa&lijv»  < 

(^^)  Aux  panthères  et  aux  taureaux.  Atbeu.  II.  7.  Eur.  fiaoclij 
I015sq.  Dans  la  description  assez  libre,  mais  de'uu^e  de  goût,  dtf 
l'entrevue  de  Jupiter  et  do  Séméié  ches  Noonus  (Dion.  Vil.  308 
sq.) ,  Jupiter  prend  les  formes  d'une  foule  d'animaux  pour  pro- 
longer son  plaisir.  C'est  un  pre'sage  des  attributs  de  soti  iib. 
Suivant  la  fable  mentionnée  par  Oppicn ,  les  paotbères  <de 
Baccbus  ^toient  se»  nourrices  métamorphosées ,  qui  s'acquiltèreut 
envers  lui  du  même  devoir  que  remplirent  les  Curetés  auprès  du 
berceau  de  Jupiter.  Pour  punir  Peiilbée,  elles  prient  ici  BacohuS 
de  le  changer  en  taureau,  et  elles-mêmes  en  panthères  ,  pour  le 
dévorer.  Baccbus  déchire  aussi  des  agneaux ,  et  un  moment 
après  il  rassemble  leurs  membres  épars  et  leur  rend  U  vie.  Voyez 
Oppian.  Cyneg.  IV.  230—319.  cf  III.  78  sq. 

(^»)   Eurip.     Bacch.     1018.    Bfiçayqéxaq.     1187.    Kv^ij/ftaç^ 

Noonus  (Dion.   IX.  167  sq.)  le  représente  comme  poursuivant 
les  bêtes  féroces  étant  encore  enfant. 

C)  J'espère  que  l'histoire  racontc^e  par  Plutarque  d'après 
Pbanias  (Themist.  13.  cf.  Pelop.  21)  est  inexacte:  mais  Tépithète 
Omestes  on  Omadius,   donnée  \  Bacchns,  n'indique  rien  moins 

Î[ne  .de  l'humanité.  Porphyre  (Abstin.  11.55)  assure  que ,  dans 
es  îles  de  Chios  et  de  Ténédos,  on  lui  offroit  des  sacrifices 
humains.  Toutefois ,  quand  même  il  faudroit  admettre  ces 
rapports ,  il  nVn  est  pas  moins  vrai  qu'ici  l'humanité  prit  enco« 
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dtnitiii^les  épttlièt^s  les  [dus  toaiîdaIîmsës(^'^);  etlailNK 
nièré  dont  dû  le  >représeiit(Ht  souvent  (^*),  ainsi  que 
eeUe  doât^én  osoil?  s'exprimcjr  à  sod  sujet '(^*),  ^accor* 
demi  trè»  MM'  ateo  son  histoire  ,  remplie  de»  atrocitési 
léti>  p1ii$' récitantes  ,  eëtëbrëea  à  l'ean  par  les  poëtes 
qui  otil  «chanté  ses  louanges  (^^).     Est-il  étonnant  que  , 

lorsque'  Alexandre  eut  immolé  à  sa  fureur  son  ami  Ciitua, 

i'  )    •-      .  .  ... 

jfe  le  des9us ,  comme  dan$  plusieurs  autres  cas«  Ceci  est  évident 

i>ar  la  traditioa  rapportée  par  Pausanias  (IK.  8.  .1) ,  suivant 
aqueile  Bacchus  lui-même  substitua  une  chèvre  k  la  victime 
liamaioe  qu'on  lai  <^roit  k  Potnies  en  Eéoù»  .»  en  expiation  da 
meurtre  de  l'un  dq  ses  prêtres.  Le  même  auteur  rapporte  quli 
Ai^es  eo  Arcadie  on  faisoit  subir  k  des  femmes  devant  l'autel  de 
Sacchus  le  même  supplice  qu'on  infligeoit,  a  Sparte  aux  jeuties 
a^m:  df^yaot  l'autel  de  Diane  Ortbie..  Paus.  TJIL  23.  1.  Cette 
barbarie  dçvsit-jeUe  tenir  lieu  d'un  sacrifice  humain  ^  ainsi  qu'où 
le  prétend  de  la  coqtume  inhumaine  des  Spartiates  ? 

T«-  V.«  p,,258«  U^«  418*  'AvàQèfWo^f  qm;  Mui  TA  àifâçàç  ff^iàv^ 
mal  là  yvva^xâv  nàa^^iy,  Suid.  in  y*  Le  nom  vvvtxfXko(i  (Paus. 
!•  40t  5)  n'implique  pas  nécessairement  une  signification  indé- 
cente X  cependant  il  est  assez  connu  que  les  orgies  nocturnes  de 
Bacchus  n^étoient  pas  toujours  des  ecoJes  de  vertu ,  et  il  faut 
avouer  que  Penthée  a  raison  ,  lorsque,  dans  Euripide  (Bacch.  489]  » 
il  appelle  sopliisme  la  manière  dont  Bacchus  tâche  d'excuser  la 
«outume  de  c^jëbrer  s^is  fêtes  pendant  la  nuit,  savoir  parce» 
qu'où  peut  ausj^i  bien  faire  des  choses  honteuses  pendant  la  journe'e. 
.(*®)  Athe'n^e  (X.  33)  dit  qu'on  le  repr^sentoit  souvent  pris  de 
via. 

.  (**)  P.  e.  Oo  disoii  que  Bacchus  et  l^lnsolence  (Hybris)  cfioieni 
nés  en  même  temps  (Athen,  II.  3j ,  et  le  panégyriste  de  Bacchus 
n'bésite  pas  à  lui  faire  dire  à  rivrognene(lV[étlië)que ,  sans  elle,  il 
ne  sauroit  célébrer  des  £étes  (t^piin.  Dion«  XlX^  42  sq. ,   surtout 

{^^)  Il  suffit  de  citer  les  Bacchantes  d'Euripide.  Je  sais  qu'il 
n'est  permis  de  citer  ici  Connus  ,  que  pour  comparer  avec  loi  les 
poëte^  plus  anciens,  maiâ  Je  ne  puis  me  défendre  de/air^  ob- 
servei:  comment  ce  poçte  s'amuse ,  pour  ainsi  dire  ,  à  célébrer 
les  lâches  cruautjés  de  sou  béros.  Voyez  p.  e.  les  justes 
reproches  que  lui  fait  Cadmus  (Dion.  XLVI.  253  sq.)  et  les 
plaintes  de  i'inforluoée  Agaoe'  (ib.  283  sq.).  Les  histoires  de  Pen- 
thée ,  d'Ag4.ué ,  d'Icare  (XL VII)  j  des  femmes  ajrgiennes  qui 
massacièr^q^  elLes^mêmes  leurs  enfants  (iJi).  481  sq^) ,  y  sont  ra- 
contées avec  un  sang  froid  révoltant. 
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les  .defiis 4iii  Irepvésimfefereiit';  >pcniii  le  «dnaoler  v'qtie  od 
orime  n'ëtoîi  anlrs  cb»se  qu'oaieffet^de  la.ool^rdfb B9»n 
ebm ,  puroecpte  le  roi  aVoît  coosadré  aos  Bioacura  la»ièlè 
qui  d^abord  avdt  élé  établie  i^n  rh«miiettr.d«i  dieu(^f.):^ 

igoalk  à.  oeia  lea.  furours  dkr«  Ménàdca  ou  Tbjub^ 
dea  ('  ^)  y  les  piHxscsBsidaa  baidiiqueto  (  '  ^  ) ,.  les  orgies  ftstttttfff 
Bès('^)  9  etl'ea  aTcmera  {acUeineal  queJeapè^eadeKëglis^ 
avoieitt  ratsois  de  regarder  le  culte  de.  Bacobus  cooini^ 
arrangé  par  un  élre  dont,  l'èssenoe  est  rimmoralité.eà 
Taiiiaiir  du  maU  Les  poètes  représentent  les  Bassandee 
eedVertea  à  j>eiB8  d'une  éébride ,  là  4éle  tet  la  pMriiift 
ceintes  de  éerpènts^. jouant  aveedes  lionéeaux,  décbiraaft 
a?eo.i foreur  \e»  animaux. q^'cdles  Irouiient  sur  leur.pASr 
sagè'f  FMBpiissaiit  Fair  du  sou -de  leurs  tympanoaa.et  4^ 
leuvs  €rotalcp ,  et  dansant  jusque  sur  tes  proëminene^a 
de  rochers  esearpés^  la  cheretuve  agitée  par  le  YeidA  ^ 
te  ootpa  défiguré  par  les  {dus  horribles  contorsions('^);t 

Ce  tableau  est  exagéré,  sans  doute  ,  aussi  a'en  fautrîl 

(»^)  Arrtan.  Exp.  Alex.  IV.  p.  261.  cf.  25efiB.  23T  lti( 
cf.  Gurt.  Vill.  2.  6.  Cliez  Pkitarque  (Alex.  13)  la  colère  du  di<H% 
est  AUnbuée  à  la  prise  de  Thèbes.  Ephippe  (ap.  Atben.  X,  44) 
iii  que  Bacchus  punit  Alexandre  d'une  mort  causée  par  son  intempë^ 
rance.  L'auteur  des  Parallètes  attribués  \  Plutarque  rappôrie  iktiè^ 
traditiea  d'un  neurlr e  et  d'un  suicide  ^  Tua  et  Tautre  pîk%  de 
la  colère  de  Bacchus  ,  parcequ'on  l'avoit  oublie'  dans  une  fête. 
Plut.  t>aràll.  t.  VIL  p.  233. 

(^1^)  MimàlloBes  ,  Gadones  eu  Thrace  et  dans  la  l^cédoiiie* 
Polyaep*  Strat.  IV»  1.  PluU  Aiex«  2  fin...  Voye^  U  descr^^. 
tioD  des  danses  des  Méuades  Dion.  Perieg.  839  s([.  etNonn. 
Bion.  XïV.  i03  sq.  Sur  les  Thytades  et  Thyïa ,  îa  pre-^ 
mière  prêtresse  de  Baccîius ,  aime'e  par  Neptune  ,  voyez  Paus.  X, 
4.  2,  ib.  6.  2,  ib.  29.  3. 

('^)  Eur.  Baccb.  surtout  73  sq.  Voyez  en  une  descrip^i<^ 
chez  Notnius,  Dioa.  XIV.  247. 

(S4|  Voyez  la  belle  de&cription  de  Noddus  ,  Dion.  XVIIL 
93  sq. 

(**)  Voyez  p.  e,  Noonus,  Dion.  XIV.  340  &({*  XLV.  36  sq. 
et  surtout  ib.  273  ^(\»  Pour  ces ,  descriptioDS  il  faut  bien  avoir 
recours  ^  ce .  poète  très  récent. 
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que  les  -fesunos  qfoi^ éélébèoi^  oeé  Jéiesffi»^ 
senl^  toutes  enrdgébs;  . 'Eiiripîde  a*bésit6i  pan  à  iintrô*^* 
dnite .'  AnUgonèi  af^eiùtni  eUe-tnéoiGi'  :<]tfeliç  aTcrit.  fm 
part'à  oèb  dérëmoatcs  (^^)  ;  PluStarcfiie  Tassuipe  d*(Hyiiif 
pias  ;llaMnèreId'Absxa&dre(f^)i  Les  femmes  ^s  ;^- 
pUëneas  défendiçait ^^  de  toJtit  -  oatrage  le^  Bacchakite» 
qm;**da  teinps  de'laigueffresacnée^.ëtnieat  vèdaesdânsia 
TÎUe^qn'elli»  hàbitbient';  et  tioofseiilemerit  eltes^^ieinp  den^ 
ilèreat  tous  les  secoars  donti  elles.  {K>uveîent  ayioif  fae«^ 
80Jn\'  mais  elles  prièrent  mlémp  leurs'  marâ»  de.'fek 
redotidi|ipe  chesi  eHes('^:)»  Lesusdldalsà'du  fieif-i'Aris-f 
fidCime,  tyran  d'Élis  «  respectèrent  .Içsi  Baeoliantostiqoi 
Tenaient  demander ^à  œ  ^pfriaeeila.^gràde  des  lémmes 
^etanes;;:  ^viptinies  de* 'son  injiislibe;  èl  de  seii!  avilit^ 
lé(A^').  Cependant  on  .conçoit  aisément  qiie'oes  eérén 
tûtoÉies'  bruyantes  dévoient  donner  oecaskm:  à  i  des 
écarts  et  à' des  dëreg^lementsiqui,  ne  s*aeo6rdbienl  rmh* 
leniient  avec  la  décence  à  laquelle  d*àilleurs[  on  atta- 
choit  tant  de  prix ,  surtout  dans  la  conduite  des  femmes. 
Ausçi  la  sage  Phintys^  ou, quel  que  soit  Fauteur  àja  frag- 
ment qui  porte  son  nom,  n'approuvôit  pas  qu'une  fero-* 
nie  bien  née  prit  part  à  ces  fêtes  ;  çUe  ajoute  que  dans 
plusieurs  endroits  ceci  étoit  défendu  par  |a  loi  (^^). 
"  La  manière  dont  on  représentoit  les  autres  personnages 
qui  composoient  le  cortège  de  Baccbus  étoit  encore  i^cii^S 
faite  pour  augmenter  le  respect  qu'on  doit  à  la  majesté 
diirine.  On  sait  que  les  Satyres  étoient  de' tout  temps  re-i- 
présentés  comme  des  monstres,  et  que  rincon^iiiencè' et 
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{^^)  E»ir.  Phoen.  1742  sq.  Les  BaceKantes  eîles* mêmes 
(6acch.73  sq.)  représentent  leurs  fêles  comme  les  effets  de  la  pie'lc' 
la  plus  fervente  et  comme  un  moyen  de  purifier  Tâme.  Mais  aoiis 
sâ?0Ds  dej^  \  quoi  nous  en  tenir  a  ce  sujet.  ' 

(37)  Plut.  Alex.  2  fin. 
(38)  Plut,  de  virt.  muL  T.  VIL  p,  24. 
(a^)  Ib.  p.  30  fin.  3h 
{♦°)  F.  G.  Wolflf,  MuL  Grœc.  fr.  pros.   p.  200. 
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n?rogncrie   ëtoient   les  traits  distinctifs  de  lear  carac- 
tère (♦»). 

Le .  personnage  de  Silène  semble  un  peu  plus  digne  de 
respect.  Suivant  quelques  auteurs ,  il  fut  llnstituteur  de 
Bacohus,  et  il  le  défendit  contre  les  géants  (^').  D'après 
une  tradition  connue ,  il  donna  à  Midas  des  leçons  de 
cosmographie  et  de  physique  (^^).  Suivant  Euphorion  , 
il  fut  rinventeur  de  la  syringe  (^^)-  Élien  le  range  parmi 
les  génies  (^'),  et  Artémidore,  dans  son  interprétatiop  des 
songes ,  dit  que  tous  les  autres  compagnons  de  Bacchus , 
les  Satyres  ,  les  Pans  »  les  Bacchantes ,  sont  de  mauvais 
signes ,  Silène  seul  excepté  (^^).  Mais  opla  n*empéche  pas 
qu'on  représentât  celui-ci  ordinairement  comme  un  gros 
bon  homme ,  à  la  té  te  chauve  ,  aux  grosses  lèvres  et  au  nez 


(^')  Voyez  le  portrait  qa'en  font  Philostrate  (Icon.  L  22. 
Vit.  Apoli.  VI.  27  iio.  cf.  Schol.  Tbeocr.  IV,  62)  et  Nonnus 
(Dion.  XIV.  105  sq.).  Le  tëmoigoage  que  leur  doone  ce  der- 
nier (vs.  123)  n'est  pas  flatteur  : 

Plutarque  (Syil.  27)  racooie  qu'en  Ëpire  les  soldats  de  Sylla 
prirent  un  Satyre  qu'ils  avoient  U'ouv^  endormi ,  et  qu'il  l'ame^ 
nèrent  k  leur  général.  D'après  la  description  qu'il  en  donne  ^  on 
diroit  que  ce  fut  un  ouraug-ouUiog.  Les  fables  d'Ésope  n'en 
donnent  pas  une  meilleure  idée  (Fab.  iËsop.  p.  14«  *q\  p. 
161.  TS'V*)-  Euripide  (Bacch.  130)  les  appelle  ^a*yô/i#vo».  Voy-^ 
ez  surtout,  ^  leur  sujet,  Perizonius  ad  £liati.  V.  H.  III.  40. 
Ce  savant  cite  un  passage  de  Pline  le  naturaliste  ,  qui  donne 
le  nom  de  Satyres  ^  une  espèce  de  singes. 

(♦»)  Eur.  Cycl.  in. 

(^s)  Theopomp.  ap.  Miiàn»  V.  H.  IIL  18.  cf.  Theopomp. 
fr.  éd.  Wicbers ,  p.  72.  fr.  75  ,  76.  et  Virg.  Ed.  VI. 

(^^)  Ap.  Atbeii.  IV.  82.  Dans  la  note  de  Perizonius  ad  £lian. 
1. 1.  l'on  trouve  une  gemme  représentant  Silène  sur  son  âne  avec 
le  nom  de  Xenocrate  ,  philosophe  et  grand  buveur  comme  Srlène.< 

(^*)  iElian.  1.  I.     0êov  fiiv  à^aiffanQo^  xtjv  ipvauf  »  âvd-qérfù^ 

(^^)  Artem.  Oneir.  II.  37.  (p.  216).    Ovroq  &è  ^6voq  d/a^ôc 

ov     ê^ij    Ttàa^  9     >c^     To7ç    inï     To    TtçàtvêHf    OQt*ù»fitvotq  f    uni 

vo7ç  9)o/?i»^ivoK- ib.  c.  12  (p.  155)  il  l'appelle  ^âèotoç  âaif»wv, 
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retroussé  ,  se  sontenanf  à  peine  sur  son  ftM  diuis' le  eotr*- 
tège  de  son  maître  (♦'). 
BacehiiY  auteur       Mais ,  si  la  fureur  bachique  ëloil  souiPénl 

de  TenthoufiM-  .  ■  /    /  «  .  j    »•    .  / 

me  propbéiiquQ.  GODSicierec  coittiue  u»  CTOt  de  1  ratempérance, 

Rapporff    entre  ^i  gj  ^^  conséquent  le  dieu  cltii  en  étoît  te^ 
•on  culte  et  celui  '^  ^  ^  , 

d'Apollon  gardé  comme  rauteur  étoit  représente  sôiis^ 

un  jour  très  défavorable,  cette  même' fn* 
réur  étoit  aussi  célébrée  comme  la  cause  d'une  pi'éyoyancé' 
sur- humaine,  comme  elle  Tétoit  dans  là  Pythie  et  dan» 
les  prophètes  inspirés  par  Apollon  (^').  £t  voilà  ,  comme 
nous'  venons  de  le  dire ,  Bacchus  en  rapport  avec  Tune 
des*  divinités  les  plus  respectées. 

Les  sommets  du  Parnasse  étoienl  consacrés  Vm  k 
Apollon,  l'autre  à  Bacchus (^^).  Dans  la  tragédie  d'È^ 
schyle ,  la  Pythie  les  célèbre  l'un  et  l'autre  ('<>).  C'est 
surtout  sur  le  Parnasse  que  Bacchus  s'amusoit  à  dan» 
ser    et    à   ehanter   avec   les  NympheS'C)  ;  les  Tbjî- 

• 

(^^)  Il  eat  inutile  d^eQ  appeler  ici  aux  images  connues.  La 
meilleure  deseription  de  tout  le  cortège  de  Bacchus  ,  deSilèue, 
des  Satyres-  et  des  Bacchantes  ,  se  trouve  chez  Lucien  ,  Bacch»' 
1—6^.  (T.  III.  p.  74sq.)cf.  Deor.  Concil.  4.  (ib.  p.  529 fin.  530.)» 
Sur  la  difili^rence  qui  existe  entre  les  Satyres  et  les  Silènes ,  yoyer 
Mas»  Pio-Clem.  T.  I.  p.  248  ,  249 ,  et,  sur  les  image»  de  Silèue , 
ib.  p.  251.  cf.  Mooom.  Borgbes.  p.  50  ,  51.  Au  reste  je  crois 
qu'il  faut  distinguer  le  ge'nie  Silène  et  les  Silènes  au  pluriel.  Ce 
sont  ceux  dent  parle  Pausanias  ,.  Yl.  24.  6.  et  X^nophon,  Symp. 
V.  7.  Voyez,  à  ce  sujet  ^  Perizi^nius  1.  1. ,  qui  observe  très 
^  propos  que  les  Silènes  ne  difieroieot  des  Satyres  qu^en  ce  qji'ils 
avoient  des  pieds  dliomme. 

(*»)  Eur.  Bacch.  298. 

(**)  P.  e.  Eur.  Bacch.  306,  Ion,  1125.  Au  sujet  du  jrle 
fiavtx^Zov  dont  il  est.  ici  question  ,  voyez  Nonn.  Dion.  XXVIK 

255.  ■  oia&a  xai  .av%ijp 

^AiAtpoxi^v  OKOTfiXfûv  â^âvjAàova  f/kv0Zèêa  nêvyt'H'w* 

d.  vs.  262. 

(««)  Jlscb.  Eum.  24. 
(«>)  Eur.  fr.  T.  II.  p.  449.  I.    Sur  le  Hâicon  ,  Soph.  Oeti; 
T.  1096  sq. 


Mék  '  jr  éëlâiroîént  Jeurs  orgies  Àtiisi  Med  en  Phôn. 
heur  d'Apolïcm  cftfén  cetùî  de  BaccTiàs'(**).  On  flisoil 
ftléniè  qa'âvànt'  Apônon  (é  fàmeut  trépied  avoit  éié  souj 
la  gardé  de  Bacchu^('^).  D'ailleurs  Bacchus  avoit  lui 
inéme  un  oracle  en  Thrace  et  un  autre  à  Amphîclée  ('*)'. 
En  Thrace  une  prétresse  ,  et  à  Ampliiclée  un  prc^tre  ren- 
doiérrt  «  comme  la  pythie ,  des  oracles  ,  inspirés  par  la 
divinité.  A  AmpTiicléc  Bacchus  répondôit  aussi  par  déi 
songes  à  ceux  qui  Je  consultdient  sur  leiirs  maladies. 
Bicelîué,  caiue  '  Ici  Bdcchus  àe  montré  déjà  sous  ùA 
l'ami  de»  Muse»' jour  beaucoup  plus  favorable;  il  devieni 
râuieUrdelacr-  u^  djeu  bienfaisant    pouf  ceux  qui  n*ônt 

égard  qu  aux  effets  salutaires  d  un  lïsage 
môdei'é  de  la  Hqueur  enivrante  dont  il  fut  finvehleuf^ 
et'  à  l'bilàrité  qil'onr  éprouve  entachant  (ie  jouir  des  bien- 
faits du  jeune  dieu ,  sans  se  fivcr  àut  excès  qui  accom- 
pagnent SI  souvent  ses  fêtes. 

Bacchus  h'esf  pas  seulement  i'autedr  de  la  ragé  et  Se 
Tenthousiasme  divinatoire  ,  il  est  aussi  Tami  des  Huseij 
et  des  beaux  arts('^).     On  célébroit  des  combats  dd 


(«*)  Paus.  X.  32.  5. 
(«»)  SchoK  Pind.  Aff;.  Pylh.  (T.  II.  p.  484  in.). 

(«*)  Herod.  VIL  III.  cf.  Eur.  Héi.  1267.  et  Schol.  ad  &:  *• 
VàtLleat  dvt  livre  de  mirab.  âuscult.  attribué  \  An:$tote ,  jjsfTare 
^e ,  lorsque  l'année  sera  fertile  ,  le  temple  de  Baccbus  ea  Thrace^ 
pendant  la  nuit  de  sa  fêle  y  est  environné  d*uii  éclat  de  lumière, 
et  que  i*abscii«e  dé  ce  signe  est  un  présage  de  sécheresse  et  d^ûhe 
mauvarsc  récoite.  Aristot«  0pp.  T.  I.  p.  884  in. 

(^*)  Soph.  Ant.  955.  Le  poète  Alexis  fait  dire  ^  Tua  de  se$ 
personnages  i 


Sophocle 

etîiPlatoh.  Apdll.  Rliod.  IV.  1136-  SuiVantPlùlarque,  les  fem- 
mes (fui  célébroiénl!  lés  Agrônia  ,  après  avoir  chercha  fifacchiis, 
fefgWoVeVil  dé  crdrè  qi/it  s*étoU  réfd^i<^  aïïpr^s  dles  ^à&éè;  kp9èi  if 
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musique  en  son  honneur  ('^).  Dès  les  temps  les  plus 
anciens  ,  les  choeurs  qui  donnèrent  naissance  à  la  poésie 
dramatique  avoient  servi  à  orner  ses  fêtes.  Dans  les 
charmantes  traditions  attiques,  Bacchus  protège  les 
poètes  qui  se  consacrèrent  à  son  service  ;  lui*méme  il 
encourage  leurs  travaux  et  les  récompense  par  son  ap- 
probation. Bacchus  ,  dit-on ,  apparut  en  songe  à  Eschyle, 
lorsque  ce  poète  s'étoit  endormi  dans  la  vigne  com* 
mise  à  ses  soins ,  et  il  lui  ordonna  d'écrire  des  tragédies. 
Eschyle  se  leva ,  mit  la  main  à  l'oeuvre .  et  ^  msptré 
par  le  dieu  des  vendanges,  il  produisit  les  chefs-d'oeck 
vre  que  nous  admirons  encore  aujourd'hui.  Lonqœ 
les  Lacédémoniens  entrèrent  en  Attiqae ,  Bacchus  enjoi- 
gnit k  leur  général  d'honorer  les  mânes  de  la  nouvelle 
>  Sirène.  C'étoit  l'immortel  Sophocle  dont  il  défendit  aiflsi 
les  cendres  de  tout  outrage  ('^).  A  Olympie  le  même 
autel  étoit  destiné  à  recevoir  les  offrandes  destinées  à 
Bacchus  et  celles  qu'on  consacroit  aux  Grâces  (^  ')•  Le 
même  dieu  dont  en  plusieurs  endroits  on  ensanglantoit 
l'autel ,  étoit  respecté  comme  celui  qui  le  premier  avoit 
enseigné  aux  hommes  de  s'abstenir  de  viandes  crues  i 
qui  leur  avoit  fait  connoltre  l'usage  de  la  charrue,  et 
qui ,  eu  leur  apprenant  à  cultiver  ta  terre ,  les  avoit 
engagés  à  abandonner  leur  vie  errante  et  vagabonde  et 
à  goûter  les  douceurs  de  la  société  et  de  la  vie  domes- 
tique, douceurs  qu'il  sanctifia,  pour  ainsi  dire,  en  leur 
faisant  connoltre  les  devoirs  que  l'homme  a  à  remplir 
envers  la  divinité  (^^).     Quel  dieu  plus  aimable  que  ce 


souper  elles  s'amusoient  k  se  proposer  des  e'aigmes.  Plut.  Symp* 
Vin.  1.  (T.  VIII.  p.  861). 

(^^)  Paus  II.  35.  1.  On  l'appeloit  fuXTrofiê^oç.  ib.  I.  31  fia* 
{^7)  Paus.  I.  21.2 ,  3.  (S8;  Paus.  V.  14  fia. 

('^)  Nous  avons  déjà  allégué  plusieurs  de  ces  traditions  T.  IL 
p.  387.    Ajoulez  y  Arrian.  Ind.  p.  522,  523.    Chez  Nonnus 


38» 

BtoolHitf  célébré  à  Tenvi  par  les  poètes  comme  Tau- 
leor  de  la  vie  sooiale  ,  comme  le  dispensateur  de  la  joie 
et  de  la  santé  ,  comme  le  père  des  fêtes  et  des  banquets  , 
comme  le  dieu  de  la  danse  et  de  k  musique  (^^).  Ajoutez 
à  cela  les  descriptions  des  vendanges  et  des  fêtes  champêtres 
dans  lesquelles  les  Athéniens  invoquoient  ce  dieu  bienfaisant, 
en  dansant  et  en  chantant  en  son  honneur  et  en  s'amusant 
par  des  jeux  innocents ,  pendant  qu'ils  s*égayoient  par  l'u* 
sage  de  la  délicieuse  liqueur  dont  ils  lui  étoient  redeva- 
bles (^')«  Certes  ,  il  nous  est  presque  impossible  de  con- 
cevoir qull  s'agisse  d'une  fête  religieuse ,  lorsqu'on  nous 
apprend  que ,  dans  la  fête  de  Bacchus  célébrée  par  les  Gj- 
uéthéens ,  des  hommes  qui  avoient  le  corps  enduit  de  graisse 
porloient  un  taureau  dans  son  temple  (^*),  ou  que  les  Té- 
nédiens  prenoicnt  soin  de  la  vache  consacrée  a  Bacchus 
comme  d'une  femme  en  couches,    et  qu'ils  chaussoient 


(Dioo.  XXII  in.),  Baccbns  est  l'auteur  de  TabondaDce,  de  la  paix 
et  d'oo  bonheur  qui ,  d'après  la  description  qu'on  en  fait ,  ne  dif- 
f^  pas  de  celui  du  siècle  de  Saturne. 

('^)  Vojez  les  firagments  des  chamantes  élégies  d'Ion ,  AnihoK 
T.  I.  p.  93  ,  94.  Anthol.  lyr.  p.  37.  Aristoph.  Tbesm.  996  sq. 
Dans  les  Anthestéries  on  supplioit  Bacchus  de  rendre  Fusage  du 
vin  utile  l  la  santé.  Plut.  S^mp.  III.  7.  T.  VIII.  p.  601.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  lui  uisoit  quelquefois  des  libations  sans 
vin.  Plat,  de  sanct*  tuend.  T.  YL  p.  502.  On  croyoit  que 
Bacchus ,  qui  étoit  la  cause  de  la  manie  ,  la  faisoit  aussi  cesser 
(Ku&»^énôç  v^ç  fiatiaç.  Schol.  Piod.  Fjlh.  III.  139.).  Bacchus  , 
qu'on  appeloit  fnaèwô/itvoç ,  portoit  aussi  le  nom  d'<t'/?oi'Afvç. 
Plut.  Symp.  VII.  9  fin.  T.  VIII.  p.  852. 

(<fi)  Voyez  p.^  e.  Athen.  XL  13.  La  fête  des  j^oaï  en  Attique 
(Corn.  N.  D.  29  Opusc.  Myth.  p.  218) ,  celle  des  flambeaux  à 
PeUène  (Faus.  VIL  27.  1).  Plutarque  (de  cupid.  divit.  T.  VIIL 

E.  91)  compare  la  simplicité  des  Bacchanales,  telles  qu'on  les  célé- 
roit  anciennement,  et  les  fêtes  splendides  qu'on  donnoit  de  son 
temps.  On  pourra  s^en  faire  une  idée,  en  consultant  la  description 
des  processions  bachiques  qu'on  voyoit  ^  Alexandrie  sous  Ptolémée 
Philadelphe  ,  dans  Athénée  ,  V.  27_33. 

(*^«)  Paus.  VIIL  19.  1. 
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dp  cplhurne^ If  yçaç  g^'eUjj  yepftU  fie  ihptlrjî  jiii jour  {^^)i 
^fàs  il  esf  bien  plus  diÇ^cil^  PROore  de  9*iinagiper  f^ue  le 
dieij  dont  |.ep  fétey  doi^ifoienl  li^u  ^  j^eii  oëfénipnies  ^us^ 
ç^mfqves  fû(  uu  dieif  qui  ^fkt^s  9^  fi|reur  jdeipandoit  des 
yicti|[pe3  ^ujqo^ipjbs ,  et  don^  j^  prélres^ps  allaîtoieot  dei 
*Î9flPÇPM^  pt  ^4pbji;oie^|  ^xçfjipwrjs  d/sp^  dej  chèvres  lou- 
^P  YiTï)n)efi. 

Cetlp  pontra4icjfi9p  deyieiit  plus  fr?ppanlç  epcore, 
l9rpqu'9n  voit  c?  fp^fPjç  flipft  fiXQfcpf  un  ppuvqir  qm] 
l'^lpvç  aif  ran^  f^eç  divinités  tiftélwes ,   |ç?r8qu'pp  Tep- 

faire  çci^ser  4^9  njalafjies  fiojijagjçp^es  (*♦) ,  ef  l^fscju^oq 
ypij  fp  dieu  auquel  or;  flonna  le  npm  d'Onae^les  dççor^ 
d^f  épithètef  les  plu^  ^(}pqrfi))les  ,  dç  Déf^ifscur  de  1^  H- 
^)erté  (^*)  et  de  Saqvpur  (^*^)-  En  effet ,  on  racontoit  que 
Çaocbus  rendit  )a  liberté  à  des  Thébains  qui  avoient  été, 
faits  prisonniers  par  une  bande  de  Thraces  ,  et  qu*il  leur 
procura  Toccasion  de  se  venger  de  leurs  oppresseurs  (^'). 
A  Amphiclée  les  malades  venoient  lui  demander  des  re- 
ncièdes  pour  le  rétablissement  de  leur  santé  (^b^.  Bao 
chus  étoit  célébré  comme  |e  dieu  le  plus)  courageux  dap9 
les  combats  et  le  plus  propre  à  embellir  la  paix  par  ^e$ 

(«»)  iÇli^p.  H.  A.  XII.  34  fin. 

j(^*J  Soph.  Ofcd.  Tyr.  209  sq.  ties  poètes  lui  attribuent  le 
pouvoir  d^exciter  d^s  ti'embiemenp  de  terre  ,  de  laacer  la  i[badre. 
£ur.  Bacch.  585  sq.  Oppian.  Gyneg.  IV.  302  sq. 

(*^^y*EÂév^fÇévç.  Paus.  I.  20.  2. 

{^^)  Saitxfia,  Pau3.  II.  37.  2.  Je  crois  que  Fépith^le 
9toXivri(i  indique  aussi  sa  qualité  de  divinité  tul^làire.  Paus.  VIIL 
26.2,  •    ' 

J^**)  Ce  bienfait  lui  ayoit  fait  douper  le  nom  dç  Xia*oQ.  Paiw. 
IX.  18.  4.  ll.ëtoit  aussi  connu  soi^s  ce  nojn  Ji'Cqrinthe  (ib,  IJ. ^| 
si)  (et  k  Sicyone  ,  ib.  II.  7.  6.1.  fet  cependant  les  mcnies  Corin- 
thiens rendoient  çles  honneurs  divins  \  Karbre  sur  lequel  Bacchu^ 
monta  pour  voir  déchirer  Penthee  par  les  Bacchantes,  ib.  On 
ftait  conuncut  les  Orphiques  expliquoient  ce  nom  Ava»uç<  Orph. 
t;d.  Herin.  p.  .509  fin. 

(*^)  Pajjs.  X*  33.  ô. 
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joviisfli^ncea  de  tout  .g^nre(^')  }  d'après  I4  tradition  rap* 
portée  par  Élien ,  00  lui  attribua  aussi  quelquefois  le  soii^ 
du  maintien  de  la  justice  et  celui  de  punir  les  forfaits 
commis  par  les  mortels  ('**). 

Qercule.  Sonpa-  Si  Bacchus  d<it  son  rang  élevé  aux  4é- 
4irUiit^.  couvertes  utiles  dont  il  avoit  fait  part  au 

genre  humain  ^  Herxmle  en  fut  redevable 
à  son  courage  et  à  sa  vertu,  jamais  aucun  dieu  n'a  été 
célébré  par  dçs  éloges  .aussi  pompeux  que  ceux  dont  oa  4 
ÇQOiblé  le  &ls  de  Jupiter  et  4'Alcmëne  (^^). 

Les  témoignages  que  nous  avons  rasseipblés  dans  le  se^ 
cond  volume  de  cet  ouvrage  (^  ^)  prouvent  que  »  quoique 
Hercule  ne  fût  honoré  d'abord  que  comme  héros  ,  et  quoi- 
que dans  la  suite  les  Éléens  au  moins  ne  lui  aient  jamais 


{^9)  Aristoph,  AcIiarD.  246  sq,   PI^t,  D^metr..  2.    Plataraue 
compare  ici  Us  qualités  de  D^métrius  Poliorcèie  li  celles  de  pac* 

^ft  A'^fid*  Qr*  IV*  T,  L  pf  49t  croit fn*hç  fe  êfi  mai  êlg^faio^ 
4*a9f ffôpfpK;  ê-ti0P'  }l  portoit  aussi  le  ngni  d'Éayalii|&.  Macrob, 
Satura*  I.  19  in.  }e  pe  puis  me  dispenser  d'ajouter  k  ces  passage* 
reloge  remarquabU  que  fait  de  rinQueuce  salutaire  du  vin  un 
auteur  qoi  n^  croyoit  Dullement  à  la  majesté  divine  de  Bacchus  : 

Kaqnév  yàQ  iaijfAakif€P  àf/tirél^voif  in*  àya&â  tôv  &tî>if  àp&çâ^ 
9ro»ç  naçaiJx*^v  9  ^Ç  aiÙTv  rt  itt^ip^  OTrétâtvak,  xal  Ttiovi^ 
év$-çt»froèç  nul  9kXiav  o/njQivt^  ^  (f*aÀv»t  fièp  F^r^^aç,  t4  ^<1^^Y 
âé  nai  Tàç  kifTTaç  d^aiçvtf  to7ç  «çp<J9êçof*iponi  aérèif  ,  xai  irQé^ 
•iiovfj'v  vTfo^iQfav,  Si  l'on  ne  savpit  pas  que  c'est  Flave-Josèpbe 
qui  parle  ainsi  (Âutiq«  Jud.  II.  5,  2) ,  ne  4iroit-on  pas  que  le 
Btoç  dont  il  est  ici  question  fut  Bacchus  ? 

(^®j  C'est  l'histoire  tragique  de  Macarée ,  £liaB.  V.  H*  ItlII.  2é 
l^')  Voyez  p.  e.  Hymn.  Hom,  XV.  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  474. 1. 

TqZç  fièfi  dkitfitioèç  lê^âkHoç*  xoZç  d'av  xajcojrç 
ilàwiOff  fn^Y^ajo^  Ttolëfikqç  icffTà  jj^^oi^a* 

dp  Max.  Tyr»  piss.  XXI  (T.  I,  p.  409).    Ovro9  •  é-ifçi^f  «at 

Bàgvijç ,  ovToq  o  Ti'^a>'yo»  att^^oy^ar^ç  >  é  dovXtia^  il^vB-sr 
^fûTfjq  f  .  0  iXëV&tçiaq  nofAO&iTtiç  9  •  âkxakoavyriq  fiffiannj'iiq  , 
«vçêx^ç  voïkfav  9  àXf^tvtfiq   Xàf&p  9  xaToç^friri^ç  içymif»       Voyei 

la  fiction  de  Dion  Chrysostome ,  Or.  1  fT.  I.  p.  93—72) ,  qui 
resseqible  assez  \  celle  de  Prodicus  chez  Aénopoon.  Cf.  Aristide 
Or.  V.  (^•)  P.  404. 
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accorde  les  honneurs  du  culte  divin ,  la  plupart  des 
Grecs  l'adoroient  cependant  comme  une  divinité  ,  et  sem** 
bloient  même  avoir  oublié  le  rang  inférieur  où  aupara- 
vant il  avoit  été  placée').  Aussi  le  bonheur  de  nul  autre 
héros  déifié  n'a-t-il  été  décrit  avec  des  couleurs  aussi 
vives  que  celui  dont  jouissoit  Hercule  à  côté  de  la  belle 
Hébé  sur  rOlympe('^),  Nulle  part  on  ne  loue  de  ce 
ion  le  bonheur  de  Bacchus  ,  d'Esculape  ou  des  Dioscures* 
Il  parolt  qu'on  ait  voulu  faire  sentir  le  contraste  qui  exis- 
toit  entre  la  vie  agitée  d'Hercule  et  la  tranquillité 
dont  il  jouissoit  dans  le  ciel ,  pour  récompense  de  ses 
travaux  ('*). 


(^*)  Le  scboliaste  de  Pindare  (ad  Nem.  III.  38)  rapporte  ainsi 
Toracle  sar  la  que&tioo  commedt  il  faltoit  honorer  Hercule  :  iVv^r 
0tiif  f  éç  ^Q»a  f  %^  âè  iirtovafi,  aç^tor*  Cet  oracle  a  exprittié 
ce  qui  probablement  aura  eu  lieu.  Les  autres  auteurs ,  voyant 
Hercule  depuis  longtemps  en  possession  de  la  dignité  dtvme , 
auront  cru  que  le  respect  qu'ils  lui  dévoient  ne  leur  permettoit 
pas  d'en  revenir  sur  un  temps  où  il  se  trouvoit  encore  placé  dans 
un  rang  inférieur.  C'est  ainsi  que  Sophocle  le  fait  incontinent 
monter  au  ciel  de  son  bûcher  sur  l'Oeta  (Phil.  717)  : 

—  iV*  ô  ;ifcciljcaa;r*ç  di^^Q  ^êoZq 

Oïrav  vTrèç  ox^vn* 
Ajoutez  y  Arrian.  £xp.  Alex.  IV.  p.  266.  Ari^tid.  Or.  V.  (T. 
I.  p.  58).  Tite-Live  (XXXVI.  30  in.)  dit  que  M'  Âcilius  offrit 
un  sacrifice  à  Hercule  sur  le  mont  Oeta  ,  et  il  ajoute  :  quod  ibi 
moriale  corpus  ejus  Dei  dicitur  crematum.  Sur  le  troue  d'A* 
polloD  Amycléen  on  voyoit  Minerve  introduisant  Hercule  dans  le 
ciel.  Paus.  IIl.  18*  7.  Quinte  de  Smyrn'e  a  imite  le  passage  de 
Sophocle  (V*  647) ,  et  un  autre  d'Homère  assez  connu  : 

jâvtàt,  ijTti  oi  oûfia  nolvnttitov  xàâi  yaZa» 

Tzefzès  (Chil.  II.  821)  attribue  Piostitution  du  cuite  divin  d'Her^ 
culeà  la  reconnoissauce  d*Admète. 


^♦)  P.  e.  Pmd.  Islhm.  IV.  100  sq.  Eur.  Heracl.  910  sq. 

^*)  P.   e.  Soph.   Philoct.    1396  sq.    Les  noces  d'Hercul 

d'Hëbé  Ploient  représentes  sur  les  monuments  publics  (p.  e.  Paus. 


VÀéh 


II.    176).     Ces  diviuite's  avoient'des  autels  (p.  e.  Paus.  I.  19.  3) 
et  des  sanctuaires  eu  commun  (p.  e.  ^liaii.  H.  A.  XVII.  46.). 
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RemarquoDS  encore  que ,  quoique  Hercule  ne  se  génàt 
nullement ,  lorsqu'il  ^ivoit  encore  parmi  les  hommes , 
sa  conduite  a  ëté  en  général  exemplaire  ,  dès  le  moment 
qu'il  se  trouva  revêtu  de  sa  haute  dignité,  Junon ,  en 
se  comparant  sous  ce  rapport  avec  Hébé ,  avoit  de  quoi 
tui  envier  son  sort('^).  Il  n'y  a  qu'une  chose  qu'on 
puisse  lui  reprocher ,  c'est  son  intempérance.  Les  poè- 
tes en  font  fréquemment  mention  (^')  ,  et,  lorsqu'on 
faisoit  des  libations  à  Hercule ,  on  avoit  la  coutume  de 
ne  rien  laisser  dans  la  coupe,  parcequ'Heroule  vi- 
doit  toujours  son  verre  ,  habitude  à  laquelle  les  artistes 
mêmes  faisoient  allusion ,  puisqu'ils  représenloicnt  sou- 
vent Hercule  occupé  à  boire  ('■).  Mais  ce  qui  doit 
paroitre  plus  étrange ,  c'est  que  les  bains  chauds ,  ainsi 
que  les  lits  commodes ,  portoient  le  nom  de  l'homme  le 
plus  fort  et  le  plus  robuste  qui  eût  jamais  vécu^^). 

{^^)  Je  ne  connois  qu'une  exception  k  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pausanias  (VL  11.  2)  parle  de  la  femme  d'un  prêlre  d*Hercuie 
appela  Timostbèae ,  daus  l'île  de  Thasos  ,  qui  eut  des  liaisons  si 
ibtimes  avec  ce  dieu  (il  l'appelle  ici  9>ao^a  'MçauXéovç) ,  qu'on 
disoit  ouvertement  qu'il  ëtoit  le  père  de  Thëagèue  «  qui  pas- 
soit  pour  fiis  de  Timostbèae. 

(^^)  Voyez  les  Oiseaux  d'Aristophane  et  le  passage  comique  d'Ëu- 
bule,  ap.  Atheo.  H.  64,  oh  Hercule  refuse  les  légumes  et  les  fruits  , 
et  déclare  ne  vouloir  que  du  boeuf  et  du  jambou ,  nourriture  solide 
et  substantielle ,  telle  qu'elle  convient  au  vainqueur  de  Troye. 
Chez  Alexis  (ap,  Athen.  lY.  57)  ,  Liiius  donne  a  Hercule  ,  soo 
élève  ,  le  choix  des  livres  qu'il  veut  lire ,  Homère  ,  Hésiode  , 
Épicharme  etc.  :  Hercule  choisit  un  traite'  sur  l'art  cuti* 
naire.  Voyez  un  autre  passage  du  même  poète,  ib.  XL  41. 
Athénée  lui-même  dit  qu'on  a  représente'  le  Soleil  faisant  présent 
d'une  grande  coupe  k  Hercule  ,  Il  cause  du  goût  qn'avoit  celui-ci 
pour  le  vin.  (XI.  38).  Dans  Gallimaquc  (H.  in.  Dian.  146  sq.), 
Hercule  attend  Diane  \  la  porte  de  FOlympe ,  pour  voir  si  elle 
apportera  quelque  gibier.  Cf.  Léon.  Tarent.  Ëpigr.  XXIX. 
(Anfh.  T.  L  p.  161). 

('^)  Aristid.  Or.  V.  (T.  L  p.  61).  Voyez  le  passage  de  Lucien 
cité  dans  la  note. 

(^»)  Athen.  XIL  6.  cf.  Aristid.  Or.  V.  (T.  L  p.  62  in.). 
Pour  les  bains  ,  nous  en  donnerons  la  raison  tout-à-l'heure. 
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XQjuXefQÎ^ ,  W  fai^l  aypuer  ^ue  ce  sont  ici  plutôt  des  ré^i-» 
nisce^Ç(Ç9  de  la  vie  terrestre  d'Hercule  que  des  indications 
d'un  4é{mi  inhérent  à  sa  nature  divine ,  et  en  général  on 
peut  dire  que  ^  cooame  les  Grecs  ,  tout  en  représeQtant 
leur^  dje|DX  souillés  4*ddultè^e  et  coupables  des  injustices 
les  pluç  criantes,  n'en  e^timoieut  pas  moins  dans  leç 
hpmn^es  la  çoptinencept  rhonqéteté,  ils  observoiept  aussi 
}pie^  mieux  la  dis^ité  de  la  nature  divine  dans  les  dieux 
^^\  aypient  auparavant  vécu  parfpi  les  mortels,  quedanç 
cepx  qui  h^bjltoient  TOlympe  pajr  droijt  de  naissance.  La 
f^isoq  n'en  est  pas  difficile  ^  4<^viner«  Nous  reviendrons 
là  .de9S^,s  dans  la  suite. 

fpn  poayçîr.         Le  pouvoir   qu'on   attribuoit    à   Hercule 

n'étoit  pa0  moins  remarquable  que  le  bon- 
Jieur  dopt  }l  jouissoit.  Hercule ,  qui  lui-même  avoit 
«té  le  modèle  de  la  valeur  et  qui  avoit  surpassé  tous 
les  mortels  en  courage ,  étoit  le  dispensateur  de  la 
yioloire  (•**)  et  le  dieu  dei^  armées  (^*);  ilpré^dpit 
avec  Mercure  et  avec  les  Dioscures  aux  jeux  publies  (*^)  # 


(^^)  Apr^s  la  victoire  9  les  dix-mille  offrirjBotdes  samfices  k  Ju«-. 
piter  Sauveur  et  à  Hercule.  Xenoph,  Anâb.  IV.  B.  25.  Diod.  Sie. 
T.  L  p.  665.  De  mêtne  Alexaoïjre  ,  Arri«o.  £xped.  Al.  L  p.  11. 
VL  p.  382.  cf.  Aotip.  Thess.  Ëpigr.  X[X(Antb.T.  ll.p.  lOd)^ 

Evfiifi/o^*  ëVfAii%yv  JTaXlà^T  àiçeavov  "^^i^çt 
cf*  Pplem.  Laqd.  e4«  Orell.  p.  142. ,  où  Uercu(e  est  repré$ent<^ 
aidant  (es  Athéniens  daqs  la  bat^i|l|^  de  Maratbon.  c(.  Liban.  V 
T.  I.  p.  235).  Hefcple  est  le  spul ,  suivant  Aristide  (Or.  V»  T.  I^ 
p.  60)  ,  qui  porte  le  titre  dp  nftlkip^i^Q^,  Pyfrhus  a^ten^  la  victpire 
d'Hercjilc.  Plut.  Pyrrh.  ^2. 

(^})  'ffy€ti€ùv*  Av^nt  de  tester  uup  entreprise  ,  on  copsultpif 
HcjTcqlç^  en  examinant  les  entraille^i  des  victimes  qp'on  \qi  ufiroitr 
JS:enopl).  Anah.  V.  ]6.  l£f.  cf.  Vf,  3.  2^  ,  2^.  De  même  on  luf 
rçodoit  grâces  après  une  fsxpédftjon  heureusement  tero^iiiée» 
Arriaa.  lud.  p.  578  iu. 

(*^)  Pjnd.  N^m.  X.  98  Sun  les  rappqrts  qu'avpit  Hercule  avec 
les  Dioscures,  voyez  Aristid.  Ôr.  V  (T.  I.  p.  62 in.)»  Une  seroil 
pas  étonnant  qu^Hercule  eût  aussi  prote'ge'  les  chasseurs  ;  cependant 
ce  n'est  que  dans  des  auteurs  plus  récents  où  l'on  trouve  des  allasi'? 


rfiçon  ppuf qifp|  869  ^iatpçs  fai^oicnt  rorDemepjt  4^99  gymr 
!W/9®(**)^  ^ft  fralchpuf  4e  la  jeunesse  (» 4) ,  la  sant^ 
e|  les  forpef  du  corp  (^^)  étoient  des  bienfaitç  qu*oii 
|i^ei^f|pilt  f}ç  9a  ntaifi  ^  et  Top  .étoit  persuadé  qu'il  éioii 
ii|[iç  ^ps  divinités  bipplaigantcs  par  c&celiencc .,  une  d.e 
gpjjps  fliji  élpiçupient  les  (ïppgiçrs  ^\  4él|vrpiei^i  dp  inalr 
hpur. 

^uiyap);  Pindarf» ,  Hercule  ^  qui  durfini  s^  yip  avpjt  été 
]if  ^ienf^jtei|r  di|  genre  humain  ^  prend  copstammept  soiif 
||(B   ^q^   ]:)Qnlfpu|r('^).     Qn    lui    donna  même  Ip  titfe  Iç 

08»  à  cettfi  qualité.  Le  poè'u  Philippe  appelle  le  sanglier  uén^^ 
'Mû^fXt^tf^  l^plgr*  LXX,  Anth.  T- II.  p«  215).  Jncobs  ajoute 
aiiunde  vix  notum.  Voyez  encore  Tac  Ano.  XII.  13  fia.  Ud 
pêcbeqr  lui  consacre  ses^filets  ,  dans  une  épigramme  d'Antipater 
dfi  SidoQ  (Epigs.  XIII.  Autb.  T.  II.  p.  8)«  Enfin  Hercule  avoit 
8^  p|açe  pa^mi  le^  divinités  f|es  mpntagpfs:  on  y  placojf  s^ 
statue  a  coté  fie  celle  de  Rbéa.    Aristicl.  Or.  Y  (T.  1.  p.  62  in.). 

(^*)  Non  seulement  les  Grecs,  mais  plusieurs  nations  barba- 
|tçs  9  dit  Pans^pias ,  adorent  Mercure  >  HerciUe  et  Tbésée  dan» 
les  gymnases.  IV.  32.  1.  cf.  Athen.  XIII.  12.  Aristid.  Or.  V« 
(T.  1.  p.  62  lu.) 

(^4)  lolaus  prie  Jupiter  et  Hébé  de  lui  rendre  les  forces  de  la 
jeunesse:  pour  exaucer  sa  prière,  Hébé  et  Hercule  lui  appa- 
rpi^sent  sups  la  fqrnqp  d'élpi)es.  Ëur.  fiprac|.  850  sq.  Le^ 
jeqpç^  gens  lui  pffroieot  de^  lihatipns.  Pampbilus  ap.  Athen. 
XI.  US.  cf.  Pind.  Nem.  VU.  144  sq. 

(f^J  Suivant  Toraciiç  rapporté  par  Démostb^ne  (c.  Mid.  Qr^tt, 
k\\^  T.  IV.  p.  477  fin.) ,  on  deyoit  offrir  des  sacrifices  à  Jupi- 
tjBr  j  à  Apollon  f t  à  Hercule  y  pour  obtenir  et  cqnseryef  la  $anté. 
Aristide  (Or,  V.  t.  I.  p.  62)  appelle  Hercule  Ha^àv  ""Jf^anXin 
^:49*M^*'9^^  Lf  même  aptpur  assure  cjuli  Messène  fen  Sicile 
ilç^çpie  gnéris^oit  toutes  i^ortes  ^e  o^filadies  (ib.  p.  5,9).  Épi-^ 
9P^,  |a  fijle  4*Herpule,  faisoît  partie  du  cprtège  d'E^i^culape.  Hip«; 
pf^qr.  iSpist.  p.  1274.  1.  Ip,  C/qst  apssi  certainement  eq  ce  sen^ 
que  i^s  bains  cbaucl^  étoient  consacré:»^  flercule.  Voy^z,  ^  ce  suje^ 
Êeffier ,  Gotterd.  apf  Jlbodus,  ^eft  1.  p.  161  si;^.  Lqrsqu'on  avoit^ 
faiiçe  ^pQ  cbpse  q^ii  scmblpit  ^ pTd^ssps  des  forces  humaine^  ,  on 
iipplofoit  Hercule  ,  voyea^  p.  e.  Antqn.  Lib.  XII.  p.  88».  e4t 
1  erbevt 

(•«)  Pin4.  Nçm.  VII.  Ul.  <fv?«- 


|ltti  ftédÊnoL  éuoi  !«•  Gra»  hdPorMWt  li  4hMl<. 
«t  fu  à  aos  yaix  ooiiftitiie  son  otenoe:  m  r«^e* 
Ml  le  éieii  qai  dédrre  du  mal  (*^)«  Dans  PhQoa- 
(«ftti  «  aar  oe  poiol ,  exprime  exactemeal  lee 
de  b  période  qai  nous  occupe  ici) ,  Apolloniui , 
fioiir  piiNiTer  à  Domitien  que  ce  o'eat  pas  par  la  ma- 
ipe  ^u^  apère  scb  miracles ,  fait  observer  à  cel  em- 
peraar  ^pw  €*e8t  Hercule  Alexicacos  ou  Apotropaeus  qui 
lui  a  prélé  aon  secours  pour  délivrer  de  la  peste  la  ville 
d*É|^ièae,  et  il  ajoute  que  les  mages  o'osenNeot  pas 
8*adre8ser  à  cette  divinité ,  Hercule  n'étant  pas  un  dieu 
infernal,  mais  une  divinité  pure  et  amie  du  genre  hu-» 
main(**}.  Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  les  témoi* 
goages  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ,  surtout  avec 
odui  de  Pindare  qui  représente  Hercule  comme  intercé- 
dant auprès  de  Jupiter  et  de  Junon  en  faveur  des  mor- 
tels (")•  En  effet,  on  ne  pouvoit  s'attendre  à  rien  de 
moins  de  la  part  du  dieu  dont  on  raoontoit  que  ,  dans  sa 
TÎe  terrestre,  ilaimoit  à  se  délasser  de  ses  travaux  en 
s'amusant  avec  des  enfants  ( ^  °  )  • 

Il  est  rare  de  voir  célébrer  Hercule  comme  le  dispensateur  des  ri- 
chesses par  les  poètes  de  notre  période  :  cependant  voyez  Hymu. 
Hom.  XV.  12.  H  est  vofi^o^  chez  Antipater  de  Sidon  ,  Epigr. 
XXV IIL  (Ânth.  T.  11.  p.  13)  ,  ainsi  que  chez  les  poètes  plus 
récents  ,  p.  e.  Eryc.  Cy/ic.  Epigr.  IV.  (Anth.  T.  III.  p.  10). 
Suivant  Éiien  (H.  A.  VI.  40) ,  il  y  a  voit  même  une  île  dans  le 
Pont-Ëuxin  oii  l'on  voyoit  une  vigne  consacre'e  à  Hercule. 

(•^)  'AXê^iitaxoç  ,  xtjçafiv'pTTiç.  Lyc.  Alex.  663.  et  Tzetz.  ib. 
On  l'adoroit  sous  ce  nom  à  Athènes.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1055. 
éd.  Heyn.  cf.  Alcipbr.  Epist.  III.  47  in.  Hercule  àXêlUaxoç 
est  mentionné  avec  Jupiter  Eleuthérius  et  Apollon.  Aristid.  Or. 
XXXVIII  (T.  I.  p.  730  fin.).  Dans  Tîle  de  Gos  on  lui  donnoit 
le  titre  d'aisî^q^  Aristid.  Or.  V  (T.  ï.  p.  60  in.). 

(•*)   Kn&açbq   yàç   xai    toZq  dvif^çœ^roK;  tiJvovç*    Philostr*  Vit. 

Apoll.  Tyan.  VIII.  7.  9.  cf.  IV.  10.  et  les  passages  cités  par 
OÎearius  dans  sa  note  sur  le  premier  de  ces  endroits.    Ajoutez-y 

Eur.  Herc.  fur.  1252.    E^ëçyéf^ç  fiçovoVay   xa»^  //tfyaç  q>iloq. 

(»»)  Pind.  Nem.  VII.  140  sq. 
('^)  Éliea  (V.  H.  XII.  15)  en  parle  comme  s'il  eut  connu 
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On  inToquoil  Hercule  aTant  le  combat  :  oa  lui  &Mpl 
des  libations  dans  les  banquets  (^  '  )  •  I^  premier  joar  de  leur 
assemblée ,  lès  Athéniens  avoient  la  coutume  de  proclamer 
'  généraux  Jupiter,  Apollon  et  Hercule  C^^)*.  On  manquoU 
rarement  d'associer  le  nom  de  ce  dernier  à  ceux  des  pre^ 
mières  divinités  (^^).  Non  seulement  la  ville  la  plus 
illustre  et  la  plus  pieuse  de  toute  la  Grèce,  celle  qui 
avoit  été  la  première  à  décerner  à  Hercule  les  bon* 
neurs  divins  (^^) ,  l'adoroit  comme  Tune  des  divinités 
les  plus  puissantes  (^')  9  mais  on  voyoit  ses  temples 
et  ses  statues  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  A  Tégée 
la  slatue  d'Hercule  occupoit  l'endroit  qu'on  regardoit 
comme  le  centre  et  le  point  de  ralliement  de  tous  les 
Arcadiens  {^^).  A  Thèbcs  (^'),  ainsi  qu'à  Bures  en 
Achaïe(^*),  on  le  consultoit  comme  une  divinité  divina- 
trice» En  Béotie  on  lui  deroandoit  des  remèdes  pour  les 
malades  (^^). 


Hercule  en  personne  (eTra^ft  âè  àça  6  J^oç  nai  *Alnfà^tiiç 
fitjà  7raàdin»ir  jtàvv  oyocfça)  :  mais  qu'il  en  parie  c'est  déjà  un 
fait  précieux.  Qu'on  m*iudique  le  peuple  qui  raconte  de  pareilles 
fables.  (^')  P.  e.  Ion  ap.  Athen.  XI.  8. 

(^^)  Ominis  causa  ,  dit  Tite-Live ,  auquel  nous  devons  cette 
paiûcularité ,  XXXll.  25  in. 

\\ 

où  Hercule  est  placé  à  côlé'de  Jupitc. ,     _  ,      _   . 

Voyez  aussi  Dion.  Ghrvsost.  Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  158) ,  Or. 
XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(**)  Nous  avons  de^à  cité  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  384.  Ajou- 
tez-y Aristid.  Or.  Xlll  (T.  I.  p.  IpEu.  174  in.),  cf.  ScboL 
T.  III.  p.  325.  1.  15.  Suivant  ie  même  auteur^  on  lui  consacra 
plusieurs  temples  deMiés  auparavant  à  Thpsée.  Or.  V  (T.  I.  p.  50 
m.).  (^^)  Eurip.  Uerc.  fur.  1331  s({, 

(^^)  On  appdoit  en  effet  cet  endroit  «o^vi;  ton^a  'AQudâotv» 
Paus.  VIII   53.  3.     . 

{»7)  Plut,  de  Herod.  maligo.  T.  IX.  p.  435  fin. 
{»•)  Paus.  VIL  25.  6.  (»^)  Paus.  IX.  24.  3  fin. 
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la  part  qii*il  a-      Ce  qui  relève  les  mérites  déjà  si  AgàfAéB 
dîiine.  *  ^"^  *     de    celte  divinité ,    c'est  qu'on  ne  trtiùvrf 

point  dans  son  histoire  d*exetnptès  de  ce' 
désir  de  vengeance  qu  on  remarque  si  Souvent  dans  celfe 
des  autres  dieux  de  la  Grèce  ,  même  des  plus  bienfaisants. 
On  ne  trouve  ici  aucun  trait  qui  puisse  se  rapporter  à  une' 
baine  particulière  ,  si  ce  n'est  l'aversion  qu'Hercule  étoitr 
censé  avoir  pour  les  femmes ,  auxquelles  l'entrée  de  séf 
temples  étoît  défendue  (*®^).  Lorsqu'il  est  question  dttf 
châtiments  infligés  par  Hercule  ,  on  les  repi^ésénte  toujours' 
comme  les  effets  de  son  amour  pour  la  justice.  Il  par-' 
tagé  atec  Mercure  le  soin  de  surveiller  les  limites  deà^ 
champs  ('^').  C'est  même  en  ce  sens  qu'on  peut  explî- 
q'uer  la  tradition  du  baril  de  vin  changé  par  lui  en  pierre, 
pour  punir  un  Grotoniate  à  qui  il  avoit  demandé  à  b'oire  ^ 
et  qui  9  pour  ne  pas  ouvrir  son  bdril  pour  un  étranger  , 
ne  lui  donna  que  de  l'eau.  Il  est  évident  qu'ici  Hercule^ 
punissoit  plutôt  l'inhospitalîté  que  l'injure  faite  à  lui- 
même.  Ceux  mêmes  à  qui  ce  châtiment  avoit  été  in* 
iligé  le  considéroient  ainsi  :  le  Grotoniate  avoit  commis 


(looj  Plut  Pyth.  or.  T.  VIT.  p.  589.  Son  prêtre  âë^t6U 
îsnre'  voeu  de  chasteté  paur  atie  àhaêt ,  ntaii»  la  nibk'àlit^  A'j 
avoit  pas  grande  part  :  on  avoit  ôrdrnairément  sbiél  étë  ù'é 
éonûer  cette  chai^^e  qu'k'  des  vieillards.  Dans  tontes  ,ce$ 
eéréfifonies  ou  institutions  symboliques ,  c\st  là  fidélité  âé 
l'imitation  plutôt  (|ue  ta  moraliré  oii  h  cdilVëna'ncé  c(û^oh  'a* 
eût  en  vue.  Piutarque  raConte  que  dans  l'île  de  Gôs  lé  ffrS- 
tre  d'Hercule ,  lorsqu'il  va  officier  /  prend  un  habrt  de  feto- 
me  ;  il  ajoute  que  l'origine  de  cette  cérémonie  est  qu^HerCu- 
le  ,   ayant  e'té  vaincu   dans  un  combat ,  prit  un  babit  de  fem'iàe' 

Cour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Quasst.  gr: 
'.  VII.  p.  212  ,  213.  U  est  inutile  de  dite  que  ceci  a  plofs  faic' 
d*un  caprice  de  poëte  comique  que  d*un)e  tradition  fondée  sùé 
l'idée  qu'on  se  foi'moit  de  ce  dieu.  Il  n'y  a  que  l'Hercule  égyp- 
tien qui  lut  effectivement  ^Âif>ce<77r*ç.  Voyez  Philostr.  Vit.  Apbtt.* 
II.  33.  cf.  III.  13 

("«)  Léon.  Tarent,  Epigr.  XXIX  (Adthol.  1^.  I.  p.  lél). 


cette  faute  à  rmsti>g^ation  de  sa  femme ,  par  coDBëqucnl! 
toutes  Tes  femmes  dé  ce  pays  s^abstenoîetit  dé  Viri  (*®*). 

n  est  vrai ,  un  dieu  qui  n^ayoit  reçu  ce  rang  qu^aprè^ 
aycir  vécu  sur  la  terre  avec  les  autres  mortels  ,  hépoutôft 
aspirer  à  prendre  une  part  bien  active  au  mafntiéù  de  là  jljis- 
tice  divine.  Des  expressions ,  Comme  celle  de'  Polybe,  c(ui 
dît  qu'Hercule  n*agrée  pas  les  sacrifice^  des  lâches  (*^"**)  , 
mëritent  aussi  peu  d*étre  citées ,  que  te  passage  de  Porpbyirë 
qui  dit  qu'Hercule  tirant  sur  tes  ànimatix  dans  Tempirë 
d'es  morts  signifie  qu'il  y  punît  Tes  méchants  (*°*).  Maîi 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  fictions  qui  ooncer- 
nent  ce  dieu  avoient  toutes  un  côté  moral  bien  évident» 
le  dieu  qui  avoii  employé  toute  sa  vie  terrestre  à  ex* 
terminer  les  monstres  et  à  punir  les  nï^échants  ne  pouvoit 
être  supposé  avoir  d'autres  intentions,  après  qu'il  eut  été 
jugé  digne  de  siéger  parmi  les  habitants-  de  TOlympc» 
On  le  Voit  par  la  manière  dont  en  parlent  les  interprète» 
de  songes.  Apercevoir  Hercule  en  songe,  dit  Artémi- 
dore ,  est  un  signe  fevorable  pour  tous  ceux  qui  ont  de 
bonnes  intentions,  surtout  lorsqu'ils  ont  à  se  plaindre 
de  quelque  injustice  ;  car  ce  dieu  lui  ttiéme  ,  lorsqu'il 
étoit  encore  en  vie,  a  toujours  été  l'ennemi  du  vice;* 
Par  la  même  raison  l'apparition  d'Hercule  étoit  un  signé 
luneste  pour  les  méchants  ('^')* 

Dans  un  temps  où  il  n'y  a  presque  point  de  personnage 
historique  qu'on  ne  change  en  mythe  ou  en  symbole  ('^^)^ 


('^^)  Alcimus  ap.  Athen.  X.  56. 

('*•)  Polyb.  XXIX.  6.  JftXà  Ttaçà  âuXAv  it(fà  /lif  âtx^^ 
i»/yoc.  cf.  Plut.  iEinil.  Pâull.  19. 

(to*)  Ap.  Stob.  Eclog.  Mor.  I.  52  (T.  I.  p.  1022  fia.  1023 
in.  éd.  Heeren). 

(»^«J  Ariem.  Oneir.  II'.  37.   (p.  215.)  '^^l  ràç  à  ^*iç>  not 

Il  n'est  pas  certHn  si  la  peine  des  impies  dont  fait  mention  Dil^* 
dore  (T.  I.  p.  270)  est  infligée  par  Hercule  ou  par  lolaas. 
('^^)  On  en  trouvera  une  noaVelle> preuve  as^ez  curteiisiê  datii^d 
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OU  ne  s'ctonnera  pas  sans  doule  d^api»rondre  qu*uDe  di- 
vinité dont  la  personnalité  est  si  bien  prononcée  que 
l*est  celle  d'Hercule  ait  été  identifiée  par  les  anciens 
eux-mêmes  avec  le  Soleil  ('^^) ,  ou  qu'on,  en  ait  fait  ua 
symbole  de  la  Raison  (*®®).  Nous  avons  vu  que  l'ex- 
plication allégorique  de  plusieurs  autres  divinités  date 
d'assez  loin  ;  nous  en  avons  trouvé  des  vestiges  jusque 
dans  les  auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  gui- 
des :  quant  à  Hercule  on  n'en  trouve  pas  la  moindre 
trace  ('^^).     Au  reste  nous  nous  arrêterons  aussi  peu  à 


Àémoire  sur  Pénëlope  dans  les  Neue  Jahrb.  f.  Philo! .  u.  Psdag. 
Supplemeatband  V.  h.  4.  p.  491  sq.  Ce  mémoire  commence  aiosi  z 
Zugestanden  ,  dass  Odysseus  in  der  Odyssée  nicht  als  historiscbe 
Person  /  sondern  vielmehr  als  die  Sonne  dargestellt  sei  ,  so  fragt 
*  es  sich  demuâchst ,  wie  ersclieint  die  Peaelopé  in  der  Odyssée.  — 
Il  est  inutile  de  passer  outre. 

^xo7^  P.  e.  Macrob.  Satura.  1.20.  Le  nom  seul  l'indique  , 
dit-il,  ^çnç  xXfoq,  la  gloire  de  Héré  (Junon)  :  Junon  est 
Fair,  et  la  lumière  du  soleil  est  la  gloire  de  l'air!  Rien  de  plus 
concluant,  cf.  Eustath.  ad  Od.  p.  274.  1.  50.  Schol.  Hesiod. 
p.  136  in.  Cf.  166.  Orph.  Hymn.  XII.  Nonn.Dion.XL.  366sq. 
Nicomachus  ap.  Lyd.  de  meus.  IV.  46.  11  faut  que  Jamblique 
ait  pense'  à  quelque  chose  de  semblable  ,  lorsqu'on  parlant  d'Her- 
cule, il  fait  mention  de  la  âôya/itç  ti^ç  ^voémq^  Vit.  Pyth. 
155. 

(***«)  'O  q>i,X6aoq>o(i  Xôyoq.  Eust.  ad  II.  p.  427.  l.  30.  L'Her- 
cule des  Gaulois  décrit  par  Lucien  (Herc.' T.  III.  p.  82  sq.) 
est  aussi  une  all^^^orie  de  la  Raison  ou  de  la  Persuasion. 

C®^)  Que  nos  alle'goristes  modernes  s'amusent  des  couleurs 
variées  de  leur  lanterne  magique  ,  soit  :  mais  la  chose  devient  un 
peu  plus  sérieuse  lorsqu'ils  entreprennent  de  changer  le  texte  des 
auteurs  d'après  leurs  caprices.  Dans  l'édition  de  Pausanias  de 
Siebelis  (Vlll.  31.  4)  on  lit  maintenant  :  «t*  ât  **HXboç  Irotvtf^ 
fjiiav  f^(f)v  Ziûvijq  Tf  (lvai>  xai  ^'HquxXijç,  Heureusement  M. 
Siebelis  nops  avertit-il  que  c'est  lui-même,  et  non  Pausanias,  qui 
parle  ainsi.  On  lit  dans  le  manuscrit  :  "HXioq  irtunvfxiav  ^éx^*  • 
JSuiXfjQ  ai  tZvai,  xnl  ' HqaxX'^(,m  11  est  Certain  qu'il  manque  quel- 
que chose  ,  car  l'infinitif  tlvai,  ne  se  rapporte  \  rien.  La  con-* 
jecture  de  M.  Siebelis  ne  résout  pas  cette  difficulté ,  mais  elle 
peut  faire  croire  au  lecteur  que  Pausanias  ait  dit  qu'Hercule 
est  un  surnom  du  Soleil ,  ce  qui  est  impossible. 


Ctts'  baloun&fés  dni»  mtéiiâiRoit  que  nous  ï'ay^M  fait  lau* 
paravcint»  Pour:  pouvoir  admettre  que  par  la  fable  <l*Her- 
eote  oo  ait  voulu  représenter  la  nature  du  soleil ,  ses  mou- 
vétneuts  et  ses  qulalitës ,  il  faudroit  absolument  supposer, 
que'  cette  fable  a  été  invi^ntée  à  Tépoque.  où  Tallégorie 
avoit  déjà  envahi  le  doflwne  de  la  mythologie ,  c'est 
à  dire  dans  un  temps  où  cette  mythologie  n  austoit  déjà 
phis*  /Or ,  il  est  certain  d*abord  qu'Hercule  est  bien  plus 
ancien  que  les  al^goristes  ,  et  ensuite  que  9  dans  lés  siè«* 
des  dont  nous  nous  oeoupons  ici ,  G[ercule  étoitUen  assuré- 
aient.  Hercule  9  ainsi  que  le  soleil  est  le  soleil ,  ce  dont  J6 
conclus  que  la  Cable  est  Ancienne  et  que  l'allégorie  est  une 
innovation  très  récente. 

E^lapea  Ori*  En  suivant  l'ordre,  chronologique  que 
fî^ndhdncX'  »Otts    trouvons  chez  ApoUodore("o) ,    il 

.  faut  que  nous  parlions  ici  d'Esoulape  et 
des  Dioscures  ,  hommes  déifiés  ainsi  que  Bacchus  et  Her- 
cule. Nous  parlons  ici  pour  la  première  fois  de  ces  per- 
aonnagi»  ^  parceque  dans  le^  siècles  héroïques  on  n'en  fait 
paSv  encore  mention  comme  divinités.  Suivant  Homère  « 
Ëscolapeétoit  un  très  habile  médecin ,  et  ses  fils  Podalire 
el  JKachbotB  se  trop  voient  à  la  tète  de  leurs  compatriojtes 
ddns  l'arméo  d'AgaiptiemnonC").  Pindare  le  représente 
aussi  comme  un  hommo  ordinaire  ("  '  ) ,  et  dans  Sophocle 
Hercule  promet  à  Philoctète  de  lui  envoyer  Esculape  pour 
le  guérir  (**•). 

^uoj  Voyçz  plus  haut  T.  II.  p.  383*  not.  5. 
(«")  Hom.  II.  B.  731.  ^.  193  sa.  ^.518.  Pausanias  est 
d'un  a?is  contraire.  Je  doute  cependant  que  la  preuve  qu'il  en 
apporte  paroisse  très  concluante  au  lecteur  impartial.  Homère 
dit;  .j^e^j^aoya— 9>»t' ,  ^JtanXtiTrkov  viàv  :  cela  Signifie,  Suivant 
Paosanias,;,   ^êov  TtaZâa   àv&çomov,  II.  26  fin* 

'("^)  Voyez  la  description  de  ses  opérations,  Pyth.  III.  83. 
Il  l'appelle  lyç»^,  ib.  12. 

C^'^)  Soph.  Phii.  1415  sq*  Il  n'y  a  que  quelques  grands  ado- 
rateurs d'Esculape ,  comme  Pau^anias  (II.  20., 4)^  qui  prétendent 
que  dès  sa  naissance  il  a  été  reconnu  comme  divinité. 

26 
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Il  senoMe  résulter  éfs  traditions  sw  l'ori^Deet  b  vie» 
d'Bscttlape  qu'il  vit  le  j^ùr^dans  les  parties  scpfceta&riaaat* 
le»  de  ta  Orèee.  Pausatiias  s^efforc^  à  prouver  ipit  le 
onlte  d'Esoulape  a  pris  son  origiae  à  Épidaure  (^^'^)« 
C'est  possible ,  iiiais,cecv  n'cmpéehe  pas  que  Phlëgyas  >  dont 
la  fille  Coronis  est  généraAemeiit  représentée  eoiDiiie"li» 
mère  d*Esoulffpe ,  se  Mt  erigiiiaire  de  la  Tbessalie*  Pliéréc j« 
de  assure  que  Coronis  demenroil  habîtoellemeat  irLacérie  „ 
près  de  la  source  de  la  rmère  Amyrm  ('  '  ^  )•  L'auteur  dm 
l'hymne  homérique  assure  que  Coroui»  mit  au  monde^Eacot 
I«(pe  à  Botiou ,  i^ille  de  la  The8Balie('^<^)j  en  géaéral,  les 
Mteurs  les  plus  ancieas  s^acoordcnt  sur  ce  poimt  qu'Ba»* 
culape  est  d'origine  septentrionale*  Suivant  Homèse,. 
Machaon  et  Pedalire,  fils  d'Esoulape,  commaflèoient 
0XIJ:  habitants  de  Trieca  et  d'Itbome ,  vittes  de  h  Tbe»* 
8alie('*^).  Ajoutons  que  le  père.  d'Bsculape  Apollon  » 
ainsi  que  son  précepteur  Ghiron* ,  avoient  la  némé 
originCé 

Avec  tout  cela  ^  la  tradiliou  dont  parle  Pausaniaa , 
suivant  laquelle  Phlégyas  vint  en  ArgoRde  avec  sa»  fiUQ 
Coronis,  qui  j  mit  au  monde  Esculape»  semble  i^roti^ 
ver  ,  soit  que  le  culte  de  ce  dieu  fuV  Itaasportéde  beano 
heure  dans  la  Grèce  méridionale ,  seM  que  ta  mëmoireidu- 
médeein  de  la  ThessaUe  a  été  d'abord  faofiorëepanr  des^ 


..  t 
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("^)  Paus.  IL26.'7. 
("»)  Pherec.  ap.  Schol.  Pind,  Pyth.  III.  60,  cf.  Slîira  , 
Pherec.  fr.  p.  80  fin.  sq.  Muller,  dans  sa  carte  de  la  Gr^ce  sep- 
tentrionale ,  place  La'cërie  à  l'embouchure  de  la  rivière  Amyros  ^ 
Îui  se  jette  id  dans  le  lac  Boebels.  Dans  les  autres  cartes  de  (a 
rrèce  ,  la  rivière  se  jette  dans  la  mer.  S'il  en  étoit -ainsi ,.  il 
seroit  pins  facile  \  comprendre  comment ,  suivant  Phérëcyde  , 
Coronis  habitoit  aux  sources  de  TAmyrus  et  eu  mome  temps  aux 
bords  du  lac,  comme  ajoute  le  schoiiaste,  Pradare  (Pytn.  III. 
59  sq.)  a  suivi  la  tradition  qu'un  trouve  i^hez  Phérécyde. 

(>*<^)  Hynm.  Hom.  XVI.  3. 
(^^')  II.  B.  729  9q.   Quant  11  Oechalie  ,  voyez  Heyne  ad  730 
et  731. 
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bonnenra  dttiti$  dans  la  yiHe  dl^îdaure»  Paustfalat 
aj^i^  4^o^Phlég7Â8  fut  un'  ^bef  de  briganda  qui  yml 
câ  Péloponnèse  pour  examiner  les  lieux  où  il  pourrotl 
le  plus  facilement  faire  une  inTktsiod.  Il  est  donc  <)tte6ti<m' 
ici  de  Tune  de  ces  migrations  si  fréquentes  dana  les  preiiiiertf 
temps  de 'la  Grèce;  et  rien  ne  uoué  empêche  de  croire 
qu^au  moyen  d'une  semblable  excursion  Esculape  Ità* 
nléme  sofS  venu  à  Épîdaurey  ou  que  la  couBoissaraoe  de 
son  Urt  salutaire 7  ait  été  tiuUflfiotbéé.  Au  reste»  Pansa** 
nias  lui-même  se  dédare  contre  ropinion  qéi'  assimilé  ft> 
Escàlape  une  autre  mère  ,  appelée  Arsinoë ,  origintâre  de 
la  MesséaieC^);  il  tàcbe  de  le  prouirer  par  im  oracte 
rendtî  p(tr  le  -père  d'Esculape  «  qui  assolre  qile  son  fils  naH 
qoit  à  Épidaure{<'^)«  Cependant ^  dms  unailtre  endroit^ 
le  même  àutk^y  rafpporte  âf«e-^Sfditien  ({lii  étoilen  vogue eat 
Arcadie,  où  Vxm  l'adoutoit  qu'Êiculati^  ayaiM  é  té  exposé,  avoil| 
été  trouvé  ^ârUkiAi^dienv^tqUepBrcbDséqiiedtonavoit 
consacra  utt  teitafple  à  Escu  lape  enfant  aut  bords  du  La^ 
d&tkf    à   cMé  du' Umïbeatt  de:sa  nourrice  Trygon('^®);i 

(^')  Yûfyitt  iti  pn^teiulor&ides  Mes9éeieD8*2i  cet  egârd^  Pinis^. 
IV.  3.  2.  lis  faisoient  observer  que  Ti'icca  est  ua  endrott  de  isk  ^ 
Messénie  et  non  de  la  Tbessalie.  Ils  auroient  pu  y  ajouter  Ittioine 
et  Oechâïie  r  mais  ,  s^ils  a  Voient  bien  Itr  Hômerc  qu^ils  dtent',  ils 
aaroiieia'rTà  ^liblétoibec  àtésVinrrvnei*  -M.'KerMievsn  (4e -Mani 
çlifioae  et  Pod^irip,  primis  med.  mil»  p*  5  fi»*, 6  in.  of.  8,  17  fiq. 
sq.)  fait  remarquer  que  Tidentlté.de  ces'  uoîn's'a  sa  source  dads 
la  migràtiôti  dés  DofréDJ  dû  'ttsrd  d^-lafGrctte'eil^Pddp^^Se,» 
Il  réfute  très  bien  rargumeutque  les  Messe'uieus  tiroient  d'Homère 
(p.  10,  11).  \AipMtodoie  ^l(trlO.S)  psiHe  d^ussi^d'Ac^inbë, 
mais  eti  pa&satît.  Ôh«e1erautkirflFcitéi  pdr  ^è  solioha^tet' de  Piirda^^ 
(Pjtb.  Illv  14)  1er  d^is  90^1  par«agi^8<  'L4  qèe^UiA  seroit  (nt^htot 
ééeiéée  sfiét^VytsiVf(U*At^\iéê  foticÀt  àusèi  ierné»  dé  €en)»is  41 
eoBifaelé  préteiidtArMfieléi  ti^*)')  ou'sif  l%ih  penvoitiadmelire^ 
plusieurs  Ësculapes  ,  comme  le  fait  Lydus  (d^  è:i«i]s..\iV..dO)i  Gel) 
anteur  distingue  entre  auCreS'ïîsctflapefifs'4'lschys  et  de  Goronis 
et  Ësoufafpê  âls  d'Âr»ippe- et  d'À«sinoe.  '  4)e>  Mal«r  lof  dedlij^tf  ^ 

Paus.  lE.  26i  4  ^. 


(IIP) 


26* 


4!M 

Maitila  preuve  que  semfile  fontnir  oé  temple  d'BaouIape  eDfant 
doit  parpilre  moins  condu'ante,  lorsqu'on  vdil  <|u-Esciilape 
étoît  représenté  de  la  même  manière  dans  plusieurs  au-r 
très  endroits ('  ^*)«  D'ailleurs  on  connoit  les  prétention» 
des  Arcadiems  aii  sujet  de  prcsqiie  tous  les  autres  dieuic. 
'  Mais  okine  disputoit  pas  seulement  sur  le  nom  de  la  mère 
d'Escuiape,  on  étbit  aussi  d'une  opinioci  différente  sur  .les 
cifconstanoes qui aboompagnèreni sa* naissance»'  Suivant  la 
première  tradition  dont  fait  -mention  Pausaàias ,  Eaeul^pe 
étœt  fils  d'Apolloh  èl.de  Goronis ,  fille  de  Phlégyas ,  prinoe 
Tbessftlien  ,  et  il  naquit  à  Épidaure  ^  où  il  fut  exposé  par  aa 
mève,  4|iii  y  ayoit  été  amenée  par.  son  père  Pblég^a^* 
lit. eut! alors  le  m^e  sort  que  Romulus ,  Gyrii^,  S^mi* 
i:atanset  tant  d'autres  personnages  illustres:  il  fut  ijlaité 
par  une  ohévre  (*  ^^).  Suivant  vtne  autre  tradition  rap- 
portée par  le  même  auteur  (*'*),  par  ApQUodore('*^) 
ef  par  Pindjare(*^^)  »  Goronis  devint  infidèle  à  son  di- 
vin^ amailt'y  et  s'oublia  dans  les  bras  d'un  jeune  Arca* 
dién,  appelé  Ischys.  Apollon  la.  fit  tuer  p^r  sji  spftur 
Diane ,  mais  sur  le  bûcher  il  enleva  au  cadavre  le  fruit 
qu'il  portoit  dans  son  sein  et  le  confia  aux  soins  de 
Ghiron. 

Au  sujet  de  lamortd'Esculape,  on  s'accorde  généralement 
à  raconter  qu'il  fut  terrassé  par  la  foudre  de  Jupiter  ^  pour 
avoir  rappelé  à  la  vie  plusieuris  personnages  illtistre^  ;  événe- 
ment qui  donna  lieu  à  une  dispute  assez,  grave  entre  Apollon 

.  («*^)  A  Gortyoe.  Paus.  YIII,  28. 1.  A  Mi^g^c^polis.  Paus.  VIIL 
32.  3  fia.  A  SicyoQ.  Paas.  II.  10.  3.   A  Pbliu3.  ib.  13.  3. 

('^^)  Paus.  11.6.4.  Lactance  prend  le  ehieo  qui  gsrdoit  le  trou- 
peau pour  la  chèvre.  11  dit  :  incertis  par<fn^bus  natus ,  expositus  , 
a  venatohbus  ioveutus  y  canino  lacté  aatritu3  ,  in  Arcadia  $epul- 
tus*  lust.  Divw"  L  1(X 

0»»)  Paus.  II.  26.5. 
("^)  ApoUod.  III.  10.  3.   cf.  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  315 ,  390. 
Hygin  (fab.  GGII)  appelle  son  amant  Chylus.  Au  sujet  de  Ghi- 
ron y  voyez  Philostr.  Herolc.  IX  in. 

(««»)  Pyth.  III.  et  Nem.  IH.  94  sq. 
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et  le  s6HT6rtfiii  de  raiyînpe  (*^^).  Piadare ,  acoontinné  à 
otfiisidërêr  lés  fiotioos  -de  la  txîjthologîeéottf  le  j<niir4e{d^i 
fJrTbral)le  ^  pour  cxv^umt  Jiipiter  d'une  barbarie  :  aaséî 
atroce  9  téprésèolo  Eserulape ,  do&^  aluiireste-  ilfaii  uti 
ëh^e'  'ma^ittâqcie  ;  •  cetnine  a^dtdt  par  Tappàt  de  Yor  poUt 
pousser  son  art  aq  déjà  des  bornes  présentes  aux .mor* 
tels  (  ^  ^f) .  Avé  •  reste ,  -  Esculape  oVitt  j^as  à  se  plaindre^ 
AiilM  qti^Hercule  et  BAoohus ,  '  il  ifut  asseeié  aiix  habn 
tants  de  TÔlyaipe  ('^*)^  et  lés  iQtecsj^cooumrent  delour 
les  parts  à  ses  nembreùlE  saiiclb»ired  e^  à  ceux  de  r  se»  filé 
et  dé  ses  petit^fiilEf,  pour  y  trouver -des  remèdes*  àleurs 
lûâux*  ■•:•'. 

IXotis  ayoDS  aTOUé  qu'il' est  possible  qu'Esculapè  ait 
<élé^  ad(^é  d'abord  à  Épidaure:  nous  répetoiis  que  rîeii 
ttîeîupécfae  que  lui  même  oe  soit  Tfaessaliou  «^origine  ;  on 
Cbuuoft  le  proyerixe  qui  dit  que  les  porofAiëtts  né  sont 
pas  boDorés  dans  leur  patrie  4  et  il  ne  serèit  pae  ëloni- 
nant  qu^Escuiapè  ^  négligé  d-abord  pair  sesodrapatriotes^ 
eût  été  le  premier  adoré  *  eoinme  une  :  divinité  par  U» 
bafaitafâts  d'une  région  lointaine^   au  inîKeti  desquels :ii 


»f 


^laffj  Pberecyd^^ap.  Schol.  Eurip«  Alcest.2*  cf.  Sturz,  Pherec. 
ir.p.  82^83.  Eurip.Atc.in.^schyi.Ag.  1020sq.  Xenopb.  Venat. 
I.  6.  Le  schoiiaste  d'Euripide  ^t  Celai  de-Pindare  (Pyth.iU.M)^ 
Apollodore.  (III.  10*.  3)  ^  Sext4is  Empixicus  (c.  Math.  1.261, 
262.)  rapportent  les  noms  des  personnes  qui ,  suivant  différents 
auteurs,  furent  ressuscitées  par  Esculape.'  Pausanias'dit que  ce 
fat  Hippolytei  II.  27.  3.  cf.  Hygia^  fab.  XLI^.  PUd.  U>  Nu 
XXIX.  1,  et  Tset2.  Qbil.  X«710,  sq.  Tzetz^  explique  aiasi 
le  nom  d*Esculape  : 

cf.  ad  Lycoph.  1054. 

(»*^)  Pytb.  III.  96  sq. 
('*•)  Voyez,  ^  ce  sujet ,  Lucian.  Deor.  Diai.  XIII.  (T.  L 
p.  236)  et  Qiiitit.  Smyro.  422  sq.  Gkèz  le  mêoie  poëte  (IX.  464 
sq.) ,  Podaiire  prie  son  père  dé  guiérir  la  blessure  qu'il  venoit 
de  receyoir.  Ératostbène  (Gatast.  6)  dit  qu'on  prenoit  i'Ophiuf- 
cbus  pour  Esculape  ,  Jupiter  Payant  place'  au  ciel ,  pour  consoler 
Apollon. 


>  > 
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«urml  esoraë  son  arl  saliilaîrç.  G9{iQB|d||ii(  j| .  4^^  ireEiar- 
foaMè  4pi9  éaai  UeëdraU  même  daiitf«it  ^qnpii^paQQmJ^icif^  ^ 
dan*  la  irille  de  Tnoaa ,  il  jr  aTAÂtr.u^^4|;^qiie  .tçiïifjiç 
d'Etcùlape,  temple  qoe  StrabQI^4itjÊtr«^^#f¥!^en('.?,^)^ 
Ce  q«i  eA  .Açrtein  «|*ett 'que  dan»  I9  )/»|litl»  le  .kesapl^ 
d'Épidonre  fiil  bie^  plasxélibre  q^0  çt^v^i^ùJrioixk^rS» 
qui  peut  «"^^iii^  donné  Ueu'à.la^  t^aditH>n  qui  i^sprésen^ 
oBt  endroit  «ûmme  le/liQc^  .de  iwssan^  du  dieui^o  W 
Buodeéide,  et  ce  qui  prébaUewept  a  Qi|g^^  J^^u^aoîaf.^^ 
le  regarder  oomme  leooiiâre  dV>ù  He  OuU^.  d'ÉsQuI^pç  s'es^ 
rëpakidu  éaos  la  ivitèoe^  Le».  Àtfi4niw9  »  dit^il^  .opt 
donné  le  nom  d'Epidauria  à  l'un  des  jours  de  lai  .,fi^ 
l)ëléb^e  fiïi .  l'hmhcaur  dciyQétès  éieufipieDOi^^  00  jpor 
étant  taplai  oiiils  oBt  oommonaé  àiadprf^i;  Ëapuiapf^  o^nMW 
divinité,  Sukantlle  œéftift  airtctur...  }w  Cyr^ff^ua  QQ^  .i*<eçi> 
iè'Épidaiireièpui|e  d'Ë^ttlap0>  Lç  ^^mpl^qu'op  Yoycpt  ii..l4^ 
hàdè  dapsirila  de  Grêle  fi  ébé  Mt^d'apr^  fe  jpaçid^Kd? 
cefaii  d'Épidance.  fiani  la  ffilUe;,  ^n  Qçrjfaîi)  Àrobîa^*  éU^^ 
gdérî  ^Éfiduite  rdes-  aiiHea  d'uo^.phfiteJi^'il  ayoit  ^tej^ 
la  chqs»  ^  itrattiporta  le  etiltoi^Esciulape  ^  jpergaoei^  ;  4^ 
Pergame  il  fut  transplanté  à  Smyrne('^^).  Dans  un  autre 
endroit,  Pausanias  ditquelesSicyoniens  pretendoientqu'Es- 
qulapesiç  tr9i^pf^rfat.^ous  là  foroçié  d'un;ser{)eat,,d*%idaùrip 
dàits leur  irilbe  sur  un^cbAT  tr^né.piMr das luul^ ^t conduit 
par- irqe  fémnie  api^dëe  Nieagére.  Dans  fo  leiapie  qu'jk 
avoijent  consacré  à  Esculape,  on  yojoit  ce  dieu  sous  ta 
forme  d'un. . jeûne,  hoqaine  imberbe  ^\*tçriaqt  un  soçptrp 
d'une  thatn  et  une  poêmme  de  pin  de  Taut^e.'  Deux  ctia- 
peUisa  aUenap|e9  au,  sanctuaire  ^toippt  consacrées  Tune  à 

^  >('.^).P«tt«4  lit.  26t  7«   >LevieiB^e  d'£&cttla^e i^ ;Éj[^da|u«  e$t 
éiétÊ^iti  :i4m  h}4:k9^fUjfe'^  Çt  Su-^.p,.57$.  A«    Sur  le 

4»oip(i  ctfE$iBuUi^  h  A\\^^^\  voye^  P^.u**  L  ?J.  7.  .  Sur  ciçli4  a 
Lâhkim  ddup  I'îIq  .rfe  (içèle  et  çeiui  à  Pergamç  ,  yorez  Pbitostr. 
Vil.  ApoU.  IV.  34. ,  et  surtout  Arislid.  Or.  XL  11  (T.  I.  p.  772)- 
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4pQfloa  Camépn ,. .  rentre  iw  tS^mm  eîl ,  «t  «ovs  le  povtifii^ 
du  leivple^  00  mnjurqaoit  Je  Sooge  et  leSama^  QO«iiBé 
Éfôdote ,  i  eadormaiit  m  lioQ,{'  ^  ')»  Op  ¥OÎt  îc« ,  jp9ur  4f^ 
dire  en  passant,  un  nouvel  exemplt^cde  la .«{fml^liqve 
des  iuioieos«.  EUe  n'^  pas  bteeevi^^terprétatioa ,  je  supw 
pose^  :  Ou  ae  .sauroit  ea  4î«e  t^uMot  de  la  aydibolHiae  q(m 
leur  attiibijieat  jplusieurs  iaut^ars  mod^rne^»  On  dit  que  le 
tcfinpltt  qu'a;roit:£soulape  à  Ti|aae ,  'da|l^  l^méme  province , 
lilîva  été  Gopaacré'  p«r  aon  petifc-fiU  Alwuipr ,  fils  de  Ma- 
qIifOQ('  ^  ^),f  et  celui  d'Argps  par  ^{Hi'Pf  «  frèm  d'Alesa* 
80t('^«^  *)« .  Xl:ept  ppsdMe  que  le  temple  d-jSseulape.à  Cenr 
IBtiréef ,  le  pprt  de  Corîntlie^  ait  e«  la  «aéine  origine  C^^ 
Çej  jliat  eoppm  d':É^aur«:  que  le  c«lte  d'ili^ulapè  fiit  tmm^ 
pofft^.  k  Rome^ ('  '^^).  On  poiifmt  dnfyfter  <|u'jkl  en  fût  4e 
mén^  :  quant . >  Tile  de  Co».  D*fjMM?d  te  lemple  de  cette 
De  ne  futpas  n^einsoél&brreto'Grèeteifueoelui  d'Épidaure» 
fit  à  ^notre  jugement  il  le  surpassa  de  beaucoup ,  par  Toc^ 
casion  qu*il  fournit  au  père  de  la  médecine  de  jeter  les 
premiers  fondements  de  cet  art  salutaire  ('  ^  ^)  ;  mais  d'ail- 
leurs Pausanias  parle  d'une  ambassade  solennelle  envoyée 
«d'Épidaure  à  Ësculape  dans  l'iie  de  Gos  (  '  ^  ^)  •  Gçtte  mar^- 
4fue  de  déférevce ,  que  tesoolonies  donnoiént  si  souvent  'à 
la  mère  patrie ,  né  doit-elle  pas  faijrc  soupçonner  que  Tinsli- 
«lutioii  d'Jlpid^ure  étoit  elle-méHie  une  ramification  de  cette 
de  rife  de  Cios  ?  Si  nous  pouvions  admettre  cette  oonjcc* 
ture  ,  ii  y  auroit  une  raison  de  plus  à  conclure  eu  faveur 
da  la  Thessalie ,  parœque  oê  n'est  qu'Épîdaure  qui  lui 

(18IJ  Paiu^  IL  10.  2,  3:  A  Mantiiitfe  ati  voycit  un  teBi{(te 
consacra  en  parli^,'  à  Apolloa  et  ^  Plane  ,  .  en  pantie  -à  Ësculape. 
Pans*  VIII,  9#  i. 

*  ('»«)  Paus";  IL  11.  6.  <»»«)  Paus,  IL  23.  4. 

e»^)  Pw.  IL2.^. 
(18  5^  Ltv«  Epiu  Uhr.,  aI.   cL  .Aucut  in  Supplem.   Freins- 
lieiD*  c  12» 

{«»«}  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Strab,  p.  971  fin.  972.  A. 
.{'37)  Pwis.  I1L23.  4. 


dispute  le  rang  (*  ^  ")•  Atf  iMins  on  ne  s'^toonerst  pèfé'dér 
trouver  âfiM  le  nord  de  la  Gréoé  presque  afutaât  de  tem^ 
pies  d'EsGulape  <iue  dans  le  midi',  à  Trioca,  à  Tîthorée  , 
dans  la  Phocidc  (**^)* 

Eteubpe  méde*  L'originie  et  la  propagation  du  €01164%^ 
metdevîii,ooiiH      ^^      offrent  des  questions  plus  difficiles  * 

me  AponoB  son  *  ^        .  * 

père.    Rapports  résoudre  que  ne  le  fait  l'examen  de  sa  nk^ 

^s  diitnUéî!  ^  *«*"•«  ^*  *«  ^«  qualités.     Il  n'y  a  presque 

point  de  divinité  dont  le  cercle  d^activitë 
sOit  si  bien  déterminé*  Cette  activité  se  borne  preâ)ÉM 
exclusivement  à  la  médecine  ,  quoiqu^il  soit  ^possible^qHë 
SCS  adorateurs ,  pénétrés  de  reconhôissâhcé  pour  -(^ 
bienfaits  dont  ils  lui  furent  redevables ,  iiH  àiéht^Uri'^ 
bùé  un  poùv^r  plus  éteiidu;  Le  pieux  Aristide,  paté^râte^ 
pie ,  assure  avoir  parlé  à  des  personnes'  auxquelles  EscQ- 
lape  avoit  apparu  au  milieu  d'une  tempête ,  polut-  les  8£iU« 
Ter  ,  à  d'autres  auxquelles  il  avoit  donné  d'utiles  conseih 


.* 


C*^)  A  moins  qu'on  ne  Teuille  declareir  les  oracles  de  Gos  ^ 
d'Épidaure  etc.  pour  autant  de  colonies  de  Phéniciens  ,  ^comme 
le  fait  Bôttiger  (Kuostmytb.  p.  207).  Toutefois  >  pour  apprécier 
jà  sa  juste  valeur  les  conjectures  dg  ce  savant ,  Wilpe  laisse. p^s 
de  nous  offrir  k  peu  près  comme  des  vérités^  il  suffit  d'ajouter  que  ^ 
suivant  lui ,  Ëscu^ape  est  le  Gabire  masculin  ,  la  Saule  lé  Gabirè 
féminif]  ^  «t  Tëtesphôr^  un  troisième  Gabirè  plus  petit  pièce  eéite 
deux.  On  dii^oit  qu'au  m<^ias,  vfkt^a  devf oii^être reC0n«i|ep{^f>i''f(9 
mot  grec  ,  et  Homère  et  Strabon'ppur  des  autorités  qui:mériteQt 
notre  confiance  :  Ton  Voit  qu'H  n'en  est  rien.  Je-  crbié  qii'îl 
sera  k  peine  nécessaire  de  parler  d(^  Ëscdjapes  prëtéddus^ég]^^ 
tiens  ou  phe'niciens,   Tosortbus  ou  Ësmun  (Selden  de  Dis  Syr. 

Î>.  261.  Jablonski,  Pantb.  iEgypt.  V.  6.  3,  4.  cf.  Hist.  de 
'Acad.  d.  Inscr.  T.  XXI.  p.  33.).-  Il  est  très  possible  que  ces  peu- 
ples aient  eu  un  dieu  de  la  médccinfe ,  et  ii^ésf  trèi»  yirobable  qtte 
les  Grecs  l'aient  appelé  Esculape.  Polybe  ^X.  lO.  9)  parle  d\m 
temple  d'Ësculape  dans  la  nouvelle  Gartbage.'  ^tfabôn  (p.  1097  B.) 
fait  mention  d'un  bois  •  sacré  *d^!»cufape  entre  Béry te  et  Sidon  : 
-  mais  tout  ceci  p'a  rîen  de  côminunavec  le  fils  d!Âpotion,a  moins 
qu'on  ne  veuille  croire  que  P£sculape  de  la  Grèce  ait  été  trans* 
porté  k  Béryte  dans  des  temps  plus  récents  ,  cdmlue  il  l'a  été  a 
Rome.  («•«»)  Pausi  X.  32.  8. 
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9\xt  loàrs  affairés  ;  il  ajoute  qu'Esculape  enseigna  à  un 
athlète  comment  il  devoit  8*y  prendre  pour  terrasser 
son  adversaire ,  6t  il  assure  que  le  dieu  lui  dicta  à  lui  niémè 
des  vers  et  dés  discours  (*'*^).  ''Lorsqu'on  se  rappelle 
qu'EscuIape  dbnnoit  ses  cons<^ils  au  mo^en  dé  songes,  ou 
conçoit  aisément  que  Timagiuation  exaltée  des  malades  ait 
pu  s*ëcarter  de  Tobjei  principal  de  leur  consultation.  D'ail- 
leurs, Esculape  étant  dieu  de  la  sanlé,  son  pouvoir  dcvoit 
a^ssi  s'étendre  sur  la  nature  qui  fournit  les  moyens  de  la 
conserver  et  de  la  rétablir.  C'est  pourquoi  on  lui  attribùoit 
le  pouToir  de  faire  jaillir  du  sein  de  la  terre  des  sources 
d'eaux  salubres  ('^')  et  cehii  de  faire  croître  des  plantes 
utiles  à  réconomie  humaihe  C^^^).  Mais  au  reste  les 
symboles   qu'on  attrtbuoit  k  Esculape  ('^*),    les  ti'àdi'^ 

tiens  sur  ses  ordclés  (^♦*)  ,    les  épithètes  qtfon  lui 'don* 

'...:•''•:••■•  •      ..  •••..., 

{»^9)  Aristid.  Or. VI  (T.  I.  p.  68).  Laprierei  qu'il  lui  adresse 
(Or«  X.  p.  125)  prouve  qu*ii  lui  auiibuoit  le  pouvoir  le  plus 
étendu  sur  le  sort  de  i'homnie.  Voyez  en  des  exemples  Or.  XX Vil 
T(p.  &2b en.  526,   531-r533.)  Or.  XXIV  (p.  473. 1.  2a6nO- Jl 

rappejle.ici  /Au^ootôfikoç  —  ù»ç  %àc  ftoioaq  ToZç  dv^Qw/ioi'^  âtavd/ifat, 

C*^)  Arisiid.  Or.  xVilf.  (T.  1.  p.  409):      '    '      ' 
("«^)  £Uân.  H.  A.  iX.  33fio.    Aruobius  (c!  Geot.^  Vllua^j) 
parie  de  la  Vindemia  JËsculapil.    Je  crois  que  c'est  d*un  rite  du 
culte  romain  qu'il  s'agit  ici.    Mais  l'origine  en  est  certainement  la 
même. 

^z4j^  Voyez  la  description  de  sa  statue  cheC  Pans.  It.  27.'\Sur 
son  serpent.,  le  symbole  habituel  des  divinités  salutaires ',  voye£ 
Nicândr.  Tfaeriac.  438  sq.  ;  sur  les  serpetjts  apprivoisés  d'Épi- 
danre,  Paul.  II.  28  in.  Cf.  iElian.  U.  A.VlIi.'12  ,  ou  Ëscolape 
est  appelé  6  çbXM&Qtajfojdtoç  vâv  &ê&vm  Sur  le  coq  d'Escuiape, 
voyez  Suidas  in  v.  *JlXtxrç<fo^a.  Élijsn  (V.  H.  Y.  17)  parle  d'un 
-moineaa.  Schefferus  veut  lui  substituer  un  coq.  Périzonius  n'ose 
décider  la  question.  Si  l'on  est  curieux  de  voir  quelques  explica- 
tions allégoriques  dfs  attributs  à'Ësculape  ,  on  pourra  satisfaire 
sa  curiosité  chez  Gornute,  N.  D.  33.  (Opusc.  Mytb.  p.  229)  et 
chez  Porphyre  ap.  Ëuseb.  Praep.  Euang.  III.  11.' (p.  112.  Di)4  «^ 

('^^)  Il  suffiroit  de  cit«r  ici  le  Piutus  d'Aristophane  «t  les  dis- 
cours sacrés  d'Aristide.  Voyez  en  d^àutrei  exemples  Mliàa,  H.  A. 
IX.  33.  Paus.  X.  38. 7.  Aristide  assure  que  le  dieu  lui  accorda  dix 
années  de  plus  ,  et  trois  de  la  part  de  Se'rapis  ^  taudis  qu'il  lui 
faisoit  signe  qu'il  vouloii  dire  dix<-sept.  Or.  XXIV  (T.  L  p;  470). 
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imît{'^')^  ainsi  que  tes.  noms  des  peraonoes  quicompo- 
^(d^i  $%  laiiiillQ(  ^^)^  tont  aeci  fiie  rfipporte  uniqueo^eat 
à  Tiirt  qu*il  avcât  professé  peadant  sa  vie. 

Il  est.  inutile  4e  faire  obsQryer  Je  ri^pport  .intimi^ 
qui  exisloit  entre  Ip  culte  d' Apollon  et  celui  d'Esculape, 
Comme  dans  la  suite  Jes  médecins  illustre?  empruntèrent 
leur,  nom  à  ce  dernier  (Asclépiades) ,  il  est  naturel  qu'Es- 
culape  iut  considéré  conupe  le  fils  ^et  le  iavoji  du.diçu 
qui  jusqa*alqrs  ayoit  été  exclusivement  far bitre  de  }» 
vie  et  de  M  roorU  De  même ,  on  croyoît  qu'il  partageoit 
avec  son  p^re  l'art  de  la  divination  «  puisque,  .comme 
nous  TavoDs  vu  plus  haut ,  cet  art  était  d'abord  si  inti- 
mement lié  à  «elui  de  la  médecine  qu'il  étoit  presque 
impossible  de  les  séparer.  Aussi  t  son  seulement  dans  lea 
aiéoles  héroïques  ^  mais  longteiups  apjcès  ,  l'interprétatiop 
des  songes  étoit  censée  faire  partie  du  pronostic  et  par 
conséquent  de  Tart  de  guérir.  Yoilà  anssi  pourquoi  tes 
temples  d'JSsoulape  et  cemL  de  ses  fils  avoient  de^ 
ôrftdes  qu'on  consuUoit  par  le  moyen  de  fincnhaltioa  ; 
voilà  pourquoi  Ton  a  représenté  quelquefois  Esctdiape 
«comme  répondant  aussi  à  des  questions  qui  n*é|oieiii  pas 


:^i44j  'Ur^^pc  Ljcopbr.  1054.  cf.  Tzete.  ad  Ji.  KttGlBL  VL 
«60.  Phm.  X.  Orat.  Vit.  T.  IX,  p.  360  fio.  Ouy^tiP.  Ificandc. 
Tben  <iS&  Hvwo.  Oiplu  LKVU.  ^uUéç.  Paus.:lli.  22.  7. 
JCv,^^.  Paas.  Vllè  27^  ft.  et  S'ysb»  ad  h»  I.  '^ye^/Tac  Pans.  X. 
.33.8.  .  ^ 

('^^)  Éplpoe ,  laivuat  quc^ques-uas ,  ^a  feinm«  (Pacu,.  II.  29. 
1.  cL  ib.  27.  60 'CtiiUed'Hercule*  Hippocr.  Epi6t.  p.  1274. 
JL  10*  cf.  Crinaç.  Epigr.  XIII.  XVI.  (Aathol.  T.  II.  p.  130  , 
i31.},  laso  ^  Paaacëe  ^  ses  filles ,  lanUque  et  Alexanor,  ses 
fils.  Ariatoplu  Plat.  701.  cf.  Schol.  Suivait  Aristide  (Or.  VIL 
T;  I.p.79J  ©tPJise  (H.  N.  XKXV.  36.  31.),  la  Saruëëioit  aussi 
-fa  fille.  (Paus.  I.  23.  5) ,  qui  ailleurs  esjl  appelée  sa  feoune* 
Jfoai  ea  airoos  4éj^  parlé.  Suivant  Piutarque.,ie  dieu. Acésûds  , 
;iàdo!ré  daAS  1«  temple  d'Esculape  ^  Épidaare  «  étoit  le  même  qae 
Télesphore  ^  adoré  li  Pergame  ,  et  qu'Ëuamérion  ^  Titane.  Paus. 
U.  11.  7.  cf.  Ari^ud.  Or.  XXV  (T.  I.  p.  494). 
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at  mpf^n,  dîrepi  97^  la  9i44eQine (' ^0-  ^  J^pîdMre  ^m 
pb^ervoit  la  même .  CQyfiiiiie  qui  avoU  lieu  dans  Tilè  de 
BiéJps»  'c'«8t  .àr  4ûrf^  oq  çn^pf^boit  que.  penaonne  ne  na^ 
qnll  jod  ne  moi^ùt.d^iis  lencpipte  sacrée  ('^*).  Si  Es- 
çi4ap^  aToii  rappprt  a^i; .  oiçaclçs  •  il  ea  avoil  aussi  aux 
mystères,  el  oed  çoufirine  c^  que  neus  ayons  dit  aupa* 
/«vaut  au  siô^t  de  oes  céréinonies*  Dans  les  temples 
d'ESficulape  on  Tendo^l ,  n'eu  dputous  pas  ,  des  amulet- 
tsf$  et  des  taUsifans ,  ^iu»i  bien  que  des  remèdes.  Pio- 
darp  aesu^re  qpe  le  dîpu  lui-même  les  employoit*  Ijo 
p^riucipal  ministre  tji'Ssoulape,  Télesphore,  qui  déjà  att7 
paravaut  lui  avoit  servi  sous  d'autres  noms  (Euamériou , 
JU^sius) ,  étoit  sans  ^ute  un  hiérophante ,  comme  le 
nom  m^me  l'ijadique  (*^'),  Alexandre  Pseudqmantîf 
jpigip^  jjks  j;o]r,^re3  à.  son  oracle  d'Esoulape»  On  çs^ 
juépne:  ai^é  j^sg^'à  prétendre  qu'ApoMon  et  Escuiape 
o'étg^t  qu'un  seul  et  même  dieu  C^)« 

'  ('^')  Vojez  le»  exenpiet  tirés  d'Aristide  ^  dtéi  cindessnSé 
|)ians  lioeiaa  «  AiçxaDdre-  PsendomaQlis  consacre  son  oracle  à 
Escuiape.  ApoUodore  préiendoit  qu'Esculape  étoit  le  dieu  de  la 
diviiiauoo.  Ap.  MacroD.  Saturn.  I.  20.  ÂpoUodorus  in  librîs  ; 
quihas  ^tkutns  est>  mtçl  &mh9 ,  «eribit  osod  ^calapius  di^i^inall* 
ooibus  el  aii|ariis  praesit.  cf.  Apoliod.  ir.  T.  IV.  p»  1071. 

('♦•)  Paus.  II.  27.  1, 

('^^  Aristide  le  nomme  âaâ'olx^^i  *nï  /ioatayot/^ç  iftltntù>* 
%oç4  Cbee  Said*  Eiyvi.  M*  il  éstappeW  t#1c*oç»  /*ftvv>p^v^/9r«iaH 
v^ifuvâ'fu;*  ,0o  consultera  avec  iplérêt  surTéleipbore  Gesoer  in 
Comm.  Gou.  T.  It.  p.  300  sq. 

J15ÔJ  Macrob.  1.  1.  Rien  n'est  si  plaisant  que  le  re'cit  que  fait 
Pausanias  (VII.  23.  6j  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  un  Pbënicien 
dans  Le  temple  d*Esculape  ^  £gium  en  Acbaïe.  Ce  Ph^cicieo 
prétendit  que  ses  compatriotes  étoient  beaucoup  plus  forts  en  théolo- 
gie que  les  Grecs  ,  puisque  chez  eux  le  père  et  la  mère  d'Esculape 
étoient  des  divinités,  tandis  que  cbez  les  Grecs  la  mère  de  ce  dieu 
Xi'étoit  qu'une  mortelle.  Il  ajouta  qu'Esculape  est  l'air ,  et  qu'on 
^ppçlle  Apollon  son  père ,  parcequ'Apoilun  ,  qui  est  le  Soleil  \ 
rend  l'air  salubre  par  la  variété  des  saisons^  variété  qui  dépend 
j^ç  la  manière  dont  cet  astre  dirige  sa  course.'  Pausanias ,  un 
peu  pique  ,à  ce  qu'il  paroît ,  de  la  présomption  de  cet  étranger  , 
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t^méiêrt^  d'À-'  Mais  il  y  a  trtifè  ' iilgffeircclrès'èsteiftlellè 
faisancé et  sa  fa-  entre  ApoiKon  6t  Eisctilape ,  'Gifferencef  épioû 
miliavifé  jnree  le»  p^^j  remarquer  èri  amènerai 'entre  les  bom<^ 

mes  déifiés  etles  divinité^  pi^pl^èdifèn^'di^ 
tes.     Apollon   étoit   le   dieu   non'  seulement  <Ie  lâ'>iié, 
mais  aussi  celui  de  la  mort  ;  'Apolloh  ne  rèndoit  pas  seu* 
lement  la  santé  aux  malades,  mais  il  répàn'doit  aussi  deè 
maladies.     Esculape  ,    au   contraire,-  s*én  tendit  eidii^ 
sÎTement   à    la    partie  bienfaisante  des  fbnctjoiis  qui  lui 
avoient  été  transmises  par  son  père.    Eh  gétiëral,  irësl 
évident   que  plus    Tidée  qu'a  votent  les  anciens  de  leur! 
divinités   éloit' haute  et  plus  facilement  ils  se  lés  repré- 
sentoient  '  propres  à  faire  du  mal  ;  'obâervatîott  tpatt  éw'- 
tés   ne  proi^é  paâ   beaucoup   péuir  ce  setititnent- reli|;i^ 
eux   (|u'on  prétend   ëti'e^îhspiré' aux  moisis  piâr  la  Wân 
turc,  maiâ  qui  confirme  admirablement  Men  les  indica- 
tions que  nous  donne  l'histoire 'du  genre  humàiii  ^itr^ïk 
véritable   origine   de   la  religion.     Nous  l'avons  fait  re- 
marquer plus  haut  :  ce  ne  fut  pas  l'admiration -que  fait 
naître   la  contemplation   de   Tordre   dans  l'univers ,    e6 
np  fut  pas    la  cônvictioK  de  la  bonté. et  de  là  sagesse 
d'un  être  infini ,  qui  porta  les  hommes  à  bâtir  des.  temples 
et  des  autels  :  ce  fut  le  sentiment  de  sa  propre  foiblesse  qui 
inspira  à  l'homme  l'idée  d'admettjre  l'existQpce  4'ét)res  doués 
d'un ^pou voir  sur^humain.  C'étoiëntles  forcfeainvinctbles^de 
la  nature,  c*étoient  tous  les  accidents  qtii  tfè' dépendent 

lui  répoDcUt  aussitôt  qu'il'  avoit  raison  ,  mais  que  les  Grecs 
savoient  tout  cela  aussi  bien  que  les  Phéniciens  ^  parceque 
\  Titane  la  même  statue  est  appelée  Hygiée  (faut-il  ajoa<^ 
ter  et  Esculape  ?)  ^  et  que  d'ailleurs  les  enfants  même  savent 
que  le  soieil  rend  l'air  salubre.  Je  n'ai  pu  me  défendre  de  donner 
a  mes  lecteurs  ce  petit  échantillon  de  la  critique  tbéologique 
des   Grecs.    J'ajoute   qu'il  me  paroît  manquer  quelque  chose  au 

{>assage  que  je  viens  de  traduire.  Le  sens  semble  exiger 
e  suppléiiient  que  j'y  ai  ajouté.  On  peut  consulter  ici  Siebelis 
ad  h.  1.  et  ad  II.  11.  6.;  mais  je  douté  que  son  explicatioà 
satisfasse  tous  mes  lecteurs. 
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pasdç  13»  ;Vol^nté  9,  c'é^ncQt.  ses  propres  passi<MisK({i|ç^Ilianp<» 
me  adorqitf^d^^bord  comme  .des  divinités.  Cc/ae^ont  pas 
Tamour  et  la  bonté  ,  mais  la  force  et  le  pouvaîr  de  nuire 
qm  ont  é^e -Regardés  comme  les  qfialités  .esseiitiçiles  de 
la  diyinité.  Les  dieux  sont  ordinairemeiit  pl.us  iqapar^Uf 
et  plus  cruels  ,  à  mesur.e  que  \e&  peuples  qui  les  adorept 
sont  moins  cultivés  ;•  ils  sont -plus  propres  à  faire  du  i^al  « 
à  mesure  qu'on  les  crojt  pli|s.  puissants ,  et ,  quoiqu^oa 
dise ^e  Tanthropomorphisme  d^it  Grecs,  il  c^t  certajn  qi|^ 
leurs  dieux  sont  d'autant  plus  dignes  d'être  adorés,  qu'ils  res* 
i^emblent  plus  aux  hommes  qui  les  adoroîent.  I^oscntimpnt^ 
moral  a  de  tout  temps  servi  à  épturer  la  religion*  Bac- 
C^ps  r  quoique, homme  déifié,  est  bien  plus  I^oce  et  plus 
vindicatif  que  ne  le  sont  Herpule  et  Ëscul^pe  ,.  ^euicfmen^ 
parcequ'il  approche  plus  des  grandes  puissances  de  l'.O- 
Ijfmpe.  Hercule  est  plus  humain  et  plus  charitable  qu'au- 
cun d'eux.  Esculapc  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de- 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Les  dieux  olympiques  éloient  trop  élevés  an  dessus 
des  humains  pour  qu'ils  daignassent  leur  apparottre 
spus  leur  forme  naturelle  ;  ce  genre  d'épiphanies  ^c  born^ 
entièrement  aux  siècles  reculés ,  aux  temps  fabulcu]|L« 
ÂpoUon  rendqit  à  ses  serviteurs  1^  ;san(é  et  les  foirçes  4 
mais  il  le  faisoit  par  un  pouvoir  invisible ,  sans  encoura- 
ger par  sa  présence  les  objets  de  sa  bienveillance  :  £scu- 
lape  apparoissoit  aux  malades,  il  les  cpnsoloit,  ilJeur 
prescrivoit  lui-même  les  remèdes  qu'il  leur  crèyoit  le  plus 
utiles.  On  le  voit  dans  le  Plutus  d'Aristophane  )  la  bonté 
et  la  condescendance  du  dieu.se  font  jour ,.  pour  ainsi 
dire,  à  travers  les  fictions  comiques  du  poêle: C^')* 
Elien  parle  d'un  malade  que  les  prêtres  avoieût  tâché  de 
guérir,  dans  Tabsence  d'Esculape("^*).,.ce  qui  prpuvo 


("')  Ari3toph,  Plu^.  641—770. 
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qn*ordinaireraent  le  dieu  prenoit  lai^méme  soin  ées  ma- 
lades.    Suivant  Platarque ,  Escnlàpe  hohora  d'une  vÎBite 
le  poète  Sophode ,  et  ît  ne  dédaigna  pas  de  s'asseoir  à 
sa  table  (*••).     Combien  de"  fois  le  rhéteur  Aristide  no 
Ttt-il  pas  Esculape,  et 'non  seulement  en  songe,  mais  en 
plein  jour.    Dlaxime  de  Tyr  assure  qu*il  a  tu  aussi  bSen 
Esculape  qu'Hercule ('**).    Phîlostl^te  rapporte  qu'à  ^-• 
ges ,  dans  le  Voisinage  de  Tarsiis ,  Esculapé'apparoissoit 
souvent  à  ses  patients;  il  en  paHe  comme  d'une  obose* 
assez  ordinaire.     Il   rapporte  même  qu'Es^eulape   avÔi( 
coutume  de  dire  à  son  prêtre  qu*rt  aimoit  beaucoup  à  soî^ 
giier  ses  malades,  lorsque  Apollonius  y  ëtoit (***).     Le? 
itième  auteur  rapporte  que  le  rhéteur  Anttochus  eut  sou-^ 
tënt  rhofineûr  de  ^entretenir  avec  le  dieu  de  la  médecine, 
qui ,  non  moins  aimable  que  bienfaisant ,  fit  un  joli  coin* 
pNment  au  rhéteur  en  disant  que  son  art  ne  sauroit  être 
etUpIoyé  plus  dignement  qu'en  conservant  ta  santé  à  unr 
homme  tej  que  lui('*^).     D  parôît  niéme  que  la  boulé 
que  ce  dieu  avoit  pour  ses  malades  lui  attira  quelquefois 
des'  remarques  assez  libres  de  leur  part.      Le  rhéteur 
Polémôn  au  moins  étant  venu  coucher  chez  Esculape  S 
Pergame  ,  pour  le  consulter  sur  la  goutte  dbnt  il  sottSroif 
beaucoup  ,  et  le  dieti  lui  ayant  conseillé  de  s'absEèmr  de 


(»«»)  Plut.  Num.  4. 
'  J^s4)  Max.  Tyr.  Diss.  XV  fîo.  (T.  î.  p.  283).  H  rappwte 
toi  k  récit  d'un  marâu  iqai ,  s'étaot  ^enddmii  dans  Pile  d'AobiUe *i 
fut  réveillé  par  cç  héros,  qui  le  couduisit  dans  sa. tente,  lui 
donna  à  dîner  et  toucba  pour  lui  de  la  cithare  ,  tandis  que  Pa«> 
troele  s'empressa  de  le  désaltérer.  B^aotres  assdroietif  avoir  soa- 
YfSQt  vuou  eoteadu  Achille.  Le»  Ttojmns  préteadoient  avoir 
vu  -Hector ,  couvert  d*ane  armure  })Fillante ,  ^parepurir  ieurii 
champs.  -—  [I  ne  faut  pas  nous  drre  que  les  anciens  ne  croyoîeat 
pas  k  leiiri  diéuK.ou  a  leurs  erstolès  ,  lorsqn'nn philosophe  t«l 
que  Maxime  de  Tyr  nous  raconte  de  pareilles  billevesées  avec  la 
meilleure  bonne  foi  du  monde. 

("«)  Phildstn  Vît.  ApoH.  I.  7  (p.  8)  8ïii.  (p.  10). 
("»<^)  Philostr.  Vif.'Sopb.H.  4.  1. 
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bmrê  frmd ,  Polémon  lift  ré|)onâit  :  Qqo^  feriez  tous  ,  mon 
cfcer»  si'tdus  aviet  à  gttérirtm  boeuf  (*•')? 

Si  des  'hommes  instruits  qui  Tëeurent  après  que  la  rett^ 
gion  ebrëtienfie  avôit  d^à  commence  k  dissiper  f^s  téoè^ 
lires  du  paganisme ,  crojoient  encore  Toir  et  entendre  les 
dieux  fruits  de  Fenr  imagination ,  nousn^avons  certainenienC 
aucune  raison  êe  douter  qu'on  en  fit  autant  dans  la  période 
bien  plus  reculée  dont  nous  noo»  occupons  ici.  En' effet , 
é»  to^fanC  ces  preuves  éclatantes  de  la  fbi  împlicile  qu'it<^ 
toient  alors  encore  en  Esculape  dés  hommes  illustre»  paf 
feuts  latents  et  par  leur  savoir ,  je  dois  avouer  ne  pou^ 
voir  comprendre  ce  qui  a  pu  engager  nos  auteurs  moder-« 
nés  à 'représenter  Soerate  et  Platon  comme  <les  néologues 
en  matière  de  religion  ,  et  lés  oracles  comme  de  vaines 
timûgréts  ,  auxquelles  personne  n^ajontoit  phis  foi.  Pouif 
moi'v  à  moins  *de  vouloir  prétendre  que  les  rhéteurs  dont 
je  viens  de  parler  aient  été  pris  de  vin  ou  privés  de  Tu* 
sage  de  ht  raison  ,  je*  ne  vois  pas  moyen  d'expliquer  les 
Rapports  qui  les  concernent  qu'en  supposant  que ,  puisqu'ils 
éloient  venus  pour  voirBscutape ,  quelque  prêtre  médecin  ^ 
persuadé  que  la*  confiance  qu'on  a  dans  le  médecin  vaAf 
mieux  que  toutes  tes  médecines ,  leur  ait  fait  croire  qu'ils 
te  voyoient  et  qu'ils  lui  parloi^nt (**•).  ' 


f><^7)  PbilîMtr.  Vit.  Sôph.  I.  25.  4  fi»,  (p.  bdS).  BiU^a^ti 
tlfCêv  f  «:  f^é  fiovv  f&êçdntv€ç»  Le  boQ  Aristide  racoate  qae ,  lors- 
que le  dieu  lui  apparût ,  il  le  prit  par  la  tête  ,  pour  le  prier  de 
sauver  son  ami  Zosimus.  B'abord  le  dieu  secoua  fa  tête.  Aristide 
répëta  trois  fois  sa  prière  ;  toujours >accpiitpagQee  du  même  gesCe. 
Enfia  Esculape  lui  donna  quelque  espérance.  Zosimus  fût  sauTé. 
Mais  quelque  temps  après  y  ce  malheureux  ,  n'ayant  pas  rouhi 
obéir  â  UQ  ordre  qu'Ësculape  lui  a?oît  doun^  par  l'intermédiaire 
d'Aristide ,  succomba  lu  sa  maladie.  Arist.  Or.  XXI II.  (T.  I.  p. 
483,  484). 

('  *•)  J'arouc  que  quelques-uns  de  ces  rapporte  peuvent  être 
inexacts  ,  mais-  nous  avons  toujours  les  discours  d'Aristide  ,  qui 
n'admetteotf  aucun  doute.  ^      ) 
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Grand  respect      Après  co  que  nous  veopiOQS  de  dire ,  on  ne 

qu'on  lui  por toit.     ,.  .  «  •    ■ 

'^  8  étonnera  pas  ,  je  suppose  9  de  voir  les  au- 

teurs anoiens  célébrer  à  tou|  momeot  le  grand  ooaibre  de 
serviteur^  et  de  malades,  qui  logeoient  autour  des  temples 
d'Ësiculape?  .Sjuiyan^  Pausanias,  les  images  d'£sculape 
et  de  la  Santé  à  Titane  étoient  si  couvertes  de  morceaux 
de  toile  çt  de  cheveux ,  qui  y  avaient  été  suspendus  ea 
signe  de  reconnoissance ,  qu'il  étoit  difficile  de  reoonnottre 
la  matière  dont  elles  étoient  faites.  Les  alentours  du  temple 
semblaient  être  une  colonie  ,  tant  étoit  grand  le  nombre 
de  malades  qui  s'y  étoient  établis  dans  Tespérance  d'y  re- 
c^vrer  la  sapté^^^).  Il  n'en  étoit  pas  autrement  à  Tithu^ 
rée  ('^^)*  L'Asie  entière,  dit  Philostrate  ,  se  voyoit,  pour 
fiinsi  dire  ,  réunie  à  Pergame  ;  l'Afrique  autour  du  tem- 
yle  d'EscuIape  dans  Tile  de  Crète  (  '  ^  '  )•  Aristide  compare 
l'arrivée  d'Ësculape  à  Pergame  à  la  fondation  d'une  nou- 
velle colonie;  il  appelle  cette  ville  le  centre  de  son  culte 
pour  cette  partie  du  monde  ('^^}.  Ces  sanctuaires ,  que 
nous  n'envisageons  que  comme  des  monuments  de  la 
superstition  ,  étment  les  écoles  où  les  médecins  de  la 
Grèpe ,  et  parmi  eux  l'immortel  Hippocrate  y~  s'instrui-* 
sirent  dans  l'art  salutaire  qu'ils  illustrèrent  ensuite  par 
leurs  écrits.  Les  colonnes  qui  entpuroient  l'enceinte  sa- 
crée tant  à  Épidaure  (***)  que  dans  Ttle  de  Cos('^*) 
étoient  couvertes  d'inscriptions  contenant  la  relation 
des    maladies    de    ceux   qui   y  étoient  vioiius  implorer 

(»«^)  Paus.  H.  11.  6- 
..('**;  Paus.  X.  32.  8.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  àovXok  du  dieu.    Les  âovXok  d'Ësculape  étoient  apparem* 
meut  des  médecJDs  et  des  gardes- malade ,   comme  les  âoij la*  de 
Vénus  éfoient  des  courtisaaes. 
./    i     i    ...  i    ('"")  Piiilostr.  Vit.  ApoU.  IV.  34. 

'^iffaj    *Èa%la    *AaMlij7ri.a  v^q  *Aaùaç  ivxavS-a  lâçv^^,    Arist. 

Or.XLmi,  J.  p.  772).  Daos  uq  autre  endroit  (Or.XLV-  T.  II. 

p.  22)  .il  paifle  des  h  .  ^AoKltim^v  xûnf  àtl  âiak^*fi6if%ai/  à^iXoè» 

(»<^»)  Paus.  II.  27.  4.         (»*♦)  Slrab.  972  io. 
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k  secours  d'Esculape  et  de  la  méthode  qu'on  avoit  suivie 
pour  les  guérir.  Gertainemeut ,  Hippocrate  mérite  notre  esti  - 
me  /  parcequ'il  secouroit  l'humanité  souffrante  sans  entrete- 
nir  sa  superstition ,  mais  les  prêtres  qui  lui  ont  frayé  le  che* 
min  ne  méritent-ils  pas  au  moins  notre  indulgence ,  pour 
avoir  trompé  d'une  manière  aussi  utile  à  eux-mêmes  ceux 
qui  les  en  soUicitoient?  Loin  de  ne  penser  qu'au  profit 
qu'ils  pouvoient  retirer  de  leurs  cures ,  ces  prêtres  s'em* 
pressoient  d'en  conserver  la  mémoire  ,  enfin  d'être  encore 
plus  utiles  à  la  postérité  qu'ils  ne  l'avoient  déjà  été  à  leurs 
contemporains  (' ^^  ) . 
La  pari  qn'il       Ajoutons  enfin  que ,  si  l'histoire  d'Hercule 

aToit  à  la  justice      ,  ^.  •   ^  j»  ■       j  i 

difine.  n  ofire  presque  point  d  exemples  de  quelque 

vengeance  exercée  par  lui ,  celle  d*Bsculape 
en  est  tout-à-fait  exempte.  Esculape  avoit  sa  part  au  maintien 
delà  justice  divine.  Les  médecins  juroient  par  lui ,  ainsi  que 
par  la  Santé  et  par  Panacée  ('  ^  ^  )•  Esculape  refusa  de  répon- 
dre à  ceux  qui  par  leur  manière  de  vivre  entravoient  les 
effets  salutaires  de  ses  préceptes  (*^^)  ,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  par  leurs  crimes  se  rendoicnt  indignes  de  ses  Uen- 
faits('^®):  mais  nulle  part  on  ne  trouve  le  moindre  ves- 
tige de  ces  caprices  ou  de  ces  actes  de  férocité  qui  dépa- 
rent l'histoire  de  tant  d'autres  divinités  :  partout  Esculape 
est  l'ami  et  le  sauveur  du  genre  humain. 
Ses  fils  et  ses  pe-       Je  ne  puis  terminer  cet  article  ,  sans  avoir 

.  dit  un  mot  des  fils  d'Esculape ,  qui ,  comme 
lui ,  furent  jugés  dignes  des  honneurs  de  la  divinité  et  dont 
les  temples  n'étoient  souvent  pas  moins  fréquentés  que  ceux 
de  leur  père.  Les  honneurs  rendus  à  la  famille  d'Ësculape  sont 


C')  Voyez  ici  les  passages  de  Jambliqae  et  de  Philostrate 
cités  plus  haut,  T.  VI.  p.  168.  not.  171. 

(itfffj  Hippocr.  Jusjur.  p.  1. 
(>^')  Philostrate  eu  offre  un  exemple  ,  Vit.  Apoll.  L  9* 

('<^»)  Ib.  10. 

27 
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aolant  de  preuves  du  respect  qu'on  avoit  pour  ce  dieu  ('  ^^)« 
Les  fils  les  plus  illustres  d*Esculape,  sont  Podalire  et  Machaon, 
non  moins  vaillants  capitaines  que  médecins  habiles  (''^)« 
On  disoit  que  Machaon  avoit  été  tué  par  Euripjle  fila 
de  Télèphe  ,  mais  que  Podalire  eut  le  bonheur  d'être  té'* 
moiu  de  la  prise  de  Troje ,  et  que ,  retournant  en  Grèce ,  il 
s'établit  à  Syrus ,  endroit  de  la  Carie  ,  où  il  avoit  abordé 
après  une  tempête  qui  l'a  voit  fait  dévier  de  sa  route  ('  ^  '  )• 
Machaon  avoit  un  temple  célèbre  à  Gérénie  en  Messe- 
nie(^'^).  Podalire  en  avoit  un  en  Daunie ,  sur  la  côte 
orientale  de  l'Italie.  Les  oracles  s'y  rendoicnt  aux  malade» 
absolument  comme  dans  les  temples  d'EscuIapeC^). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  fils  de  Machaon  ,  Alexa- 
nor  et  Sphyrus,  propagèrent  le  culte  de  leur  grand-père, 
l'un  à  Sicyon (*'♦),  l'autre  à  Argos (*'*).     Le  premier 


(iffpj  ]^on  seulement  ses  fils ,  ses  filles  et  sod  épouse ,  mais 
jusque  sa  mère  Goroais  étoit  adoréa  ,  an  moins  îi  Titane.  Paus» 
il.  H.  7.  Le  temple  d'Esculape  li  Athènes  e'toit  orné  non  seu- 
lement de  sa  statue  ,  mais  aussi  de  celles  de  ses  fils.  Paus.  L  21* 
7.  Ou  ne  croyoit  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  d'Arate 
qu'en  disant  qu'il  ^toit  fils  d'Esculape.  Paus.  IL  10.  3. 

C^)  Arctinus  les  représenta  comme  issus  de  Neptune  (MîîUer 
de  Gycl.  £p.  p.  121  sq,) ,  mais  Homère  et  tous  les  autres  auteurs 
disent  qu'ils  furent  fils  d'Esculape.  Suivant  le  scholiaste  d'Ho* 
mère  ,  Machaon  se  consacra  spécialement  à  la  chirurgie ,  Podalire 
k  la  diéte'tique.    Schol.  11.  ^.  515.    Xénophon  (Venat.  L  14) 

les  appelle   té^vaq   xai   Xoyovq  %aï  TfoXéfjkovq   àya&oi» 

(^7t)  Paus.  IIL  26.  7.  Suivant  Aristide  (Or.  VIL  T.  L  p. 
74 ,  75) ,  Machaon  et  Podalire  surve'curent  l'un  et  l'autre  k  la 
prise  de  Troye  ;  ils  s'établirent  dans  l'île  de  Cos.  Quinte  de 
Smyrne  (VL  390  sq.)  a  suivi ,  au  sujet  de  Machaon^  la  tradition 
rapportée  par  Pausanias. 

C^^)  Paus.  IIL  26.  7.  Glaucus  ,  roi  de  Messénie  ,  fut  le 
premier  'k  lui  offrir  des  sacrifices  dans  cet  endroit.  Paus.  IV.  3. 6. 

C^s)  Ljcophr.  1050  sq.  Strabon  (p.  436  sq.)  se  contente  de 
dire  que  dans  le  voisinage  du  temple  de  Podalire  il  y  avoit  une 
rivière  dont  les  eaux  étoient  très  salutaires  au  bétail.  Voyez 
l'histoire  de  la  manière  dont  Podalire  guérit  la  fille  du  roi  Data- 
mèthe,  Steph.  Byz.  in  y.  S^a^a* 

{^^^)  Paus.  IL  11.  6.  (*'«)  Paus.  U.  23.  4. 
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fat  adoré  commo  béros  à  Titane  C^)*  Ajoutom  que 
Pausanias  fait  encore  mention  de  trois  autres  fils  de 
Machaon ,  de  Polémocrate ,  qiu  fut  adoré  à  Eua  en  Argo- 
lide ,  ou  il  prenott  soin  de  la  santé  des  habitants  ('^') , 
de  Nicomaque  et  de  Gorgase ,  dont  la  mère ,  Antîclée ,  étoit 
fille  de  Diocle ,  prince  messénien.  Ils  avoient  à  Phares 
eu  Messénie  un  temple  orné  et  embelli  par  ceux  auxquels 
iÎM  avoient  rendu  la  santé  ('  ^*)» 


(«''*)  Paus.  IL  11.  7.  (*'')  Pans.  IL  38.  6. 

(>?«)  Paos.  IV.  30.  2.  ib,  3.  6.  cf.  2.  Il  est  ëndent  par  ces 

Sassages  que  M.  KerUioven  se  trompe  en  plaçant  le  temple  de 
ficomaqae  et  de  Gorgase  ^  Phares  en  xhessalie.  Pausanias  parle 
de  Phares  en  Messéote» 

87* 


CHAPITRE  XXXV. 

Les  Dioscures.  Castor  et  PoUux.  Rapports  sur  leur  vie  terres- 
tre. —  Origine  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et 
avec  d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  l'apothéose 
des  Dioscures.  —  Leur  caractère  et  leurs  fonctions.  La  part 
qu'ils  a  voient  au  maintien  de  la  justice  divine.  —  Leucotkëe. 
Pal^mon.  —  Aristée.  —  Autres  personnages  déifiés.  — 
Dieux  inventés  par  les  poètes  ,  ou  mentionnés  dans  les  tra- 
ditions. —  Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la 
divinité.  —  L'apothéose  souvent  une  suite  des  honneurs 
héroïques.  —  Difficulté  ^  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité 
de  héros.  —  Les  Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hom- 
mes déifiés ,  les  génies  et  les  héros ,  quant  k  leur  nature.  — 
Différence  qui  existoit  entre  les  dieux  et  les  héros ,  quant  au 
culte.  —  Origine  du  culte  des  héros.  —  Motifs  qui  engagèrent 
les  Grecs  à  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  —  Res- 
pect pour  le  pouvoir  ,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  — 
Pour  la  beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  -— 
Reconnoissance.  —  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  — 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  —  Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts.  -^ 
Sur  les  différentes  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  Motifs 
pour  l'apothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu'on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affaires 
humaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros.  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants  , 
quelquefois  confondTus  avec  les  spectres.  —  Part  qu'a  voient  les 
héros  au  maintien  de  la  Justine  divine. 

Les  Dioscures.  Dans  llliade ,  Castor  et  Pollux  ,  fils  de 

Castor  et  Pollux.    ,      •*         ^    i     t  /  i 

Kapporu  surleur  Jtipitcr  et  de  Léda ,  ne  sont  pas  encore  ro- 
vie  terrestre.        présentés  Comme  des  divinités.   Ici  Hélène  , 

contemplant  du  haut  des  murs  de  Troye  l'ar- 
mée des  Grecs ,  s'étonne  de  ne  pas  trouver  ses  frères  parmi 
les  chefs  ,  et  le  poëte  ajoute  qu'ils  n'existoient  déjà  plus  et 
qu'ils  étoient  ensevelis  dabs  leur  patrie ,  dans  la  Laqo- 
Hie  (')•  On  lit  dans  TOdyssée  qu'ils  obtinrent  des  honneurs 

(M  Hom.  II.  r.  236— 244. 
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semMables  à  ceux  qu'on  décerne  aux  dienx  ,  èt%[ii'il8  se* 
journoient  alternativement  dan^  FeiBpire  des  morts  et  dans 
le  monde  supérieur  (*)  ;  mais  toutes  les  particularités 
d'ailleurs  assez  c<mnues  de  leur  histoire  ne  sont  rapportées 
que  par  des  auteurs  qui  appartiennent  à  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici(^). 

Plusieurs  de  ces  auteurs  représentent  les  Dioscures  {*) 
comme  fils  de  Jupiter  et  de  Léda ,  femme  de  Tyndare , 
roi  de  Sparte.  SuÎTant  d'autres ,  PoUux  étoit  fils  de  Jupi- 
ter y  Castor  de  Tyndare.  D'autres  encore  prétendent  que 
l'oeuf  dont  il  est  si  souvent  question  dans  cette  histoire 
ne  fut  pas  le  fruit  d'une  entrevue  de  Jupiter  avec 
Léda ,  mais,  d'une  intrigue  qu'avoit  eue  ce  dieu  avec 
Némésis ,  et  que  Léda  n'y  eut  d'autre  part  que  de 
l'avoir  fait  éclore(^).  Quelques  écrivains ,  non  contents 
d'un  oeuf ,  en  font  pondre  deux  à  Léda ,  dont  Tun  conte- 
Boit  Hélène ,  l'autre  Castor  et  Pollux  (^).  Enfin  Néocle  de 
Crotone  a  imaginé  de  faire  tomber  cet  oeuf  si  renommé  de 
la  lune,  où  ,  suivant  lui ,  les  femmes  n'accouchent  jamais 
autrement  (^).  Je  me  garderois  bien  de  commémorer  ces 
fables    ridicules,    si  je   n'avois  cru  nécessaire  de   met- 

(a)  Hom.  Odv^.  299  sq.  Quelques  auteurs  doutent  de  Tau- 
theu licite  de  cette  partie  de  i^Odyssée. 

(d)  Ëustathe  (ad  Od.  p.  437.)  nomme  Ibycus  ,  Sappho  ,  Épi- 
charme  ,  Simonide  comme  les  poêles  qui  ont  ce'lébrë  leur  naissance. 
Il  fait  remarquer  que  l'histoire  de  l'oeuf  de  Léda  es  plus  ré- 
cente que  la  poésie  d'Homère. 

C*)  Je  crois  nécessaire  (et  Ton  verra  bienlôl  pourquoi)  d^aver- 
tir  d'avance  qu'en  employant  cette  dénomination ,  je  ne  pense  ici 
qu'k  Castor  et  Pollux  ,  et  nullement  a.  d'autres  dieux  qui  ont  pu 
avoir  le  même  nom. 

.  (')  Apellod.  IIL  10.  6.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
Léda  et  lïémésis  n'étoient  que  deux  noms  d'une  seule  et  même 
personne.  Vid.  Perizon,  ad ^^lian•  V.  H.  IV.  5.  14. 

{^)  Schol.  Eur.  Or.  465. 

(^)  Ap.  Eustath.  ad  Od.  p.  437.  1.  40.  Sappbo  semble  aussi 
avoir  voulu  disculper  Léda ,  en  lui  faisant  trouver  l'oeuf,  au. 
Etym.  M.  in  v.  ^JfU6y..  cf.  Sappb.  fr.  edit.  Neue.  p.  55.  XXa. 
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lf«  MUS  les  yevs  de  mes  ledeiirs  le  simple  rëeil  des  înàà^ 
tiens  »  rëdl  aiiqnol  fir^sque  tous  les  auteurs  ttoder- 
ues  substituent  leurs  propres  fantaisies  (')•  Pour  moi^ 
je  suis  persuadé  que,  si  Léda  a  trouvé  moyeu  d'ao* 
oorder  ses  faveurs  à  Jupiter  ^  lorsqu'il  se  présenta  h 
elle  sous  la  forme  d'un  oigne ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  manière  dont  elle  accoucha  difiéràt  de  celle  des  fem- 
mes ordinaires*  Au  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
de  ce  genre  que  l'on  trouve  dans  les  traditions.  Suivant 
ibycus ,  les  Molionides  eurent  une  origine  tout<^à-fait 
semblable,  mais  ici  l'oeuf  étoit  d'argent (^}.  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  Dioscures  virent  le  jour  en  Laeonie ,  et 
bien ,  suivant  les  Thalamates ,  dans  la  petite  lie  de 
Pepbnos  (*  ^). 

,  L'histoire  de  leur  vie  terrestre  les  fait  d'ailleurs  asaet 
connoitre  comme  des  héros  Grecs.  Leurs  oocupatioDS 
étoient  les  mêmes  que  celles  des  autres  hommes  illustres 

(•)  Ou  n'a  qali  voir  les  réflexions  qae  f«it  M.  Neue  sur  le  frag* 
suent  de  Sappho  cité  dans  la  oote  précédente  ,  et  les  passages 
de  Greuzer  qu'il  cite.  Selon  lui ,  cet  oeuf ,  ainsi  que  celui  de 
Phaoès  ,  faisoit  partie  de  la  doctrine  des  mystères,  nous  avons 
déjk  vu  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  doctrine  ,  et  d'ail- 
leurs nous  aimons  a  croire  que ,  s^il  en  étoit  ainsi ,  Sappho  eut 
été  trop  discrète  pour  nous  révéler  des  secrets  aussi  importants. 

(^  Ibycus  ap.  Ëustath.  ad  II.  p.  1442. 1.  30.  cf.  ad  Od.  p« 
437. 1.40.  Toutefois  l'oeuf  des  Dioscures  doit  aussi  avoir  été  assez 
dur ,  au  moins  s'il  est  vrai ,  comme  le  prétend  Tzetzès ,  que 
VoarçaKow ,  dont  parle  Lycophron  (506) ,  et  dont  ils  avoient 
chacun  une  moitié  sur  la  tête  ,  étoit  la  coque  de  l'oeuf  dans  lequel 
ils  étoient  venus  au  monde.  Ils  s^en  servent  ici  de  la  même  ma« 
nière  dont  Don  Quixote  se  servoit  de  sa  casserole  (4^/ia  9>o*9»atr 
âoQSç).   Cf.  Lucian.  Deor.  Bial.  XXYI.  1.  (T.  I.  p.  281.  %oê 

(*^)  Paus.  III.26.2.  Les  Messéniens  prétendoient,  ilestvrai, 
que  les  Dioscures  nacpiirent  chez  eux  ,  mais  seulement  par  suite 
d'une  autre  prétention  ,  suivant  laquelle  l^le  de  Pephoos  faisoit 
partie  de  leur  territoire  (ib.).  Pausanias  ajoute  qu'anciennement 
on  y  voyoit  deux  petites  statues  des  Dioscures,  et  que,  bien  que 
la  mer  inonde  souvent  l'endroit  où  elles  se  trouvent ,  jamais  eues 
n'ont  encore  été  emportées  par  les  vagues. 
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de  €60  siècle».  ComiDe  presque  tons  les  princes  de  leur 
temps,  ils  fîirenl  instruils  par  ChironC).  Us  faisoienl 
la  guerre(  '  *  ) ,  ils  poursuivirent  Thésée,  qui  aToit  enleTé  leur 
soeur  Hélène,  et ,  pour  s'en  venger ,  ils  prirent  la  ville  d'A- 
thènes C);  eux-mêmes,  à  leur  tour,  ils  enlevèrent  des 
femmes  et  des  troupeaux  ('^)  »  ils  accompagnèrent  lason 
QD  Golohide  ('')  ,  Pelée   lors  de  son  expédition  en  lol- 

(<<)  Xenoph.  Venat.  I.  3,  18. 

(")  L'auteur  de  l'hymne  homérique  les  appelle  tous  les  deux 
iTfkfi '^toQêq  "TTTrvnf»  On  coanoissoit  même  les  ooms  de  leurs  écuy- 
ers  ,  quoique  ces  noms  ne  soient  pas  partout  les  mêmes.  Voyez 
Strab.  p.  758.  B.  et  les  aolean  cités  ad  h.  1.  Ajoutez  y  Eostath« 
ad  Dion.  Per.  680 ,  687 ,  Schol.  ad  687 ,  et  Bernhardy  ad 
688.  Homère  appelle  Castor  lirTrodàf/^oç,  PoUux  9rv|  &ya&oç. 
Cf.  ApoUod.  III.  11.  2.  Théocrite  (Id.  XXIl)  a  décrit  le  combat 
de  Poiiux  avec  Amycus.  Id«  XXIV.  127  ,  Castor  est  l^rTruUéaç^ 

(^>)  Apollod.  m.  10.  7.  Plut.  Thés.  Alcman.  ap,  Paus.  I. 
41.  5.  et  ap.  Schol.  II.  /*•  242.  cf.  Welcker,  Alcman.  fr.  p.  19 
fin.  On  disoit  aussi  qu^ils  atoient  pris  la  ville  de  Las  en  Laconie, 
dont  ils  reçurent  le  nom  de  Lsperses.  Strab.  p.  560.  B.  Ly« 
cophr.  511* 

('^)  Suivant  Fauteur  des  Gypria ,  Castor  et  PoUux  enlevèrent 
les  troupeaux  d'Idas  et  de  Lynce'e ,  ce  qui  donna  occasion  an 
combat  qui  coûta  la  vie  \  Castor.  Ap.  Tzetz.  ad  Lycophr.  511. 
cf.  Chil.  il.  711  sq.  et  Wullner,  de  Cycl.  £p.  p.  6o  in.  Suivant 
ApoUodore  (III.  11.2.  cf.  ib.  10.  3) ,  ils  enlevèrent  Phébé  et 
Bilalre  ,  filles  de  Leucippe  ,  et  la  dispute  avec  Idas  et  Lyncée 
a'cogaeea  au  sujet  de  la  distribution  du  butin  qu'ils  avoient  fait 
ensemble.  Tzetzès  (ad  Lycophr.  51 1)  paroît  avoir  copié  ApoUodore. 
Dans  un  autre  endroit  il  représente  Idas  et  Lyncée  comme  les 
agresseurs ,  enlevant  les  fiancées  des.Dioseores  (ad  538)  ;  mais  , 
suivant  Lycophron  lui-même ,  Idas  et  Lyncée  ayant  repro- 
ché aux  Bioscures  de  n'avoir  rien  payé  pour  les  femmes  qu'ils 
yenoient  d'obtenir ,  ceux-ci ,  pour  les  satisfaire  ,  enlevèrent  les 
troupeaux  d'Apharée ,  le  père  d'Idas  et  de  Lyncée  (543.  cf. 
Tsetz.  ad  546).  Pindare  (Nem.  X.  112  sq.)  et  Théocrite  (Id. 
XXII)  ont  illustré  cette  histoire  par  leurs  vers ,  les  artistes  par 
leur  ciseau.  A  Messène  on  voyoit  des  groupes  représentant  les 
Dioscures  enlevant  les  Leucippides.  Paus.  IV.  31.  7.  Ces  prin- 
cesses avoient  même  un  temple  à  Sparte ,  dans  lequel  on  voyoit 
l'oeiif  de  Léda  suspendu  au  plafond,  ib.  III.  16  io.  cf.  Hyg. 
fab.  LXXX. 

(><)  ApoUod.  L  9. 16. 
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009  ('^)  9  Mél^tfgfe  à  la  chasse  qu'il  donna  «u  sanglier  de 
Calydon(«^). 

Les  récits  dont  nous  venons  de  parler  et  Thistoire  des 
Dioscures  en  général  nous  engagent  à  faire  deux  ré- 
flexions. 

Origine  det  Dmm*      La  première  c'est  que  les  Dioscures  étoient 
aier  1^  abffîJÎ  ^^  divinités  grecques ,  et  que  tout  ce  qu'on 
et  avec  d'autres  raconte  de  leur  identité  avec  des  dieux  bar- 
ivmt  e§,  bares  ne  doit  son  origine  qu'au  désir  de 

chercher  des  rapprochements  entre  la  mythologie  de  l'Asie 
et  celle  de  la  Grèce ,  rapprochements  qui  n'existent  en  effet 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  inventés.  Nous^ 
avons  déjà  parlé  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  les  fils  de 
Jupiter  et  de  Léda  identiques  avec  les  Patèques  des  Phé* 
liiciens  et  avec  les  Cabircs.  Ajoutons  qu'il  est  très 
probable  que  le  nom  de  Patèques  étoit  une  dénomina- 
tion générale  que  les  Phéniciens  donnoient  indistincte- 
ment à  tous  les  dieux  dont  ils  plaçoient  les  images  dans 
leurs  vaisseaux ,  soit  comme  divinités  tutélaires ,  soit 
seulement  pour  distinguer  les  navires  entre  eux  ('*).. 
L'influence  sur  les  vents  et  sur  les  tempêtes,  qu'on 
attribuoit  aux  Dioscures  ainsi  qu'aux  Gabires ,  a  engagé 
quelques  antiquaires  à  les  croire  identiques  les  uns 
et  les  autres  avec  les  Patèques  phéniciens ,  mais  per- 
sonne ,  en  employant  ce  mot  générique ,  n'a  encore 
spécifié  les  divinités  qu'il  avoit  en  vue.  Hérodote  assure 
que  les  Dioscures  appartiennent  aux  divinités  qui  n'étoient 
pas  connues  eu  Egypte ,  et  il  ajoute  qu'à  son  avis  ils  ont 
reçu  leurs  noms  des  Pélasges('^). 

Le    nom  de  Grands  Dieux  que  leur  donnèrent  les  Ce- 
phaliens  en  Attique(^^)  et  les  Glitoriens  en  Arcadie(^  ')  , 

(«<^)  Apollod.  IIL  13.  7.  (»n  Apollod.  I.  8.  2. . 

(**)  C'est  à  peu-près  l'opinion  de  Selden  ,  de  Dis.  Syr,  p.  355 
sq.  (>^)  Herod.  II.  50.  cf.  43. 

(«<»)  Paus.  I.  31. 1,  (»»)  Paus.  VIII.  21.  2. 
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probablement  parcequ'ils  ëtoieat  letirs  dieux  tutëldres , 
ne  prouve  pas  plus  pour  leur  identité  avec  les  Gabire» 
que  ne  le  fait  le  nom  d'Ânaotes  ou  Anaces  (^^).  On  sait 
que  c'est  un  titre  général  qu'on  donnoit  à  tous  les 
dieux,  lorsqu'on  leur  adressoit  la  parole (**).  Je  sui» 
même  si  éloigné  de  croire  que  ce  nom  ait  été  donné  aux 
Dioscures  pour  marquer  une  dignité  plus  élevée  que  celle 
des  autres  dieux ,  que  je  dois  avouer  être  persuadé  qu'on 
ne  Ta  fait  que  pour  les  distinguer  des  hommes.  Il  est 
connu  que  Castor  et  Pollux  n'étoient  pas  les  seuls  qu'on 
appelât  Dioscures.  Les  fils  de  Jupiter  et  d'Antîope ,  Am- 
ph1on  et  Zéthus ,  portoient  le  même  nom  (^^).  On  prétend 
même  que  les  fils  de  Xénopbon,  Gryllus  et  Diodore ,  étoient 
décorés  de  ce  titre  (^')*  Je  crois  donc  que  ,  poordistin* 
guéries  Dioscures  déifiés  des  autres  Dioscures ,  on  leur  aura 
donné  le  nom  d'Anactes  ou  Rois ,  nom  qu'on  donnoit  aux 
dieux  en  général.     On  le  voit  par  un  passage  de  Pau- 


(^^)  Paus.  II.  22.  6^7.  Les  explications  de  Plutarque  (Thés. 
33)  sont  aussi  ridicules  que  celles  de  dos  orientalistes  qui  voient 
dans  ce  mot  bien  décidément  grec  les  fils  d'Ënac  du  vieux 
Testament.  Pour  se  convaincre  combien  ce  titre  de  grande  dieux 
ëtoit  général,  j'invite  mes  lecteurs  ^  passer  en  revue  les  témoigna- 
ges rassemblés  par  Lobeck  ,  Agiaoph.  p.  1240  sq.  §  10.  Servius 
(cité  par  lui  p.  1242)  dit  très  k  propos  :  Unicuique  deus  ipse  , 
quem  colit,  magnus  est.  On  donnoit  encore  le  nom  d'di^axTt^çoy 
aux  temples  ,  p.  e.  même  ^  celui  d'une  Nymphe.  Ëur.  Androm. 
43. 

(^*)  Cependant  il  y  en  a  qui  le  portent  comme  un  titre  spécial, 
p.  e.  les  Tritopatores  \  Athènes ,  suivant  Gic.  N.  D.  111.21.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'on  confondit  ces  Tritopatores  avec  les 
Gabires.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  confondît  aussi  avec  les 
Dioscures  :  mais  les  Tritapatores  étoient  si  loin  d'être  identiques 
avec  les  Dioscures ,  que  ,  tandis  que  ceux-ci  calmoient  les  vents  , 
les  Tritopatores  étoient  eux-mêmes  des  vents  ,  au  moins  suivant 
quelques-uns. 

C"^)  Schol.  Hom.  Oà\  T.  518.  Chez  Euripide  (Phoen.  609. 
et  Herc.  fur.  29.)  Amphion  et  Zéthus  sont  qualifiés  de  d-toï  Aév- 
no^kob.  cf.  Barn.  ad  n.  1.  cf.  Stlirz.  Pherec.  fr.  p.  130. 

(""S)  Eustath.  ad  Od.  p.  438.  1.  1. 
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«anîM  «  oè  «et  aatear  leur  donne  les  denz  noms  à  la 
foif ,  Dioscnret  Anaoloi ,  nomme  s'il  eût  youIu  dire  qu'il 
parloit  de  oes  Dioacures  et  point  d*autre8(*^)*  En  tout 
eai,  quoique  les  Cabires  aient  été  appelés  les  Grands 
Dieux  ^  ou  même  Diosoures ,  aucune  de  ces  dénominations 
ne  prouve  qu'ils  fussent  les  mêmes  que  Castor  et  Pol- 
lux ,  ou  que  ceux-ci  se  soient  emparés  de  la  place  qu'oc* 
oupoient  les  premiers.  Ceci  devient  plus  évident  encore 
lorsqu'on  remarque  qu'outre  Castor  et  PoUux  il  y  avoit 
d'autres  dieux  qui  portoient  le  nom  de  Dioscores , 
et  que  ces  dieux  étoient  aussi  appelés  Anactes(^'), 
M»  Fréret  a  fait  observer  qu'on  donna  réciproquement 
le  nom  de  Diosoures  aux  Cabires ,  et  celui  de  Cabires 
aux  Dioscurcs,  et  à  tous  les  deux  le  nom  de  Grands 
Dieux  (^  ")•  En  résumé  :  il  est  certain  que  Castor  et  PoUux 
ont  été  confondus  avec  les  Cabires  ;  il  est  possible  que 
l'on  ait  attribué  à  Castor  et  k  PoUux  les  mêmes  fonctions 
qu'aux  Cabires  :  mais  il  n'est  pas  seulement  possible , 
mais  tout-à-fait  hors  de  doute  ,  que  Castor  et  Pollux 
sont  aussi  peu  les  Cabires  que  Yulcain  n'est  Prométhée  ou 
qu'Apollon  n'est  le  Soleil.  Four  le  prouver ,  il  ne  faudroil 

(^')  Paos.  IL  36.  6.  J*oa*ov^mit  ïë^ov^d'^AuTnv*  Quant  aux 
"^funeç  naz^tç  des  Ampbisséeas  (X.  38 — 3) ,  Pausaaias  loi- 
même  avoue  qu*oa  ne  savoit  pas  si  cVtoient  les  Dioscurcs  ,  les 
Curetés  ou  les  Cabires  ,  comme  l'assuroient  ceux  qui  preHeudoienl 
eu  savoir  plus  que  les  auU'es.  Ceci  prouve  de  nouveau  que  ce  nom 
^toit  propre  'k  d'autres  dieux  tout  aussi  bien  qu'aux  Dioscures,  et  que 
Pausanias  ne  croyoit  pas  davantage  à  l'identité'  des  Cabires  et  des 
fils  de  Le'da  que  nous  avons  ci u  devoir  le  faire.  On  fera  bien  de 
voir  ce  que  Lobeck  dit  de  ce  passage  et  en  général  de  l'origine 
de  la  confusion  qui  règne  dans  tous  les  rapports  au  sujet  de  cette 
espèce  de  dieux.  Aglaoph,  p.  1233*-^!  246. 

(^')  Fabretti  (de  column.  Trajan. p.  74)  rapporte  une  inscriptioa 
dans  laquelle  Sérapis  ,  Isis ,  Anubis  et  Harpocrate  sont  appelés 
INoscures.  Lydus  (de  mens.  lY.  13)  parle  encore  de  deux  Dios- 
curcs mâle  et  femelle. 

(•«)  Hist.  de  l'Acad.  roy.  d.  luscr.  et  bell.  Lettr.  T.  XXTII. 
p.  14. 
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i|o*iiM  Mole  rëflenon ,  stroir  qa»  les  Grecs  eal  oousIm^ 
ment  regardé  les  Dioseares  oonune  des  homnies  déifiés  (*  ^) , 
el  qu'ils  adoroient  les  Gabires  comme  de  Térilables  diyi* 


(*^)  Ils  enl  même  taelié  dt  fixer  l'époque  de  kur  spothéose» 
Voyez  p.  e.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1084.    Paas.  III.  13.  1. 

('^)  Hemsterhuis  ,  dans  sa  savante  note  sur  Lucien  (D.  D. 
XXVI) ,  a  tâcbé  de  prouver  que  Castor  et  Pollox  ont  été 
substitof^  aux  anciens  Dioscures  et  leur  ont  emprunté  leurs 
principales  fonctions.  G'étoit  aussi  Topinion  des  savants  dont 
parle  Sextus  Empiricus  (e.  Mathem.  IX.  37).  Il  est  certain  que 
les  uns  ont  été  confondus  avec  les  autres ,  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  que  Fou  alloit  k  Samotbraoe  chercher  des  talismans  contre 
les  tempêtes  \  la  même  époque  où  l'on  croyoit  que  les  Tjnda rides 
apparoissoient  aux  marins  sous  la  forme  de  petites  flammes.  Le 
culte  des  divinités  plus  jeunes  n'a  pas  succëd<^  ^  celui  des  dieux 
plus  anciens  :  l'un  et  l'autre  existoient  simultane'ment.  Ceci  a  été 
parfaitement  bien  indiqué  par  Diodore  (T.  I.  p.  287).  Cet  auteur 
raconte  qu'Orphée  ayant  imploré  le  secours  des  dieux  de  Samo- 
tlirace,  lorsqu'il  se  trouva  assailli  par  une  tempête  avec  Mê 
compagnons  de  voyage  ,  des  étoiles  se  montrèrent  sur  la  tête  de 
Castor  et  de  Pollux  ,  qui  se  trou  voient  \  bord  parmi  les  autres, 
et  que  depuis  ce  temps  on  invoquoit  les  dieux  de  Samothrace  dans  la 
tempête  ,  et  l'on  se  tenoit  persuade  delà  présence  des  Dioscures  , 
lorsqu'on  apercevoit  ces  étoiles.  Les  voilk  ensemble  les  Cabires 
et  les  Dioscures  dans  la  même  fonction ,  mais  bien  distingués , 
quant  \  leur  personnalité.  Lobeck  (Agloph.  p.  1230)  dit  ti^s 
k  propos  :  Veteres  illi  Cabiri  Dioscurorum  dissimilli  suot  na- 
talibus  ,  patria  ,  numéro  et  affiaitate.  M.  Veegens ,  dans  soa 
mémoire  d'ailleurs  plein  d'e'rudition  (de  Diosc.  Symb.  Litt.  T.  IL 
p.  38  fin.  39  in.) ,  assure  que  personne  parmi  les  poètes  plus 
anciens  ne  fait  mention  de  Castor  et  de  Pollux  comme  à^r^^^^'^t 
mais  si ,  parmi  ces  poètes  plus  anciens  ,  il  place  l'auteur  des  Ar- 
gonautica  Orphica ,  il  n'hësitcra  pas ,  sans  doute ,  ^  y  ranger  aussi 
Euripide.  Or  Euripide  parle  bien  décidément  des  Tyndarides  dans 
cette  qualité,  Eur.  Hel.  1551  sq.  El.  992.  1240 ,  1350.  Obser- 
vons encore  que  c'est  justement  l'identité  du  titre  Dioêcureê , 
aue  l'on  douuoit  aux  uns  comme  aux  autres  ,  qui  est  la  source 
e  la  divergence  des  opinions  k  leur  égard.  C'est  cette  identité 
qui  fait  que  ^  lorsqu'il  est  question  de  Dioscures  ,  les  uns  entendent 
par  là  les  Cabires ,  les  autres  Castor  et  Pollux.  M.  Veegens , 
en  revendiquant  pour  ses  anciens  Dioscures  les  mêmes  passages 
que  j'ai  cité  en  parlant  de  mes  jeunes  Tyndarides  (voyez  p.  e. 
in.  p.  43) ,  ya  plus  loin  encore  ,  puisqu'il  étend  sa  conclusion 
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Mit^Toamo-      La  seconde  réflexion  qne  nons  avions  ft 
i6detDioscure«.  faire  esl  celle-ci.  L'histoire  d'Hercule  et  ceUè 

d'EsouIape  ne  laissent  aucun  doutç  sur  le  motif 
de  l'apothéose  de  ces  personnages.  La  bienveillance  avec  la- 
quelle le  premier  employoit  ses  forces  et  l'autre  ses  talents 
pour  secourir  ses  semblables  leur  ont  valu  les  honneurs 
de  la  divinité.  Les  actions  de  Castor  et  de  PoUux  ne  nous 
offrent  rien  de  semblable.  Il  y  a ,  il  est  vrai ,  des  auteurs 
qui  parlent  en  termes  généraux  de  leur  courage  et  de  leur 
justice ,  mais  l'histoire  de  leur  vie  n'en  dit  rien.  Xéno- 
phon  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'ils  furent  rangés  parmi 
les  dieux ,  parcequ'ils  prouvèrent  par  leur  conduite  qu'ils 
étoient  dignes  disciples  de  Ghiron(").  La  manière  dont 
Diodore  en  parle  a  tout  l'air  d'une  explication  de  sa  façon , 
telle  qu'on  l'a  trouve  dans  son  ouvrage  surOsiris,  sur 
Baochus  ,  et  sur  plusieurs  autres  divinités.  Castor  et 
PoUuXy  dit-il ,  ont  mérité  le  nom  de  fils  de  Jupiter  et  l'apo* 
théose  à  cause  de  la  protection  qu'ils  ont  accordée  aux  foi- 
bles,  à  cause  de  leur  justice  et  de  leur  piété  (^*).  Diodore 
devoit  savoir  qu'un  grand  nombre  de  princes  qui  certai- 
nement n'étoient  pas  très  recommandables  par  leur  justice 
ou  par  leur  piété  étoient  décorés  du  même  titre  ;  au 
moins  eût  il  fallu  nous  nommer  quelques-uns  de  ces 
foibles  que  les  Dioscures  auroient  secourus.  Le  témoignage 
de  Plutarque  mérite  encore  moins  d'attention.  Cet  au- 
teur raconte  que  les  Athéniens  déférèrent  l'apothéose 
aux  Dioscures ,    et   qu'ils   les   appelèrent  Anaces ,    pour 

jusqu'aux  uoms  individuels  Castor  et  Pollux.  Nous  serions  par- 
faitement d'accord  ,  s'il  vouioit  se  coatenter  du  titre  génëral  de 
Gabires  pour  les  anciens  dieux ,  et  me  laisser  celui  de  Tyndarides 
ou  Castor  et  Pollux  pour  les  divinités  plus  jeunes.  Nous  partage* 
rons  également  celui  de  Dioscures ,  étant  commun  ^  tous  les  deux. 

(>')  Xenoph.  Venat.  h  13. 
(•>)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  545.    ApoUodore  (IIL  11.  2)  se 
contente  de  dire  qu'ils  furent  appelés  Dioscures  k  cause  de  leur 
valeur. 
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les  récompenser  de  rhumanîté  avec  laquelle  ils  les 
aVoient  traites  après  la .  prise  d'Aphidnes  :  mais  il  est 
évident  que  cette  supposition  ne  répose  que  sur  l'étymolo- 
gie  assurément  fausse  du  mot  àpa^ ,  dont  il  fait  mention 
dans  le  même  endroit  (^').  Apollonius  de  Rhodes ,  en 
assurant  qu'on  offrit  des  saorifioes.aux  Dioscures ,  parceque 
par  leur  prières  ils  avoient  sauvé  du  naufrage  leurs  com* 
pagnons  de  voyage  (^^) ,  attribue  aux  Dioscures  vivants  par* 
mi  les  hommes  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Dioscures.  déifiés. 
Suivant  Élien,  ce  ne  furent  pas  les  Athéniens  qui  leur 
accordèrent  les  honneurs  de  la  divinité,  maisHénesthée, 
parcequ'il  leur  étoit  redevable  de  la  dignité  royale  (^')« 
'  Il  suffiroit  peut-être  de  dire  que,  si  Ménélas  a  pu  avoir 
été  transporté  dans  l'ile  des  bienheureux ,  seulement 
parcequ'il  étoit  gendre  de  Jupiter ,  les  Dioscures- 
pouvoient  bien  obtenir  une  place  dans  le  ciel ,  sans 
qu'on .  sache  par  quoi  ils  aient  mérité  cette  distinction  : 
cependant  il  y  a  une  fiction  assez  généralement  acceptée 
qui  donne  une  raison  plausible  de  l'apothéose  des  deux 
frères,  et  qui, fournit  en  même  temps  une  nouvelle  preuve 
de  l'humanité  de  leurs  adorateurs  (^^). 

Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue ,  la  cause 
principale  de  la  promotion  des  Dioscures  ne  fut  pas  l'a- 
mour qu'ils  portoient  au  genre  humain,  mais  celui  qu'ils 


C)  Plut.   Thés.   33.     D'ailleurs   Plutarque  lui-même  hésite 
entre  deux  acceptions  du  mot  (^  â^à  %àç  ytvoiAivaq  àvoxàç,  ^ 

etc.)  ,  ce  qui  prouve  assez  qu'il  n'e'foit  pas  sûr  de  son  fait. 
(«^)  Apoilod.  Rhod.  IV.  650  sq.  cf.  588  sq. 
(")  iElian.  V.  H.  IV.  5. 
(^^)  Il  faudroit  pourtant  en  excepter  les  Argiens  ,  au  moins  si 
Plutarque    dit  vrai  lorsqu^il  raconte  qu'ils  disoient  que  Castor 
étoit  enseveli  chez  eux ,:  mais  que  Pollux  étoit  un  des  dieux  olym- 
piques ,  auquel  ils  offroieiit  des  sacrifices.    Quaest.  gr.  T.  VII. 
p.    188.    Pausanias  parle  aussi  d'un  /^v^fj^t  de  Castor  en  Laconie 
(IIL   13.   ]),  mais  la  distinction  faite  par  les  Argiens  entre  les 
frères  n'y  étoit  pas  connue ,  pour  autant  que  je  sache. 
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se  tëmoig^èrent  nrataeneiiieiit ,  et  surtont  la  bonté 
qu'eut  Pollux  entera  son  frère.  On  racontoit  qu'après 
la  mort  de  Castor ,  PoUux  pria  Jupiter  de  lui  permet- 
tre de  partager  avec  lui  l'immortalité  qui  lui  ayoit  élé 
accordée  à  lui  seul  ,  et  que  Jupiter ,  pour  satisfaire  à 
cette  prière  magnanime,  ordonna  que  Pollux  et  Castor 
yiyroient  attomativement  sur  l'Olympe  et  dans  l'emjiire 
des  morts ,  en  sorte  que  le  jour  où  PoUux  seroit  chez 
Jupiter ,  Castor  se  trouveroit  chez  Pluton ,  et  ainsi  réci- 
proquement C).  Aussi  l'amitié  des  frères  jumeaux  avoit 
presque  passé  en  proyerbe.  Plntarque  raconte  que 
Pollux  tua  d'un  coup  de  poing  quelqu'un  qui  avoit 
calomnié  son  frère  (^^),  Le  même  auteur  commence 
son  traité  sur  l'amour  fraternel ,  en  disant  observer  la 
manière  dont  les  Lacédémoniens  représentoient  les  deux 
frères,  manière  qui  indiquoit  l'étroite  amitié  pfur  la- 
qudle   ils  avment  été  liés  (^^) ,   et  Érastosthène  assure 

(*')  C'est  aioai  qae  l'histoire  est  racoolée  pv  r^ateur  des  Gy- 
pria  (Wlillaer «  de  Cjcl.  £p.  p.  68  in.) ,  par  Piadare  (Nem.  X.  104 
sq.  cf.  Pyth.  XI  an.)  ,  par  Apollodore  (IIL  11.  2)  et  par  le 
scholiaste  d'Euripide  (ad  Or.  465«  cf.  Lycophr.  564  sq.  Hyg.  fab. 
LXXXO*  Suivant  le  9cbQlia8te  d'Homl^e(adOd.-^*302),  Castor 
fut  taé  par  MéUagre  ou  par  Polynice.  Suivant  Th^ocrite  ,  Castor 
fut  sauvé  par  Jupiter  (Id.  XXII.  210  sq.).  Il  est  )k  peine  néces* 
saire  de  parier  du  récit  qu'on  trouve  chez  Dai%3  de  Phrjgie 
(p,  134).  Suivant  cet  auteur ,  Castor  et  Pollux,  étant  allés  \  la  re- 
cherche de  leur  soeur ,  furent  assaillis  par  une  tempête  ,  et , 
eoflune  personne  ne  savoit  ce  qu'ils  étaient  devenus  9  on  leur 
assigna  une  place  dans  le  cieL  Isocrate  raconte  qu^Hélène ,  ayant 
reçu  ^immortalité  pour  l'amour  de  9es  beaux  yeux ,  et  voulant 
donner  une  preuve  de  son  pouvoir ,  accorda  le  même  don  k  te» 
frères  et  k  Ménélas,  avec  lequel  elle  vécut  depuis  ce  moment  en 
bonne  harmonie  dans  le  ciel  y  quoique  sur  la  terre  sa  présence 
loi  eût  paru  intolérable.  Helep.  Encom.  (Oratl.  Att  T.  IL  p.  244 
fin.  245  in,) 

(*^)  Plulti  defrat.  am.  T.  VII.  p.  886  fin.  Je  crois  que  ce  récit 
a  été  emprunté  k  Phérécyde.  Voyez  Slurz,  Pherec.  fr.  p.  202. 

(*')  Plut,  de  frat.  am.  T.  VIL  p.  867.  Us  les  représentoient 
)l  peu-près  comme  les  astronomes  indiquent  le  signe  de  Gemini 
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que  Jiqpîter  ^  ToulanI  récompenser  l'amoiir  cpi'ils  s^ëtoient 
oonstamment  porté,  les  appela  les  Jumeaux  et  leur  as^ 
signa  une  plaoe  parmi  les  astres  (^^)  ;  fiction  qui  toute- 
fois ne  s'accorde  pas  trop  bien  aveo  celle  dent  nous 
venons  de  parler.  On  prétend  »  à  la  vérité  »  que  Tap* 
parition  alternative  du  Phosphore  et  de  l'Hespère ,  qu'on 
croyoit  être  deux  étoiles  différentes  t  est  elle-même  la 
source  de  la  fable  de  la  vie  et  de  la  mort  alternatives 
des  deux  frères (^'):  mais  cette  explication  appartient 
entièrement  au  domaine  de  Tallégorie  ,  aussi  bien  que 
celle  qui  fait  des  Diosoures  les  deux  hémisphères,  explication 
qu'on  a  employée  absolument  dans  le  mémo  but  (^*)«  Il 
vaudroit  mieux  dire  que ,  quand  même  Jupiter  auroit 
accordé  aux  deux  frères  une  place  dans  le  ciel ,  rien  n'eùl 
pu  Tempècher  d'attacher  à  cette  concession  la  même 
condition  qu'il  attacha  à  celle  que  nous  trouvons  ohes 
Pindare.  Toujours  est-il  vrai  que  Jupiter ,  s'il  a  élevé  au 
oid  les  deux  frères  ensemble,  les  a  certainement  récompensé 
d'une  manière  plus  raisonnable  que  s'il  les  eût  fût  relever 
perpétuellement  l'un  l'autre  comme  des  sentinelles  (^')* 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  la  métamorphose  des  Diosoures 
en  astres  n'est  pas  moins  connue  que  la  fiction  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qu'elle  existe  encore  sur 
nos  planisphères.  Elle  date  de  plus  loin  que  plusieurs 
autres  fictions  de  ce  genre.     Euripide  en  fait  déjà  meur 

(*<*)  Eratosth.  CaUst.  10.    cf.  Tzetz.  ad  Lycopbr.  508  ,  510. 

(41)  Voyez  p.  e.  Schaubach  ad  Eratosth.  Gatast.  p.  123.  et 
Heyn.  ib. 

(*«)  Sfxl.  Emp.  c.  Math.  IX.  37.  D'aprî»  M.  Boltigcr 
(KuQstmyth.  p.  398),  ceUe  ioterprétatioa  allégorique  d'un  auteur 
aussi  récent  que  l'est  Sextus  est  le  passage  classique  qui  peut 
servira  expliquer  Pindare  et  Euripide.  Cf.  Ënstath.  ad  lUp.  311 
iu.  ad  Od.  p,  437. 1.  30  *  où  l'on  trouve  encore  que  les  Dioscures 
signifient  les  tropiques. 

(♦»)  Dans  Lucien  (D.  D.  XXVI.  2,  T.  h  p.  286),  Apollon 
ricmarque  très  k  propos  que  ce  n^est  pas  récompenser  l'amour 
fraternel  que  d'empêcher  les  frères  de  se  trouver  jamais  ensemble. 
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tion  (^^).  Aa  reste,  comme  il  est  toujours  difficile  de  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe  de  ces  .fictions  populaires  , 
il  y  en  a  peu  qui  soient  si  embrouillées  que  celles  des 
Dioscures  ,  surtout  quant  à  ces  étoiles  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  leur  histoire.  Les  Dioscures  ont  été 
métamorphosés  en  étoiles  ;  et ,  les  étoiles  ou  les  flammes 
étant  le  signe  de  leur  présence  ,  on  à  représenté  les 
Dioscures  avec  des  bonnets  surmontés  d'une  étoile.  La- 
quelle de  ces  fictions  est  la  plus  ancienne?  Je  me  dé* 
clarerois  volontiers  en  faveur  de  la  dernière  (^^),  mais 
je  n'ose  décider  la  question  ;  aussi  y  a-t-il  une  foule  de 
personnes  métamorphosées  en  étoiles  qui  n*ont  jamais 
eu  des  flammes  ou  des  étoiles  en  tête*.  Nous  revien- 
drons  là  dessus  dans  la  suite.  La  fiction  que  Ton  trouve 
chez  Tzetzès  (^^) ,  si  elle  étoit  ancienne  ,  pourroit  lever 
bien  des  difficultés.  Ici  Jupiter  rend  visite  à  Léda  sous 
la  forme  d'une  étoile.  Après  cela  il  ne  seroit  certaine- 
ment pas  étonnant  que  ses  fils  eussent  des  étoiles  sur 
le  bonnet  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  devenus  des 
étoiles  C*^). 
leur  caractère  et      Hfaig   si  nous  ne  sommes  pas  à  même 

La  part  qu'ils  de  dissiper  tous  les  doutes  qui  s'élèvent 
avoient  au  main-  g^^    g^j^t    j^    l'apothéose    des    frères  ju- 

tien  de  la  justice  «i  r  o 

dinne.  meaux ,    au  moins  n'y  a-t-il  aucune  diffi^ 

culte  à  connoitre  le  caractère  et  les  fonctions  que  leur 
assignoient  les  Grecs ,  après  leur  élévation  au  rang 
de  dieux. 

U   est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  Dioscures , 
guerriers  célèbres   et  renommés  par  leur  habileté  dans 


(**)  Hel.  139.    "jiaTçotç  aq>*  6fioia&4vTt  g>da^  tfyat  &«é^     Cf. 
Électr.  991  :    0*   âè  çXoyeçày   aî&éç*  iv   àarçotç  tfaiova** 

('^^j  Gomme  le  fait  M.  Veegens  I.  1.  p.  35  not. 
(4rf)  AdLycophr.  88et511. 
{^^)  eu  Glem.  Homil.  T.  13.  ap,  Hemsterh.  ad  Lacian.  T.  I. 
p.  282. 
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tous  les  exercices  du  corps,  ëtoîent,  comme  Hercule, 
principalement  adorés  dans  les  gymnases  et  dans  la 
palestre.  Suivant  la  fiction  de  Plndare,  Hercule, 
en  montant  au  ciel ,  confia  le  soin  de  présider  aux 
jeux  olympiques  à  Castor  et  à  Pollux,  emploi  que 
depuis  ce  temps  ils  partageoient  avec  lui  et  avec  Mer- 
cure (^').  Les  deux  frères  sont  souvent  représentés 
exerçant  les  mêmes  fonctions  ( ^ ')  :  cependant  Cas- 
tor est  spécialement  invoqué  lorsqu'il  s'agit  des  jou- 
les équestres  (^^)  ,  Pollux  ,  lorsqu'on  fait  mention  de  la 
lutte  C).  On  conçoit  facilement  que  ces  dieux  guerriers 
pouvoient  décider  le  sort  des  batailles.  On  racontoit 
que  les  Spartiates ,  lorsque  les  Locricns  d'Italie  vinrent 
implorer  leur  secours  contre  les  Crotoniates ,  leur  con- 
seillèrent de  s'adresser  aux  Dioscures ,  et  que  ceux-ci  ^ 
exauçant  les  prières    des    Locriens ,     se  mêlèrent  aux 


(^•)  Pind.  Ci.  III.  64—74.  Nem.  X.  97. 

— —  àyâviaif 
JHoXçtfp  )    '£çfAà    xah    avv  'ff'^ 

A  l'entrée  de  Tbippoclrome  ^  Sparte  oa  voyoit  les  stataes  des  Di- 
oscures ('^^q^é  t  17^»  o»).  Paus.  III.  14.  7. 

(^^)  Tous  les  deux  soat  appelés  XsvHOTrwXo*  (Piad.  Pyth.  I. 
1.  127.),  tous  les  deux  iit7tij9q  et  àt&kiix^qt<i  (Theocr.Id.XXIL 
24.). 

('^)  Pind.  Pyth.  V.  10.  Le  scholiaste  (ad  vs.  6)  remarque 
que  Bellérophon  inventa  l'art  de  monter  \  cheval  ,  et  que  Castor 
employa  le  premier  le  char  \  deux  chevaux  (axtvMQiç).  \o\W  aussi 
sans  doute  pourquoi  Pindare  donna  le  nom  de  naavàqtyo'w  ftfloç 
^  une  ode  composée  en  l'honneur  d'une  victoire  dans  les  jeux 
équestres  ;  nom  que  d'ailleurs  on  donnoit  au  chant  qu'en!onnoient 
les  Spartiates  avant  la  bataille.  Voyez  Pind.  Pyth.  II.  127.  et 
la  note  de  Heyne  sur  les  premiers  vers  de  cette  ode.  Cf.  Orph. 
Argon.  536  sq. 

(««)  P.  e.  Theocr.  Id.  IV.  9.  Dion Cbrysostome (or.  XXXVII. 
T.  II.  p.  107)  représente  Castor  remportant  la  victoire  dans  le 
stade  y  Pollux  dans  la  lutte.  Cf.  Diog.  Laërt.  p.  18.  £.  Oppiea 
attribue  k  Castor  l'invention  de  la  chasse  au  lévrier.  Oppian.  Cy- 
neg.  II.  14sq« 

28 
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combattants  et  leur  firent  remporter  la  victoire  (^  ^). 
Lorsque  Lysandre  se  préparoit  à  combattre  la  flotte  des 
Athéniens  à  Égos  -Potamos ,  on  aperçut ,  dit-on ,  les 
Dioscures    à  côté  du  gouvernail  de  son  vaisseau  (^^). 

II  doit  paroitre  d'abord  moins  facile  à  expliquer 
comment    ces   dieux  guerriers  et  athlètes  aient  pu  être 

représentés  comme  des  divinités  marines.     Et  cependant 

• 

^1  est  connu  que  cette  qualité  leur  est  attribuée  par 
l'antiquité  entière.  L'auteur  de  l'hymne  homérique  sur 
les  Dioscures  se  borne  presque  entièrement  à  cette 
fonction  ('^).  Euripide  les  célèbre  comme  les  dieux  qui 
procurent  aux  marins  des  vents  favorables  (^^),  et  comme 
ceux  auxquels  les  hommes  se  croient  redevables  de  leur 
salut  au  milieu  des  tempêtes ('^).  Lorsque,  dans  Lu- 
cien ,  Apollon  demande  quelle  est  l'occupation  des  Dios- 
cures, Mercure  ne  lui  parle  que  du  soin  qu'ils  pren- 
nent des  marins  ('^).  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
on  se  contente  ordinairement  de  répondre  qu'on  a  cru 
voir  les  Dioscures  dans  le  feu  électrique  qui  se  mani- 
feste souvent  après  la  tempête  sur  les  extrémités  des 
mâts  et  des   vergues    (feu  de  S.  Elme)  (").     Je  crois 

(»*)  Diod.  fr.  in  A.  Maji  Scripti.  vett.  nov.  coll.  T.  H.  p.  13 
fiu  ,  cf.  Justiu.  XX.  2  fin.  3.  8.  et  les  auteurs  cités -dans  la  note, 
auxquels  on  peut  ajouter  Suid.  in  ^AXrj&éavtça  t&v  ini  ZàyQn 
et  Enstath.  ad  li.  p.  210.  L  30. 

(**)  PJut.Lys.  12  in.  Je  crois,  avec  Reiske,  qu'il  faut  omettre 
ici  le  mot  âar^ce.  cf.  ib.  18.  et  Gic.  Div.  I.  34. 

(«♦)  Hymn.  Hom.  XXXIII.  .    ' 

XtiiAéç^av   naxà   Tfâtrov  àfiëiX^xot* 

(")  Eur.  Hel.  1511  sq. 
(»«)  Eur.  El.  992.  cf.  1240.  1350  sq. 
(57)  Luc.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.  I.  p.  287).  cf.  Plut.  orac.  def. 
T.  VIÏ.  p.  680.    Non  suav.  posse  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p.  539. 
(")  P.  e.  Lucian.  Navig.  9  (T.  III.  p.  254).  Cbarid.  3  fin. 
(p.  620  in.^.    Voyez  d^ailleurs  les  auteurs  cités  par  M.  Veegens  , 
de  Dioscuris ,  Symb.  Litt.  T.  IL  p.  32—34. 
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que  cette  réponse  est  très  juste ,  maïs  elle  n*empêche 
pas  de  faire  une  autre  question ,  pour  savoir  ce  qui  à 
pu  inspirer  aux  hommes  l'idée  de  voir  les  Dioscures 
dans  ces  météores  luisants.  Les  explications  que  nous 
donnent  les  anciens  ne  nous  mènent  pas  loin  dans  cet 
endroit.  Strabon  croit  qu'on  a  représenté  les  Dioscures 
comme  dieux  marins  à  cause  des  voyages  lointains  qu'ils  ont 
entrepris  (*  ^).  Apollonius  de  Rhodes  dit  que  ,  parcequ'ils 
avoient  sauvé  une  fois  le  navire  Argo  par  leurs  prières  , 
Jupiter  leur  accorda  le  pouvoir  de  sauver  tous  les  vais- 
seaux qu'ils  voudroient  (*®).  Isocrate  prétend  qu'ils  étoient 
redevables  de  cette  faculté  à  un  caprice  d'Hélène  (**). 
Pour  moi ,  je  crois  que  les  Dioscures  n'étoicnt  dieux 
marins  que  par  la  même  raison  pour  laquelle  Neptune 
éloît  dieu  équestre.  Les  Dioscures  ,  aussi  bien  que  Nep- 
tune, avoient  soin  des  voyageurs,  Neptune,  qui  présidoit 
à  la  surface  de  la  terre  comme  à  celle  de  l'océan , 
leur  procuroit  des  chevaux  comme  il  leur  donnoit  des 
navires  :  les  dieux  les  plus  célèbres  par  leur  habileté 
à  conduire  des  chevaux  ne  pouvoient  manquer  de  partager 
avec  Neptune  le  soin  des  vaisseaux.  Sans  vouloir  citer 
des  expressions  qui  semblent  prouver  la  conjecture  que  je 
viens  d'avancer  (^  *)  ,  mais  qui  sont  peut-être  trop  poé- 
tiques pour  qu'on  puisse  les  alléguer  ici ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  observer  que  non  seulement  Théocrite 
a  exprimé  parfaitement  celle  idée ,  en  disant  que  les 
Dioscures  sauvent  les  mortels ,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en    danger ,    soit    dans    un    char    soit    à    bord    d'un 


(S*»)  Stral».  p.  83.  A. 
(«o)  Apoll.  Rhod.  IV.  650  sq. 

'  Zcùç   âè  ôipit    Mal  6%l)t'y6'»o)v  Ttoçt  vîjaç» 

(««)  Isocr.  Helen.  Encom.  (Oratl.  Att.  T.  II.  p.  2'44  fin.). 

(^^)  lïaçêTTTttve^if ,  xa&è7t7f€vëiv  se  dit  souvent  des  Dioscares  , 
lorsqu'il  est  question  de  leur  apparition  sur  mer  ,  p.  e.  Eur.  Hei. 
168l*  Ils  sont  représentés  assis  dans  un  char  (ib.  15 11.), 

28* 


436 

Tais8eau(^^)  ,    mais  que   Lucien  appelle  ces  dieux  les 
ministres  de  Ncplune  (**♦). 

Ajoutons  que  nous  retrouvons  ici  entre  les  hommes 
déifiés  et  les  anciennes  divinités  la  même  différence  que 
nous  avons  déjà  remarquée  en  parlant  d*Esculape  et 
d*Hercule.  Apollon  donnoit  la  mort  comme  il  rendoifc  à 
la  vie  :  Esculape  n'cmployoit  son  pouvoir  que  pour  guérir. 
Neptune  excitoit  des  tempêtes  et  il  les  apaisoit  :  les 
Dioscures  ne  commandoient  aux  éléments  que  pour  sau- 
ver. Voilà  pourquoi  on  leur  donnoit  le  plus  beau  ti- 
tre qu'une  divinité*  pût  recevoir  en  Grèce  ,  celui  de  dieux 
hospitaliers  (^^)  et  d'amis  du  genre  humain  (^^).  Voilà 
pourquoi  l'on  racontoit  qu'ils  ne  se  bornoient  pas  à  pré-* 
server  les  mortels  des  dangers  qu'ils  pouvoient  avoir  à 
craindre  dans  les  voyages  maritimes  ,  mais  qu'ils  les  sau- 
voient  aussi  dans  d'autres  occasions  (^^). 


(«»)  Theocr.  Id.  XXII.  6. 

"I'/r7to)v   &*   etlfiavùfyra  'taQaaao/iévo)v    xa&*  S/a^Xo^  ^ 
Nuwv  &*  elc. 
(^4)   Luciau.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.I.  p.  287.).  UçoatéraHrœ^ 

Xttyoq  e(G.  Neptune  et  les  Dioscures  se  trouvent  ensemble  sur  les 
monuments ,  p.  e.  Paus.  II.  !  fin.  Chez  Hjgin  (Âstron.  Poet.  II. 
22)  Neptune  donne  aux  Dioscures  les  chevaux  aussi  bien  que  le 
pouvoir  de  secourir  les  naufragés.  Quelquefois  les  lances  des 
Dioscures  sont  terminées  en  tridents ,  p.  e.  chez  Montfaucon  ^ 
Antiq.  T.  I.  pi.  194.  fig.  10. 

(«s)  pi„d,  01.  III  iu.   <P*Jlo5é*>o». 

(«^)  Theocr.  Id.   XXll.  23.    0va%oZai>  fiofi&ôo^.     Le  poète 

ajoute  x^&ttçtoTal  ,  àotâoi ,  titre  qui  d'ailleurs  ue  leur  est  pas 

propre.    L'ami  de  Ptolémée  ,  voulant  sauver  des  malheureux ,  dit 

au  roi  :    Soyons  pour  eux  des  Dioscures  (JtooMovço^  toVç  <f *»- 

XttloK:  yfvû)fiê&tt  ao)T'^çêqev&a  (Lobeck.  Veut  *^^rç)  xal  àya-O-oi 
TtaçaOTiXTat),  iElian.  V.  H.  I.  30. 

(tf7)  Simonide  p.  e. ,  Callim.  Epigr.  LXXl.  (p.  325).  Pin- 
dare  attribue  \  Castor  le  rétablissement  de  Tordre  public  et  de 
la  tranquillité  à  Cyrèae.  Pyth.  V.  12  sq.  cf.  Schol.  Les  Dioscu- 
res partageoient  avec  Jupiter  et  Minerve  le  titre  d'  ài»,fiovXioê^ 
(Paus.   III.  13.  4.)    De  quelle  manière  qu'on  explique  cette  épi- 
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Par  la  même  raison ,  les  Diosoures  éUneat  aussi  peu  vin- 
dicatifs que  rétoient  Hercule  ou  Esculape.  Le  seul  trait 
de  ce  genre  que  je  me  rappelle  avoir  trouvé  est  la  ma« 
niére  dont  ils  punirent  Phormion  pour  n'avoir  pas  voulu 
leur  céder  la  chambre  de  sa  fille  (^^).  Mais  au  reste 
les  poè'tes  louent  à  Tenvi  non  seulement  la  bienfaisance , 
mais  aussi  la  justice  des  Diosoures.  Théognis  leur  at- 
tribue une  part  très  active  à  l'administration  de  la  jus* 
tice  divine  ,  lorsqu'il  les  prie  de  lui  faire  subir  à  lui- 
même  le  mal  qu'il  voudroit  faire  à  un  autre.  Il  est 
à  désirer  quMls  n'auront  pas  exaucé  l'autre  partie  de 
sa  prière,  dans  laquelle  il  leur  demande  de  rendre  le 
double  à  celui  qui  oseroit  lui  nuire  (^^).  Pindare  assure 
que  les  Diosoures  protègent  les  justes  ('^).  Dans  une 
tragédie  d'Euripide  ils  déclarent  réfuser  leur  assistance 
aux  impies  ,  et  ne  Taccorder  qu'à  ceux  qui  aiment  la 
justice  (^'). 

IxsHGotbée,  Paie-       Quant  aux  personnes  déifiées  dont  nous 

avons  déjà  parlé  dans  la  première  période 
de  cette  histoire,  les  souvenirs  de  l'apothéose  de  Leu- 
cothée  et  de  Palémon  étoient  spécialement  conservés  à 
Gorinthe(^^)   et  en  Laconie(^^).     On  prétend  que  les 


tb^e,  elle  signifiera  toujours  uue  qualité  bienfaisante.  Voyez  Sie- 
belis  ad  h.  1.  Partout  ces  dieux  sont  invoques  comme  dîl«îfrxaxo», 
p.  e.  Aristopl).  Eccl.  1069.  Lucian.  Alex.  Pseud.  4. 

(")  Paus.  III.  16.  3. 
(*^»)  Tbeogn.  837. 

Et  ai  T*    Hêivoç   àfiLoï  y   âiq   xoaov  avxbq  i;ifo*. 

(7^)  Pind.  Nem.  X.  100. 

C^')  Eur.  El.  1350  sq. 

r*)  Voyez,  k  ce  sujet,  Philostr.  Heroic.  XIX.  14  (p.  740). 
Suivant  quelques  auteurs  ,  Leucothée  ëtoit  un  nom  commun  à  plu-* 
sieurs  déesses  marines.  Voyez  Hefiter ,  Gdtterd.  auf  Rhodus,  heft 
3.  p.  65* 

(^^}  Couon  (narr.   33)  dit  qu*k  Milet  on  célébroit  des  jeux 
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jeux  isthmiques  ëtoient  célébrés  en  Thonneur  de  ce 
dernier  (^^),  et  tel  étoit  le  respect  que  les  Corinthiens 
avoient  pour  ce  jeune  homme  déifié ,  qu'ils  lui  attribuoient 
le  pouvoir  de  punir  les  parjures  qui  l'avoient  pris  à 
témoin  de  leurs  engagements  dans  le  souterrain  qui  se 
trouvoit  au-dessous  de  son  temple  (^'). 

Leucolhéo ,  comme  les  autres  divinités  marines ,  étoit  cen- 
sée prédire  Tavenir.  Les  eaux  du  lac  de  la  Laconie  qui  lui 
étoit  consacré  rendoient  les  gâteaux  de  farine  qu'on  y  je- 
toit ,  lorsque  la  déesse  vouloit  donner  un  signe  favorable  à 
ceux  qui  la  consultoient  (^^),  Sur  le  chemin  de  Tha* 
lames ,  dans  la  même  province ,  elle  avoit  un  temple  dans 
lequel  on  la  consultoit  par  incubation  (^^). 
Arittée.  Les  éloges  que  les  poètes  font  d'Aristée 

s'accordent  très  bien  avec  les  passages 
des  mythologues  qui  se  sont  occupés  de  lui ,  passages 
que  nous  avons  cités  plus  haut.  Suivant  Pindare ,  Aristée 
fut  l'élève  des  Heures  et  de  la  Terre  ;  avec  l'immortalité, 
il  reçut  la  charge  de  soigner  les  troupeaux  ;  ami  du 
genre  humain ,  protecteur  fidèle  de  ses  amis ,  il  fut 
décoré  des  noms  de  Jupiter  et  d'Apollon ,  quoique ,  par 
ses   fonctions,   il    appartînt  à  la  classe  des  dieux  cham- 


publics  en  l'honneur  de  Leucothee  ,  qu*elle  institua  elle-iDême. 
Il  paroît  qu'on  l'adoroit  aussi  ^  Tlièbes.  Plut.  Lacon.  Apophth. 
T.  VI.  p.  852.  cf.  Pind.  01.  II.  51  sq.  Lycophron  (229)  assure 
que  dans  l'île  de  Te'uédos  on  offroit  des  enfants  ^  Palemou  ,  cf. 
Tmiz,  ad  b.  i.  Ceci  toutefois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  les 
sentiments  de  bienveil'ance  qu'on  lui  attribue  ailleurs  ,  p.  e* 
Pb.lod.  Epigr.  XXV  (Anth.  T.  IL  p.  77). 

(^^)  Schol.  Pind.  Ar^um.  IstbiD.  cf.  Tzeiz.  ad  Lyc.  229. 
ps)  Paus.  II,  2.  1.  (7^)  Paus.  lïl.  23.  5- 

{77)  Paus.  III.  26.  1.  Si  dans  Strabon  (p.  762  B.)  on  pouvoit 
lire  tntivtiq  au  lieu  d' Uël-vov  ,  on  pourroit  citer  un  oracle  de 
Leucothee  en  Gulcbide.  S'il  faut  (garder  la  leçon  ènthov  >  c'est 
Phrixus  qui  y  présidoit  l'avenir.  Mais  ,  en  tout  cas  ,  suivant 
StraboD  ,  le  temple  étoit  coosacré  a  Leucothee  ,  et  bien  par 
Piihxus. 


439 

pélres  (''■)•  Apollonius  de  Rhodes  le  fait  élever  par 
Chiron  ;  il  ajoute  que  les  Muses  lui  enseignèrent  la  médecine 
et  la  divination  et  lui  confièrent  le  soin  de  leurs  troupeaux. 
Suivant  cet  auteur,  Âristée  naquit  en  Afrique,  il  passa 
en  Thessalie  ,  la  patrie  de  sa  mère ,  et  ensuite  dans 
rile  de  Gos ,  où  Ton  ofifroit  encore  longtemps  après  des 
sacrifices  à  Sirius ,  en  mémoire  d'un  sacrifice  qui  lui 
a  voit  été  offert  par  Aristée ,  pour  faire  cesser  une  sé- 
cheresse qui  avoit  affligé  ce  pays(^^).  Oppien  repré- 
sente Aristée  absolument  de  la  manière  dont  le  dépei* 
gnent  Diodore  et  d'autres  auteurs ,  c'est  à  dire  comme 
rinyenteur  de  la  culture  de  Tolivier ,  de  l'éducation  des 
abeilles,  de  la  préparation  du  laitage  et  d'autres  pratiques 
toutes  en  rapport  avec  la  vîe  champêtre.  Suivant  cet 
auteur ,  il  dcmeuroit  dans  Vile  d'Eubée  ,  où  il  prit  soin  de 
l'éducation  de  Bacchus  (*^)«  Quoique  ces  rapports  ne 
s'accordent  pas  tous  sur  l'endroit  où  habitoit  Aristée  , 
il  est  pourtant  certain  que  tous  ont  en  vue  le  même 
personnage.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'ait  voulu  dé- 
signer l'un  des  premiers  cultivateurs  de  la  Grèce  ,  comme 
le    fut    Bacchus.     Il   est  possible   que  la  reiîommée  du 

{79)  Pind.  Pyth.  IX.  104  sq.  cf.  Schol.  ad  113  et  fr.  T.  III. 
p.  159.  D®.  188.  Aristée  n'étoit  pas  un  sarnom  de  Jupiter, 
comme  le  prétend  le  savant  Creuzer  (Synib.  et  Myth.  T.  IV, 
p.  371),  mais  Jupiter  étoit  un  surnom  d'Âristée  ,  ainsi  qu'il 
l'étoit  d'Agamemnon  à  Sparte  (Lycophr.  1123.  et  Tietz.  ad  fa.  1.) 
et^  Laperses  en  Attique  (ib.  1369  id.). 

(^*)  Apoll.  Rhod.  II.  500  sq.  cf.  Schol.  ad  500—527,  oh 
Ton  trouve  une  foule  de  variantes  sur  rbistoire  de  la  mère  d*Aristée. 
Le  même  poète  (IV.  1131  sq.)  fait  mention  d'une  fille  d'Aristée. 
Chez  Apollonius  ,  Ariste'e  est  disciple  de  Chiron  :  d'autres  lé 
représentent  comme  fils  de  Chiron.  Schol.  ad  IV.  498.  Sur 
les  vents  étésiens  ramenés  par  ic  sacrifice  d'Aristée  ,  voyez  encore 
Tfaeophr.  de  vent.  p.  405.  Le  rapport  d'Apollonius  s'accorde 
assez  bien  avec  celui  d'^H^raclide  de  Pont ,  de  Polit,  p.  20  in. 
(ad  caic.  Cragii,  Rep.  Laced.).  « 

('*)  Oppian.  Cyneg.  IV.  265  sq.  L'auteur  du  livre  de  mirab. 
auscult.  attribué  \  Aristote  (Arist.  T.  I.  p.  881.  fi.)  l'appelle 
yttaçyhKfaxdToç  tâv  totc.  Cet  écrivaiiile  place  sur  l'île  d'Icbause. 
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véritable  Aristée  ait   engagé  ies   habitants  de  différents 

endroits   à  donner  ce  nom  à  celui  qui  chez  eux  jeta  les 

fondements  de  ragricuUure.     Il  est  possible  encore  qu*ii 

vécut  avant  BacchusC)  ,   comme  le  semble  indiquer  la 

tradition  que  ce  dieu  fut  élevé  chei  lui  (quoiqu'il  y  en  ait 

d'autres  qui  changent  les  rôles)  :  mais  ce  qui  est  certain 

c'est  que ,  tandis  que  Bacchus  étoit  adoré  partout  dans 

la    Grèce  y     Ton   ne   trouve   aucune  indication  certaine 

au   sujet   du    culte    d'Aristée,    quoiqu'il    paroisse  asse^ 

probable  qu'on  Tait  adoré ,  puisque  Pausanias  le  place , 

parmi  les  hommes  déifiés  ,  au  même  rang  avec  Hercule  ^ 

Amphiaraus  et  les  Dioscures. 

Autres  persoana-  Hormis  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ces  déifiés.  1  •■  •«.  « 
**                       1er,    il  y    avoit  encore  un   assez  grand 

nombre  d'hommes   illustres  qu'on  croyoît 

avoir    été    âevés    au   rang   de   divinité.      Tels    étoient 

Amphiaraus    et    Britomartis  C^)»     dont     nous    avons 

déjà    parlé    plus    haut(^^),    Trophonius  ('^),   le   dieu 

marin  Glaucus  ,  surtout  adoré  à  Anthédon  (^^)  ,   Semé- 

(<*>)  Voyez  y  à  ce  sujet ,  Stuhr  ,  Religionssyst.  p.  144. 

(">)  Galiimaque  (H.  in  Diau.  189)  appelle  Britomartis  une  Nym- 
phe, mais  Pausatiias  (Vlll.  2  2.)  la  range  parmi  les  person- 
nages de'ifiés.  Au  moins  est-il  certain  qu'elle  est  différente  de 
Diane  ,  quoique  Diane  soit  appelée  quelquefois,  comme  elle.  Die- 
tyune.  A  proprement  parler  ,  Britomartis  ^toit  la  Diane  des  pè» 
ciieurs.  Voyez  Plut,  de  solert.  anim.  T.  X.  p.  24. 

("^)  Ajoutons  ici,  au  sujet  d'Amphiaraus,  que  Nicolas  de  Damas 
(p  64«  éd.  Orell.)  rapporte  un  oracle  de  la  Sibylle  dans  lequel 
Jupiter ,  Apollon  et  Amphiaraus  défendent  de  consommer  le 
supplice  de  Grésus.  Amphiaraus  avoit  aussi  un  temple  à  Argos. 
Paus.  II.  23.  2. 

(^^)  Paus.  IX.  39.  Son  frère  Agamède  partageoit  ces  honneurs. 

(«»)  Paus.  IX.  22.  6.  Palaepb,  de  iucred.  28.  Heracl.  de 
iticred.  10.  Tzetz  ad  Lyc.  754.  Schol.  Apull.  Rhod.  I.  1310. 
Schol.  Eur.  Or.  364  Alhen.  VII.  48.  Diodore  (T.  I.  p.  291  En. 
292  in.)  place  l'apothéose  de  Glaucus  avant  celle  des  Dioscures. 
Suivant  lui,  il  la  leur  prédit,  lors  de  leur  expédition  en  Golchide. 
Philostrate  (Icon.  II.  15)  le  vit  représenté  sous  la  forme  d'uo 
vieillard,  dont  le  corps  se  terminoît  en  poisson. 
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lé  (^ ^) ,  Lyourgue de  Sparte  ("  ^) ,  Hélène  et  Ménélas  ,  aux- 
quels ,  suivant  Isocrate ,  on  offroit  des  sacrifices  dans  la 
ville  de  Térapnes  en  LaconieC) ,  où  ils  avoient  été  en* 
sevelis  (^  ^).  L'orateur  assure  qu'Hélène  donna  des  preuves 
très  évidentes  de  son  pouvoir,  en  punissant  Stésichore 
pour  le  mal  qu'il  avoit  dit  d'elle ,  et  en  inspirant  à  Ho« 
mère  l'idée  de  composer  son  Iliade  (^^). 


(B^)  Suivant  Pindare ,  elle  vit  parmi  les  dieux  olympigaes , 
aime'e  de  Pallas  et  de  Jupiter.  01.  IL  46.  cf.  Pyth.  XI  ia. 
Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue  ,  elle  fut  ramenée 
au  ciel  de  Tempire  des  morts  par  son  fils  Baccbos.  Suivant 
Piutarque  ^  la  fête  céle'brée  k  Delphes  sous  le  nom  de  ^çtoîç 
avoit  rapport  ^  cet  ëvéocment  (Quaest.  Gr.  T.  VU.  p.  176j; 
mais  9  d'après  la  tradition  des  Naxiens  rapportée  par  Diodore 
(T.  L  p.  372) ,  elle  fut  imme'diatemeot  après  sa  mort  transporte'e 
au  ciel.  Cf.  Philostr.  Icou.  L  14.  Dans  Tbéocrite  on  lui  consacre 
des  autels  «  ainsi  qu'k  son  fils.  Id.  XX VI.  6.  cf.  Hymn.  Orph. 
XLIV. 

;  (^7)  Suivant  Piutarque  (Lycurg.  31.),  les  Spartiates  lui  offroient 
chaque  année  des  sacrifices ,  comme  k  un  dieu.  Pausauias(IlL  16. 5) 
dit  qu'ils  lui  avoient  consacré  un  temple  ,  comme  ^  un  dieu 
(ola  âfj  ^*&),  Hérodote  (I.  66)  parle  aussi  de  ce  temple  ,  et  il 
dit  que  le  Spartiates  adoroient  Lycurgue  avec  beaucoup  de  ferveur 
{aifiovzak  fAfyaXaç)»  Ces  témoignages  prouvent  que  Nicolas  de 
Damas  (p.  45.  éd.  Orell.)  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  Spar- 
tiates sacrifioient  ^  Lycurgue  <àç  ^çtûV* 

("")  Isocr.  Helen.  Ëocom.  (Oratt.  Au.  T.  IL  p.  245.  o^x 
wç  ^çdta^r  y  dkX*  âç  ^«oFç*)*  ^bez  Euripide  (Or.  1635  sq.) 
Hélène  partage  avec  ses  frères  Castor  et  PoUux  la  fonction  de 
sauver  les  navires  assaillis  par  la  tempête  ,  ce  qui  toutefois  ne 
s'accorde  pas  avec  les  fictions  d'autres  auteurs.  Voyez  Sosibius 
ap.  Scbol.  ad  b.  1.  Dans  un  autre  endroit  (Or.  1687),  Euripide 
appelle  Hélène *17y?^  Trdçsâçoç.  Chez  Déoys  d'Halicarnasse  (Antiq. 
Bom.  VIL  p.  478.  L  30)  elle  tient  le  même  rang  qui  est  assigné 
k  Hercule  ,  1  Esculape  et  aux  Dioscures.  Pindare  Tinvoque  aussi 
atec  ses  frères  01.  III  in. 

(»J>)  Paus.  m.  19.  9. 

(•**)  Isocr.  1. 1.  cf.  Plat.  Phaedr.  p.  343.  C.  et  Paus.  III.  19. 
11  ,  où  Hélène  est  la  femme  d'Acbille.  Un  certain  Léonyme  de 
Groton  les  avoit  vus  ensemble  dans  Tîle  de  Leucé.  Suivant  le 
même  auteur  (IV.  16.  4),  elle  empêcba ,  avec  ses  frères  les  Dios- 
cures ,  Aristomène  d'attaquer  Sparte. 


Dî€ox  iiiTeoiét  n  est  certain  que  celte  dernière  particula- 
mcniionnés  dans  i^të  est  de  Tinvention  du  rhéteur  ,  et  il  n'y 
les  traditioDs.        ^  p^g  jç  doute  qu'il  n'y  ait  eu  plusieurs 

autres  divinités  qui  n'étoient  redevables  de  leur  haute 
dignité  qu'à  la  bonne  opinion  que  conçut  d'elles  quelque 
poêle  ou  quelque  orateur.  Suivant  Euripide,  Thétia 
promit  à  son  mari  Pelée  de  lui  faire  obtenir  la  dignité 
divine  et  l'immortalité ,  en  sorte  qu'il  demeureroit 
avec  elle  dans  les  profondeurs  de  la  mer(^').  Dans 
la  tragédie  intitulée  Rhésus ,  la  Muse  ,  mère  de  ce 
jeune  guerrier ,  annonce  sa  résolution  de  prier  Proser- 
pine  de  lui  rendre  l'ombre  de  son  fils  ,  après  quoi  elle  veut 
donner  à  celui-ci  la  charge  de  prophète  de  Bacchus ,  et  lui 
assigner  pour  demeure  une  caverne  du  mont  Pangée  (^^)« 
Chez  Apollonius  de  Rhodes,  Gyrène  obtient  d'Apollon 
si  non  l'immortalité ,  au  moins  une  existence  plus  longue 
que  ne  l'est  ordinairement  celle  des  mortels  (^^). 

Il  y  a  d'autres  divinités  qui  n'existoient  que  dans  les 
traditions  populaires.  Tel  est  ce  fruit  des  amours  du 
jeune  pasteur  Crathis  et  d'une  chèvre ,  qui ,  moitié  hom- 
me moitié  bouc  ,  fut  compté  parmi  les  personnages  di- 
vins. Je  ne  connois  point  d'auteur  qui  fasse  mention  de 
ce  petit  Pan  ,  excepté  Élien  (^*).  Telles  sont  ces  jeunes 
filles  changées  en  Nymphes  ou  en  Néréides  dont  il  est  de 
temps  en  temps  question  dans  les  fables  populaires  (^')> 
tel  est  lasion  ,  l'amant  de  Cérès(^^). 

(^»)  Eurip.  Androm.  1254  sq. 

(^^)  Eurip.  Rhes.  962.  Ce  qui  mérite  notre  attention  c'est 
qu'il  n'est  pas  question  ici  de  faire  monter  Rhe'sus  au  ciel ,  comme 
on  l'observoil  a  l'e'gard  des  autres  hommes  deiûes.  Au  contraire , 
Rhësus  devoit  rester  sur  la  terre  ,  et  sa  mère  déclare  expressé- 
ment qu'il  ne  la  re verra  plus.  Rhésus  devint  un  être  inter- 
médiaire entre  les  dieux  et  les  hommes.  Il  est  a|}pele  àv&çiûTSo- 
âai/i(av.  Je  ne  connoîs  point  d'autre  exemple  de  cette  qualifica- 
tion. (»»)  Apoil.  Rhod.  II.  509.   Mançalcov. 

(^*)  iElian.  H.  A.  VI.  42.   Tâfxoy  iH&êia&^vM  Xôyoç  «j^w. 

(^^)  P.  e.  Anton.  Lib.  32.  Anticlides  ap.  Athen.  XL  15. 

(»*')  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  370. 
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Les  personnes  dont  nous  venons  de  parler  obtinrent  l'im- 
mortalité  avec  la  dignité  de  dieu  :  mais  il  ne  suf&soit  pas  , 
suivant  les  poètes  ,  d'être  fils  d'un  dieu  pour  être  immortel. 
Aristëe ,  quoique  fils  d'Apollon  et  d'une  Nymphe  ,  n'ob- 
tint l'immortalité  que  par  le  moyen  du  nectar  et  de  l'am- 
broisie, dont  les  Muses  lui  humectèrent  les  lèvres  (^'). 
Les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  autres  méthodes  (^  ^). 
Personnages  qui       D'autres  personnages  obtinrent  l'immor- 

mor"am"é,»Jn?û  *^''*^  ^«"s  qu'on  trouve  qu'ils  aient  été  ado- 
diviniié.  rés  comme  divinités ,  Ganymède  par  exem- 

ple (»^) ,  Tithonus  ('»«) ,  Endymion  ('««X  Memnon  (»«»), 
Euénus('°»),  Ptérélas(*«'^),  Diomède('^*). 

(97)  Piod.  Pyth.  IX.  110. 
(^^)  Dans  tous  les  passages  rapportés  dans  la  note  85,  Glaucus 
devient  immortel  au  moyen  d'une  certaine  plante  qu'il  mange. 
Suivant  le  scholiaste  de  Platon  (p.  197  in.) ,  il  le  devint  en 
se  baignant  dans  la  fontaine  immortelle  [d&dvaToç  TCTjyij)  ;  ailleurs 
c'est  un  ipd()/*axoit  dont  on  se  sert.  Apollod.  111.  6.  8.  Chez 
Lucien  (D.  D.  IV  fin.  p.  I.  T.  212) ,  Ganymède  doit  boire  %^q 

dO-ayaaiuç, 

1^9)  Apollod.  III.  12.  2.  cf.  Hom.  II.  È.  265. 

('<>«>)  Hymn.  Hom.  lïl.  219  sq.  cf.  Hellan.  fr.  éd.  Sxun. 
p.  1 49  sq.  et  auctt.  laud. 

i^^*)  Glaucus  étoit  dieu  et  immortel,  mais  il  nVtoit  pas 
exempt  de  la  vieillesse  ;  la  même  cbose  roanquoit  \  Tithonus , 
qui  n^étoit  pas  même  dieu  ;  Endymion  avoit  obtenu  la  jeunesse 
perpétuelle  avec  l'immortalité  ,  mais  ,  en  revanche  ,  il  dormoit 
toujours.  Apollod.  I.  7.  5>  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius 
(ad  IV.  57) ,  Endymion  y  déjà  immortel  et  ëleve  au  ciel ,  ayant 
commis  quelque  faute  ,  obtint  de  Jupiter  la  permission  de  Pexpier 
par  un  sommeil  éternel. 

(***^)  Arctin.  iElihop.  ap.  Procl.  Chrestom.  Cod.  239.  cf. 
Tychsen  Comm.  de  font.  Q.  Smyrn.  p.  62  in.  'L'Aurore  obtint 
pour  lui  rimmortalilé  de  Jupiter. 

(*o»)  Dosiiheus  ap.  Plut.  Parall.  T.  VIL  p.  252.  Il  devint 
immortel  après  s'être  noyé  dans  un  fleuve. 

C®*)  Apollod.  II.  4.  5.  11  reçut  le  don  de  l'immortalité  de 
Neptune.  Antoninus  Liberalis  (41)  dit  que  Pasiphaè'  étoit  immor- 
telle :  mais  il  n'ajoute  pas  comment  elle  obtint  ce  privilège. 
Les  temps  héroïques  nous  ont  déjà  fourni  des  exemples  d'animaux 
immortels. 

(***)  Piûd.Nfcm.  X.  12. 


L'ftpotbéoteiou*      gfaig  pour  être  reçu  parmi  les  dieux  ao- 

vent  UDOsuifedes 

honneurs  hérof-  Crédites  auprès  du  public  (s'il  est  permis  de 
^"^'  me  servir  ici  de  cette  expression) ,  il  ne  fal* 

loit  rien  moins  qu'une  canonisation  formelle.  Il  y  a  même 
des  témoignages  qui  indiquent  clairement  comment  plu- 
sieurs personnages  ont  été  promus  à  un  rang  plus  élevé. 
Hercule  avoit  été  héros  avant  de  devenir  dieu(^^^); 
quelques  peuplades  même  ne  lui  connoissoient  que  la 
première  qualité.  On  raoonte  la  même  chose  d'Orphée. 
Le  tombeau  où  fut  ensevelie  la  tête  d'Orphée ,  dit  Co- 
nnu ,  étoit  d'abord  un  héroum ,  mais ,  la  réputation  du  poète 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  commença  à  lui 
offrir  des  victimes ,  comme  à  une  divinité ,  et  le  héroum 
devint  un  temple  (^°').  Plutarque  dit ,  en  termes  précis , 
que  les  Phocéens ,  pour  recompenser  les  mérites  de  Lamp- 
sacé  ,  fille  de  Mandron  ,  roi  de  File  de  Pityôesse  ,  lui  dé- 
cernèrent d'abord  les  honneurs  héroïques  ,  mais  que  dans 
la  suite  ils  décrétèrent  qu^elle  seroit  honorée  comme  une 
déesse  ('<>•). 

BifficuKé  qaM       L'apothéose    étoit   une   suite   des   hon- 
y  a  a  distinguer  Qg^pg    héroïques  ;    ces    honneurs    mêmes 

rapolheose  de  la  ^         ' 

dicDité  de  héros,  n'étoient  autre  chose  qu'un  effet  du  désir 

d'honorer  la  mémoire  de  quelque  défunt 

Ikycus  (ap.  Schol.  ad  h.  1.)  représenta  Diomède  comme  l'époux 
d'Hermione  et  associé  aux  Dioscures.  Le  scholiaste  rapporte 
encore  uo  passage  de  Folémon  qui  parie  aussi  de  Diomède  comme 
d'uD  dieu.  Voyez  toutefois  les  traditions  rapportées  par  Strabon  , 
p.  436.   Lycophroo  (630)  s'exprime  ainsi  : 

0«ôç  &à  TToXXoVç  alTTvç  avâfi&'^atTa^»  cf.  Tzetz. 

('^^)  Suivant  ÂpoUodore   (II.  5.  1),  il  ordonna  lui-même  de 
l'honorer  comme  héros. 

(»<>7)  Conon  ,  narr.  45  fiu.  (Hist.  poët.  scr.  p.  292  fin.  293  in.) 

(»o«^)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VII.  p.  43  fin.  Kai  r^  Aafi^^ànti 
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illustre  ;  quelquefois  il  est  difficile  de  fixer  les 
limites  qui  séparent  ces  difierents  grades.  Suivant 
Pltttarque ,  les  Tbébains  portoient  le  deuil  sur  Leuco*- 
thée  et  ils  Tadoroient  en  même  temps  comme  une  divini- 
té (*^^).  Au  contraire  ,  Philostrate  dit  que  les  Corinthiens 
pleuroient  les  enfants  de  Médée ,  mais  qu'ils  chantoient  des 
hymnes  en  Thonneur  de  Hélicerte  (  "  ^)  •  Souvent  les  auteurs 
font,  mention  de  sacrifices  pareils  à  ceux  qu'on  offroit  auis 
dieux,  offerts  à  des  personnes  qui  d'ailleurs  ne  sont  connues 
que  comme  héros.  Pindare  dit  qu'on  offroit  des  sacrifices  à 
Tlépolème  comme  à  un  dieu("^).  Tzetzès  assure  que 
les  Macalliens  en  Italie  honoroient  Philoctète  comme  un 
dieu ,  par  des  libations  et  des  sacrifices ,  mais  il  ajoute 
que  le  temple  de  ce  dieu  fut  bâti  sur  le  lieu  même  de 
sa  sépulture  ("^)«  Pausanias  range  Protésilas  parmi  les 
personnages  qui  obtinrent  les  honneurs  de  la  divinité , 
comme  Trophonius  et  Amphiaraus  ( " ^)  ;  Hérodote  (" ^) 
et  Thucydide  ('")  font  mention  d'un  temple  de  Pro* 
tésilas  à  Éléus ,  endroit  dont  il  étoit  le  génie  tutélai- 
re  ;  à  Phylace  en  Thessalie  on  célébroit  des  jeux  en  son 
honneur  C^):  et  cependant  Hérodote  lui-même  assure 

(»*»«^)  Plut.  LacoD.  Apophth.  T,  VI.  p.  852.  Il  en  parle  à 
FoccasioD  d'un  mot  de  Lycurgue.  Ce  législateur ,  interrogé  au 
sujet  de  Leucothe'e  ,  répondit  que  ,  si  elle  étoit  une  déesse  ,  il 
falloit  ne  pas  regretter  sa  mort  ,  et  que  ,  si  elle  ëtoit  mortelle  ,  ii 
falloit  De  pas  lui  offrir  dis  sacrifices.  11  est  évident  par  ce  pa$-> 
sage  ,  ainsi  que  par  les  autres  cites  plus  haut ,  que  Leucotbée  ne 
fut  pas  déesse  d^originc ,  comme  le  prétend  Aristide  (Or.  IIl. 
T.  I.  p.  43 — 45)  ,  et  moins  encore  Técume  des  vagues  ,  comme 
Texplique  Gornute  (î*.  D.  Opusc.  Mylh.  p.  196). 

(»»«)  Heroïc.  XIX.  14  (p.  740).  Tovç  (liv  ^t.Xiaao^ra,.  ,%6^ 
âê  vfAvôoiv,  Chez  Plutarque  ce  sont  jciy&oq  et  iêçovç/ia  qui  font 
la  différence.  Ce  qui  chez  Philostrate  est  fif^Xiaata&aè  9  ce  sout 
des  ^^f/^al  ^çMÎxnt  chez  Diodore.  T.  I.  p.  298  fin. 

(»«»)  Pind.  01.  VII.  141  sq.  iôaTCêç  ê-to. 

(*»*)  Lycophr.  927.  'urf^anyç  ^*ôç.  cf.  Tzetz.'ad  h.  1. 

(«")  Paus.  I.  34.  2.  ('»*)  Herod.  Vil.  33. 

("«)  Thucyd.  VIII.  102. 

("<f)  Pind.  Isthm.  I.  83  sq.  cf.  Schol. 


446 

que  le  temple  de  Protésilas  fut  ëlevë  sur  son  tom- 
beau ("  ^)  9  et ,  d'après  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bou- 
che du  Perse  Artaycte  ,  il  est  évident  qu'il  ne  consi- 
dëroit  lui-même  Protésilas  que  comme  un  héros  ('")• 
Arrien ,  quoiqu'il  raconte  qu'Alexandre  offrit  des  sacri^ 
fices  à  Protésilas ,  ne  parle  cependant  que  de  son  tom- 
beau ,  et  bien  dans  la  ville  d'Eléus ,  dont  font  aussi 
mention  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ("^). 

L'incertitude  devient  plus  grande  encore ,  lorsque  les 
poètes  s'en  mêlent.  Suivant  Euripide  ,  Iphigénie  mourut 
et  fut  enseveli  à  Brauron  en  Altique ,  où  on  lui  consa- 
croit  les  vêtements  laissés  par  les  femmes  mortes  en 
couches  (■***)  :  et  cependant  Nicandre  la  change  en  un 
génie  immortel  ,  et  la  donne  en  mariage  à  Achille ('**)  , 
qui ,  suivant  plusieurs  autres ,  épousa  Hélène ,  et ,  suivant 
Ibycus  et  Simonide ,  Médée  ('^').  U  est  très  probable  que 
le    culte   de  ces   personnages   différoit   aussi  d'après  les 


(-'7)  Herod.     IX.     116.      IlQoïvtaiXftii  làipoq  vt    xai  t/^^^oç 

("^)  Hérodote  raconte  qu' Artaycte  ,  qui  avoit  profané  le  tem- 
ple de  Protésilas  ,  voyant  un  jour  des  poissons  salés  ,  qu'on  avoit 
étendus  sur  des  charbons  ardents  pour  les  frire  ,  sauter  ,  comme 
s'ils  étoient  vivants  ,  crut  que  ,  par  ce  piésage  ,  Protésilas ,  quoi- 
que mort  et  enseveli  (l'cxpressiou  est  assez  leste  :  il  dit  pro- 
prement salé  ,  Tàq^x^^  **'*)  1  vouloit  indiquer  qu'il  avoit  reçu 
des  dieux  le  pouvoir  de  le  punir  à  cause  du  sacrilège  qu'il  avoit 
commis.  Herod.  IX.  120. 

C»^)  Arrian.  Exp.  Alex  I.  p.  31.  Le  pouvoir  que  Pbilostrate 
attribue  a  Protésilas  étoit  assez  étendu  (Heroïc.  Prœem.  2.  p. 
664)  ;  cependant  nous  verrons  bientôt  combien  les  héros  propre- 
ment dits  étoient  puissants. 

C*®)  Eurip.  Iph.  T.  1462  sq.  Dans  le  poëme  de  Marcellus 
(Anthol.T.III.p.l7.vs.53),  Iphigénie  est  aussi  représentée  comme 
héroïne.  Les  Mégariens  disoient  qu'elle  étoit  ensevelie  chez  eux; 
les  Arcadiens  racontoient  des  choses  bien  diflférentes  ,  et  Hé- 
siode rapporte  que  Diane  la  déifia  et  lui  donna  le  nom  de 
Hécate.    Paus.  I.  43.  1. 

('»»)  Nicander  ap.  Antou.  Lib.  27  fin. 
("•)  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  815. 
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provinces  et  les  villes.  Le  même  Achille  qui ,  suivant 
quelques-uns ,  fut  honoré  comme  un  dieu  en  Laconie ,  et , 
suivant  Flutarque ,  en  Épire ,  sous  le  nom  d* Aspetus  (  '  ^  ^  ) , 
cet  Achille  n'avoit  à  Élis  qu'un  cénotaphe,  auprès  du* 
quel  les  femmes  le  pleuroient  en  se  frappant  la  poitri* 
ne('^^),  ce  qui  parott  indiquer  qu'on  le  considéroit- 
tout-au  plus  comme  un  héros.  A  Sparte ,  Hippolyte  n'a- 
voit qu'un  héroum('^'):  à  Trezène  on  lui  avoit  consa- 
cré un  temple ,  une  enceinte  sacrée  et  une  statue.  Un 
prêtre  élu  à  vie  lui  faisoit  annuellement  des  sacrifices , 
et  les  jeunes  filles  lui  consacroient  leur  chevelure.  Aussi 
les  Trézéniens  nioient-ils  qu'Hippolyte  eut  été  mis  en  piè* 
ces  par  ses  chevaux ,  et  ils  prétcndoient  qu'il  avoit  été 
élevé  au  ciel(»*^).  Les  héros  Grecs  étoient  adorés  à 
Troje:  Hercule  y  étoit  entièrement  négligé  ('*^). 
ÏM  Héros.    Dif-       Cependant  ces  variations  n'empêchent  pas 

hommes  déifiés,  ment  de  celle  de  dieu.  Los  héros  ap- 
liéro8*"'miani  *à  parliennent  de  droit  à  la  période  dont  nous 
leur  nature.         nous  occupons  ici ,    puisqu'en  général  ce 

sont  les  hommes  illustres  des  siècles  plus 
reculés  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  ont  été  adorés  par  la  postérité  sous  le 
nom  de  Héros ,  nom  auquel  ces  siècles  ont  même  em- 
prunté l'épithète  par  laquelle  on  les  distingue  ordinairement 
des  temps  plus  rapprochés. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'Homère  ne  connut 
point  la  distinction ,  introduite  dans  la  suite  ,  entre  les 
dieux  et  les  génies.     Il  en   est  de  même  à  l'égard  des 

("»)  Plut.  Pyrrh.  I.  Arrien  (Peripl.  Pont.  p.  22.  Huds. 
geogr.  gr.  mio.  T.  I)  l'appelle  aus^i  ê-êoç.  Gice'ron  (N.  D.  IIL 
18)  assure  que  les  Astypaléens  Tadoroient  comme  une  divinité. 
Cf.  Quinte  de  Smyrne  111.  770  sq.  ,  où  il  est  égal  à  fiacchus 
et  à  Hercule,    cf.  XIV.   186. 

("*)  Paus.  VL  23.  2.  ("«)  Paus.  IIL  12.  7  fin. 

("<^)  Paus.  IL  32.  1.  ("7)  strab.  p.  891. 
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héros  ('.^^).  Nous  avons  fait  remarquer  lA  diffëreàce 
qui ,  dès  les  temps  d'Hésiode ,  existoit  entre  les  dieux 
et  les  génies  ou  démons.  De  même  on  distinguoit 
les  génies  et  les  héros  ('^^) ,  comme  Ton  distinguoit 
ceux-ci  d'aveo  les  dieux  qui  auparavant  avoient  vécu 
•parmi  les  hommes. 

D'après  l'acception  la  plus  généralement  reçue ,  les  héros 
constituoient  une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes 

(^^')  Il  est  possible  ,  et  même  probable  ,  que  le  culte  des  kc^ros 
ait  commence'  dans  les  siècles  héroïques  eux-mêmes  y  ce  culte 
n'ëtaat  autre  chose  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  qu'une  suite 
des  koinneurs  funèbres  rendus  aux  dëfuots;  aussi  y  a-t-ii  àe% 
traditions  qui  seuiblent  Findiquer  j  p.  e.  celle  sur  Tautel  consacie 
\  Pe'lops  par  Hercule  (Âpollod.  II.  7.  2)  ,  celle  sur  \^h  héros 
adoie's  dès  les  temps  des  Argonautes  (ApolL  Bhod.  1.  1048  h^. 
II.  835  sq)  ,  le  rapport  au  sujet  du  hëroum  consacré  à  Acrisius 
(Pherec.  ap.  Schol.  Ap.  Rhod.  IV.  1091.  cf.  Pberec.  fr.  p.  73). 
Cependant  ni  cette  probabilité  ni  ces  traditions  ne  nous  autori- 
soient  \  en  faire  mention  alors. 

e^»)  Plularque  (de  orac.  def.  T.  VU.  p.  634)  dit  qu'Hésiode 
fut  le  premier  a  distinguer  les  dieux  ,  les  génies  ,  les  héros  et  les 
hommes.  Platon  (Leg.  IV.  p.  601.  C.)  observe  la  même  distincti- 
on. Il  fait  mention  de  ^toï  è'kv yi,nyfi*>  et  yiO-ôv^o^ ,  de  âo-i/Aoïnq  , 
et,  après  eux,  de  4jçtaeç,  Ceci  toutefois  n'empêchoit  pas  qu'on  ne 
les  confondît  quelquefois  les  uns  avec  les  autres.  Platon  lui- 
même^  par  exemple,  lorsqu'il  conseille  d'honorer  la  mémoire 
des  citoyens  qui  auroient  laissé  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  , 
ou  qui  auroient  bien  mérité  de  la  patrie  d'une  manière  quelconque, 

emploie    ces    mots:      ù>q     âa^i^royiov  ^    uijT<a   &6ça7tëvaofiëy  xt    xal 

yrço-axvy^ao/iêv  a'ÔTÎûv  zàç  &'^xttq,  Rep.  V.  p.  464.  c.  Dans  un 
autre  endroit  (VIII.  p,  490  fin.),  il  dit  qu'il  faut  élever  des 
monuments  et  offrir  des  sacrifices  aux  magistrats  de  la  république 
après  leur  mort ,  âç  âaifioayv  9  au  moins  si  la  Pythie  le  permet , 
et  autrement  œq  fvâaifAoai  Te  xal  &fùoi>q*  Pausanias  donne  le 
nom  de  ^'çw?  et  de  âaifitùv  a  un  compagnon  de  voyage  d'Ulysse 
(VI.  6.  3).  Voyez  les  tentatives  faites  par  le  savant  Creuzer 
pour  défendre  l'historien  contre  l'accusation  d'inconséquen- 
ce^ k  laquelle  ce  passage  semble  donner  lieu.  Symb.  uud 
Myth.  T.  m.  p.  28  sq.  Platon  (Apol.  Socr.  p.  363.  C.)  repré- 
sente les  génies  comme  fils  d'un  dieu.  Or  ou  sait  que  plusieurs 
héros  avoient  la  même  origine.  De  même  chez  Plutarque  (orac. 
bef.p.634)  le  titre  ^^^^«0* ,  d'ailleurs  propre  aux  héros  ,  et  cdui 
de  ^ff^^oivcc  semblent  être  synonymes,  cf.  Reiske  ad  b.  1. 


el  les  gënicsi.  Il  est  vrai ,  quelques  génies  ,  comme  nous 
Tavons  tu  plus  haut ,  avoient  été  hommes  ,  ainsi  que  les 
héros ,  mais  il  y  avoit  aussi  des  dieux  qui  avoient  vécu 
parmi  les  hommes.  En  général ,  ceux  qu*on  appelle 
Héros  sont  des  hommes  honorés  d'une  manière  extraordi- 
naire après  leur  mort  :  on  respecloit  comme  des  person* 
nés  déifiées  celles  dont  la  mort  n'étoit  pas  connue  C^). 
Les  génies  étoient  censés  être  supérieurs  aux  héros , 
en  sorte  que  la  dignité  de  héros  éioit ,  pour  aiiisi 
dire,  le  premier  grade  pour  arriver  à  la  divinité  ('*')• 
Les  génies  étoient ,  il  est  vrai ,  inférieurs  aux  dieux ,  mais 
leur  nature  n'étoit  pas ,  comme  celle  des  héros  ,  un  mé- 

('86J  XiC  scholîaste  de  Pindare  (ad  Nem.  X*  12  fia.)  ,   après 
avoir  dit  que  Diomede  étoit  adoré  comme  ud  dieu  ,  £ait  observer 
que  les  historiens  ne  font  nulle  meuiioa  de  sa  mort  ;  et  Straboa 
(p.  436)  ,  quoiqu*ii  cite  pliisieurs  traditions  dans  lesquelles  il  est 
question  de  la  mort  de  ce  prince  ,  fait  cependant  aussi  mention  de 
celle  dont  parle  le  scboliaste ,  en  disant  que  les  H  éoètes  prétend  oient 
qu'il  avoit  terminé  cbex  eux  sa  carrière  de  la  manière  qu'on  appelle 
apothéose    (r^i^    xaTce^T ^9.171^  a^Tov   fikv&fvanèv  ,   ^v   àno^énauf 
*aXSo*if,  ib.  €•).    Pausanias  s'exprime  ainsi  :   On  dit  qu'il  yak 
Mégare  un  héroum  d'Iphigénie ,  car  on  prétend  qu'elle  y  mourut  : 
mais  je  sais  que  les  Arcadiens  rapportent  une  autre  tradition  à  ce 
sujet ,  et  qu'Hésiode  assure  qu'lphigéuie  ne  mourut  pas  ,  mais 
que ,  par  l'intervention  de  Diane  ^  elle  devint  déesse  sous  le  nom  de 
Hécate.  Paus.    I.  43.   1.  L'enfant  Sosipolis  avoit  été  métamor- 
phosé en  serpent  et  avoit  ensuite  disparu.    Par  conséquent  il  ne 
mourut  pas  et  il  devint  dieu  (^«iç).  Paus.  YI.  20.  3.    £n  gé- 
nérai ,   lorsqu'une  personne  illustre  mouroit  cTune  manière  in- 
counue  ,   ou  lorsqu'on  ne  trouvoit  pas  son  cada\Te  ,   on  avoit  la 
coutume  de  dire  qu'il  avoit  été  transporté  au  ciel ,  Énée  p.  e. 
et  Romulus   (Dion.   Hai.  Âut.  Rom.   I.   p.  52)  ,  et  c'est  ce  qui 
donna   occasion  au  conte  sur  la  mort  d'Ëmpédocle.    Flave-Jo- 
sèpbe  observe  la  même  différence.    Il  rapporte  que  Josué  publia 
la  mort  de  Mojse ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  prétendît  qu*^ 
cause  de  sa  vertu  il  avoit  été  élevé  au  ciel  :  Féfçaçê  â*  a^top  — 

Jud.  IV.  8.  48  fin. 

('^<)  Au  temps  de  Plutarque  on  disoit  que  les  hommes  deve- 
Doient  héros  ,  les  héros  génies  ,  et  les  génies ,  quoique  rarement , 
dieux*  de  orac«  def.  T.  VII*  p*  634« 
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laoge  de  la  nature  humaine  el  de  la  nature  divine  (^'*)« 
raison  pourquoi  ceux-ci  portoient  aussi  le  nom  de  demi- 
dieux  (**')•  La  différence  est  très  bien  marquée  par 
Hésiode ,  l'auteur  qui  te  premier  en  a  fait  mention.  Sui- 
vant lui ,  les  premiers  hommes ,  ceux  de  l'âge  d'or ,  de* 
vinrent  génies  ou  démons  après  leur  mort  :  il  n' j  a  que 
les  hommes  du  quatrième  âge  qui  soient  appelés  héros 
ou  demi-dieux.  Ils  furent  transportés  après  leur  mort 
dans  les  tles  des  bienheureux (>*^).     Ici  l'on  voit  clai- 

(i8>)  Cette  quaUtë  caractéristique  est  très  bien  indiquée  par 
Trophonius  dans  Lucien  :  i£  àyêqâitQv  t»  vtaï  &tô  aif&ëvov* 
Dial.  Mort.  III  fin.  (T.  I.  p.   340.)  ,    cf.  Corn.  N.   D.  31. 

(OpUSC.  Myth.  p.  221).  "Hçtnaq  yàq  itidXovv  ol  TfaXiuoi  tovç 
dyâçeCovç  t^  an/Aar$  huI  taZç  ^xtj^aZç  y  nal  uazà  xovxo  vov 
B'tXov  fivùvq  fiiT^x^^   âoMOVifvaç, 

('»»)  Hesiod.  Op.  et  D.  159. 

*Aydçwif  ^çéwy  &êVoy  yipoç ,   o*  nttXéovvok 

Proclns ,    dans   son    commentaire    sur  cet  endroit ,  remarque 

Sue  ,  comme  le  fils  d*un  dieu  et  d'une  déesse  est  lui-même  une 
ivinité ,  et  comme  le  fils  d'un  homme  et  d'une  femme  est  lui- 
même  mortel ,  de  même  le  fils  d'un  dieu  et  d'une  femme ,  ou 
celui  d'un  homme  et  d'une  déesse  est  moitié  dieu  «  moitié  homme. 
Il  ajoute  que  les  premiers  sont  plus  vigoureux  et  plus  puissants  f 
les  autres  plus  doux  et  plus  bienveillants.  Hesiod.  cum  SchoL  p. 
26.  b.,  cf.  Ëustath.  ad  II.  p.  13  ^  14.  Isocrale  exprime  entièrement 
cette  idëe  (Nicocl.  OratU  Att.  T.II.  p.39  in.)  : jfàif%aç  «/on 

vûy  f/tiy  &vfjfwif  ttç  Bvayoçav  —  vâv  âè  ^fit^àvy  tlç  Ala»lâaq^ 

vây  âè  e-têy  etq  Jia.  —  Dans  un  autre  endroit  (Paneg.  p.  63) , 
il  appelle  les  fils  des  dieux  t/fii&eoi, ,  et  il  ajoute  que ,  quant  au 
corps ,  ils  étoient  sujets  aux  mêmes  besoins  que  les  hommes  , 
mais  que  par  leur  valeur  ils  ayoient  mérité  une  gloire  éternelle. 
Platon  donne  aussi  le  nom  de  'fjfii&eot  aux  héros  (Apol.  Socr. 
p.  363.  £•  tâv  ^fiki>&i(0'y  o<Jo»  iy  Tçol^  TetëXtvv^udO^vjm  Aris* 
tôle  (Anlhol.  II.  p.  113.  XIV.)  appelle  Nestor  ^ovAy  tpéçravoç 
^ii^&àuy.  Dion  Chrysostome  (Or.  VI.  T.  II.  p.  405  fin.)  appelle 
^^^^«0»  Oreste,  Pylade  ,  Thésée,  Pirithous,  Achille,  Patrocle* 
('^^)  Hesiod.  Op.  122  sq.  cf.  159.  Sur  la  fin  de  son  poè'me^ 
Apollonius  de  Rhodes  invoque  comme  héros  les  voyageurs  illus- 
tres dont  il  fient  de  chanter  les  hauts  faits  {iln%*  àç^0T'ij»r  /»a- 
xd^tfY  yh9ç)  ;  Antonius  Liberalis  (narr.  XX VL  p.  174)  les  ap- 
pelle déjk  héros  pendant  leur  vie. 
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renaeni  tes  progrès  que  fit  a¥oc  le  temps  le  respect  qt^on 
a?oit  pour  les  hommes  illustres  «  Chez  Homère^  Achille 
et  tous  les  autres ,  à  l'exeeptioa  du  seul  Mënëlas  ,  qui 
déjà  pendant  sa  vie  est  transporté  dans  les  lies  des 
bienheureux ,  descendent  dans  Tempire  dé  Pluton  ,  et 
bien  qu'Hercule  monte  au  ciel ,  son  ombre  se 
trouve  cependant  dans  les  régions  souterraiaes.  Hésiode , 
au  contraire  ,  transporte  dans  le  séjour  des  bienheureux 
tous  ceux  '  qui  vécurent  dans  le  quatrième  ^ge ,  ce  qui 
s'accorde  très  bien  avec,  les  fictions  des  poëtes  plus  ré* 
cents  et  avec  les  opinions  populaires  qui  par  la  suite  ob* 
tinrent  le  plus  d'autorité.  Ibycus  et  Simonide  assuroient 
qu'Achille  «voit  été  transporté  dans  les  champs  élysées 
et  qu'il  y  arveit  épousé  Médée  ("')•  Dans  la  suite  on  di-» 
soit  qu'Achille  demeuroit  dans  Ftte  de  Leucé  «  lie  située 
dons  le  Pont  Euxin ,  et  qu'il  y  avoit  pour  compagne  Hélè«* 
ne  C^)  ;  les  poètes  de  la  période  romaine  plaçoient  en- 
core Alcmène  et  Séméle  dans  les  champs  élysées  (^*')« 

('»s)  Ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  !¥•  815. 

j***)  Arctinus  ap.  Fhol.  Cod.  239 ,  cf.  Tychsen  ad  Q.  Smyrn, 
p.  62.  Suivant  Pausanias  (111.  19,  11) ,  le  Grotoniâte  Léonyme 
vit  dans  cette  île  Achille,  Ajax,  Patrocle,  Archiloque  et  Héièae  , 
ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  Maxime  de  Tyr.  Diss» 
XV.  7.  (T.  I.  p»  p.  281  sq.).  Cf.  Strab.  p.  469  fin.  470  in*  cf. 
472  fin.  473  iu.  Arrian.  Peripl.  Pont.  Eux.  p.  21  (Huds.  Geogr». 
gr.  min.)  9  Antig.  Garyst.  13ï.  et  les  remarques  de  Beckmann 
sur  la  différence  'qui  existe  entre  ce  témoignage  et  celui  d*Arrien  ^ 
avec  les  auteurs  qu'il  cite.  Ajoutez  y  Philostr.  Eeroîc.  XtX. 
16*  Sur  le  respect  qu'avoient  pour  Achille  les  Borystheaiteà , 
voyez  Dion.  Chrys.  Or.  XXXVI  (T.  II.  p.  78)^  Ghez  Quiota  de 
Snrjrroe  (XIV.  186) ,  Achille  se  qualifie  lui-même  de  lAanàqeott^ 
-ê-eoîat  ô^/0T*oç ,  et ,  par  la  manière  dont  s'exprime  Neptune 
Il  ce  sujet  (III.  77Q  sq.)  ,  on  voit  que  cette  qualité  et  le  séjour 
dans  rîle  pou  voient  très  bien  aller  ensemble* 

(i«7)  Marceli.  vs.  58  ,  59  (Anthol»  T.  IU.  p.  17).  Suivant 
Phérécyde  (ap.  Anton.  Lib*  33.  cf.  Pheree.  fr.  p.  184  sq.) ,  Alc- 
mène avoit  été  transportée  aux  îles  fortunées  et  elle  y  avoit  épousé 
Bbadamanthe.  Suivant  Apollodoie  (IL  4.  2),  ce  mariage  eat 
déjà  lieu  pendant  leur  vie  ,  et  Rbadamanthe ,  après  sa  mort ,  alla 
aiéger  au  tribuaal  de  Pempirc  des  morts,    cf.  III.  1.  2. 

29* 
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Cepen^ADt ,  dans  toute?  eea  fioti^M ,  quel  que  soit  Teii* 
droit  où  les  héros  soient  transportés ,  e*est  leur  corps  àooM 
il  est  question  :  les  philosophes  accordèrent  ce  privil^e 
à  rame.  Plutarque ,  en  parlant  de  l'apothéose  de  Ro* 
mulus  9  avertit  ses  lecteurs  qu'il  ne  £aut  pas  croire  que 
le  corps  du  juste  soit  transporté  au  ciel ,  mais  que  soa 
ftme ,  jugée  digne  d'abord  d'aller  habiter  un  héros ,  est 
trans|portée  ensifite  dans  un  génie  ,  et  qu'enfin  ,  lorsqu'cUo 
est  tout-4i-Cait  sanctifiée  et  délivrée  de  toute  sotiilluEe  ter* 
vestre  et  corporelle ,  elle  est  reçue  parnai  les  dieux  ('*  ®). 
Il  faut  bien  distinguer  ces  opinions  des  philosophes  d'aveo 
celles  qui  étoient  propres  au  vulgaire* 

Suivant  celles-ci ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  les 
hommes  déifiés  ,  Bacchus  ,  Hercule  »  Ësculape ,  vivoient 
dans  le  ciel.  I!  n'y  awit  que  les  Diosoures  qui  séjournas- 
sent alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  sur  l'Olynh- 
pe  ('  *')•  I^cs  démons  habitoient  la  région  aërienne ,  iB<» 
termédiaire  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  et  les  héros  logeoilent 
soit  dans  les  iles  fortunées  ,  soit  dans  les  endroits  dont  ils 
étoient  considérés  comme  les  fondateurs  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt  C^*). 


(«s»)  Plut.  Rom.  28  fin.  etc.  Déuys  d'Halicsraasse  fait  une 
réflexion  semblable  au  même  sajet.  Antiq.  Rom.  II.  p.  110. 
1.  10.     De  même  Dion  Ghrysostome  (Or.  III.  T.  I.  p.  118): 

itt  Tf^ç  &vffT^ti  g>{faê(oq.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  ^t/j^cci 
doDt  ces  auteurs  font  mentiou  soot  les  âmes ,  taudis  que  ,  chez 
Homère  »  ce  mot  oe  signifîoit  que  les  ombres  des  corps.  Les 
philosophes  opposent  ypvxv  ^  o&féa  :  Homère  ,  eu  parlaat  d'â«i> 
Gule,  oppose  a  '^vxv  >  «x^^ôç. 

C*^^  Dans  la  suite  on  raconta  la  même  chose  d'Adonb» 
Theocr.  Id.  XT.  136  sq. 

(^^^)  Suivant  Phiiostraie  (Heroïc.  II.  4.  p.  675) ,  Protésilas 
résidait  tantôt  dans  l'empire  des  morts  ,  tantôt  en  Phthia ,  tantôt 
en  Ghersonèse.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  mention  ^tk  coole 
qui  fait  exception  à  la  règle  générale,  savoir  celui  qui  est  rafiport^ 
par  Eustathe  (ad  Od.  p.  1&7. 1.  1  fin.) ,  suivant  lequel  Hélène 
fut  envoyée  babiter  la  lune.    C'est  évidemment  «ne  allasion  li  la 
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Diaprés  la  règle  générale,  les  héros  éioientfilsd'ntieëî 
vioitë  et  d*uii  être  mortel ,  comme  nous  venons  de  le 
ToirC^x).  Hésiode,  au  contraire,  appelle  héros  leshom* 
mes  de  la  (piatrième  race  ,  qui  certamement  n'avoient  pas 
tous  une  origine  aussi  illustre.  Uopinion  populaire  ne 
s'en  tenoit  ni  à  rwe  ni  à  Falitre  de  ces  restriotions.  Les 
héros  étoient  des  personnages  illustres  des  siècles  passés , 
mais  souvent  aussi  o'étoient  des  contemporains  distingué» 
par  leur  mérite.  Pour  la  plupart  ils  étoient  d'origine  di- 
vine ,  souvent  aussi  d'une  nmssance  moins  élevée  ,  quel- 
quefois même  dun  rang  subalterne  ('^^). 
'BifTérasce  <pii  Les  héros  étaient  eneore  distingués  des 
d^Bia'er  kt^!?  dieux  quant  au  culte.  Il  est  vrai ,  les  sanc- 
PM,  quant  m  tuaires  des  héros  sont  souvent  désignés  par 
'  le  même  nom  que  ceux  des  dieux  ('^'). 

On  consacroiX  aux  héros  des  enceintes  ('^^) ,  des  bois  ou 
des  arbres  ('^^) ,  quelquefois  des  animaux  ('^^)  :  œpen- 

prétendae  origine  de  roeuf  où  elle  avoit  été  enlirrmée ,  suivant  la 
fable  dont  nous  avons  lait  mention  plus  Laut. 

('^')  Pausanias  exprime  cette  règle  en  terme»  précis.  X.  6.  1« 

('^')  Pausanias  (Yl.  0.  3)  appelle  héros  le  compagnon  d'U- 
lysse. Cf.  Strabon  p.  392*  G..  Cet  aaleur  fait  mention  d'un 
autre  compagnon  d'Uiysse  adoré  t^omme  héros  appela  Dracon.  (p. 
388.  B.).  Le  pre'cepteur  de  Thésée  ,  Conoidas,  reçat  la  dignité 
de  b^s  (Plut.  Tfaes.  A) ,  ainsi  (pie  les  officiers  du  navire  avec 
lequel  ce  prince  revint  de  Crète  en  Auiqoe  (ib.  17). 

(>«s)  "liQéif.  P.  e.  les  sanctuaires  de  Thésëe  (Paus.  I.  17.  2J , 
de  Méganire  (ib.  39.  2) ,  de  Bâton ,  cocber  d'Ampbiaraus  (ib* 
11.23.  2),  de  Diomède  (Strab.  p.  328  fin.),  d'Ajax  (ib.  p. 
690.  À.).  Na6q.  P.  e.  les  temples  d'Ajax  (Paus.  I.  35.  2.),  de 
Triptolème  (ib.  38.  6) ,  de  Pandrosos  (Paus.  I.  27.  3). 

^a44j  Tffit'poç,  p.  e.  celles  de  Lacius  (Paus.  l.  37. 1) ,  de  Bel- 
lérophon  (Paus.  11.  2.  4),  de  Téihpbe  (Paus.  VIII.  54.  5^), 
des  h^ros  Palices  so  Sicile  (Diod.  T.  II.  p.  531. 1.  75.  cf^  p. 
535  in.). 

(i4<)  P.  e.  les  cypvès  consacrés  ^  Alcméon  (Paus.TIII.  24.  4), 
le  Lois  consacré  k  Hector  (Strab.  p.  689  fin.). 

{^^^)  Suivant  Élien  (H.  A.  XIII.  26) ,  les  Séripbiens  épar- 
gnoient  les  cigales  marines  ;  ils  les  rendoient  \  la  mer  quand  ils  les 
tronfoient  dans  leurs  filets,  et  ils  les  déploroient  même  après  leur 
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daDt  les  temples  des  héros ,  appelés  oommunéioent  héro- 
iiin(i  ^7)^  n'étoiettt,  k  pr4>prement  parler,  que  des  monuineiits 
funèbres  (*^*).  On  dédioit  aux  héros  des  autels ,  comme 
aux  dieux  ('^'):  cependant  les  lieux  où  Fonsacrifioit  aux 
héros  sont  ordinairement  distingués  de  ceux  qui  étoient  con- 
aaorés  au  service  des  dieux ,  en  ce  que  cfux-ci  sont  appelés 
autels ,  ceux  là.  fosses(  '  '  ^).  Les  offrandes  offertes  aux  héros 
diffëroient  de  celles  qu*on  faisoit  en  Thonneur  des  dieux(  '  ^  '  )& 
al  cependant  on  les  indique  quelquefois  par  la  même  ex-* 
preâsioa(''^)«     Au  reste  on  célébroit  en  Thonneur  des 


mort,  disant  qae  ces  bêtes  Ibot  ramnsemsnt  de  Fenée' (Jlsfaêmi 

aB'Vfffi,^  tir  ah)» 

('^^)  P.  e.  le  moDumeat  de  Hippothooa  et  de  Zarex  (Pau6»  I. 
38.  4) ,  celui  de  lolaUs  (ib.  IX.  23.  1)  ,  celai  d'Ég<^e  (ib.  I.  22. 
5) ,  celui  de  Paodio*  (ib.  1.  41«  6) ,  celui  d'Aicatboos  (ib.  I. 
43*  4),  ceux  de  Promachus  et  d'Éche'pbroQ  (Paus.  YIII.  24.  3). 
'Itçby  %'^q  ^tS  et  ^ç&or  soDt  mentioDDés  ensemble.  Dion.  Hal. 
Aot.  Rom.  I.  p.  40. 

(i^^)  Ou  adoroit  Thésëe  dans  l'eadroit  même  où  ses  ossements 
ay oient  été'  déposa.  Plut.  Tbes,  fia. 

^i49j  p,  e.  plusieurs  k  Muoychie  (Paus.  I.  1.  4)  ,  ceux  d'Alc- 
mine  et  d'Iolaus  (^Paus.-  I.  19.  3). 

(>s^)  Bô&çoç.  Paus.  V.  13.  1.  Heliod.  I.  17. 

(xsi)  *Eyér,af^a.  Diod.  Sic.  T.  11.  p.  172.  cf.  T.  1.  p.  284 
ini  {âq  ^QuiV  7foi^aay%€q  àyéOfibiç).    Arrian,  £xp«  Ai.  II.  p.  92. 

l*Jfi,9^X6xt»  ^a  ^ç»V  iy^y^9f),  Plut.  Alcx.  15.  ("E&Wfê  ty  A&ffy^t 
nul  votç  4lçw4>Mf  fOUêuiê),   PauS.  Vil.  19  fin.  20.  3  ÇEvayi^ëkv). 

Heliod.  1*  17.  (^Eyayta.)  Lucien  fait  sentir  la  différence  dans  ces 

Çaroles  du  médecin  Antigooe  au  sujet  d'fiippocrate  (Pliilops.  %l. 
.  111*  p.  49).  *A^hoZ  o  iaxçoç  -O-vfdê-a*  aiùvà  ^  «al  àyayaxTêV , 
^v  fAïf  x»%à  xah^bv  iç*  léQ&v  zêlêioiv  ior^aê-'ff,  ov  i'âêè  àyanâ^w, 
tX  x»ç  ivnyyatiêty  aUrtf  ,  ^  fiilinçaToii  i7Kèa7rti>atiêv,   ^  aTtipavai^bB 

Ttiv  Kt^aX'iy»  Patisanias  observe  cette  différence  ,  lorsqu'il  dit  de 
Linus  :  zovTip  çrgô  t^ç  S-vaiaç  %âv  Movaûv  irayCl;ova$'  On  la 
remarque  encore  daps  ce  passage  attribua  à  Aristote.  et  cité  par 
Atb^ne'e  (XV.  52)  :  Si  j'ayois  voulu  offrir  4^s  sacriûces  ,  dit-il, 
h.  Herméas ,  comme  ^  un  dieu ,  je  ne  lui  aurois  pas  érigé  uu 
monument  comme  k  un  mortel ,  et  je  ne  lui  aurois  pas  fait  des 
bonneurs  funèbres. 

('««)  0i,é4y.  P.  e.  Paus.  VI.  20.  4.  Nicolas  de  Damas  (fr. 
p.  45.  éd.  Orell.)  dit:  &vt^.  âç  ^ç^v.  Pausanias,  en  parlant 
du  sacrifice  qu'Hercule  offrit  &  Pélops ,  emploie  i&voê*  iç  %à^ 
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bëro»  des  processîoDs  ('  ^  ')  ;  on  lear  faisoit  des  libations 
dans  les  banquets ,  comme  on  les  faisoit  en  Thonneur  des 
dieux C^);  on  quétoit  pour  leur  culte,  ainsi  qu*on  la 
faisoit  pour  quelques  divinités C');  on  les  invoquoit  dans 
les  hymnes  qu'on  chantoit  en  Thonneur  des  dieux  ('  ^^)  ; 
quelquefois  les  sacrifices  qu'on  leur  offroit  préoédoient  les 
honneurs  rendus  aux  dieux  {^'^);  les  injures  faites  à  leurs 
statues  étoient  punies  comme  des  sacrilèges  (^^*)«  Il  est 
cependant  rare  de  trouver  qu'on  chantât  des  péans  en 
l'honneur  des  hëros(^'^). 

fi64^<H>  (Y.  M.  1).  Phiiostrate  (Vit.  Apoll.IV.  ll)dit:  r&^ 
àifai/Mif  na&ayùftév»  Ce  qui,  chex  le  même  auteur  (ib.  16.  p.  153), 
est  d^abord  appela  êifayiofiata ,  est  exprime  un  peu  plus  loin 
par  d-bt^v»  Chez  Lucien,  Mnésippe  demande  k  Toxaris  ,  s'il  t9i 
vrai  que  les  Scythes  o£frent  des  sacrifices  k  Oreste  et  k  Pylade  ,' 
et  qu'ils  les  croient  des  divinités.  Toxaris  répond  :  Il  est  vrai 
que  nous  leur  offrons  des  sacrifices  ,  mais  nous  ne  les  regardons 

I)as    comme   des    dieux ,    mais    comme   des  hommes  vertueux 

Tox.  I.  T.  II.  p.  507 ,  508.).  Les  Phasélites  offroient  des  poissons 
salés  au  héros  Gylabras  ,  parcequ'étant  homme  il  avoit  choisi 
cette  denrée  parmi  plusieurs  autres  ,  pour  prix  d'un  champ  qu'on 
lui  demanda  de  vendre.  Heropythus  et  Philostephanus  ap.  Athen» 
VIL  51. 

(^^^)  P.  e.  en  l'honneur  d'Erse  (Schol.  Aristoph.  Lysistr.  643. 
cf.  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Lenz»  et  Siebelis  p.  51)  et  de  Néopto- 
lème  (Heliod.  iEthiop.  II.  34). 

C^)  Ion.  ap»  Atfaen.  XI.  8»  A  Arantie  on  avoit  la  coutume 
d'inviter  le  héros  Aras  et  ses  fils  k  prendre  part  aux  libations  , 
lorsqu'on  alloit  célébrer  les  mystères  de  Gérés.  Paus.  II.  12.  5. 

('^^)  Herod.  IV,  35.  Les  Déliens  le  faisoient  pour  Argé  et 
pourOpis.  ('«^)  Ib. 

(^^^)  A  Sparte  on  ofiîroit  des  sacrifices  au  héros  oui  avoit 
conduit  Bacchus  dans  cette  ville  ,  avant  le  service  qu'on  taisoit  en 
l'honneur  de  ce  dieu  lui-même.  Paus.  III.  13.  5.  A  Oechalie, 
en  Mes^énie  ,  on  servoit  {ivayl^fra^)  Éryte  avant  le  sacrifice 
qu'on  faisoit  ^  Gérés.  Paus.  IV.  3  fin. 

("')  Voyez  entre  autres  le  jugement  de  la  Pythie  sur  l'attentat 
commis  par  Glisthèue  contre  Adraste.  Herod.  V.  67.  Je  crois  que 
ce  qu^en  dit  Dion  Ghrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  610  fin.)  est 
également  applicable  ^  la  période  dont  nous  nous  occupons  ici. 

("^)  Athen.  XV.  52.    Les  honneurs  que  les  Sicyoniens  don* 
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OHfilM  da  eùli0       En   général ,   le  culte  des  béros  n'étoit 

qo*unc  suite  des  honneurs  funèbres  qu*oii 
rendoit  aux  défunts.  On  ornoit  les  sépulcres  de  fleurs  ,  on 
j  suspendoit  des  cbeyeux  ,  on  j  faisoil  des  libations  :  ou 
alloit  même  jusqu'à  adresser  des  prières  aux  morts  ('^^;. 
Lorsqu'on  se  rappelle  que  les  dieux  des  Grecs  étoient  sem- 
blables aux  hommes,  il  ne  sauroîl  paroitre  étonnait 
qu'on  se  représentât  les  défunts  comme  une  espèce  de 
divinités  d'un  rang  inférieur ,  surtout  parceque  l'exifl- 
lence  de  l'homme  dans  une  autre  vie  a  toujours  quelque 
chose  de  mystérieux  et  d'extraordinaire.  On  n'a  qu'à 
voir  la  manière  dont  Plutarque  décrit  les  funérailles  de 
Timoléon('^') ,  pour  comprendre  comment  l'admiration 
qu'excitoient  les  vertus  de  quelque  illustre  défunt  ou  la  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  de  sa  main 
pouvoit  changer  en  un  véritable  cuite  les  démonstrations 
ordinaires  de  respect  et  d'affliction.  Les  sacrifices  qu'on 
offroit  aux  héros  sont  souvent  mentionnés  avec  les  honneurs 

noient  k  la  mémoire  d'Adrdste  constitoent  une  exception  remar- 
quable, lis  chantoient  en  son  honneur  des  choeurs  tragiques , 
ailleurs  consacrés  \  Bacchus.  Herod.  V.  67.  Au  reste  les  hon- 
neurs ^  rendre  aux  héros  étoient  déterminés  par  des  règles  fixes. 
(yfça  rà  ifQ/iiÇofit'va  ijçtaaiv.  Paus.  IV.  3.  6.).  Vojez  surtout 
Greuzer  ,  Symb.  und  Myth.  T.  IIl.  p.  50  sq. 

(><fo)  Nous  en  avons  déjà  allégué  quelques  exemples  dans  le 
second  yolume  :  nous  en  citerons  d'autres  dans  la  suite.  Les 
honneurs  qu^on  rendoit  ailleurs  aux  héros  dans  leurs  temples  étoient 
rendus  à  Uyperoché  et  Laodicé  sur  leur  tombeau.  Herod.  IV.  34. 
Les  jeunes  filles  déposoient  sur  la  tombe  d'Iphinoë  \  Mégare  les 
prémices  de  leurs  cheveux.  Paus.  I.  43.  4.  Cet  auteur  ajoute 
que  la  même  chose  s'observoit  dans  l'île  de  Délos  en  l'honneur 
d'Ëcaerge  et  d'Opis.  Il  semble  confondre  ici  Argé  et  Opis  avec 
Hyperoché  et  Laodicé.  Voyez  Herod.  IV.  34,  35.  Onfaisoit 
la  même  chose  en  l'honneur  d^lolaus.  Diod.  T.  I.  p   270. 

C^i)  Oa  bâtit  un  portique  et  un  gymnase  dans  l'endroit  même 
ou  son  corps  avoit  été  déposé ,  et  on  appela  ce  gymnase  le  Ti- 
moleooteum.  On  ordonna  d'honorer  sa  mémoire  par  des  jeux 
gymniques  et  équestres  et  par  des  combats  de  musique.  Tout  ceci 
fut  la  suite  d'un  décret  solennel  pris  par  le  peuple.  Plut*  Timol* 
3» 
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qu'on  rendoit  anx  défunts  ('^').  A  Tronis  en  Âulide  ou 
laissoit  couler  le  saog  des  victimes  dans  le  sëpulchre  du 
héros  qu'on  y  adoroit  ('^').  Ce  qui  tomboit  de  la 
table  ëtoit  censé  échoir  en  partage  aux  héros  ou  aux 
morts  en  général  ('^^)*  Les  rites  mêmes  qu'on  obser- 
Toit  dans  les  sacrifices  offerts  aux  héros  prouvent  qu'on 
regardoit  ceux-ci  comme  des  défunts ,  et  souvent  on 
les  désigooit  par  le  même  nom('^^).  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  hommes  illustres  des  àgcs  reculés  n'aient 
obtenu  ainsi  les  honneurs  que  leur  rendoit  la  postérité: 
ce  qui  arriva  avec  ceux  qui  vécurent  plus  tard  nous  en 
est  garant  :  mais  la  haute  antiquité  même  à  laquelle 
remontoient  ces  souvenirs  oblitéroit ,  pour  ainsi  dire ,  la 
mémoire  de  leur  promotion  à  cette  dignité,  et  on  étoit 
si  accoutumé  à  les  regaraer  comme  des  dieux,  qu'on 
finissoit    par    oublier  qu'ils  avoient  été   mortels  ('^^). 

(ttfa)  Voyez  p.  e.  Demosth.  c.  Macart.  (Oralt.  Alt.  T.  V. 
p.  318  in.)  Apollonius  de  Rhodes  ,  après  avoir  décrit  les  fané- 
railles  d'Agamestor  y  la  tombe  qu'on  lui  érigea  et  les  sacrifices 
qu'on  y  fit  {Traça  d*  àa/rtra  fti^Aa,  H  &ifiàç  olxo/iévotot  xaqf'^ï'a 
XttkfioTÔfifjaav) ,  ajoute  que  depuis  ce  temps  la  postérité  l'ado- 
roit  {xvâaivovo^).  Argon.  II.  835 — 850.  Les  libations  qu'on 
£aisoit  sur  le  monument  d'un  héros  sont  appelés  ;f on» ,  nom  qu*oa 
donne  aussi  aux  libations  qu'on  faisoit  pour  les  défunts.  Paus.  I. 
43.  4*  Souvent  les  héros  n'ont  d'autre  monument  que  le  sépulcre 
{tdipoq ,  Paus.  II.  20.  3  9  ou  fif^fjka  ,  Paus.  V.  4.  2  ,  cf.  Strab. 
p.  650.  A.  656.  A.);  ce  qui  n*empêchoit  pas  que  quelques-uns 
n'eussent  des  monuments  ou  des  temples  dans  plusieurs  endroits 
différents  ,  Achille  p.  e.  et  Persée  (Paus.  II.  18  in.).  Talthybius 
avoit  un  monument  'k  Sparte  (Paus.  III.  12.6)  et  un  autre  k 
£gium  (ib.  VII.  23  fin.). 

(«<^«)  Paus.  X.  4.  7. 
(«<'*)  Diog.  Laërt.  p.  222.  B  fin. 

('")  Très  souvent  les  héros  sont  appelés  9>n0/iaT a  ,  «TcfcoAa, 
npvxai^  p.  e.  Plut.  Thés.  35  fin.  Them.  15.  Gon.  narr.  18. 
Dans  Philostrate  ,  Achille  apparoît  k  Apollonius  pendant  la  nuit , 
et  disparoît  au  chant  du  coq ,  absolument  comme  un  spectre, 
Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  16  fin . 

{^^^)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  610).  nà^r^q 
^jçfnaç  ifOfi^iÇoxfak  Tovç  ag>6âça  TraXatoifç  àifâçaq^  èàif  fi^ijê-àt  il^ai^ 
çëvov  ixt»0k9,  (f**  aiùwûv  I  olfiOè  y  TOIT  xq6'99if,   cf.  p«  607. 
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Pour  la  même  raison  il  doit  avoir  été  difficile  de  véri- 
fier les  droits  que  plusieurs  de  ces  divinités  intermédi- 
aires aroient  à  l'adoration.  Un  interlocuteur  chez  Dion 
Chrysostome  assure  que  les  poètes  tragiques  contribue-^ 
rent  beaucoup  à  étendre  le  culte  des  héros  ('^^};  les 
disputes  qui  s'élevèrent  de  temps  en  temps  sur  le  nona 
des  statues  de  plusieurs  héros  indiquent  asse^  que  cette 
classe  de  divinités  étoit  si  étendue  qu'on  ne  savoit  paa 
au  juste  le  nombre  ni  les  noms  de  tous  ceux  qui  y  ap« 
partenoient  ('^®)* 

Hotifi  qui  aiiga-  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous 
gèrent  les  Grecs  j^^   princes   et  tous  les  chefs  illustres  des 

honneur»  dncul-  temps  antérieurs  aient  été  respectés  indis- 
roique.  tinctement  comme  des  héros  par  la  posté' 
rite  :  au  contraire ,  les  traditions  nous  donnent  souvent 
des  renseignements  précieux  sur  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé les  hommes  à  adorer  leurs  ancêtres ,  renseignements 

C*«^)  Dion.  Chrysost.  Or.  XV  (T.  I.  p.  448).  Tovç  Tçoy«* 

âovç  xaXêtq  /ibdçTVçaq ,  oïç  yt  9ti>ffTêV»ap9  o*  "EXXiivêç*  oi/ç  fà^ 
ènëXifOk  ànoâëyntvvaokv  ^çataç  p    %oi>Tok4;  «paivo'wxa^  i-wayi^oifTeç  »q 

C»^»)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  615).  Oa  adoroit 
des  familles  entières ,  les  Éacides  ,  leflj  Perséides  ,  les  Atrides  , 
les  Laërtiades,  les  Tydides,  les  Néle'ïdes  etc.  Voyez  p.  e. 
Aristot.  de  mirab.  auscalt.  T.  I.  p.  882.  C.  Strab.  p.  406.  A. 
Pausanias  assure  qoe  les  ÉleusinieDS  arrangèrent  à  leur  guise  les 
géoéalogies  de  leurs  héros.  I.  38.  7.  Quelques  princes  ordon- 
nèrent des  sacrifices  en  l'honneur  de  personnes  qui  jusqu'alors 
n'avoient  pas  eucore  éië  adorées ,  p.  e.  Paus.  IV.  3.  6.  Quelque- 
fois on  changea  l'inscription  des  monuments  ,  en  remplaçant  par 
d'autres  les  noms  qu'on  y  trouvoit.  Voyez  en  un  exemple  Paus. 
VIII.  9.  5.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'immense  quantité  de 
fkyriiAàTa  et  de  ^qita  qu'on  trouvoit  dans  les  villes  de  la  Grèce , 
Qn  n'a  qu'k  ouvrir  l'un  des  livres  de  Pausanias  ,  surtout  le 
troisième.  Voyez  p.  e»  III.  12.  Lorsque  Épaminondas  recon- 
duisit les  Mess^mens  dans  leur  patrie  ,  ceux-ci  invitèrent  les 
beros  en  général  de  reprendre  leur  re'sidence  chez  eux  ,  et  plu- 
sieurs furent  invoqués  par  leur  nom.  Paus,  IV.  27.  4.  Les  Pbi- 
galiens  ofiroient  des  sacrifices  annuels  %.  tous  les  Oresthasiens  qui 
ëtoient  venus  à  leur  sejcours ,  et  qui  étoieut  ensevelis  ensemble, 
chez  eux.    Pims«  VIII.  41. 1,  cf.  39.  2. 
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qui  f  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  d'être  considéras  comme 
des  monuments  authentiques  de  l'histoire  primitive  des 
Grecs,  nous  fournissent  cependant  des  indications  inté-» 
rossantes  sur  la  civilisation  religieuse  de  ce  peuple.  Nous 
allons  en  donner  quelques  échantillons  • 
Reipeet  pour  le      II    j    a  certainement  une  foule  de  hé* 

-Suréga5"J^ar  ^^^   ^®»*  "®"«  ignorons   comment  ils  ont 
lamoraliié.  obtenu  les  honneurs  que  leur  rendoit  la 

postérité  ;  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  seul 
titre  à  cette  dignité  élevée  paroit  avoir  été  la  crainte 
qu'inspiroient  leur  pouvoir  et  leurs  forces ,  souvent 
même  leur  injustice  et  leur  cruauté..  Toutefois  il  est 
digne  de  remarque  que  les  tyrans  et  les  princes  injustes 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  du  culte  héroïque  appartien- 
nent pour  la  plupart  aux  siècles  plus  reculés  ,  ce  qui  con- 
firme pleinement  les  observations  que  nous  avons  faites 
dans  les  premières  pages  de  cette  histoire  au  sujet  de  la 
condition  primitive  de  l'ancienne  Grèce, 

ApoUodore  raconte  qu'A  pis  fils  de  Phoronée,  prince  qui» 
longtemps  avant  l'arrivée  de  Pélops ,  donna  son  nom  au  Pé- 
loponnèse (Apia) ,  quoique  violent  et  sanguinaire ,  fut  con- 
sidéré comme  une  divinité  après  qu'il  eut  été  assassiné  par 
Thclxion  et  Telchin  (^^^}.  Strabon  rapporte  que  ,  dans 
l'Asie  Mineure ,  on  adoroit  un  prince  des  Pélasges  appelé 
Piasus  ,  quoiqu'il  eût  péri  par  la  main  de  sa  propre  fille , 
qui  l'a  voit  su£Poqué  dans  un  baril  de  vin  ,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  l'avoit  violée  ('^®).  On  voyoit  à  Delphes  un  groupe 
représentant  Latone  ,  Apollon  et  Diane  décochant  des 
traits  contre  Tityus('^'):    tout  le  monde  connoissoit  le 


('^^)  ApoUod.  IL  1.  1.  Il  ajoute  qu'on  le  nomma  Sarapis. 
Il  est  inutile  de  dire  que  ce  nom  ne  lui  a  certainement  pas  été' 
donné  d'abord  ,  ou  ,  pour  parler  plus  proprement ,  qu'il  ne  l'a 
jamais  porté ,  et  que  ce  rapprochement  est  probablement  de  l'in- 
vi^ntion  de  quelque  auteur  plus  récent. 

(»'<>)  Srrab,  p.  922  fia.  (»^')  Pans.  X.  11.  1. 
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forfait  par  lequel  Tiiyus  avoit  mérité  ce  châtiment  ;  on 
savoit  qu'il  étoit  du  petit  nombre  de  criminels  dont  la  peine 
fut  prolongée  jusqu'au  delà  du  terme  de  cette  vie ,  et  , 
pour  que  personne  n'en  doutât ,  Polygnote  représenta 
son  supplice  dans  le  tableau  dont  il  orna  les  parois  de  la 
Lésché  à  Delphes  C^)  :  et  cependant,  à  quelques  lieues 
de  distance  (à  Panopée) ,  ce  même  Tit^us ,  connu  d'ailleurs 
pour  l'un  des  hommes  les  plus  violents  et  les  plus  injustes 
de  son  siècle  ,  avoit  un  héroum ,  où  les  fidèles  houoroient 
sa  mémoire  (■'•). 

Pour  la  beauté       Heureusement  ces  exemples  sont  rares, 
et  pour  les  forces  H    y    en    a  d'autres  qui  prouvent  qu'aux 

yeux  des  Grecs  la  beauté  et  les  forces  du 
corps  méritoient  la  même  récompense  qui ,  suivant  leurs 
propres  traditions  ,  fut  souvent  accordée  à  la  vertu. 

L'histoire  de  Hylas  reçu  parmi  les  immortels,  parcequ'ii 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  aux  Nymphes  (^  ^^) ,  est  une 
fiction  poétique  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  , 
dans  un  temps  bien  plus  rapproché ,  on  décerna  à  la 
beauté  les  honneurs  du  culte  :  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ce 
Philippe  de  Crotone  dont  nous  avons  déjà  allégué  l'exem- 
ple plus  haut(*^*),  et  ce  Perse  gigantesque  auquel  les 
Acanthîens  offroient  des  sacrifices  par  ordre  de  l'ora- 
cle C^).     De  même  les  Lacédémoniens  adoroicnt  comme 

(«'*)  Paus.  X.29.  1. 

(<7S)  Strah.  p.  648.  B.  cf.  647.  A.  Paus.  X.  4.4.  S'il 
falloit  en  croire  Dion  Gbrysostouie  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  617) ,  on 
avoit  plus  de  réserve  quant  aux  statues.  Il  assure  qu'on  n'e'rigea 
jamais  des  statues  pour  ceux  qui  avoient  éié  convaincus  de  larcin 
ou  d'adultère.  Je  crains  qu  il  ne  soit  que  trop  facile  de  lai 
donner  des  preuves  du  contraire. 

(^'^)  Theocr.  Id.  XllI  fin.    Anton.  Lib.  narr.  26. 

(«'»)  Herod.  V.  47.  Hérodote  dit,  il  est  vrai,  qu'il  fut  le 
seiù  auquel  les  Égestéens  décernassent  ces  honneurs  à  cause  de 
sa  beauté  :  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  de  semblables  apo- 
théoses n*aient  pas  eu  lieu  dans  d'autres  républiques  grecques. 

("^)  Herodé  VU.  117,  Nous  ayoïu  aussi  cité  plus  haut  les  sa- 
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héros  Hippoflthène ,  à  cause  des  yiotoires  qu'il  avoit  rem-> 
portées  dans  la  latte  (''');  et  ils  consacrèrent  un  hëroum 
à  Gynisca ,  la  fille  du  roi  Archidame ,  parcequ*elle  fut 
la  première  femme  qui  remportât  la  palme  dans  les 
jeux  équestres  à  OiympieC®).  D'ailleurs  on  sait  que, 
d'après  Topinion  généralement  reçue ,  les  héros  des  siècles 
reculés  se  distinguoient  tous  par  une  grande  stature  et  par 
des  forces  prodigieuses  ('  ^^)» 

Pour  la  vertu.  Si  les  motifs  dont  nous  venons  de  parler  ^ 

quoique  entièrement  analogues  tant  au  carao« 
tère  des  Grecs  qu'à  l'esprit  du  siècle ,  ne  nous  semblent 
pas  de  nature  à  justifier  les  honneurs  qu'ils  firent  déoer« 
ner ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  manquer  de  mériter 
notre  approbation  :  et  les  traditions  qui  s'y  rapportent  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  déposent  des  mo- 
tifs  dont   nous   venons  de  parler.     Les  mêmes  Grecs  ^ 

crifices  et  les  boonenrs  divios  que  ,  dans  le  romau  de  Xenophon 
d*Éph^e  (L  12)  ,  les  Khodieos  offrirent  k  Habrocome  etk  Ao- 
thia ,  par  respect  pour  leur  beautë.  Cette  fiction  prouve  an 
moins  autant  que  la  tradition  de  Hylas. 

(X77)  Pans.  III.  15.  5.  "Avt  IToattâiv*  v*fiàç  vi/^o^Teç  ne 
signifie  pas ,  comme  le  traduit  Siebelis ,  Nepiuno  honorée  ha» 
heri  cenêeniêo»  Les  Lace'démoniens  n*ont  jamais  cru  qu'un  lut- 
teur fût  Neptune.  Pausanias  dit  qu'ils  adoroient  Hippostbène , 
suivant  Toracle  ,  parcequ'ils  attribooient  aussi  des  nonnears  ^ 
Neptune.  Je  crois  que  l'oracle  leur  enjoignit  d'adorer  Hipposthène 
avec  Neptune ,  parceque  son  nom  paroissoit  indiquer  qu'il  avoit 
été'  le  favori  de  ce  dieu  équestre. 

{«'»)  Paus.  m.  15.  1. 

^i7fi)  Il  ^5t  inutile  d'éonmérer  les  nombreux  passages  de 
Pausanias  oii  cette  opinion  est  consignée.  Il  suffit  de  citer 
Phlëgon  de  Tralles ,  qui  rapporte  que ,  de  son  temps  encore , 
les  Messëniens,  ayant  trouve  dans  un  tonneau  une  tête 
d'homme  beaucoup  plus  grande  qu'k  l'ordinaire ,  crurent 
tout  de  suite  que  c'étoit  la  tête  d'un  bëros  (de  mirab.  11.).  Cet 
auteur  cite  plusieurs  autres  exemples  de  ce  genre.  Géant  et 
béros  sont  synonymes  ici ,  p.  e.  cap.  1  ï.  En  ge'néral  il  ne 
falioit  que  quelque  phénomène  extraordinaire  pour  assurer  du 
respect  des  témoins  celui  auprès  duquel  on  l'aroit  remarqué. 
Voyez  p.  c.  PJin.  H,  N.  X.  6. 
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qui  honoroieni  Tityus  à  canse  de  son  pouvoir ,  eurent 
tant  de  respect  pour  la  vertu  et  la  justice  de  Përiphas 
qu'ils  lui  donnèrent  le  titre  honorable  de  Jupiter  Sau* 
veur ,  et  qu'ils  lui  décernèrent  même  pendant  sa  vie  les 
honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  déférer  au  souverain 
de  l'Olympe  (»•«). 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore,  les 
Rhodiéns  firent  hommage  à  la  vertu  et  à  la  bienveillanoê 
de  Phorbas  en  l'adorant  après  sa  mort ('*').  Suivant  uBd 
autre ,  qu'on  trouve  chez  Philochore ,  la  générosité  d'Aglau- 
ros ,  qui  n'hésita  pas  à  se  dévouer  pour  le  salut  de  la 
patrie,  fut  récompensée  de  la  même  manière (>^*)«  A 
côté  de  l'enceinte  consacrée  à  Persée ,  on  voyoit  un  autel 
de  Dictys  et  de  Glymène.  Cet  autel  leur  avoit  été  érigé 
en  mémoire  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  Persée , 
raison  pourquoi  on  les  appeloit  les  sauveurs  de  Per« 
séeC').  A  Mégare  on  honoroit  comme  héros  l'Athé- 
nien Pioclès ,  par  ce  qu'il  tomba  victime  de  son  amitié , 
en  défendant  la  vie  de  son  jeune  ami\***).  Per- 
sonne ne  mérita  mieux  les  honneurs  de  l'apothéose 
qu'Aeacus:  la  divinité  elle-même  Tavoit  désigné  comme 
de  tous  les  mortels  le  plus  digne  de  lui  adresser  des 
voeux  ('^^).  Les  Catanéens  donnèrent  le  témoignage  le 
plus  éclatant  de  leur  respect  pour  la  vertu  filiale,  en 
décernant  des  honneurs  à  la  mémoire  de  ces  braves  jeu* 
nés  gens  qui ,  lors  d'une  éruption  de  l'Etna ,  oublièrent 
tout  pour  sauver  leurs  vieux  parents.    Euripide  représente 


(^  ff«)  Anton.  Lib.  oarr.  6.    Jupiter  ^  dans  ce  conte ,  est  bien 
moins  digne  de  respect  que  Périphas. 

("»)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  377.  1.  35. 
(*••)  Philoch.   fr.  éd.  Lenz.  etSieb.  p.  18.    On  racontoit  la 
même  chose  des  filles  d'Orion.    Anton.  Lib.  narr.  25. 

(*••)  Faus.  II.  18.  !.. 
(^•*)  Theocr.  Id.  XIÏ.  27  sa.  cf.  Schol.  ad  h.  I. 
(«««)  Faus.  II.  29.  6. 
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rap^fhéose  comme  ime  i^écompense  de  la  retin.  Dans  là 
tragédie  d'AlcèsIe ,  le  choeur ,  en  célébrant  la  magnani* 
mité  de  cette  princesse ,  veut  qu'on  ne  considère  pas  sim* 
plement  comme  un  tombeau  TendroiC  ou  l'on  avoit  déposé 
ses  dépouilles  mortelles  ,  mais  qu'on  l'y  adore  comme  une 
déesse  (***»). 

ReconnoitsaDce.        II  J   a  d'autres  traditicms  qui  prouvent 

que  la  réconnoissance  avoit  aussi  sa  part 
à  l'apothéose.  11  se  peut  que  le  proverbe  dise  vrai ,  que 
personne  ne  sacrifia  jamais  un  boeuf  à  son  bienfaiteur , 
excepté  Pyrrhias  (**^)  :  mais  on  racontoit  cependant  qu^a- 
près  la  mort  d'Hécalé ,  Thésée ,  par  reconnoissance  pour 
les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  d'elle ,  lui  fit  décerner  des 
honneurs  divins  ('^^),  que  Ghiron  fut  adoré  parlesMag- 
nètes  par  reconnoissance  pour  les  soins  qu'il  avoit  pris 
de  leur  santé  ("^),  que  les  Héraclides  adorèrent  Gotto 
et  Eury thémis  ,  filles  de  Tîmandrée ,  à  cause  du  se- 
cours qu'elles  leur  avoient  prêté  lors  de  l'invasion  des 
Doriens  ('^^),  qu'Iolaus  fut  adoré  par  les  habitants 
de  la  Sardaigne  et  décoré  du  nom  de  père ,  à  cause  de 
la  civilisation  dont  ils  lui  étoient  redevables  ('^'),  et  que 
Tennès  fut  honoré  par  le  même  motif  par  lesTéuédîens(***). 
Les  exemples  d'apothéose  accordée  par  respect  pour  lea 
qualités  corporelles  sont  plus  fréquents  dans  les  siècles  plus 


('^^)  ËQrip.Alc.998  sq.  Il  met  ces  paroles  dans  la  bouche  deA 

passants  :  Aéisà  JtoTè  n^ê^-aveif  àvâ^^ç  , 

("^)  Plut.  Qu«st.  Graec.  T.  VIL  p.  194 ,   195  ,  cf.  HeracK 
PpDt.  Polit,  p.  32  (ad  cale.  Grag.  de  rep.  Laced.)* 

(18  8^  Philoch.  ap.  Plut.  Tbes.  14  fia.    Go  rinvoquoit,  dit  cet 

auteur ,  en  lui  donnant  le  nom  d'Hécalène  (la  petite  Hécalé)  | 

parcequ'elle  avoit  aussi  appelé'  Thésée  son  cher  petit  Thésée. 

("i>)  Plut.  Symp.  III.  l  (T.  VIII.  p.  564). 

(«î»o)  Schol.  Theocr.  Id.  VI.  40. 

(»9t)  j)ipd.  Sic.  T.  L  p.  274  fin.  275  in.  cf.  p.  342. 

('*•)  Diod.  Sic,  T,  L  p,  398  fin. 
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reculés  f  au  contraire  ^  ceux  qui  prouvent  qu'on  décerna  cet 
honneur  par  reconnaissance  deviennent  plus  nombreux  à 
mesure  qu*on  s'avance  dans  Thistoire ,  observation  qui 
démontre ,  à  ce  qui  me  parott ,  que  le  respect  pour  la 
vertu  se  maintenoit  et  s'augmentoit  même  malgré  les 
progrès  que  faisoit  la  corruption  des  moeurs.  Je  ne 
veux  pas  ,  sur  la  foi  de  Diogène  Laêroe  ,  citer  les  sacri- 
fices que  9  suivant  cet  auteur ,  Aristote  offrit  à  sa  femme 
ou  les  cantiques  qu'il  composa  pour  Herméas('^')  :  il 
suffit  de  citer  les  honneurs  que  rendoient  les  Athéniens 
à  Harmodius  et  à  Aristogiton('  ^^) ,  ceux  que  les  Syraou- 
siens  décernèrent  à  Gélon  (''')  »  à  Diocle,  leur  legisla* 
teur  ('^^) ,  et  à  Timoleon  ('  ^')  9  ceux  que  les  Agrigentins 
déférèrent  à  Théron('^')  et  les  Amphipolitains  à  Brasi- 
das  (  '  ^  ^) ,  l'ordonnance  rendue  par  les  Messéniens  de  placer 
dans  leur  Panthée  la  statue  d'Epaminondas  ,  qui  les  avoit 
ramenés  dans  leur  patrie  (^^^) ,  le  temple  et  les  fêtes  con- 


C')  Diog.  'Laërt.  p.  114  fin.  115  in.  Remarquons  toutefois 
qu'on  racontoit  aussi  que  cet  acte  de  reconnoissance  fut  considéré 
comme  une  impiété ,  parceque  le  philosophe  ne  se  contenta  pas 
des  cérémonies  ordinaires  ,  mais  qu  il  honora  sa  femme  de  la  même 
manière  dont  \  Athènes  Ton  honoroit  Gérés ,  et  que  le  cantique 
composé  pour  Herméas  étoit  un  péan  ,  cantique  qu'on  ne  cbantoiC 

3 n'en  l'honneur  des  dieux.  Ce  conte  vrai  ou  faux  prouve  encore  la 
i£Pérence  qu'on  observoit  entre  le  culte  d'un  aieu  et  celui  d'un 
héros. 

('**)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oralt.  Att.  T.  IV.  p.  391). 
Aristid.  (Qr.  LIV.  T.  IL  p.  698).  Sur  les  honneurs  que  leur 
décernèrent  les  Rhodiens ,  voyez  Valèr.  Max.  IL  10.  ext.  1. 

(»**«)  Diod.  Sic.  T.  L  p.  433  fin. 
f  ^)  Diod.  Sic.  T.  L  p.  668.    Ammonius  rapporte  que  les 
Stagyrites  ordonnèrent  des  jeux  publics  pour  honorer  la  mémoire 
d'Aristote  (Vit.  Arist.  p.  11). 

«^^)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  150. 
'*«)  Ib.  p.  443. 
''**)  Thucyd.  V.  11. 
^3  60)  p^ms,  jy  32.  1.    Suivant  le  testament  de  Théophraste  , 
rapporté  par  Diogène  Laërce  (p.  126) ,  ce  philosophe  honora 
de  la  même  manière  son  précepteur  Aristote. 
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sacrés  parles  Sicyoniens  à  Arate  (*°  '),  le  gymnase  consacré 
par  les  Ghalcidéens  à  T.  Flamininus ,  et  les  autres  honneurs 
qu'ils  lui  décernèrent  (*®  *).  L'on  trouve  même  des  exem- 
ples d^honneurs  semblables  rendus  à  des  nations  entiè- 
res ,  l'autel ,  par  exemple  ,  que  les  €herrhonésites  éri- 
gèrent à  la  Reconnoissance  et  au  Peuple  athénien ,  qui 
les  avoit  délivrés  de  la  domination  de  Philippe  de  Macé- 
doine (^°^)  9  les  honneurs  décernés  par  les  Phigaliens  aux 
Oresthasiens ,  qui  a  voient  trouvé  la  mort  en  venant  à  leur 
secours  (****). 

Surtout  pour  les  Ce  fut  la  reoonnoissance  qui  engagea  les 
loQÎes.  habitants  des  villes  et  des  colonies  à  adorer 

comme  héros  ceux  qui  en  avoient  jeté  les 
premiers  fondements  ,  ou  qui  leur  avoient  donné  des 
lois  et  des  institutions.  C'est  en  cette  qualité  que 
Battus  étoit  adoré  à  Cyrène("®*),  Sisyphe  à  Corin- 
^^(^^s^)»  Théras  dans  l'Ile  à  laquelle  il  donna  son 
nom  (*°') ,  Persée  à  Tarse  (*°») ,  Hiéron  à  Catane  (»*»^). 
Ces  héros  portoient  spécialement  le  nom  d'Archégète(*'^), 
et  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  étoient  sanctionnés 
par  la  coutume  qui  obtint  à  peu  près  force  de  loi  (^*')* 

(*<>')  Plut.    Arat.   53.    Polyb.  VIIL    14  fin.    Paus.  II.  8.  2. 
poaj  piutarque  (Flam.  16)  atteste  que  de  son  temps  il  y  avoit 
«ncore  uu  prêtre  de  Flamininus  \  Chalcis  ;  il  rapporte  une  partie 
du  cantique  qu'on  chantoit  en  son  honneur. 

{«*>»)  Bemosth.  pro  cor.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p,  229). 

(»°4)  Paus.  Vin.  41.  1. 
(aos)  pind.  Pyth.  V.  127  sq. 
(ao«)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  480. 
(aô7J  Paus.  m.  l.  7. 
(»6«)  Aniip.  Sid.  Epigr.  XXXIX.  (Anth.  T.  II.  p.  16.)    cf. 
Dion.  Chrysost.  Or.  XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(»<>^)  Diod.  Sic.  T.  p.  454. 
(*'•)  Paus.  X.  4.  7.  Plut.  Aristid.  11. 
(**')  Herod.  VI.  38.  01  TtXtvTtjaaw^  XegaovfjaZvak  B-vovayy 
foç  y6fAo<i  y  oîxtarjç.  Suivant  Jamblique  (Vil.  Pytb.  172)  ,  tous 
les  législateurs  sortis  de  Fëcole  de  Pythagore  furent  bonore's  de 
cette  manière  par  les  republiques  qu'ils  avoient  administrées.  Il 
dit  laôB-eoy  tt/*.ai»    C'est  une  jactance  inutile.    S'il  eût  youiu  se 

80 
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Remarquons  en  passant  que  le  culte  de  ces  héros  fonda- 
teurs servoit  en  même  temps  à  consolider  les  liens  qui 
unissoient  les  nations  de  la  Grèce.  Les  Locriens  d'Italie» 
dans  la  guerre  que  leur  faisoient  les  Grotouiates ,  invoquè- 
rent le  secours  d'Ajax  ,  fils  d'Oïlée ,  parcequ^ils  avoient  la 
même  origine  que  les  Locriens  d'Opuntes  en  Grèce  (*  '  *). 
Les  Asinéens  consacrèrent  un  temple  à  Dryops,  parce- 
qu'ils  se  glorifioient  d'avoir  la  même  origine  que  les 
Dryopes  (»'*). 
Et  pour  les  dé-       Les  honneurs  que  sembloient  mériter  les 

f (B  Dse  u  rs    ufi    là 

patrie.  fondateurs  des  villes  et  des  colonies  ne  pou- 

voient  être  refusés  à  ceux  qui ,  par  leur  va- 
leur, sauvèrent  la  patrie  et  la  défendirent  contre  ses  enne- 
mis. Ceux  qui  meurent  pour  la  patrie  ,  dit  Lysias  ,  sont 
dignes  de  recevoir  les  mêmes  honneurs  qu'on  attribue  aux 
dieux  immortels  (^  '  ^).  U  n'y  a  pas  de  doute  que  l'apothéose 
des  guerriers  célèbres  de  l'antiquité  la  plus  reculée  ne  fût 
ordinairement  une  récompense  de  la  valeur  ;  les  siècles  plus 
récents  en  ofirent  encore  plusieurs  exemples ,  et  dans  nos 
langues  modernes  le  titre  de  héros  est  exclusivement  destiné 
à  désigner  la  vertu  guerrière.  Les  habitants  de  Marathon , 
dit  Pausanias ,  adorent  tous  ceux  qui  ont  succombé  dans 
la  bataille  célèbre  livrée  dans  le  voisinage  de  ce  bourg , 
et  ils  les  appellent  héros (***).  Maron  et  Alphée ,  qui, 
après  Léonidas ,  se  distinguèrent  le  plus  dans  le  combat  des 
Thermopyles,  avoient  un  temple  à  Sparte  (*'*).  A  Man- 
tinée  l'on  récompensa  par  des  honneurs  héroïques  la  va- 
leur de  Podarès,  l'un  des  guerriers  qui  furent  tués  dans  la 
bataille  livrée  près  de  cette  ville  contre  Epaminondas  (*  '  ^). 


contenter  de  ^Qtaïxal,  son  récit  n^en  eût  été'  qae  plus  vraisembla- 
ble.   J'ai  pris  la  liberté  de  croire  qu'il  l'a  voulu  dire. 

C'*)  Paus.  m.  19.  11.  ("3)  paus.  IV.  34.  6. 

("*)  Lys.  Or.  funebr.  Or.  Alt.  p.  190.  1.  80. 

(»»s)  Paus.  I.  32.  4.  (aitf)  paus.  IH.  12.  7. 

("5^)  Paus.  VIIL9.  5. 


467 
Respect  pour  les      On  ne  pouToit  pas  s'attendre  à  voir  ap- 

talenUelpour  la         /.,  *i*i^j  * 

gages».  precier  la  sagesse  et  les  talents  dans  un  âge 

encore  barbare.  Aussi  les  monuments  des  po^ 
les  et  des  auteurs  illustres  sont-ils  d'une  date  plus  récente 
que  ceux  qu'on  érigea  en  l'honneur  d'illustres  guerriers. 
A  Smyrne  on  montroit  le  temple  et  le  portique  d'Homè* 
re  ("  *)  ;  à  Argos  on  inyitoit  les  mânes  de  ce  poète  à  prendre 
part  au  sacrifice  qu'on  offroit  à  Apollon ('' ^).  Alcman  ayml 
un  monument  à  Sparte  (^*^).  Suivant  l'auteur  des  let- 
tres de  Phalaris ,  les  Himéréens  décernèrent  des  honneurs 
divins  à  Stésichore(^^').  Il  doit  paroitre  étonnant  que 
les  exemples  d'honneurs  de  ce  genre  attribués  aux  mi- 
nistres de  la  religion  soient  si  rares  (^^*):  o'est  une 
nouvelle  preuve ,  ce  me  semble ,  de  la  différence  qui 
€[xistoit  à  cet  égard  entre  les  Grecs  et  les  peuples  orien- 
taux. Au  reste  la  mémoire  des  devins  étoit  bien  plus 
fréquemment  honorée  que  celle  des  prêtres.  Nous  en 
verrons  bientôt  les  preuves. 

Affection  et  com-  Mais  ce  qui  est  entièrement  dans  le  caractère 
^  '**    *  des  Grecs ,  c'est  Tapothéose  qui  étoit  basée 

sur  les  sentiments  d'affection  et  d'humanité.  On  a  déjà 
vu  combien  de  part  y  avoit  la  reoonnoissance.  Suivant 
une  tradition  rapportée  par  Pausanias ,  la  douleur  que  res- 
sentit Déiphonte  à  cause  de  la  mort  tragique  de  Hyrné- 
tho ,  son  épouse  ,  l'engagea  à  lui  consacrer  un  héroum  et 
plusieurs  autres  honneurs(  ^  ^  ').  Les  honneurs  décernés  par 

(a*«)  Slrab.  p.  956.  B. 

(319)  ^lian.  V.  H.  IX.  15.  Sur  le  temple  que  lui  consacra 
Ptolémée  Philopator ,  voyez  ib.  XIII.  22.  Sur  Homère  ,  le  dieu 
des  Borysthéoites ,  voyez  Dion.  Chryst.  Or.  XXXVI  (T.  II. 
p.  80).  On  peut  consulter  d'ailleurs  l'ouvrage  connu  de  Guperus  , 
sur  le  monument  appelé  l'Apothéose  d* Homère. 

(•a*)  Paus.  III.  15.  2.        (»«')  Phalar.  Epist.  96  (p.  284). 

^aaaj  Qn  en  trouve  un  exemple  chez  Pausanias  (IX.  25.  6). 

{^^»)  Paus.  IL  28.  3.  Chez  Alciphron  (Epist.  III.  37)  une 
▼euve  appelle  son  mari  défunt  ijçiaç»  Voyez  un  trait  semblable 
chez  Appulée  ,  Metam.  VIII.  T.  I.  p.  527. 

30* 
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les  Ambraciotes  à  Gragaléc  sont  attribués  à  la  compassion 
qu'ils  éprouvèrent  pour  son  malheur  (**^).  Ici  les  hommes 
furent  plus  justes  que  les  dieux ,  ce  qui  d'ailleurs  arriva  sou- 
vent en  Grèce.  On  dit  que  les  Rhodiens  ,  en  décernant  'à 
Althémène  les  honneurs  dûs  aux  héros  ,  tâchèrent  de  le 
consoler  de  ce  qu'il  avoil  eu  le  malheur  de  tuer  son  père  sans 
le  connoître  (*•').  Les  Locriens  honoroieut  Ajax  par  le 
mémo  motif  (**^) ,  et  les  Phénéates  Myrlile(»»7).  Quel 
trait  plus  charmant  que  celui  de  ces  Mamertins  qui  ho- 
norèrent la  mémoire  de  trente-cinq  jeunes  gens  qui , 
envoyés  chez  eux  par  les  habitants  de  Rhégium  pour 
prendre  part  à  une  fête ,  avoient  péri  dans  le  trajet.  Ils 
portèrent  le  deuil  eu  leur  honneur  et  ils  leur  firent  ériger 
à  tous  ,  ainsi  qu'au  précepteur  et  au  musicien  qui  les 
avoient  accompagnés ,  des  statues  d'airain  à  Olympie (**•). 
Sentiment  de  jus-  Nous  avous  déjà  parlé  des  oracles  qui 
^'s^ser*  IcrmâD^"  <>^^0"ï^^rent  d'expier ,  par  des  honneurs  ren- 
des défunu.         dus  aux  défunts,    le  mal  qu'on  leur  avoit 

fait  pendant  leur  vie ,  par  exemple  de  Tordre 
donné  aux  Amathusiens  d'adorer  comme  héro3  Onésile  , 
leur  ennemi ,  dont  ils  avoient  suspendu  la  tête  aux  murs 
de  leur  ville  ('**);  nous  avons  aussi  allégué  la  tradition 
du  héroum  consacré  par  Hercule  à  un  jeune  homme  qu'il 
avoit  tué  par  malheur  en  le  frappant  (****)  ;  de  même 
nous  avons  fait  remarquer  comme  une  preuve  de  l'hu- 
manité des  Grecs  le  repentir  des  habitants  de  l'ile  de 
Chios ,  qui ,  pour  expier  leur  ingratitude  envers  l'esclave 


(***)  AatoD.  Lib.  narr.  4. 
(a*«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  378. 1.  65. 
^ftaffj  Chaque  année  ils  brûloient  dans  la  mer  un  vaisseau  dont 
les  voiles  étoient  noires  et  qui  étoit  rempli  de  toutes  sortes  de 
victimes.  Pbilostr.  Heroïc. 

(^»7)  Paus.  VIII.  14.  7.  ("«)  Paus.  V.  25  in. 

("^)  Herod.  V.  114. 
C^^^)  Nicander  ap.  Alhen.  IX,  80. 
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fagitif  à  qui  ils  avoient  tant  d'obligations  ,  lui  érigèrent 
un  temple  et  le  décorèrent  du  titre  de  Héros  bienveiU 
lant  (***).  Ajoutons  à  ces  exemples  celui  des  Rhodiens 
qui  tâchèrent  d'apaiser  les  mânes  d'Hélène,  tuée  dans 
leur  lie,  en  l'adorant  après  sa  mort (**«).  Le  même 
motif  engagea  les  Corinthiens  à  honorer  les  enfants  de 
Médée(**3).  Pausanias  raconte  même  qu'un  père  tâcha 
de  satisfaire  les  mânes  d'un  serpent  qu'il  avoît  tué , 
croyant  que  l'animal  vouloit  dévorer  son  fils  ,  tandis  qu'il 
avoit  voulu  le  défendre  contre  l'attaque  d'un  loup  (»»♦). 
Sur  les  différen-      On  voit  que  les  exemples  d'apothéoses  qui 

l'apothéMe**  en  firent  décernées  par  un  sentiment  d'humanité 
Grèce.  ou  de  justice  appartiennent  presque  tous  aux 

traditions.  En  général  on  peut  dire  la  même 
chose  de  tous  les  autres  motifs  ,  excepté  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  témoignoit  aux  législateurs  ,  aux  généraux  ou 
aux  grands  hommes  célèbres  par  leurs  talents.  II  n'est  pas 
difficile  de  concevoir  la  cause  de  cette  différence.  L'état 
d'isolement  ou  vivoient  les  hommes  dans  les  siècles  plus 
reculés  faisoit  qu'on  s'intércssoit  plus  spécialement  à  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  individus  et  aux  familles.  Après 
la  formation  des  états  ,  surtout  après  que  la  plupart  des 
monarchies  eurent  été  changées  en  républiques ,  on 
s'occupoit  plus  des  intérêts  du  citoyen  que  de  ceux 
de  l'individu.  Voilà  pourquoi ,  à  mesure  que  nous 
remontons  vers  les  temps  primitifs ,  le  caractère  indivi- 
duel des  Grecs  nous  paroit  plus  fortement  prononcé  et  les 
traits  qui  le  distinguent  plus  saillants  et  plus  faciles  à 
saisir  ,  et  voilà  aussi  pourquoi  les  traditions  de  ces  siècles 
reculés  contiennent  des  apothéoses  d'amis  ,  de  frères  , 
d'é()ouscs  ,  d'enfants  et  d  animaux  même  ,  tandis  que  les 


(*»»)  Nymphod.  ap.  Alhen.  VI.  90. 
("«)  Pdus.  m.  19.  iO.  ('3»)  iElian.  V.  H.  V.  21. 

(»»♦)  Paus.  X.  33.  5. 
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temps  historiques  ne  parlent  que  de  législateurs  ou  de 
guerriers  déifiés. 

La  différence  qui  existe  entre  les  temps  historiques  qui 
nous  occupent  ici  et  ceux  qui  ont  suivi  n'est  pas  mmns 
remarquable.  Je  n'oserois  assurer  que  dès  les  siècles 
plus  reculés  la  vanité  n'eût  eu  sa  part  aux  apothéoses  ;  au 
moins  est*il  certain  qu'on  se  servit  souvent  de  ce  moyen 
pour  rehausser  l'éclat  de  l'origine  de  quelque  famille 
royale  (^*')  :  mais  dans  les  temps  plus  rapprochés  on  ne 
se  contentoit  pas  de  déférer  ces  honneurs  aux  ancêtres  : 
on  en  décora  les  contemporains  ,  et  souvent  même  la 
vanité  et  la  flatterie  décorèrent  non  seulement  du  titre  de 
héros ,  mais  presque  aussi  souvent  de  celui  de  dieu ,  de^ 
gens  qui  no  méritoient  pas  même  celui  d'homme  de  bien. 

Suivant  Pausanias  ,  l'oracle  de  Delphes  déclara  que  Clé- 
omède  d'Astypalée ,  qui  avoit  disparu  d'une  manière  mi- 
raculeuse» étoit  le  dernier  des  héros  (^^^).  Ce  fait  eut 
lieu  dans  la  soixante-douzième  Olympiade ,  par  consé- 
quent encore  avant  l'expédition  de  Darius  en  Grèce.  Si 
nous  pouvions  accorder  autant  de  foi  aux  sentences  de 
la  Pythie ,    que  le  faisoient  ordinairement  les  Grecs ,  ce 


s; 


(^^s)  Paasanias  assure  qu'il  ne  connoit  que  les  Corinthiens , 
ui  aient  os^  prétendre  que  Corinthe ,   le  fondateur  de  la  ville 
e  ce  nom,  fut  fils  de  Jupiter,  II.  in.  Voyez,  à  ce  sujet,  Eus- 
tath.  ad  II.  p.  14. 1.  20  sq. 

(^  8^)  Cette  apothéose  ne  fait  pas  grand  honneur  a  la  Pythie. 
Condamna  k  mort  par  les  Hellanodiees  parcéqu^il  avoit  tué  son 
compétiteur  dans  la  lutte,  Cléodème  devint  enragé  et  assouvit  sa 
vengeance  en  massacrant  des  enfants  qu'il  trouva  dans  une  écoie. 
Les  Astypaléens ,  voulant  le  punir  de  cette  atrocité ,  le  pour- 
suivirent à  coups  de  pierres.  Giéomède  se  réfugia  dans  le  temple 
de  Minerve ,  et ,  pour  plus  de  sûreté  ,  il  s'enferma  dans  un  conre 
qu'il  trouva  dans  le  sanctuaire.  Les  Astypaléens  ,  après  avoir 
taché  en  vain  d'ouvrir  cette  caisse  ,  la  forcèrent  et  —  ne  trouvè- 
rent rien.  C'est  alors  que  la  Pythie  déclara  que  Qéomède  étoit  uu 
héros  f  en  recommandant  aux  Astypaléens  de  l'adorer.  Pausanias 
assure  qu'ils  exécutèrent  fidèlement  l'ordre  de  l'oracle.  Paus. 
YL  9.  3.   cf.  Oenom.  ap*  £useb.  Praep.  Euaog.  V.  34. 
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récit  devroit  nous  paroitre  un  renseignement  précieux 
pour  fixer  l'époque  où  finit  la  canonisation  des  hommes 
illustres  de  la  Grèce  ancienne.  Cependant  nous  avons 
déjà  TU  que  les  Grecs  eux-mêmes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  cette  déclaration  du  dieu  de  Delphes.  En 
efiet ,  non  seulement  ils  ne  cessèrent  pas  de  distribuer  les 
honneurs  de  l'apothéose  aux  hommes  de  mérite  ^  mais  il 
vint  même  une  époque  à  laquelle  leur  libéralité  à  œ 
sujet  dégénéra  en  prodigalité. 

Cette  époque  est  la  même  que  celle  qui  sous  tant 
d'autres  rapports  fit  changer  de  face  la  religion  defi 
Grecs  :  c'est  le  siècle  d'Alexandre.  La  liberté  et  l'éga- 
lité ,  suites  nécessaires  de  la  forme  de  gouvernement 
adoptée  par  la  plupart  des  républiques  grecques ,  défen- 
doient  d'accorder  de  trop  grandes  distinctions  aux  citoy- 
ens après  leur  mort ,  comme  elles  avoient  empêché  qu'ik 
ne  s'élevassent  au  dessus  de  leurs  semblables  pendant 
leur  vie. 
Motifs  pour  Ta-       U  J  a  quelques  exemples  d'honneurs  di* 

ï^m^^AA^n'  ^^"*  ^^^^^^  P^**  **  flatterie  et  acceptés  par 
dre^  la  vanité  avant  le  siècle  d'Alexandre  ,  mais 

ils  sont  rares.  Plutarque  rapporte  que  les  villes  de  la 
Grèce  élevèrent  des  autels  en  l'honneur  de  Lysandre, 
qu'elles  lui  offrirent  des  sacrifices  ,  qu'on  chantoit  Acê 
péans  en  son  honneur  ,  et  que  les  Samiens  donnèrent  son 
nom  aux  jeux  consacrés  à  Junon  (^^^)*  Si  nous  pouvons 
en  croire  l'historien  Memnon ,  Cléarque ,  tyran  d'Hé- 
raclée  ,  se  donna  à  lui-même  le  titre  de  fils  de  Jupi- 
ter(^^®)«  Nous  osons  à  peine  faire  mention  des  contes 
débités  par  Élien(*a^)  et  par  Athénée  (*^®)  au  sujet  du 

(*»7)  Duris  ap.  Plut.  Lys.  18  et  ap.  Alheo.  XV.  52. 
jassj  Memnoo.  fr.  I.  éd.   Oreii.    cf.  Plut,  de  fort.  Alex.  or. 
II  (T.  VU.  p.  334). 

(^a»)  ^liaa.  V.  H.  XII.  51. 
(*^°)  Athen.   VII.  10.    On  peut  opposer  à  ces  récits  le  mot 
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médecin  Mënécrate.  Les  Syraeusains  offroient  des  sacrifices 
à  Dion(^^').  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  roulât 
passer  pour  fils  de  Jupiter.  Nous  aurons  Toccasion  de  dire 
notre  pensée  là  dessus  dans  la  suite.  Pour  le  moment  il 
suffit  de  faire  observer  que ,  si  Alexandre  crut  qu'il  lui 
falloit  ceci  pour  augmenter  son  crédit ,  il  n'a  certainement 
pas  été  obligé  de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
en  persuader  ses  courtisans  (^^^).  Suivant  Appien ,  le 
philosophe  Anaxarque  proposa  d'adorer  Alexandre  en- 
core pendant  sa  vie(^^^).  Élien  rapporte  au  contraire 
qu'Anaxarque  se  moqua  des  prétentions  de  ce  prin- 
o©  (*♦*).  On  voit  que  tout  ceci  ne  repose  que  sur 
de  vagues  oui-dire  :  il  suffit  de  voir  jusqu'où  s'éten- 
dit dans  la  suite  le  culte  d'Alexandre  (^^^),  pour  se 
persuader  qu'il  n'a  pu  lui  en  coûter  de  se  faire  adorer 
pendant  sa  vie.  Suivant  Diodore ,  Alexandre  ne  fut  d'a- 
bord adoré  k  Alexandrie  par  Ptoléméc  que  comme  hé- 
ros (*^^)  ;  mais  y  suivant  le  même  auteur,  Eumènele  fil 


que  Plutarque  attribue  \  Age'silas  (Lacon,  Apopbtk.  T.  VI.. 
p*  790. ),  et  celui  qu'il  met  dam  la  boudie  d'Antigonus ,  de  Is.  et 
Osir.  T.  VU.  p.  422. 

(«*')  Diodore  (T.  IL  p.  97)  parle  de  T»^oi  ^çwVxai  .•  Plu- 
tarque  (Dion.  29)  dit  âç  &êo*  Eu  tout  cas ,  Dion  fut  adoré  peii- 
dsDt  M  vie. 

(^^')  Suidas  (in  v.  AfTlTtavQoç)  assure  qu*Antipater  fut  le  seul 
qui  refusât  de  reconnoître  Alexandre  pour  dieu. 

(a48j  Arrian.  Exp.  Alex.  IV.  p.  263  sq. 
{»*♦)  ^lian.  V.  H.  IX.  37. 

(■**)  Je    me    contente  de  renvoyer  le  lecteur  aux  preuves 

3 n'en  a  rassemblées  le  savant  de  Sainte-Croix  ,  Examen  des  bist. 
'Alex.  p.  5^20—522.  Ajoutez-y  le  bois  sacré  près  de  Glazo» 
m^ne  et  les  jeux  qu'on  y  célébroit  en  son  honneur.  Strab.  p. 
963.  C.  Voyez  encore  le  conte  ridicule  de  Quinte-Curce  sur  le 
respect  qu'on  a  voit  pour  le  cadavre  d'Alexandre.  Il  dit  que  ceux 
qui  étoient  chargés  de  l'embaumer  lui  firent  leurs  excuses  avant 
de  mettre  la  main  à  l'oeuvre.  Il  ajoute  que  le  cadavre  ne  mon- 
troit  encore  aucun  signe  de  corruption.  Qui  sait  si  l'on  n'eût 
pu  s'épargner  la  peine  de  IVrabaumer.   Q.  Curt.  X.  10.  12  ,  13. 

(**<J)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  279  fin. 
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déjà  adorer  comme  une  divinité  (^^^)  >  et  Peucestas  lai 
adjoignit  son  père  Philippe  (***). 

Si  nous  pouvons  en  croire  Elien  et  Athénée ,  qui  racon- 
tent que  les  Athéniens  condamnèrent  à  une  amende  l'ora- 
teur Démade  ,  pour  avoir  proposé  de  reconnoitre  Alex- 
andre pour  le  treizième  dieu  olympique  (*♦*)  ,  il  faut 
croire  que  ces  fiers  républicains  s'accoutumèrent  bien  vite 
à  cette  basse  adulation.  Car,  sans  admettre  indistincte- 
ment les  rapports  des  auteurs  cités  par  Athénée  (^^^  ) ,  Ton 
sait  que  Taccueil  que  firent  les  Athéniens  à  Démétrius  Po- 
lîorcète  étoit  bien  peu  digne  des  vainqueurs  de  Marathon 
el  de  Satamine  ,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  qu'ils 
ne  lui  aient  décerné  des  honneurs  divins  (^"). 

Alexandre  avoit  donné  l'exemple  ,  en  ordonnant  d'ado* 
rer  son  ami  Héphcstion  (^^^).     Lucien  assure  qu'on  vit 

(«♦7)  ib.  p.  303.  Plut.  Eum.  13. 
(«♦»)  Ib.   p.  334.    Aristide   (Or.  XXXVIlf.  T,  I.  p.  715) 
assure  que  les  Amphipolitains  ofirirent  des  sacrifices  k  Philippe 
pendant  sa  vie,    et  qu'à  Pydna  on  bâtit  un   temple   pour  son 

{)ère  Amyntas.  Justin  (XXIV.  5.  9  sq.)  dit  que  les  Macédoniens, 
ors  de  Tinvasion  des  Gaulois,  implorèrent  le  secours  d^Alexandre 
et  de  Philippe* 

(•-♦')  iEhan.  V.  H.  V.  12.  Athen.  VI.  58.  Je  prends  la  liberté 
de  douter  qu'Alexandre  ait  fait  la  sottise  que  le  premier  de  ces 
auteurs  met  sur  son  compte  (11.19.  cf.  Plut.  Laton..  Apophth. 
T,  Vf*  p.  822);  savoir  dWdouner  aux  Grecs  de  Padorer  comme 
dieu.  Sur  le  passage  de  Biogène  Laërce  qui  semble  contraire  an 
récit  d'Élien  (V.  12),  voyez  de  Sainte-Croix,  Examen  etc. 
p.  368. 

(aso^  Suivant  Démochares  (ap.  Athen.  VI.  62),  les  Athéniens 
consacrèrent  les  temples  de  Vénus  aux  maîtresses  de  Démétrius 
Poliorcète  ;  ils  érigèrent  des  autels  et  firent  des  libations  en 
Ffaonneur  de  ses  favoris. 

^aszj  Voyez  le  cantique  qu'on  composa  en  sou  -honneur, 
ib.  63. 

(353)  Suivant  Diodore  (T.  II.  p.  251) ,  comme  dieu,  suivant 
Arrien  (Exped.  Alex.  Vil.  p.  472  sq.  cf.  494)  et  Piutarque  (Al.), 
comme  héros.  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  475  sq,) 
tâche  de  concilier  ces  deux  opinions.  Suivant  Quinte -Gurce 
(IX.  6  fin.)^  Alexandre  demanda  aussi  les  honneurs  de  l'apothéose 
pour  sa  mère  Olympias» 
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les  villes  lui  consacrer  des  temples  et  des  autels  ,  et  plu^ 
sieurs  individus  s'empresser  de  raconter  les  songes  qu'ils 
avoient  reçus  du  nouveau  dieu ,  les  oracles  qu'il  leur 
avoit  donnés  ,  les  maladies  dont  il  les  avoit  guéris.  Oa 
célébroit  à  l'envi  des  fêtes  en  son  honneur  ,  et  le  serment 
le  plus  sacré  étoit  celui  qu'on  prononçoit  en  invoquant  le 
nom  d'Héphestion  (^^^).  Lucien  exagère  un  peu,  il 
n'j  a  pas  de  doute ,  surtout  à  Tégard  d'Alexandre  lui* 
même  :  mais ,  considéré  comme  expression  des  effets  de  la 
flatterie  envers  un  prince  puissant  et  adoré  ,  son  tableau  a 
des  parties  dont  la  vérité  ne  sauroit  parQitredouteuse(^^^). 
Quoiqu'il  en  soit ,  depuis  ce  temps  l'on  vit  l'Olympe  se 
remplir  d'une  foule  de  divinités  et  de  héros  qui  pour  la  plu- 
part ne  furent  redevables  de  cet  honneur  qu'à  la  bassesse 
des  flatteurs  ou  à  la  pusillanimité  des  peuples  humiliés  par 
l'éclat  de  leurs  armes.  Le  grand  nombre  de  ces  distinc- 
tions en  avilissoit  le  prix  ;  il  étoit  aussi  facile  d'obtenir 
une  place  sur  l'Olympe  à  c6té  de  Jupiter  et  d'ApoUon  que 
d'être  rangé  parmi  les  Achille  et  les  Dioniède  ,  et  Ton 
décernoit  ces  honneurs  plus  fréquemment  aux  vivants  qu'on 
ne  les  avoit  auparavant  décernés  aux  morts.     La  raison 

(^'')  Lucian.  Galamn.  noo  tero.  cred.  17  (T.  IIl.p.  147-149J. 
Il  est  appelé  ici  &ê6(;  nàçëâ^oq  *aï  àXëiinaytof;,  Wesseliog  a 
prouve'  par  ce  passage  qu'il  Caul  lire  cbez  Diodore  (1.  1.)  7f dçtâçoç 
aoD  nçoêâçoç,  M.  de  Sainte- Croix  (Ëxâmen  etc.  p.  47 4«  not.  5) 
est  d'avis  qu'il  faut  conserver  raticictnie  leçon.  Il  eût  été  a 
désirer  que  M.  de  Sainte-Croix  eût  prou\é  par  quelque  passage 
que  ê-toç  Ttçôeâqati  signifie  un  dieu  de  la  première  classe ,  comme 
il  le  prétend. 

(««*)  M.  de  Sainte-Croix  (1.  1.  p.  476)  dit  qu'Alexandre 
donna  or^lre  d*éJever  des  temples  k  son  favori,  et  de  jurer  par 
son  nom.  C'est  ce  que  Lucieu  ne  dit  pas.  Il  attribue  tout 
ceci  à  la  libre  volonté  de  ceux  qui  le  faisoient.  La  peine  de 
mort  prononcée  contre  ceux  qui  se  moquoiçnt  du  nouveau  dieu 
est  seule  d^ Alexandre ,  mais  c  est  là  justement  ou  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération.  Lorsqu'on  voit  ce  que  les  Athéniens  fai- 
soient pour  Antigonus  et  Démétrius  ,  et  les  Romains  pour  Anti- 
nous 9  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  reste  ne  seroit  pas  fondé. 
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on  est  assez  évidente. .  L'admiration  qu'excitoit  la  vertu  , 
la  reconnoissance  qu'on  ressenloit  pour  les  bienfaits  qu'on 
avoit  reçus  pouvoit  se  contenter  d  un  hommage  porté  à  la 
mémoire  de  Thomme  illustre  dont  on  rcgrettoil  la  perre  : 
la  flatterie  et  plus  encore  l'avidité  et  l'espoir  d'avancer  ses 
propres  intérêts  exigeoient  que  les  dieux  qu'on  àdoroit  en 
fussent  informés  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  fussent  encore  en 
état  de  récompenser  par  des  bénédictions  la  ferveur  ayeo 
laquelle  on  se  dévouoit  à  leur  service. 

Il  n'y  a  presque  aucun  des  princes  qui  partagèrent 
entre  eux  l'immense  empire  d'Alexandre  qui  ne  jreçùt 
sa  part  de  cette  profanation.  Nous  avons  déjà  parlé 
d'Antigonus  et  de  son  fils  Démétrius  (^'^).  Ptolémée 
fut  adoré  pendant  sa  vie  par  les  Rhodiens  (^^  ^)  9  et  après 
sa  mort  à  Alexandrie  ,  où  il  avoit  des  temples  et  des 
autels  auprès  de  ceux  d'Alexandre  (^  ^•').  Bérénice ,  sa  fem- 
me ,  fut  considérée  comme  une  déesse  (^^*).  Les  poètes 
eélébroient  la  naissance  de  son  fils ,  Ptolémée  Philadel* 
phe»  comme  on  auroit  célébré  celle  d'un  dieu  oljm-> 
pique  (^'^).  Philadelphe  lui-même  consacra  des  tem* 
pies  à  ses  parents  (^^^).  Seleucus  fut  honoré  de  la 
même  manière  par  son  fils  Antiochus  ,  Lysimaque  par 
les  habitants  de  la  ville  qui  portoit  son  nom(^^').  L'il- 
lustre  Arate  ne  dédaigna  pas  de  célébrer  la  fête  d'An- 


es'^}  Sur  les  honneurs  que  les  Athéniens  rendirent  à  ces 
princes  y  voyez  Tom.  III.  p.  181.  not.  117.  Cf.  Plut,  de  fort. 
Alex.  T.  VIL  p.  333.  D'après  lui ,  les  Sicyoniens  appelèrent 
leur  ville  Démétrias. 

(*«<^)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  478. 
l^^^)  Theocr.  Id.  XVII.  16  sq. 
(as8)  Ib.  46  sq.  cf.  XV.  108  sq. 
('^^)  Les  termes  qu'emploie  Tîie  de  Chios  en  s' adressant  à 
Ptolémée  (Theocr.  la.  XVII.  66)  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dans 
lesquels  l'île  de  Délos  parle  d'Apollon  dans  Gallimaque. 

(a^o)  Ib.  123. 

l^^^)  Appian.  Syr.  64. 
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tigonus  et  de  chanter  des  péans  en  l'honneur  d*uo  homme 
qui  déjà  s'avançoit  à  pas  rapides  vers  la  tombe  (^^'). 
Pour  dix  talents  et  une  bonne  provision  de  blé ,  que 
les  Sieyoniens  reçurent  d*Attalus ,  ils  décrétèrent  qu'on 
lui  offriroit  des  sacrifices  comme  à  un  dicu(^^^). 
Dans  les  décrets  publics  de  l'assemblée  des  députés 
de  la  ligue  achéenne ,  on  associoit  le  nom  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  à  ceux  de  Jupiler ,  d'Apollon  et 
d'Hercule  (*^*).  Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  par- 
ler de  la  basse  adulation  des  Romains  envers  leurs  em- 
pereurs ,  mais  nous  ne  pouvons  cependant  nous  défen- 
dre de  faire  observer  que  dans  la  même  ville  où  Socrate 
avoit  été  condamné  pour  avoir  introduit  de  nouvelles 
divinités ,  on  n'hésita  pas  h  accorder  à  Régillc  ,  la 
femme  d'Hérode  d'Athènes  ,  une  place  dans  le  temple  de 
Cérès  à  côté  de  cette  déesse  (**^*).  Un  poëte  grec  osa 
donner  à  la  mère  de  Caracalla  le  nom  de  la  déesse  Vé- 
nus(^^^).  On  sait  que  dans  la  Grèce,  ainsi  que  dans 
rjBgypte  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'empire, 
on  consacra  des  temples  et  des  statues  à  l'infâme  mi<- 
goon  d'un  monarque  romain  (^^').    Dans  les  villes  grec- 


(«^*)  Plut.  Cleom.  16. 

(*<^3)  Polyb.  XVII.  16. 

{^^^)  Liv.  XXXlï.  25  in. 
^affsj  Voyez  le  poëme  (Anthoi.  T.  III.  p.  15  fio.  sq.)  par 
lequel  Marcelius  invite  les  dames  à  venir  adorer  Ja  nouvelle  dées- 
se ,  poëme  qui  est  rempli  de  la  flatterie  la  plus  impertinente  et 
la  plus  profane.  Voyez  Jacobs  ad  h.  1.  T.  IX.  p.  383 ,  384. 
Remarquons  en  passant  que  le  poëte  place  Bëgille  dans  les  îles 
fortunées  (vs.  9).  Il  dit  qu'elle  étoit  he'roïne  ,  à  la  ve'rité,  mais 
il  dit  aussi  : 

— — —  &6al  âè  ijnv  O'VQavi'Oivay 

Cette  Jfiùt  vêri  étoit-elle  même  une  nouvelle  déesse ,  Sabine,  la 
femme  de  l'empereur  Hadrien  ,  ou  ,  suivant  d'autres ,  Faastine  , 
l'épouse  de  Marc-Aurèle.  cf«  Jacobs.  T.  IX.  p.  387. 

jatfffj  Oppian.  Cyueg.  I.  inil. 
(*<^^)  Antinous. 
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ques  les  statues  des  empereurs  étoicnt  plus  respectées 
que  celles  de  Jupiter.  Battre  son  esclave,  lorsqu'il  avoit 
sur  lui  une  pièce  de  inoonoie  à  l'effigie  de  l'un  de  ces 
dieux  terrestres ,  étoit  considéré  et  puni  comme  un  sa- 
crilège ^^*^®),  Les  disciples  du  rhéteur  Antipater  l'appe* 
loient  le  précepteur  des  dieux ,  paroequ'il  avoit  enseigné 
les  indignes  fils  de  Sévère,  Garacalla  et  Géta  (^^^). 
En  effet ,  il  ne  falloit  pas  tant  pour  justifier  les  plaintes 
du  pieux  Pausanias,  qui  déclare  que  de  son  temps  ce 
n'est  que  la  flatterie  qui  élève  les  mortels  au  rang  des 
dieux  immortels  (*^®). 
Pouvoirqu'onat-       n    est  temps  d'en  revenir  aux  héros  de 

(ribuoit  aux  hé'    ,/>,,,.,  .1/         1  1» 

ros.  Leur  influ-  1^  ijrrece  libre  et  mdépendante.  Nous  avons 
eDcesalutairesur  exposé  les  motifs  qui  engageoieut  ordinai- 
maines.  rement  les  Grecs  à  déférer  ce  titre  à  leurs 

hommes  illustres  :  il  nous  reste  à  examiner 
quelle  étoit  ,  suivant  eux  ,  leur  nature ,  leur  pouvoir  et 
leur  influence  sur  les  affaires  humaines. 

Il  est  dommage  que  nous  ne  possédions  point  de  la 
main  de  quelque  auteur  ancien  une  description  de  la  vie 
et  des  qualités  des  héros  dans  le  genre  du  tableau  qu'en 
a  fait  dans  la  suite  Philostrate.  Nous  osons  à  peine  citer 
ici  cet  auteur  récent:  cependant  il  faut  avouer  que  la  ma- 
nière dont  il  représente  ses  héros  est  telle  »  qu'il  ne  doit 
point  parottre  tout- à- fait  absurde  de  croire  qu'elle  s'ac- 
corde avec  l'idée  que  s'en  faisoient  les  Grecs  plus  an- 
ciens. Les  héros  de  Philostrate  sont  doués  d'un  pouvoir 
qui  surpasse  les  forces  humaines ,  et  cependant  ils  vivent 
comme   des   hommes(^^'):    ils  mangent,  ils  boivent, 

(««»)  Philoslr.  Vit.  Apoll.  î.  15  (p.  16). 
(^^^)  Philoslr.  Vit.  Sophisi.  IL  24,  2.  (p.  607). 
(»7°)  Paus.  Vm.2.  2fîn. 
(*'*)  Straboa  (p.   435.  A#)   dit  qu'on  croyoit  Diomède  et  ses 

COmpagOOUS   /9»oir    nvà   ^ij^  àv&qiimvov» 
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ils  ont  leurs  goûts  ,  leurs  oaprices  ,  leurs  passions ,  et , 
malgré  tout  leur  pouvoir ,  ils  ne  dédaignent  pas ,  pour 
arriver  à  leur  bût,  do  se  servir  des  mêmes  moyens 
dont  se  scrvoienl  les  foibles  mortels.  Les  héros  de  Phi- 
lostrate  sont  évidemment  inférieurs  aux  dieux (*^^),  ce 
qui  s*accorde  avec  le  rapport  d*Arrîen ,  qui  assure  qu'on 
eroyoit  qu'Achille  avoit  le  pouvoir  de  sauver  les  marins 
dans  la  tempête  ,  comme  les  Dioscures  ,  mais  que  ce  pou- 
voir ne  s'étendoit  pas  ,  comme  celui  que  possédoient  ces 
dieux,  sur  toute  la  surface  de  l'océan:  Achille  ne  dominoii 
que  les  parages  voisins  de  son  lie  (*^*).  Comme  preuve 
de  l'anthropomorphisme  dans  les  fictions  relatives  aux  hé« 
ros  ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  de  l'adresse  des  prêtres  ,  on  pour* 
roit  citer  la  description  que  donne  ce  même  Arrien  de  la 
manière  dont  Achille  vendoit  ses  boeufs  aux  fidèles*  Si 
quelqu'un ,  dit  Arrien ,  arrive  dans  l'île  de  Leucé ,  sans  avoir 
quelque  victime  à  offrir  à  Achille ,  il  peut  en  demander 
une  au  dieu  lui-même ,  puisqu'il  en  a  en  abondance.  Or , 
après  en  avoir  choisi  une  ,  on  dépose  l'argent  auquel  on 
Va.  taxé ,  et  l'on  consulte  l'oracle  dans  le  temple.  Si  Achille 
trouve  le  prix  raisonnable ,  le  boeuf  vient  lui-même  s'offrir 
au  couteau  du  prêtre  ;  si ,  au  contraire  ,  Achille  n'en  est 
pas  content ,  l'oracle  refuse  de  l'accepter ,  et  Tacheleur 
est  forcé  d'augmenter  le  prix  jusqu'à  ce  que  le  dieu  se  dé- 
clare satisfait  (^'^).     Si  ce  récit  est  exact ,  il  est  inutile 


(»^.*)  P.  e.  Heroïc.  II.  7  fin.  (p.  680  in.).  U  dit  ici:  Les  dieux 
savent  tout  ;  les  hëros  savent  moins  que  les  dieux ,  mais  plus  que 
les  hommes.  U  est  utile  de  comparer  avec  les  Heroïca  l'apparition 
d'Achille  ,  dans  la  vie  d'Apollonius ,  IV.  16. 

(^^^)  Arrian.  Perpl.  Pout.  Eux.  p.  23  (Huds.  geogr.  gr.  min. 
T.  I).  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XIV.  216),  Achille,  dans  sa  co- 
lère^ menace  les  Grecs  de  troubler  la  mer  ,  de  faire  mugir  les 
vents  etc.  ;  mais  un  peu  plus  loin  (250)  le  poëte  ajoute  prudem- 
ment que  ce  fut  Neptune  qui  excita  la  tempête  pour  faire  plaisir 
li  Achille.  (a'*)  Arriao.  1. 1.  p.  22. 
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d*j  ajouter  aucune  réflexion  et  Ton  croira  facilement  ce 
que  l'auteur  ajoute  ,  savoir  que  le  temple  d'Achille  étoit 
fort  riche. 

Au  reste ,  si  les  démons  étoient  inférieurs  en  pouvoir 
aux  dieux ,  il  est  facile  à  concevoir  que  les  héros  l'au- 
ront été  à  plus  forte  raison ,  puisqu'on  les  plaçoit  en- 
core au-dessous  des  démons (^^^).  Nous  avons  déjà 
cité  un  exemple  d'un  héros  vaincu  par  un  homme. 
Cependant ,  lorsqu'on  voit  en  combien  d'occasions  les 
Grecs  s'adressoicnt  à  ces  êtres  intermédiaires ,  lorsqu'on 
remarque  le  pouvoir  qu'ils  leur  attribuoient  dans  leurs 
prières ,  on  seroit  tenté  de  croire  entièrement  fausse  une 
conclusion  qui  d'abord  paroitroit  admettre  nulle  répli- 
que ;  inconséquence  toutefois  qui  ne  doit  pas  nous  allar- 
mer  :  il  est  assez  connu  qu'elle  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
remarque  dans  la  théologie  grecque ,  et  d^ailleurs  on 
sait  que  celui  qui  implore  le  secours  d  un  être  qu'il  croit 
supérieur  à  lui-même  en  pouvoir  et  en  forces  ne  mesure 
d'ordinaire  ce  pouvoir  que  d'après  ses  propres  besoins  et 
d'après  les  difficultés  dont  il  espère  se  voir  délivré. 

En  général  les  héros  sont  invoqués  avec  les  dieux  (*'^). 
On  croyoit  que  les  provinces  et  les  villes  avoient  leurs  hé- 
ros ,  ainsi  que  leurs  dieux  lulélaires(*^').  Cetoient  sur- 
tout les  héros  archégèles  auxquels  on  attribuoit  cette  qua- 
lité (^^^).  Ajax  gouvernoit  toujours  l'ile  de  Salamine , 
Teucer  celle  de  Chypre  ,  Achille  son  ile  dans  le  Pont- 

(^7^)  Dion  Chrysostome  (Or.  XXX.  T.  I.  p.  556  fin.)  con« 
pare  les  héros  aux  harmostes  que  les  Spartiates  eovoyoient  pour 
gouverner  les  villes  qui  leur  éloient  soumises. 

{^7^)  P.  e.  Xenoph.  Cyr.  II.  1.  1. 

ja77J  •'J5fçft>|rç  y^ç  Mfjâiaç  otKTjXoçfq  mal  *^âffi6vêç*  Xenoph. 
Cyrop.  III.  3  ,  21  et  22.  Ev^a/Aé-vo^  xal  &vaavTtq  xoZq  S^eoZç  *al 
^QwOy  toZq  xarij^ovaif  t^v  tïôXvv  ,   naï  x?)v   ;fâiçai/  rtfv  jé&ijyaiiav» 

Demostb.  pro  cor.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  258).  Pindare  invoque 
iËacus ,  Pelée ,  Achille  ,  Téiamon  et  Égine  elle-même  en  faveur 
de  l'île  (le  ce  nom.  Pylh.  VIII  fin. 

(^78)  pind.  Ncm.  IV.  75  sq. 
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Euxin ,  Neoptolëme  TÉpire  (*^^).  A  Mégare  le»  ar- 
chives publiques  étoient  déposées  dans  le  temple  du  héros 
Alcathous  (^'^).  On  attendoit  des  héros  qu'ils  béni^ 
roient  les  endroits  qu  ils  protégeoient.  Chez  Lucien  , 
Jupiter  dit  à  Ganymède:  Puisque  tu  demeures  main- 
tenant dans  le  ciel ,  tu  pourras  faire  du  bien  à  ton 
père  et  à  ta  patrie  ('^');  et  le  choeur,  dans  TAlceste 
d'Euripide ,  après  avoir  proclamé  Tapothéose  de  cette 
princesse ,  lui  adresse  des  prières  comme  à  une  divinité 
bienfaisante  (^*^)«  Les  Athéniens  ne  pensoient  pas  au- 
trement lorsqu'ils  ordonnèrent  que  le  temple  de  Thésée 
seroit  un  asyle  pour  les  esclaves  et  pour  tous  les  gens  de 
basse  condition  opprimés  par  les  hommes  riches  et  puis- 
sants C^).  Thésée,  qui  d'ailleurs,  par  ses  exploits  , 
méritoit  de  partager  avec  Hercule  le  soin  des  endroits 
où  s'exerçoit  la  jeunesse  (*"*),  figuroit  avec  ce  dieu  et 
avec  Minerve  parmi  les  combattants  ,  dans  le  tableau 
qu'on  avoit  fait  de  la  bataille  de  Marathon  (^*').  On 
y   voyoit  encore  ce  héros  Echetius  dont  nous  avons  déjà 


(•7^)  Pind.  Nem.  VIII.  22  sq. 
(9Boj  Paus.  I.  43.  4.   Au  molDs  c'étoit  la  coutiune  au  temps  de 
Pausanias. 

ivTëV&êir  *ai   zov  vravéçu^   ttuï  r-^-v  naxçiâa,     Deor.  Dial.  IV. 

3  (T.  I.  p.  210). 

XaVç\    m  ithxyy\    il    ai    âoitid.     Eur.  Alc.  1006. 

(«»»)  Plut.  Thes.  36  (T.  I.  p.  74  fin.).  La  raison  qu'il  ajoute 
fait  le  plus  grand  honneur  k  Thes<^e  :  «ç  xai  xov  QtjaioK;  jrçoflr- 
vaT^xov  Twoq  xal  /Soij&tjzt^xov  yêvo/néyov ,  xai  ^rçoacff/o^fi'ov 
^yXavd-qùiTtwq  xàç  TCiv   Ta7tii>yoTfQn)y  âêi^rsê^ç, 

(*"*)  Thésée,  dit  Pausaoias,  est  adore'  dans  les  gymnases, 
par  les  Grecs  ainsi  que  par  les  Barbares  (IV.  32.  1).  A  Sparte 
les  jeunes  gens  ,  ayant  de  descendre  dans  Parène ,  faisoient  des 
sacrifices  à  Achille.  Paus.  III.  20.  8. 

(*«*)  Paus.  1.  15.  4.  Il  y  avoit  des  combattants  qui  préten- 
doient  l'avoir  vu  dans  le  combat.  Plut.  Thés.  35  fin.  cf.  Polem. 
Orat.  fun.  p.  142.  éd.  Orell. 
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fait  DientioQ  plus  haut(^^^).  On  disoit  qu'un  autre 
héros,  appelé  Cychréc,  avoit  été  présent  à  la  bataille 
de  Salamine(^®^).  Avant  cette  bataille,  on  implora  le 
secours  d'Ajax  et  de  Télamon  «  et  l'on  envoya  exprès 
lin  navire  à  Égine  pour  j  aller  chercher  les  iBaci- 
des(^^^)^  on  eut  la  satisfaction  de  voir  ces  héros  en 
grand  nombre  se  mêler  au  combat  pour  défendre  les 
vaisseaux  des  Grecs  (^*^),  Avant  la  bataille  de  Pla« 
tée,  l'oracle  de  Delphes  ordonna  d'offrir  des  sacrifices 
aux  héros  archégètes  de  cet  endroit  (^^^).  Lors  de 
l'invasion  de  la  Pbocide  ,  on  vit  deux  géants  armés 
poursuivre  et  tuer  les  Barbares.  G'étoient,  disoit-on, 
les  héros  indigènes  Phylaous  et  Autonous ,  dont  on 
yoyoit  les  temples  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'A* 
pollen (*^').  Plus  tard,  lors  de  l'invasion  des  Gau* 
lois ,  les  héros  Hyperochus  et  Amadocus ,  accompagnés 
de  Pyrrhus,  défendirent  le  temple  de  Delphes  contre  les 
Barbares ,  apparition  d'autant  plus  remarquable  que 
les  Delpfaiens ,  qui  considéroient  Pyrrhus  comme  leur 
ennemi,  n'avoient  jamais  voulu  honorer  sa  mémoi* 
re(^^^).  Elle  prouve  que  les  héros  pardonnoient  quel- 
quefois même  à  leurs  ennemis»  Suivant  Conon ,  les 
Lœriens  laissoient  une  place  vide  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille, pour  offrir  à  Ajax,  fils  d'Oîlée,  l'occasion  de  pren- 
dre part  au  combat;  en  effet,  lorsque,  dans  une  bataille 
qu'ils  livrèrent  aux  Crotoniatcs ,  un  guerrier  ennemi  avoit 
Toulu  pénétrer    par  cet  endroit ,    une  main  invisible  le 

(««'^)  Paus.  I.  15.  4.  cf.  32.  4. 
(^8^)  Paus.   I.  36.   1.  Ce  Gychree -^loit  ua  héros  iodigène  de 
Saiamine.  Plut.  Sol.  9. 

(*8«)  Herod.  VIU.  64.  cf.  83. 

(*ô^)  Plut.  Themist.  15. 

^«99j  p)ut,  Àrist.  11.  Ces  héros  y  sont  tous  éouiaérss* 

(«^')  Herod.  VIll.  39.  Paus.  X.  8.  4. 

(»i>*)  Paus.  1.  4.  4. 
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frappa ,  et  il  ne  fut  guéri  de  sa  blessure ,  qui  étoit  très 
dangereuse ,  qu'après  avoir  offert  des  sacrifices  à  Ajax  et 
aux  autres  héros  de  Tile  de  Leucé  (***).  Les  Cretois, 
dans  leurs  combats,  invoquoient  constamment  Idoménée 
et  son  écuyer  Mérîonès(^^^).  Les  habitants  de  Gélè- 
nés ,  dans  TAsie  Mineure  ,  qui  prétendoient  que  le 
fleure  Marsyas  avoit  été  auparavant  Tinfortuné  joueur 
de  flûte  de  ce  nom ,  dont  la  présomption  avoit  été  pu- 
nie d'une  manière  si  cruelle  par  Apollon ,  racontoient 
que  cet  artiste  célèbre  les  secourut ,  lors  de  l'invasion 
des  Gaulois ,  et  bien  en  sa  qualité  de  musicien ,  en  fai- 
sant entendre  sa  flûte ,  et  en  sa  qualité  de  fleuve ,  en 
inondant  le  camp  ennemi  (***). 

Si  les  héros  étoient  considérés  comme  des  génies  tu- 
télaircs  des  états  ,  il  n'étoit  certainement  pas  étonnant 
qu'on  leur  attribuât  le  soin  de  protéger  les  familles  et  les 
individus.  Pour  éloigner  les  dangers  dont  l'état  sembloit 
menacé  par  un  prodige»  souvent  les  oracles  ordonnoient-ils 
des  sacrifices  aux  héros  archégèle8(*^^).  Hippocrate  re- 
commande à  ses  patients  de  sacrifier  aux  héros  après  les 
mauvais  songes  (*^').  Dans  Philostrate,  Protésilas  est  l'ami 
et  le  précepteur  du  cultivateur  qui  raconte  ici  son  histoi- 
re (*^®).  Quelquefois  les  héros  sont  représentés  comme 
des  esprits  familiers  ou  à  peu  près  comme  les  Lares 
des    Romains  (^^^).     Une    autre    fois   on   leur  attribue 

(3  9>)  Coq.  uarr.  18.  Pausanias  racoote  la  même  histoire  , 
quoique  ud  peu  differemmeut. 

(«^4)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  395. 1.  80. 
(»«»«)  Paus.  X.  30  fiû. 

(«^*)  P.  e.  Demoslh.  c.  Macart.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  317.) 

(»^)  Hippocr.  de  insomo.  p.  378.  1.  30.  cf.  379. 1.  20. 

|a98j  Proie'silas  lui  enseigne  à  planter  ses.  vignes  et  il  loi 
interprète  Homère.  Heroïc.  IL  3  (p.  674). 

(«*^)  Dans  une  fable  d'Ésope  (p.  36.  ^r'.  éd.  Schneid.),  quel- 
qu'un emploie  tout  son  argent  pour  offrir  des  sacrifices  à  un  héros 
qu'il  avoit  chez  lui  {tjçoia  t»ç  iTrl  xf ç  o.'x^aç  ix^^)  »   le  héros 


483 

une  fonction  spéciale  à  laquelle  ils  empruntent  leur 
nom.  Tel  est ,  par  exemple  ce  héros  chasseur  des  mou- 
ches  (Muiagre) ,  auquel  on  offroit  des  sacrifices  à  l'occasion 
de  la  fête  de  Minerve  qu'on  célébroit  auprès  de  la  fontaine 
Tritonis  en  Arcadie.  Lorsqu'on  a  eu  soin  de  faire  ce  sacri« 
fice  ,  dit  Pausanias  ,  on  n'a  rien  à  craindre  des  mouches 
autant  que  dure  la  téie(^^^). 

Au  reste  les  héros  conservoient  après  leur  mort  les 
qualités  éminentes  qui  les  avoient  illustrés  pendant  leur 
▼ie.  Suivant  Maxime  de  Tyr  ,  Ësculape  guérit ,  Arophi- 
loque  donne  des  oracles,  Minos  exerce  la  justice  ,  Achille 
et  Hercule  font  la  guerre  (^^')*  ^ous  ce  rapport,  le  récit 
d'Hérodote  au  sujet  de  la  femme  du  Spartiate  Agète  mé- 
rite notre  attention.  Dans  son  enfance ,  cette  femme  avoit 
été  remarquable  par  sa  laideur.  La  nourrice  ,  à  laquelle 
elle  avoit  été  confiée,  transportée  de  compassion  tant 
pour  les  parents  que  pour  la  petite  ,  s'avisa  de  la  por- 
ter dans  le  temple  d'Hélène  ,  et  de  prier  cette  héroïne 
de  faire  part  à  sa  pupille  de  la  qualité  à  laquelle  elle- 
même  devoit  sa  célébrité.  Gomme  elle  répéta  tous 
les  jours  cet  acte  de  dévotion ,  il  arriva  qu'eu  revenant 
du  temple ,  elle  rencontra  une  femme  qui  la  pria  de  lui 
montrer  l'enfant  qu'elle  portoit  enveloppé  dans  un  voile, 
La  nourrice  refusa  d'abord  ,  parceque  les  parents  de  la 

l'avertit  d'en  agir  avec  plus  de  prudeuce  ,  parceque  »  dit-il , 
lorsque  tu  auras  tout  dépensé  pour  me  servir  ,  tu  t'en  preodras  à 
moi ,  comme  \  l'auteur  de  ta  détresse. 

(»*»**)  Paus.  Vin.  26.  4.  MviarQoç  ij^o^a. 
(»^'^)  Max.  Tyr.  Diss.  XV.  7  (T.  I.  p.  2S1).    'i«?  yàq  dxov 

dT^akidTVêûS'CL^»  Il  coofond  ici  les  héros  avec  les  génies ,  mais  ceci 
ne  nous  regarde  pas  dans  cet  endroit.  L'exemple  des  Dioscures 
est  moins  bien  choisi  (o»  JtéanovQo^  vavTùXXovzaK)»  Les  Dios- 
cures sont  justement  ceux  qui  pourroient  fournir  matière  à  une 
objection  contre  la  thèse  générale  ;  car  ,  "k  l'exception  de  Tex- 

Sédition    des   Argonautes ,    qu'ils  firent  avec   une   cinquantaine 
'antres  héros  ,  les  Dioscures  pendant  leur  vie  n'a  voient  eu  rien  k 
faire  avec  la  marine* 

31  ♦ 


484 

jeune  fille  lui  a  voient  défendu  de  montrer  l'enfant  à  per* 
sonne,  mais  enfin ,  vaincue  par  les  instances  de  l'étrangère^ 
elle  6ta  le  voile ,  et  la  femme ,  en  mettant  la  main  sur  Ift 
tête  de  l'enfant ,  déclara  qu'un  jour  elle  surpasseroit  en 
beauté  toutes  les  femmes  des  Spartiates ,  prophétie  qui  ne 
manqua  pas  de  s'accomplir  (^^^)«  On  attribuoit  à  Hélè- 
ne la  faculté  de  donner  de  la  beauté  ,  on  attendoit  la 
sagesse  de  Palamède  (^^^),  et  l'on  disoit  que  Pénélope 
favorisoit  les  jeunes  personnes  qui  menoient  une  vie 
chaste  et  pure(^^'*).  Ajax,  dans  sa  rage,  avoit  tué  les 
boeufs  et  les  brebis  :  par  conséquent  on  le  croyoit  l'au- 
teur des  maladies  qui  affligeoieiit  les  troupeaux  (^^^). 
Les  amants  ,  dit  Plutarque  ,  se  jurent  encore  mutuelle- 
ment fidélité  sur  la  tombe  d'Iolaus ,  parcequ'on  croit 
qu'Iolaus  fut  aimé  par  Hercule  (^^^).  L'esclave  fugitif 
de  Ghios  ne  cessoit  pas ,  après  sa  mort ,  d'avertir  les  ha- 
bitants de  cette  ile  des  tours  que  voudroient  leur  jouer 
leurs  esclaves ,  et  les  esclaves  ne  manquoient  pas  de  lui 
ofiFrir  les  prémices  de  leurs  larcins  (*°'').  Nous  ve- 
nons de  parler  d'Eseulape  et  d'Amphiloque.  Il  j  avoit 
plusieurs  héros  qui  étoient  célèbres  par  l'art  de  guérir  et 
par  celui  de  la  divination.  On  sait  que  le  serpent ,  le 
symbole  de  la  santé  et  du  bien-être  ,  consacré  à  Escu« 
lape ,  à  Minerve  et  à  d'autres  divinités  bienfaisantes  y 
étoit  aussi  le  symbole  des  héros  eu  général  (^^^).   Dans 

(»oa)  Herod.  VL  61. 
(»<»»)  Philostr.  Vit.  ApoU.  IV.  14  fia.  (p.  150). 
(»<»♦)  Hcliod.  iEthiop.  V.  22  (p.  304  in.) 
(•*»)  Philostr.  Heroïc.  IL  9  (p.  681).      Ajax  toutefois  fit 
preuve  de  modération  dans  une  dispute  qu'il  eut  avec  des  pas- 
teurs, ib.  p.  682. 

(»°^)  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  51. 
(307)  Theopomp.  ap.  Athen.  VL  90. 
(»«)  Voyez  p.   e.  Calkm.  Epigr.  XXV  (p.  200  fin.).    Artem. 
Oneir.  IL   13  (p.  162).    Paus.  1.  36.  1.     Un  serpent  qu'on  re- 
marqua sur  le  cadavre  de  Gie'omèue  ,  le  dernier  roi  de  Sparte  , 
suffit    pour   faire    croire   aux  Alexandrins  et  au  roi   iui-mèffift 
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iplufiieurs  endroits  de  la  Grèce ,  et ,  au  rapport  de  Paii« 
49aiiras ,  même  chez  les  Barbares ,  Théagëne  de  l'ilc  de 
Thasus  étoit  adoré  comme  un  héros  qui  guérissoit  toute 
«orte  de  maladies  (^^^).  A  Athènes  on  voyoit  un  sanc- 
tuaire du  Héros  Médecin  (^'^).  On  racontoit  que  c'étoit 
un  Scythe ,  appelé  Toxaris  ,  qui ,  lors  de  la  peste  qui 
affligea  Athènes ,  durant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  avoit 
enseigné  en  songe  à  la  femme  d'un  Aréopagite  le  moyen 
^e  faire  cesser  la  maladie  (*").  A  Olympie,  Poly- 
damas  Tathlète  étoit  invoqué  par  les  malades  C^).  Sui- 
vant Lycophron,  Hector  étoit  adoré  dans  cette  qualité  à 
Thèbes(^'^).  Suivant  Philostrate,  Rhésus  fit  cesser  la 
peste  (^'4).  La  divination  étoit  l'apanage  d'Amphilo- 
que  (*»*),  de  Calehas(»»^),  d'Alcméon(s»7j^  d'Ulys- 
«e(a«8)  eto/ 


que  Gléomène  avoit  èié  le  favori  des  dieux  et  même  an  être  sur- 
naturel {^êoqukifç  9tal  HÇtiTTiav  ri^v  gtva^'y).  Plut.  Gleom.  fin« 
L'explication  par  laquelle  Piutarque  tâche  de  corriger  cette  opi* 
DÎon ,  qui  lui  semble  erronée ,  nVst  pas  moins  remarquable  que 
l'opinion  elle-même.  Il  ajoute  que  des  gens  plus  instruits  font 
observer  que ,  comme  les  cadavres  des  boeufs  font  naître 
des  abeilles ,  ceux  des  chevaux  des  guêpes ,  et  ceux  des  ânes 
des  cantharides  ,  de  même  dans  le  corps  humain  la  putréfaction 
de  la  moelle  dorsale  donne  la  naissance  ^  des  serpents  ,  et  il 
ajoute  que  c'est  i\  la  cause  qui  a  fait  consacrer  ces  animaux  aux 
héros.  i^o^)  Paus.  VL  11.3. 

(*'<>)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  380). 

(^'')  Lucian.  Scyth.  in.  ^T.  I.  p.  859  sq.).  On  sacrifîoit  un 
cheval  blanc  sur  sa  tombe. 

(»»*)  Lucian.  Deor.  conc.  12  (T.  III.  p.  534). 
(»»»)  Lycophr.  1205  sq. 
(»*4)  Philostr.  Heroïc.  II.  8  (p.  681  in.). 

(^")  Pausanias  (I.  34.  2)  dit  que  de  son  temps  l'oracle 
d'Amphiloque  étoit  l'un  des  plus  véridiques. 

(3itf)  Slrab.  p.  435  fin. 

(317)  Pind.  Pylh.  Vlil.  84  sq.  Suivant  Pausanias  (I.  34.  2), 
t>n  n'adoroit  pas  Alcméon  avec  Amphiaraus  ni  avec  Araphiloque. 
Il  paroit  cependant  par  le  passage  cité  qu'il  avoit  ses  honneurs  k 
lui. 

(8«8)  TzeU.  ad  Lycophr.  799.    Il  est  étonoant  qu'on  n'attri* 
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Châtimenu  io-      H  est  évident ,  par  les  preuves  que  nous 
ques  héros.  veuons  d*alléguer ,  qu'en  général  les  héros 

étoient  considérés  comme  des  êtres  bienfai- 
sants. Apollonius  ,  dit  Pbilostrate  ,  enseignoit  qu'il  fal- 
loit  adorer  les  dieux  comme  des  maîtres  ,  les  héros  comme 
des  pères  (*  '  ^).  Philocléon ,  dans  Aristophane  ,  en  adres- 
sant la  parole  au  héros  Lycus  ,  dont  on  yoyoit  la  statue  à 
côté  du  tribunal  de  justice  ,  lui  dit  qu'il  est  le  seul  héros 
qui  se  rejouisse  d'entendre  des  plaintes  et  à  voir  couler 
des  larmes  (**®), 

Cependant  les  héros ,  ainsi  que  tes  dieux ,  ne  man- 
quoient  pas  de  se  yenger  des  injures  qu'on  leur  faisoit  , 
et  de  punir  ceux  qui  ne  leur  avoient  pas  témoigné  le 
respect  qui  leur  étoit  dû.  Protésilas  punit  Artaycte ,  qui 
avoit  pillé  son  temple  (^^').  Alexandre  sacrifia  à  Priam, 
pour  détourner  les  effets  de  la  haine  que  devoit  ressentir 
ce  prince  pour  les  descendants  de  NéoptoIème('^^). 
De  son  côté ,  Achille  défendit  à  Apollonius  de  faire  part 
de  sa  sagesse  au  jeune  Antisthène  ,  parceque  celui-ci  étoit 
de  la  famille  de  Priam(^^^)  ,  et  il  déclare  ne  vouloir 
jamais  pardonner  aux  Troyens  de  l'avoir  fait  périr  par 
trahison  (*»*). 


buât  pas  cette  qualité  ^  Mélampus  ,  Tun  des  dévias  les  plus  cé- 
lèbres de  l'aotiquite'.  Paus.  I.  44.  8. 

(a»*»)  Philostr.  Vit.  Apoil.  IV.  31  (p.  171).    S^oh  «ç  &€aifr&' 

(saoj  Aristoph.  Vesp.  388  sq. 

—  £v   yàç  ,  ouOTtêç   iyà  ,   xt^^'Q^Oa^* 
ToZ(i   âan^voiOb   xâtr   «pêvy6vT0)v   alfl  xa*   voZq   oXog>vçfioZ(:» 
SlKijaaç   yêv  initijâeq  tév  ivzav&* ,   ïva  rav»'  ànçoS^o  ^ 
KàfiovX^é'fjç  f*6yoq  'JQ»oyv  naqà  tbv  xXàovTa  xa&na&a^* 

(»")  Herod.  IX.  120. 

(«»«)  Arrian.  Exp.  Alex.  L  p.  ^2. 

(88  8)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  12.  Les  Troyens  disoient  qu'U 

ëtoit  encore  çofitçoq.  ib.  11  (p.  148).    Dans  les  Heroïcsà  (XIX. 

18.  p.   748  ,  749)  c'est  bien  pire.    Ici  il  se  fait  amener  une 

jeune  fille  troyenne  ^  rien  que  pour  la  mettre  en  pièces. 

(a**)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  16  (p.  153). 
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L'un  des  interlocuteurs  de  Plutarque  assure  qu'on  a 
soin  de  ne  jamais  donner  la  dernière  place  au  choeur  de 
la  tribu  Aeantide  ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  d'Ajax  , 
fils  de  Télamon  ,  qui  étoit  de  cette  tribu  (^^')«  Le  héros 
Anagyre  extermina  la  maison  entière  d'un  homme  qui 
avoit  osé  abattre  la  forêt  qui  lui  étoit  consacrée  (^^^)» 
A  Leuctres  Aristomène  combattit  pour  les  Thébains ,  et 
il  fut  le  principal  auteur  de  la  défaite  qu'y  essuyèrent  les 
Lacédémoniens ,  ses  anciens  ennemis.  Pausanias ,  qui 
raconte  ceci  9  ajoute  que,  s'il  est  vrai  que  les  âmes  sont 
immortelles  ,  il  faut  aussi  admettre  que  la  haine  qu'A- 
ristomène  avoit  vouée  à  Sparte  est  éternelle  (^*^)* 

Ces  exemples  de  vengeance  surpassent  en  nombre  ceux 
que  nous  offre  Tbistoire  de  plusieurs  hommes  déifiés 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  crois  que  la  cause  en  est 
que  ces  dieux  ne  doivent  leur  dignité  qu'à  leur  bienfai- 
sance ,  tandis  que  le  caractère  des  héros  ,  après  leur 
apothéose,  étoit  aussi  différent  qu'il  l'avoit  été  pendant 
leur  vie. 

Les  héros  repré-  Il  y  a  même  des  héros  qui  sont  représeo- 
sentes  quelque-  j^^  comme  des  êtres  malfaisants.     Tel  étoit 

fois  comme  des 

éires  malfaisanfS}  ce  célèbre  Taraxippe  ,  dont  l'autel  se  voyoit 
?o„'S'ïêo"°l«  dans  l'hippodrome  à  Olympie  ,  et  qui  éloit 
spectres.  ]a  cause  de  la  terreur  subite  qui  s'emparoit 

des  chevaux  dans  cet  endroit ,  raison  pour- 
quoi les  cochers  lui  offroient  des  sacrifices  pour  apaiser  sa 

(a»*)  Plat.   Symp.  1.  .10  fin.  (T.  VIIL  p.  486  fia.  487  in.). 

O'è  yàç  ëvxoXoç  ivfyxtVv  ytiaïf  6   TêXafjtâvèoçm 

(3a<Jj  Suid.  in  V.  'uivayvçdatoç.  C'est  une  histoire  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  Phèdre  et  d*HippoIyte.  Le  h^ros 
inspira  à  la  maîtresse  du  sacrilège  de  l'amour  pour  soa  fils  ;  et 
cette  femme  ,  ne  pouvant  séduire  le  jeune  homme,  l'accusa  auprès 
de  son  père  ;  le  père  maltraita  le  fils  ,  et ,  ayant  reconnu  son 
innocence  ,  il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  La  maîtresse 
périt  de  la  même  manière. 

(aa^)  Paus.  IV.  32.  4.  Dans  Héliodore  ,  Ulysse  est  très  fâché 
de  ce  que  Galasiris  ne  lui  a  pas  rendu  visite  dans  son  île.  ib.  y.22« 
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colère  (•*•).  Tel  étoit  ce  héros  taciturne  dont  Alciphron 
fait  mention  C^).  Suivant  Monimus,  cité  par  Clément 
d'Alexandrie ,  pn  offroit  à  Peiia ,  en  Thessalie ,  des  victimes 
humaines  à  Pelée  et  à  Chiron(**°).  Le  scholiaste  de 
Pindare  assure  qu'auprès  du  tombeau  de  Pélops  lés 
jeunes  gens  étoient  fustigés  dans  le  même  bût  dans  lequel 
on  avoit  ordonné  une  semblable  cérémonie  à  Sparte  en 
rhonneur  de  Diane  Orthosie  (*  •  *).  Sans  vouloir  garantir  la 
vérité  de  ces  rapports  ,  il  est  permis  de  les  regarder  com- 
me des  preuves  qu*on  représentoit  plusieurs  héros  comme 
des  êtres  malfaisants.  Quelquefois  cependant  on  donnoitle 
nom  de  héros  aux  spectres  ou  aux  esprits  infernaux  ;  ceci 
est  évident  par  l'histoire  que  raconte  Pausanias  du  compa- 
gnon d'Ulysse  qu'il  appelle  indistinctement  héros  et  démon. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  expliquer  le  passage  d'Aristophane 
où  il  est  question  d'un  lieu  obscur  et  peu  fréquenté  où  le 
soir  les  héros  eifrayent  et  maltraitent  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrent 'y  c'est  encore  en  ce  sens  qu'on  doit  interpréter 
le  passage  de  Ménandre  que  le  scholiaste  cite  à  cette 
occasion.  Dans  cet  endroit,  Ménandre  dit  que  dieu 
bénit  le  mariage ,  mais  que  les  héros ,  bien  loin  de 
faire  du   bien ,    remplissent  de   terreur  l'âme  de  ceux 

(•*•)  Paasanias  (VI.  20.  3)  rapporte  les  conjectures  qu'où  a 
faites  sur  ce  héros.  Celle  qu'il  propose  lui-mêine  est  certaine» 
ment  la  moins  vraisemblable ,  savoir  que  Taraxippe  ne  seroit 
qu'un  surnom  de  Neptune.  Ou  ofTroit  à  Neptune  pour  obtenir  la 
victoire  dans  les  jeux  équestres ,  nullement  pour  rengager  à  ne 
pas  effrayer  les  chevaux.  Voyez  encore  Tzetz.  ad  Lycophr.  42. 

(*»^)  Aiciphr.  Epist.  III.  58.  Tçffita  iydaKèv  Tô  x**'^^?»  <»Ç 
ol  vov  a^yfiXov  "Hqta  naçi>6vTfç*  Les  interprètes  nous  renvoient 
ici  au  passage  d'Aristophane  que  je  citerai  bientôt ,  mais  qui  n'a 
rien  à  faire  avec  ce  héfros  taciturne.  D'autres  parlent  d'Harpo- 
crate  ,  qui  n^a  jamais  été  ni  dieu  ni  héros  du  silence.  J'avoue  ne 
pas  connoitre  ce  personnage. 

(S30)  Ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  IV.  16  (p.  157.  C.) 

(»«M  Schol.  Pind.  01.  I.  146.  01  ïtpri^oy  —  taZq  fidoTéU 
çeZ)[ov» 
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qu'ils  rencontrent  (»**).  Il  faut  bien  qu'ici  Mënandre 
ait  eu  en  vue  d'antres  personnages  que  les  héros  ^  car 
nous  avons  déjà  vu  que  les  jeunes  gens  de  l'un  et 
de  Tautrc  sexe  offroient  avant  leur  mariage  leur  che- 
velure aux  héros  et  aux  héroïnes.  Enfin  Hippocrate  dé- 
clare que  ceux  qui  croient  que  Hécate  et  les  héros 
sont  les  auteurs  du  délire  des  malades  et  des  accès  de 
fureur  qui  les  font  souvent  quitter  précipitamment  leur 
couche,  se  font  une  idée  aussi  peu  digne  des  héros, 
qu'ils  se  la  font  d'Apollon  et  de  Neptune ,  lorsqu'ils  les 
accusent  de  semblables  maléfices  C^). 
Part  qu'avotent        Pour  se  persuader  que  les  héros  n'étoient 

"l^Zt  U  ri«»  "oi°»  q"«  d«  «•««vais  démons,  on  n'a 
justice  difine.      qu'à  se  rappeler  que  non  seulement  ilS^ont 

souvent  mentionnés  avec  les  dieux  ,  mais 
que  quelquefois  même  on  leur  attribue  une  part  très  active 
au  maintien  de  la  justice  divine*  Suivant  Pindare ,  Neop- 
tolème  est  associé  à  Apollon  ,  pour  surveiller  les  jeux  qui 
se  célébroieiit  à  Delphes  et  les  oifrandes  qu'on  y  fai- 
soit  (***)•  Talthjbius,  qui  avoit  été  le  héraut  d'Aga- 
memnon  ,  et  qu'on  adoroit  à  Sparte ,  punit  les  Lacédémo- 
niens  qui  avoient  violé  le  droit  des  gens  et  attenté  à  la 
sainteté  de  Toffiee  de  héraut ,  en  tuant  les  ambassadeurs 
de  Xerxès('^^).  Dans  la  Sicile,  les  chiens  sacrés  du 
héros  Adrane  conduisoient  chez  eux  les  personnes  pris 
de  vin  qui  passoient  le  sanctuaire  5  lorsque  ces  gens  se  per- 

(^^^)  Aristoph.  Av.   1482  sq.    cf.  Schol.  ad  h.  1.  qui  ajoute: 

"Ilçtatç  âè  âvaoçyo*  *ai  j^aXtTroi  toIç  ifiTtiXà^ovaè  yiyavtat» 
Cf.  Menaodr.  i'r.  éd.  H.  Grot.  p.  170.  et  le  passage  de  l'auteur 
du  livre  de  plac.  philos,  qu'il  cite  p.  173,  où  l'erreur  dont  il 
s'agit  ici  est  indiquée  en  ternies  précis:  êlva^  âè  ual  ijq^aaq  và<i 

(•**)  Hippocr.  de  morb.  Sacr.  p.  303.  1.  10 
(3s4j  0,^*axo.Toç.  Piod.  Nom.  VIL  65  sq. 
(***}  Herod.    VII.   134.    He'rodote  déclare  ici  ne  pas  savoir 
quelle  peine  il  ait  infligé  aux  Âthéuiens.    Pausauias  supplée  à  son 
ignorance.  III.  12.  6. 
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mettoient  des  excès,  ils  les  attaquoient  et  déchiroient  leurs 
habits ,  pour  leur  faire  recouvrer  lusage  de  la  raison  ;  mais, 
aussitôt  que  ces  ivrognes  poussoient  Taudace  jusqu'à  com- 
mettre des  vols ,  les  chiens  les  mettoient  à  Tinstant  en  piè^ 
ces('^^).  Sans  attacher  un  grand  poids  à  ce  conte  d'E- 
lien  ,  nous  pouvons  toujours  ]e  citer  comme  le  reflet  d*une 
opinion  populaire  qui  lui  aura  donné  naissance.  En  tout 
cas  il  n'est  pas  plus  absurde  que  le  récit  qu'on  trouve 
dans  Strabon  sur  les  oiseaux  de  Diomède  ,  qui,  comme  l'on 
sait ,  étoient  les  compagnons  métamorphosés  de  ce  héros. 
Suivant  ce  récit ,  les  oiseaux  étoient  très  affables  envers 
les  gens  de  bien ,  mais  ils  avoient  en  aversion  les  mé- 
chants (*»'). 

Mais  ce  qui  prouve  plus  que  ces  traditions ,  c'est  que 
les  héros  sont  très  souvent  invoqués  avec  les  dieux  dans 
le  serment ,  et  que  la  manière  dont  s'expliquent  les  au- 
teurs à  leur  égard  démontre  clairement  qu'en  général  ou 
croyoit  qu'ils  récompensoient  la  vertu ,  et  qu'ils  répri* 
moient  et  punissoient  le  vice  (**•), 

f'*^)  Je  crois  que  c'est  laie  sens  du  passage  que  j'ai  en  vue, 
Mhskn,  H.  A.  XI.  20  fin. ,  et  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  exacte- 
ment rendu  par  Jacobs  dans  sa  version.  Dans  les  notes  il  ne  s'expli- 
que pas  à  ce  sujet,  il  me  semble  évident  que  les  7raçoi'Vov>Tfç  sont 
ceux  parmi  les  /if^vo>T«ç  qui  ne  se  conduisent  pas  bien.  S'il 
étoit  permis  de  croire  qu'Élien  ou  ses  copistes  avoient  oublié 
le  mot  avTovq  après  Ttê^QWfiévavç ,  nous  serions  plus  autorisés 
que  nous  ne  le  sommes  maintenant ,  à  traduire  :  mais  iU  mettent 
en  pièces  ceiue  qui  veulent  voler  les  habits  de  ces  ivrognes. 
Les  particules  yt  t*€y  me  font  soupçonner  que  l'auteur  a  voulu 
dire  cela  ,  et  la  justice  des  cbiens  d^Adrane  n'en  seroit  que  plus 
admirable. 

(337)  S'il  en  ^toit  comme  le  rapporte  Pline  (ap.Gasaub.adh.K), 
savoir  que  les  iit^e^yLfZq  sont  les  Grecs  ,  et  les  méchants  les  Bar- 
bares y  les  oiseaux  de  Diomède  ne  mériteroient  pas  d'être  placés 
à  côté  des  chiens  d'Adraue  :  mais  au  moins  Strabon  ne  le  dit 
pas.  Sirab.  p.  435.  A. 

^33Bj  Antiphon  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  avoit  empoi- 
sonné son  mari  y  dit  qu'elle  ne  craignit  ni  les  dieux ,  ni  les  héros  , 
ni  les  hommes  [ovxë  &fovç  ov&*  ij^tiaai;  ovv*  àv^qanovq  àtlaaaa)* 

Aatiph.  de  veoef.  (Oratt.  Att.  T.  !•  p.  12  in.). 
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D'ailleurs  il  est  assez  connu  que  plusieurs  autres  peu- 
ples (le  Tantiquité  avoient  un  respect  particulier  pour 
les  mânes  de  leurs  défunts  :  il  seroit  étonnant  qu'il  n'en 
fût  pas  de  même  cbei  le  peuple  le  plus  humain  et  le 
plus  sensible  de  l'antiquité.  Les  preuves  que  nous 
venons  d'en  offrir  peuvent  suffire  pour  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé ,  et  qui  n^étoit  autre  que 
de  faire  connoitre  l'origine  et  la  nature  des  idées  que 
les  Grecs  avoient  sur  les  êtres  auxquels  ils  donnoient 
la   place   intermédiaire    entre  les  dieux  et  les  hommes. 
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Domia),  le  Droit  (Dioé),  la  Paix  (Iréné).  —  La  Diicorde  et 
ta  progéniture.  Le  Serment.  L'Oubli.  La  Famine.  —  La 
Victoire ,  la  Violence.  —  La  Renommée.  —  Personnifications 
de  sensations  et  de  facultés  de  l'esprit.  L'Amour  (Éros)  ,  le 
Désir  (Himéros,  Pothos)  ,  Aotéros.  •—  Les  GrAces.  —  L'indi- 
gnation (Némésis).  —  La  Pudeur  (Aedos).  —  La  Terreur  et  la 
Crainte  (Phobos ,  Deimos).  —  La  Rage  (Lyssa).  —  La  Mé^ 
moire  (Moémosyné).  —  Les  Songes.  —  L'Aveuglement  (Até.)  -— 
Les  Prières.  —  La  Raillerie  ou  la  Censure  (Momus).  — -  La 
Persuasion  (Pitho).  —  Réflexions  générales  sur  les  personnifi- 
cations morales  dont  il  n'a  pas  été  question  chez  les  auteurs  de 
la  période  précédente.  —  Celles  qui  ont  reçu  les  honneurs  du 
culte  public.  -—  La  Concorde.  —  La  Valeur.  -—  L'Occasion 
(Kairos).  —  La  Nécessité  (Ananké).  —  L'impudence  (Anai- 
deia).  —  La  Voracité  (Addéphagia).  —  Le  Rire  (Gëlos).  — 
Réflexions  générales  sur  les  développements  que  reçut  la  my- 
thologie morale  dan«  cette  période :    •    •    •    68. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Divinités  personnelles*  Réflexions  sur  les  deux  premières  dynas^ 
lies  célestes.  —  Saturne.  -—  Rhéa.  —  La  troisième  dynastie 
céleste.  Règne  de  Jupiter.  Réflexions  sur  la  confiance  à  ac- 
corder aux  poètes  dans  l'examen  des  opinions  religieuses.  -^ 
Opinions  sur  l'habitation  ordinaire  des  divinités.  —  Sur  Tan- 
thropomorphisme  des  poètes  de  cette  période.  ^-  Sur  les  mo» 
difications  i]u'a  subies  l'anthropomorphisme  des  anciens  poè- 
tes. —  Traces  de  l'anthropomorphisme  dans  le  culte.  —  Ma- 
nière dont  les  poètes  de  cette  période  représentoient  les  qua- 
lités distinitives  des  divinités»  Immortalité.  —  Bonheur.  — 
Forces.  —  Beauté,  —  Faculté  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  —  Toute- 
présence   et  toute- scienne.     • 134, 

CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  Restes  des  anciennes  fictions.  —  Développements  qu'ont 
reçns  les  idées  sur  la  supériorité  qu'avoit  Jupiter  sur  les  autres 
dieux.  -*  Influence  qu'exercèrent  sur  les  idées  relatives  à  Jupiter 
les  changements  dans  l'état  politique  de  la  Grèce.  — Développe- 
ments qu'ont  reçus  les  idées  sur  la  souveraineté  qu'exerçoit  Ju- 
piter sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général.  —  Développements 
qu'ont  reçus  les  idées  eur  l'empire  qu'il  exerçoil  sur  tes  affaires 
humaines.  —  Jupiter  considéré  comme  juge.  Idées  de  droit 
public ,  de  droit  des  gens  ,  de  justice  et  d'humanité  attachées 
à  son  culte.  —  Junon  reine  des  dieux.  Image  de  Jupiter  « 
tant  dans  la  direction  des  phénomènes  physiques ,  que  dana 
radministration  des  affaires  humaines.  —  Déesse  tutélaire  des 
femmes»  —  Point  de  vue  moral •    •     .     •  175^ 

CHAPITRE  XXXI. 

Neptune  »  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre ,  et  qui 
fournit  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  ^~  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  à  l'adnûnistration  des  choses  humaines 
augmentée  par  la  faculté  de  guérir  les  maladies.  —  Sa  part  au 
maintien  de  la  justice  devenue  plus  générale.  —  Pluton  et 
Proserpine ,  divinités  des  régions  souterraines  et  de  l'empire 
des  morts.  — C6lé  défavorable  du  caractère  de  Pluton.  —  Piu- 
ton  ,  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bien- 
fabantes»  —  I^eur  part  à  l'adminiUratioa  et  à  la  justice  dit l- 
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ne.  —  Hécate,  identifiée  avec  plusieurs  autres  déesses*  — 
Son  caractère  dans  cette  période.  — >  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines ,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcelleiies.  —  Cérèi , 
déesse  de  l'agriculture.  —  Auteur  des  lois ,  source  de  bonheur 
dans  cette  Yie ,  ainsi  que  dans  la  vie  à  venir.  —  Caractère  de 
Cérès.  Gravité,  bienveillance,  humanité,  justice.  —  Vcsta, 
personnification  du  foyer  domestique.  —  Étendue  donnée  à  cette 
idée  primitive  ,  source  de  l'identification  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  Vesta,  comme  auparavant ,  déesse  tu télaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques.   • • 208. 


CHAPITRE  XXXII. 

Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcain,  génie 
du  feu  et  des  arts*  —  Caractère  de  VuIcaIq,  -— Minerve.  — 
Déesse  tu  télaire  des  arts.  -»  Déesse  guerrière.  —  L'influence 
qu'exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfabanoe. 
Minerve  Hygiée.  Minerve  déeste  Oianne.  —  La  part  qu'elle  avoit 
à  la  j  ustice  divine.  —  Apollon.  —  Génie  tutélaire  des  beaux- 
arts.  —  Prophète.  — -  Médecin.  —  Apollon  exterminateur  des 
animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  •»  Prolecteur  des  ani- 
maux utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  des  impies.  — 
Prolecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  'jinovQÔna^oq*  -— 
L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le  sort  des  hommes 
en  général.  —  La  prééminence  des  qualités  bienfaisantes  d' A* 
pollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.—  La  part  qu'Apollon 
prenoit  à  l'exercice  de  la  justice  divine.  —  Apollon  confondu 
avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane ,  ainsi  qu'Apollon ,  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux.  Déesse  de  la  chasse  et  de 
la  pêche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  femmes.  —  Par 
conséquent  aussi  des  femmes  en  couches.  —  Autres  points  de 
vue  sous  lesquels  on  considéroit  Diane.  Diane  déesse  des 
ans.  —  Diane  prophétesse.  —  Diane  Hégémone  et  Prolhyrée.  — 
Diane ,  déesse  tutélaire  de  plusieurs  villes.  —  Son  infltiencesur 
les  affaires  humaines.  —  Différence  qu'on  remarque  entre  le 
caractère  de  Diane  dans  cette  période  et  celui  que  loi  attriboent 
les  poètes  plus  anciens    —  Part  active  que  prenoit  Diaae  an 
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maintien  àfi  la  justice.  «-  Quelques  mots  sur  la  Diane  d'E- 

pliése,  et  sur  l'identification  de  Diane  avec  d'autres  déesses , 

surtout  avec  Hécafé ••••.  244* 


CHAPITRE  XXXIIL 

Blercure.    Éloquence ,  amour  des  arts ,  adresse  de  corps  et  d'es-  " 
prit.  —  Le  héraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la   volonté 
divine  auprès  des  hommes.    Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.    Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
augmenter  les  possessions.    Dieu  des  marchands,  des  voleurs, 
des  chasseurs ,  etc.  —  Le  dieu  des  l>ergers  et  des  jardiniers.  — 
Côté  favorable  de  son  caractère.    Son  humanité ,  son  amour 
pour  le  genre  humain.  —  Mercure  le  conducteur  des  âmes, 
l'auteur  des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la 
suite  du  double  caractère  de  Mercure.   Mercure  aussi  juste  que 
bienfaisant.  —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  consi* 
déroient  les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  Tenvisageoient  les 
Grecs  en   général ,  et  surtout  les  Athéniens ,  dans  la  période 
présente.  —  Chez  ceux-ci ,  Pan,  imitation  de  Mercure,  comme 
divinité  champêtre,  comme  pasteur ,  chasseur,  pécheur.  — 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.    Ca- 
ractère de  Pan.  —  Mars,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui   ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
considéroil    dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus 
favorable.     Respect   qu'on   avoit  pour   son   pouvoir  et  pour 
rinflueoce  qu'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  — > 
Vénus,  déesse  de  l'amour  physique;  dans  cette  période spé«<- 
cialcment   déesse   des    courtisanes.  —  Modification  des  idées 
primitives.    Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de 
de  la  nature.  —  Vénus   réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus 
déesse  de  l'amour  légitime.  —  Développement  de  l'idée  qu'on 
se  formoit  de  son  pouvoir.  —  Vénus  déesse  maritime.  -^  Un  mot 
sur  le  culte  d'Adonis  et  de  Priape.  — >  Quelques  êtres  d'un  rang 
inférieur  adorés  comme  divinités.  — Les  démons  ou  génies.— 
Opinions  vulgaires  à  leur  égard.  —  Génies  bienfaisants,  génies 
tutéiaires ,  esprits  familiers.  ^  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,   spectres.    ^-  Idées  des 
philosophes  à  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent  sur 
les  opinions  religieuses • 308. 


496 
CHAPITRE  XXXIV. 
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Apothéote.  Bacchnt,  le  premier  cultivateur  de  la  vigne,  dis* 
pensateur  des  liqueurs  qui  servent  à  l'usage  de  l'homme  ,  génie 
de  la  fertilité.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Cérès, 
sous  le  point  de  vue  indiqué,  et  comme  divinité  de  l'empire 
des  morts.  —  Bacchus,  auteur  de  la  rage ,  divinité  malfaisante 
et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Rhéa.  —  Bac- 
obus,  auteur  de  l'enthousiasme  prophétique.  Rapports  entre 
son  culte  et  celui  d'Apollon. —Bacchus,  cause  de  la  joie  so- 
ciale, l'ami  des  Muses,  l'auteur  de  la  civiUsaiion. —  Hercule. 
Son  caractère  comme  divinité.  — Son  pouvoir.  —La  part  qu'il 
avoit  à  la  justice  divine.  —  Ësculape.  Orioriue  et  propagation 
de  son  culte.  —  Ësculape,  médecin  et  devin ,  comme  Apollon , 
son  père.  Rapports  entre  le  culte  de  ces  divinités*  —Carac- 
tère d 'Ësculape.  Sa  bienfaisance  et  sa  familiarité  avec  les  hom- 
mes. —  Grand  respect  qu'on  lui  portoit.  —  La  part  qu*il  avoit 
à  la  justice  divine.  —  Ses  fiis  et  ses  petits- fils.    .     •    .    •    .    •   375. 

CHAPITRE    XXXV. 

Les  Dioscures.  Castor  et  Pollux.  Rapports  sur  leur  vie  terrestre.  -« 
Origine  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et  avec 
d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  l'apothéose  des 
Dioscures.  —  Leur  caractère  et  leur  fonctions.  La  part  qu'ils 
avoient  au  maintien  de  la  justice  divine.  —  Leucothée.  Palé- 
mon.  —  Aristée.  —  Autres  personnages  déifiés.  —  Dieux  in- 
ventés pa|r  les  poètes,  ou  mentionnés  dans  les  traditions.— 
Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la  divinité.  — 
L'apothéose  souvent  une  suite  des  honneurs  héroïques.  —Dif- 
ficulté à  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité  de  héros.  —  Les 
Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hommes  déifiés,  les 
génies  et  les  héros  ,  quant  à  leur  nature.  —  Différence  qui 
existoit  entre  les  dieux  et  les  héros,  quant  au  culte. —Ori- 
gine du  culte  des  héros.  —  Motifs  qui  engagèrent  les  Grecs 
k  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  -—  Respect  pour 
le  pouvoir,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  —  Pour  la 
beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — 
Reconnoissance.  —  Surtout  pour  tes  fondateurs  de  colonies.  — 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  — Sen- 
timent de  justice  -ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts*  — 
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Sur  les  différentes  époques  de  Tapolhéose  en  Grèce.  •—  Motifs 
pour  l'apothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qii*on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affaires 
humaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants  « 
quelquefois  confondus  a?ec  les  spectres.  — Part  qu'aioient  les 
Jiéros    au  maintien  de  la  justice  dirtne.     •..••«•  420- 
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